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$U1T£  DË  LA  SECTION  XL 

Règne  âtAnne  StuaH^  1702^1714. 

4*  Affaires  de  Viatérieur  depuis  1710  juaquà  la 

mort  de  la  reine. 

La  cbnte  do  miobtère  whk  ruina  rinfluenoe  du  h 

duc  de  Marlborough ,  mais  on  ne  put  se  passer  de  ses 
talens  et  de  sou  expérience  ;  on  savait  ^e  c'était  lui 
•eal  qui  avait  empèohé  jua^'alors  la  grande  alliançe  de 
se  dissoudre*  Ponr  perdre  œ^ënëral  cpi  n'avait  pas  son 
ëgal  en  Angleterre,  pour  ruiner  en  môme  temps  la  haute 
considération  dont  il  jouissait ,  et  mettre  le  royaume 
en  état  de  voir  avec  indiffiârence  se  diisondre  ^'al^ 
liance ,  il  fallait  conclure  une  paix  particulière  avec  la 
France.  Tel  avait  toujours  été  le  plan  des  Torys^ 
aassit6t  qu'ils  se  virent  à  k  tète  di|  gonvernement ,  ils 
ne  perdirent  pas  nn  instant  à  mettre  la  main  à  son 
exécution.  On  peut  n'î^tre  pas  l'admirateur  du  caractère  ^ 
de  Marlborough-,  on  est  même  obligé  de  blâmer  la  dupU^ 
cité  desa  conduite  dans  la  premièie  partie  de  sa  carrière^ 
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ses  intelligences  secrètes  avec  Jacques  II  pendant  qu'il  i 
servait  Goillauiiie  III  ;  on  esl  fidië  de  voir  qa'il  sacri- 
fia ses  principes  royalistes  à  l'ambition  in  comman- 
dement y  en  se  réunissant  au  parti  dominant  dont  il 
ne  partageait  pas  les  principes  ;  on  plaint  sa  faiblesse 
et  sa  condescendance  pour  une  femme  passionnée  qi^ 
lui  firent  jouer  un  rôle  indigne  d'un  grand  caractère 
dans  la  lutte  des  partis  et  dans  les  tracasseries  des  cour- 
tisans; néanmoins  on  ne  peut  que  s'indigner  de  l'ingra- 
titude qu'il  éprouva  en  Angleterre  quand  on  crut  n'a- 
voir plus  besoin  de  ses  talens ,  des  calomuies  aux- 
quelles tl  fut  en  butte  y  et  des.  bumiliations  qu'on  dé- 
versa sur  lui.  .  i 
i),.Br.vi.  .1.1a  Le  parlement  rouvrit  ses  séances  le  5  décembre  1710 
Mdurtiwrou^b.  ^n.  st.).  Uaus  Ic  discours  du  trône,  dans  tout  ce  que 
'  n  dirent  les  ministres  ou  put  ifemarqucr  le  dessein  de 
détourner  l'-altention  du  publâe  de  la  guerre  des  Pays- 
Bas  où  commandait  Marlborough  ,  pour  la  fixer  sur 
i'£s|»gne ,  qu'on  afi'ecta  dès  ce  moment  de  regarder 
nomme  le  terrain  où  la  paix  devait  être  conquise*  Jl  est 
vrai  que  la  campagne  avmtiSlé  trè8--malbéujreuse. 
Ije  y  janvier  1711,  JVlarlborougb  arriva  lui-mume  à 
JiiOàdfés.pQn^)étre  témoîn  delà  <iiàgrâce  définitive  de 
ton  épou^*  •Prévenue  de  l'intention  de  la  reine  de  lui 
demander  les  clefs  d'or,  emblème  de  sa  dignité,  la  du- 
chesse condescendit  à  lui  écrire  une  lettre  bumble  et 
Mwmisedans  laquelle  elle  lui  demanda  pardon  ^  le.dns 
se  chargea  lui-mtéme  d'en  être  le  porteur,  et  pria  Anne 
à  genoux  d'épargner  cette  mortification  à  son  ancienne 
amie;  mab  û  veine  avait  été  trop  gravement  offisnsée 
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par  platiewQi  lettres  trét-iiuoieiites  de  la  dncbesse, 
pour  se  laisser  fléchir  par  des  supplications  ;  elle  fut 
inexorable.  La  cLarge  de  grande  maîtiesse  de  k  cour 
fut  donnée  À  la  duchesse  de Sonemt , celle  deetts*  * 
siére  à  madame  Marsham. 
De[mis  ce  moment  tous  les  écrivains  torvai  se  d<khaî-         f  rior 

<         .  .       I         ,    ,     ,  ■  et  Jon.  SwiCï, 

nerent  contre  le  gênerai  qui  venait  de  reeevoir  un  «iSSSÎ"*^  ♦ 
grand  affront  dans  là  personne  de  son  épouse.  Les 
plus  re4outables  de  ces  écrivains  furent  Mathieu 
Prior  et  Jonathan  Swift  5  le  prewi^  vendit  sa  plume 
aux  ministres,  le  second  éUïi  ennemi  des  Whigs  par 
pppcipe.  «  Marlboroogh,  dît  le  Tory  Smollet,  na- 
guère Tobjet  des  hommages  du  peuple  et  de  ses  re- 
présentans,  qui  l'élevaient  jusqu'au  ciel ,  subitement, 
et  sans  que  ni  sa  condition  ni  la  fortune  de  là  guerre 
eussent  cbangé,.se  vit  en.  hutte  â  k  haine  et  aux  re^ 
proches  du  parlement.  Ce  héros  dont  on  disait  na- 
guère qu'il  avait  rendu  à  la  gloire  des  armes  hritonm*- 
ques  son  ancien  histre^  gagu^  im  grand  nomhre  de 
batailles  et  conquis  des  villes  et  des  provinces,  humi- 
lié Torgueil  de  la  Frauce,  réprimé  son  ambition;  as- 
suré l'indépendance  de  l'Eiirope,  que  dis-je  J  enchaîné 
k  victoire  à  son  char  de  triomphe;  ce  même  héros 
était^evenu  en  peu  de  semaines  l'objt  t  des  railleries 
pubhques.  On  le  tournait  en  ridicule  dans  des  pam- 
phlets, on  le  critiquait  dans  les  .salons*  C'était  â  qui 
xapporterait  le  plus  d'exemples  de  ses  concussions, 
de  son  avarice,  de  son  défaut  de  probité,  de  son  arro- 
gance^ de  sa  cruauté,  de  son  ambition,  de  sa  iiiala- 
dreise.  On  alk  jusqu'à  douter  de  smi  courage,  et  le 
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même  iiomme  qu'on  ayttît  reconiiii  le  plds  aG^m  pli 
des  généraux,  devim,  on  ne  sait  comment,  le  dernier 
des  hommes*  )» 

'  ^^puî'  ce  moment  le  pàrlement  secondtâsit,  eti- 
«»»8^.  yers  \^.  vainqueur  de  Ilochsladt ,  de  Ramillies  et  dé 
Bialplaquet,  non  avec  la  dignité  convenable  au  coi'|>s 
des  repr^Siesttans  d'âne  grande  nation  ,  taais  avec  les 
préventions  et  i 'injustice  d'une  faction ,  et  avec  la 
présomption  <les  habitnésd'un  club  raisonnant  sur  la 
politique  et  la  guerre.  Il  inontni  et  son  ignorance  e%  sa 
passion,  en  décernant  Un  ëlogc  pompeux  au  comte  *àe 
Péterborougli  pour  sa  conduite  eu  Espagne,  et  pro- 
nonçant le  blâme  formel  de  celle  de  Galway  dans  la 
môme  presqu'île.  La  postérité  a  bassé  les  deux  juge^* 
*  mens.  La  liaine  contre  l'ancien  ministère  les  avait 
dicttîs.  Le  parlement  voulait  trouver  matière  à  le 
mettre  en  état  d'accusation  et  exigea  que  la  reine  lui 
commutiiqnât  tout  ce  qui  s'était  passé  dans  les  con- 
seils ;  demande  attentatoire  au  principe  monarchique 
et  qui  tendait  à  priver  le  souverain  du  droit,  même  de 
la  possibilité  de  consulter  des  ministres,  en  rendant 
ceux-ci  responsables  de  toutes  les  résolutions  aux- 
quelles ils  prenaient  part,  de  tous  les  avis  qu'ils  avaient 
émis.  La  reine  commit  une  grande  faute  en  condes- 
cendant à  cette  prétention  anti-constitutionnelle ,  in- 
juste et  tyrannique« 
TMte  «mrtU  j^g  \2  mai ,  Harlev  soumit  à  la  chambre  des  com- 
munes  un  nouveau  plan  Je  finances  qui  fut  favora- 
blement jugé,  parce  qu'il  était  calculé  sur  l'esprit 
spéculatif  de  la  nation,  et  qu'il  favorisait  les  créan- 
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Mtim.  de  la  iiatîdn.  L*amM  «le  la  mariae,  celui  de 

TadiDinistration  de  la  guerre ,  celui  des  subsides  pay.v 
ihles  À  l'électeur  d'Hanovre,  et  d'autres  de  ce  genre 
se  rnootaiect  à  9,471,52&  Vly.  steik;  U  B^ezûlaîlao- 
.miii''fondd  pour  le  convrir ,  et  les  bons  du  tr^r  ^is 
sous  ladministratioii  de  Godolpbia  étaient  tombés 
'^ans  un-discrédit  oomplet  à  sa  .sortie  du  ministère.  La 
;Iûi  proposée  par  Harley  changeait  tout  Tarriërë  en 
dette  publique  portant  intérêt  à  6  p.  0/D.  On  assigna 
.au  paiement  de  «es  intérêts  di?ersesu  branches  de  re- 
:  venns.  qu'on  rendit  permanens ,  tels  que  les  droits  sur 
•le  YÎn,  le  vinaigre,  le  talAidy  les  marchandisea des 
Indes  ,  Icssoiries,  les  os  de  baleine,  et  quelques  autres 
dont  par  anticipation  on  avaii  déjà  disposé  jusqu'à 
.r«annëel716,  époque  où  oommeDoerait  le-remboorw 
sement  successif  du  capital»  Pour  augmenter  ce  fonda 
d'amortissement  tous  les  porteurs  d'obligations  d'état  «J^J^I]^ jj]^ 
•  fièrent  séunis  en  une  société,  sous  le  nom  de  campa- la •^'dSIsiî 
gidepourJe  cammêrce-de  la  mer  du  wdi  à  laqodile 
.  la  reine  octroya  le  privilège  exclusif  de  faire  le  com- 
.merce  au  Pérou ,  au  Mexique  et  aux  autres  possessions 
'  espagaolea  aux  Indes*  On  peut  demander  ici  comment 
le  gouTeroement  anglais  pouvait  accorder  un  com* 
niecce  quelconque  avec  des  pays  d'où  la  jalousie  des 
Espagnols  excluait  tout  trafic  étranger?  Pour  répondre^ 
nous  sommes  forcés  à  entrer  dans  quelques  détails. 

Nous  verrons,  en  parlant  du  traité  de.Lisbonne  de 
1681 ,  sur  quels.documens  VEspagne  fondait  son  droit 
exclusif  à  la  possession  des  Indes.  Quoique  dès  le  sei- 
zième sîèdie  les  Anglais,  eussent  formé  des  établisse»  \ 
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mens  en  Amérique  et  en  Asie  y  les  rois  d*E$pagne  n'en 
reconnurent  la  légitimité  que  dans  la  seconde  moitié 
du  dix-septième  siècle^  et  avant  1667  ks  hostilités  . 
«casèrent  rarement  entre  les  deux  pmssanoes  dsns  ks 
Indes  y  même  en  temps  de  paix.  Le  traité  de  com- 
merce qu'elles  conclurent  à  Madrid  le  23  mai  1667 
ne  renferme  encore  ancone  stipulation  par  kqndle 
l'Espagne  aurait  renoncé  A  ses  prétentions  eselusiTes  ; 
cependant  il  y  est  question  des  factoreries  anglaises 
qui  sont  ainsi  par  le  iait  reconnues  comme  existantes. 
Dans  oe  traité  se  trouve  une  disposition  qui  permet 
«ux  deux  puissances  la  visite  réciproque  des  vaisseaux 
marchands  appartenant  aux  deux  pays ,  et  les  auto- 
rise  à  confisquer  les  marchandises  de  contrebande  qui 
pourraient  s'y  trouver*  Ou  y  entend  sous  cette  dâio- 
mination  les  armes  et  les  munitions  de  guerre ,  et 
l'objet  de  la  visite  était  proprement  d'empêcher  des 
vaisseaux  anglais  de  porter  des  armes  aux  États  bac^ 
•barcsqnes;  mais  par  la  suite  l'Espagne  donna  une 
plus  grande  extension  à  celte  faculté  de  visite ,  en  éta- 
.Uissant  des  gardes-côtes  dans  les  mers  de  l'Amérique, 
lie  droit  des  Anglais  d'avoir  des  possessions  dans  les 
deux  Indes  fat  expressément  reconnu  par  le  traité  d'a- 
mitié et  de  commerce  qui  fut  conclu  à  Madrid  le  18 
juillet  1670.  Comme  celui  de  1667  s'était  presque 
uniquement  occupé  du  commerce  européen  y  celui 
de  1670,  en  maintient  le  contenu  comme  règle  le 
commerce  dans  les  mers  d'Amérique.  Son  art,  9  in- 
terdit aux  sujets  de  Fune  des  deux  piussances  de  £iire 
le  commerce  dans  les  colonies  et  les  pays  appartenant 
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à  l'autre  êmnê  le»  InSm  occidentales ,  autrement 

tju  en  vertu  d'uue  licence  générale  ou  spéciale  accor- 
dée par  le  aouveraîn.  Qnoîqu'ainai  le  commerce  aree 
KA'mânqne  Espa^de  iftt  en  apparence  interdit  ans 
Anglais ,  un  autre  article  du  traité  ouvrait  h  leurs 
vaisseaux  les  ports  de  ce  pays  ;  c'est  celui  qui  leur 
permettait  d'y  entrer  s'ils  y  étaient  forcés  par  ka  te» 
pètes  on  par  d'antces  tneonténiens ,  et  d'y  rester  jus^  • 
qu'à  ce  qu'ils  se  seraient  refaits,  et  cela  sans  avoir  be- 
9€m  de  prévenir  «eakmcnt  le  gonvcmenr ,  pourv« 
cp&^  ne  fussent  paa  an.  nombre  de  trois  on  quatiew 
En  vertu  de  cette  |>ern3ission  les  Anglais  faisaient  sans 
gâijie  le  commerce  de  l'Amérique  espag^Qole,  avec  la 
oonnimMe  la  cour  de  Madrid  cpii  se  maintint  en 
possession  du  droit  de  visiter  knrs  vaisseaux  qnsaid 
ils  se  rapprochaient  des  côtes  ;  niais  qui  au  reste  ne 
mettait  pas  d'entraves  k  leur  entrée  dans  les  ports. 
fje^  dnra  ainsi  tant  que  la  maison  d' AutricW  c^gna 
«n  Espagne^  et  e'est  sans  doute  ce  eommereo  qise 
l'acte  qui  érigea  la  compagnie  du  commerce  de  la  mer 
du  sod  nepeniiet  qu'ans  actionnaires  de  ^tte  sooîét^i 
«ette  condition  de  l'acte  prouve  qu'à  l'époqne  où  it' 
fut  accordé,  les  miuistres  anglais  croyaient  encore  i[ue  > 
l'archiduc  Charles  pourrait  âtre  placé  sur  le  trône  \ 
d'JËspagne»  ou  bien  que  la  marche  dcs  a^odationB 
entamées  avec  Louis  XIV  leur  feisait  espérer  que  Phi« 
lippe  V  confirmerait  l'arrangement  subsistant. 

Le  plan  de  finances  de  Harlev  allait  être  vivement.  .,J^ 

^  d  Oxroid  •  la 

attaqué  par  le  chef  de  Toppo^tion,  le  cpmte  dey*,*];»"»^' 
Rochestecy  lorsque  k  mort  fimppa  ce  pair»,Harley  ob^ 
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tint  alors  une  si  grande  prëpond^ranoe  qu'il  étail 
probable  que  tout  ce  qu'il  proposerait  dorénavant 
passerait  sans  difficulté ,  et  il  représentait  à  la  reine  . 
que  sa  présence  dans  la  chambre  des  commîmes  ne 
serait  plus  néeessaire.  Elle  lui  conféra  la  pnrie  sons  le 
titre  de  comte  d'Oiford  et  de  Mortimer  ^ ,  et  le  nom- 
ma lord  tr^ri». 

Le  cmnte  d'Oxford  fiit  l'instigateur  d'wie  mesure 
qui  a  jeté  un  grand  blâme  sur  son  caractère ,  non 
qu'en  elle-même  elle  ne  fût  juste  et  peut-être  utile ^ 
mais  parce  qu'elle  fut  conduite  par  la  passion  et  l'es- 
prit  de  parti.  La  chambre  des  communes  nomma  un' 
comité  de  sept  membres  chargé  d'examiner  la  comp- 
tabilité du  dernier  ministre  des  finances^  lord  Godol- 
pfain*  Le  35  mai  1711  (n»  st.) ,  le  comité  fit  son  rap- 
port dans  lequel  il  établit  1°.  que  l'arriéré  dont  il  a 
été  question  était  provenu  de  ce  que  la  dépense  avait 
tovgonrs  eieédé  les  fonds  assignés  j  2^.  que  les  sommes 
«eoordées  pour  la  marine  aTaient  été  arlntrairemeot 
employées  pour  l'armée  de  terre  ;  5**.  que  de  ce  chan- 
gement de  destination  il  était  résulté  un  grand  détri- 
ment pour  Ik  marine  $  4*  qu'one  pareille  altération  de 
la  destination  était  une  violation  de  la  loi.  En  vain 
Robert  Walpole  blâma-t-il  par  un  discours  éloquent 
l'odieux  d'nne  perqoîsitidn  dans  laquelle  la  passion 

.  *  On  croilt  penl-étre  sftiia  preuve  suffisante,  que  la  famille  de  Uar* 
Itj  en  Fnnee  est  une  ligne  cadette  de  celle  de  Harley^  ainsi  nom- 
nëè  d*epTès  U  ville  de  Herley  en  Sbropehire.  Ce  qai  est  pins  cet- 
tetn^  c'est  qae  les  Herley  d^Angletene  descendent  d*an  Goilimma 
Herley,  qni  prit  part  à  la  pitmière  cfoîtede* 
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mît  fait  oublier  la  grandeur  des  choses  qui  avaient 

^éié  exécutées^  yainement  reprëscnta-t-il  qu'il  y  avait 
pour  tout  ministère  des  cas  où  il  lui  était  impossible 
de  s'en  tenir  strictement  k  la  lettre  .des  ordonnanoes  | 
en  ^in  fit-il  remarquer  que  les  avances  momentané- 
ment faites  par  ime  caisse  à  l'autre ,  avaient  toujours 
été  restituées  $  et  que  par  conséquent  il  n'y  avait  pas  eu 
dimconcnssions  malgré  tous  ses  efforts^  la  chaAibre 
adopta  les  quatre  propositions  du  comité. 

Cet  arrêt  fut  suivi  d'une  adresse  que  la  chambre  vJ^S^^^^ 
présenta  à  la  reine  9  le  lé  juin,  pour  accuser  l'ancien 
ministère  de  mauvaise  administration,  de  violation 
de  la  loi,  de  fraude,  de  concussion  et  de  vol.  On  y 
faisait  monter  à  35|502,1Û7  liv.  st.  la  somme  dont  le 
sninistère  n'avait  pas  rendu  compte  et  qui  par  consé- 
quent constituait  le  déficit.  Le  calcul  sur  lequel  cette 
assertion  se  fondait  était  erroné ,  ainsi  que  la  suite  le 
prouva  $  n'importe  i  la  bonne  foi  ne  préside  ordinai* 
rement  pas  au  choix  des  armes  avec  lesquelles  les 
partis  politiques  se  combattent.  On  avance  une  exa- 
gération j  sa  fausseté  est  ensuite  découverte^  mais  le 
ip  est  porté,  la  blessure  qu'il  a  causée  ne  se  guérit 
pas.  Le  peuple  .se  livre  à  la  première  impression  et  la 
conserve.  D'ailleurs  dans  le  cas  dont  nous  parlons,  ou 
empêcha  toute  discusâon  par  une  prorogation  subite 
du  pailement ,  et  les  communes  dont  la  majorité  était 
égarée,  allèrent  répandre  la  calomnie  dans  leurs  bourgs 
et  comtés. 

Pendant  que  les  partis  se  livraient  ainsi  des  ^^St^SSi* 
bats,  et  pendant  que  le  duc  deMarlborough,  à  la  suite  f^Iï^,^^  i7u. 
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w 

de  maïUBovres  qui^  aux  yeux  des  gens  de  Fart,  loi  fireat 

infiniment  d*hotineur,  après  avoir  rompu  la  ligne  que 
le  maréchal  ileVilIars  avait  tin'e  au  nord  de  la  France» 
depuis  l'embouchure  de  la  Ginche  jusqu'à  Namur, 
passa  nSsoault  et  prît  Bonchaint  le  minisiètfe  anglais 
négociait  une  paix  particulière  avec  la  France  et  avec 
Philippe  comme  roi  d'Espagne.  Ces  négociatious 
qui  oottimencèfent  avec  l'année  1711  et  se  lerminè-' 
rent  par  les  prëlirainaires  de  Londres  du  8  octobre  » 
ont  étt5  rapportées  dans  un  autre  chapitre,  et  nous  ne 
faisons  ici  que  les  rappeler  à  la  mémoire  de  nos  lec« 
leurs* 

L'opinion  publique  était  hautement  prononcée  en 
Angleterre  contre  toute  paix  qui  laisserait  l'Ëspague 
et  l' Amérique»  entre  les  mains  d'un  Bourbon  ^  aussi 
lorsque,  le  17  décembre  1711 ,  la  reine  eut  ouvert  le 
parlement,  la  chambre  des  pairs  la  pria  de  ne  pas 
faire  la  paix  à  d'autres  conditions.  Il  est  vrai  que  cette 
adresse  n'y  passa  qu'à  une  nujorité  extrêmement  fai' 
Me,  et  que  celle  des  communes  ne  venfeime  pas  de 
clause  de  cette  espèce* 
«oaMitf^i!!^''  Dans  cette  session  le  parlement  revint  sur  un  bili 
dont  il  avait  été  souvent  question  du  iemp»  ùùl  le 
prince  de  Danemark  vivait  encore,  et  dont  nous  nous 
sommes  dispensé  de  parier  parce  qu  il  fut  rejeté.  Ce 
bill  déclarait  incapable  d'exercer  aucun  emploi  tout 
individu  ayant  jamais  assisté  (quand  cela  n'aurait  été 
qu'une  seule  fois)  à  une  assemblce  de  noti-Confor- 
mistesy  et  ne  pouvant  fournir  la  preuve  que  depuis 
une  année  au  moins  »  il  se  soit  abstenu  de  touicon- 
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'ventioule.  Ce  bill  connu  sous  le  nom  de  Bill  contre 

ia  conformité  occasionnelle  qui  avait  t'ic  si  souvent 
rejetë  par  les  deux  chambres ,  lut  adopté  cette  fois-ci 
aiBs  rësistaiifoe. 

La  commkiion  de  la  cbambre  des  communes  accusa  m^.Îi^"''  '^r  . 
le  duc  de  Marlborough  d'une  double  concussion.  Pea-  IT-^llttmt. 


dant  tout  le  temps  qu'il  avait  été  à  la  tète  de  l'armée, 
il  avait  déduit ,  de  tout  ce  qui  était  payé  aux  fournis- 
aeurt ,  un  trentième  qu'il  employait  régulièrement ,  à 
ce  qu'il  paraît ,  pour  des  dépenses  secrètes  et  pour 
solder  les  cspious  $  aussi  personne  avant  lui  n'avait 
oif^anisél'espiona^sar  un  pied  si  étendu,  et  c'était 
une  chose  connue  que  les  ministres  étaient  mieux 
instruits  par  Marlborougb  que  par  les  agens  du  gou- 
veraement  de  oe  qui  se  passait  aux  cours  étrangères. 
Marlborougb  y  employait  aussi  2 1  pour  cent  qu'avec 
le  consentement  des  princes  d'Empire  qui  recevaient 
des  subsides  il  déduisait  régulièrement  des  sommes 
qui  kur  étaient  payées  à  ce  titre. 

La  reine  Anne  pâra&ssait  n'avoir  attendu  que  cette  iimàMûML 
accusation  pour  outrager  Marlborougb  de  la  ma- 
nière la  plus  sensible.  Le  ,  elle  se  rendit 

»  iO  janvier  1712  ' 

au  conseil  du  cabinet  et  fit  inaéref  au  procès-verbal 

que  le  duc  de  Marlborough  était  dérais  de  tous  ses 
emplois.  Le  duc  d'Ormond  fut  nommé  au  comman- 
dement de  Tannée  des  Pays-Bas. 

Le  S  fiivrier  1 7 1 2»  la  chambre  dés  communes ,  a  près  ti  Mt  poor- 
une  discussion  où  Tesprit  de.  parti  se  montra  dans 
toute  sa  vîolence>  décida  à  une  majorité  de  deux  cent 
soixante-dix  voix  contre  cent  soixante-cinq  que  la 
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oonduite  de  Marlborough  avait  été  illégale,  et  la  reine 
.  ordonna  à  l'avocat  de  la  eonroone  de  faire  renlter  an 

trésor,  par  la  voie  de  la  justice,  les  fonds  qui  e» 
avaient  été  soustraits  par  les  déductions.  Ou  les  faisait 
monter,  par  des  calcak  exagérés,  à  .260,000  liv.  sfcerl. 
Les  princes  d'Empire  qne  la  ohose  concernait,  pro«> 
testèrent  par  leurs  envoyés  contre  cette  mesure , 
en  déclarant  que  Marlborough  n'avait  fait  que  dispo^^ 
ser  d'une  sonmie  À  laquelle  ils  avaient  renoncé  en  sa 
faveur  et  en  £i,veur  die  tout  général  cpii  lui  suecédeiait. 
Leur  démarche  ne  put  pas  empêcher  que  l'avocat  de 
la  couronne  ne  poussât  le  procès- contre  Marlborough 
qui  fut  condamné  à  une  wtttulîon  annudle  de  1^,000 
liv.  sterl. 

^B^iiUioy^e  Marlborough  n^  fut  pas  le  seul  qui  éprouva ,  sinon 
y^tàn  imu-  X'injttstioe  ^  au  moins  la  sévérité  peu  équitable  de  la 
chambre,  subjuguée  par  l'esprit  de  parti.  Robert 
Walpole ,  l'ancien  secrétaire-d'élat  pour  le  départe- 
ment de  la  guerre,  s'était,  érigé  en  chauipion  iiu  mir 
nistère  whig$  daps  deux  pamphlets  il.avait  prouvé  que 
la  dette  de  la  marine,  que  le  parlement  avait  portée  à 
plus  de  cinq  millions  de  liv.  st.,  ne  passait  pas  574,000, 
et  que  le  déficit,  au  lieu  de  trente-cinq  millions ,  se 
montait  &  quatre  millions  seulement.  L'ancien  secré- 
taire-d'élat  se  montra  dans  cette  discussion  un  adver- 
saire trop  redoutable  au  parti  dominant  ^  pour  qu'on 
ne  tâchât  pas  de  s'en  débarrasser  par  la  force  quand 
on  ne  le  pourrait  pas  par  les  raisons.  Il  en  fournit  lui- 
même  le  moyeu.  Les  commissaires  chargés  de  l'exa^- 
men  des  comptas  trouvèrent  que  par  l'entremise  d'un 


Digitized  by  Google 


9' 


SBCt*  XI.  ANNÉ)  1702—1714.  13 

agent,  Walpoie  avait  eu,  pour  deux  marchés  conclu») 
«me  fois^500-gttinéc»^ratttre  fois  aiitantde  \W.  st.  L'ex- 
minûtre  fut  CBtendn  dans  sa  défense  le  17  jaurief 
1712  ,  et,  après  des  débals  forts  vifs  ,  il  fut  déclaré 
coupable  d'iufîdékté  (JUgh  hreac\  of  Irual)  et  cor« 
rnptkm  notmey  et  enfienné  à  la  Tour*  Par  une  mo* 
ikn  postérieure,  qui  ne  passa  qu'aveenne  majorité  de 
vingt-deux  voix,  il  fut  expulsé  du  parlement.  Sa  cap- 
tivité, qui  dura  jusqu'à  la  prorogation  de  la  session, 
inX  honorée  par  les  visites  des-cbeft  du  parti  whig  qui 
voyaient  en  lui  un  martyr  de  leor  cause.  Effective- 
ment, une  justification  qu'il  publia  prouva^  au  juge- 
ment de  ses  amis,  jusqu'à  Févidence^  sa  par&ite  inno- 
cence ;  cependant  son  caractère  a  été  attaqué  par  plu- 
sieurs historiens  anglais,  et  il  est  à  regretter  qu'un 
soup^n  repose  sur  le  nom  d'un  des  plus  grands  mi- 
Bistres  du  diz-lmitiène  siècle  y  car  c*est  conme  tel 
que  nous  le  connaîtrons  par  la  suite. 

On  avait  depuis  long-temps  conféré  au  prince  élec-  l*, 
ferai  d'Hanovre  le  titre  de  duc  de  Gimbridge.  A  la 
demande  de  la  cour,  la  session  de  1713  accorda  à  toute 
la  famille  électorale ,  en  qualité  d'enfans  et  petits -en- 
ians  d'Angleterre^  le  premier  rang  dans  le  royaume 
après  la  reine» 

Parmi  les  autres  actes  de  ce  parlement  nous  remar-  i^<^'«i'i< 
qnons  celui  qui  rétablit  en  Ecosse  le  droit  de  patro 
nage»  qu'on  avait  forcé  Guillaume  UI  d'abolir  >• 

Nous  avons  parlé  ailleurs  du  traité  de  la  Barrière 
qui,  en  1709,  avait  été  conclu  avec  les  Etats-géné- 

1  Voj.  vol.  XXX,  p.  362. 
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raux  ï .  Quoique  Mariborougli  n'eût  pas  pris  part  à  ce 
.  traité,  il  n'en  devint  pas  moiaa  un  des  objets  de  re- 
proche que  le  ministère  6t  an  gâiëral  disgracîë.  Le 
parlement  déclara  que  lordTownshend,  ou  le  signant, 
avait  outrepassé  ses  pouYoirs»  Il  en  résulta  que  lorsque 
le  duc  d'Ormond ,  nommé  sttooesaenr  de  Maribo* 
rougb,  arriva  sur  le  continent^  les  État»>^énéraia  re« 
fusèrent  de  lui  confier  le  commandement  de  leurs 
jtroupes,  qui  fut  donné  au  prince  Eugène. 
„i5^l"Tp":    I-e  1 7  juin»  laroine  communiqua  au  parlement,  par 

miBaires  avec  u  un  discours  long  et  étudié,  les  articles  de  paix  9tfr 
lesquels  elle  était  d'accord  avec  la  France.  La  chambre 
des  communes  en  témoigna  hautement  sa  satis&ction  ( 
dans  celle  des  pairs  les  articles  éprouvèrent  une  vive 
critique.  Ce  furent  surtout  trois  points  qui  excitèrent 
des  rckiamations ,  savoir  1^.  on  contesta  que  le  but  de 
;  l'alliance  ait  été ,  comme  la  reine  venait  de  le  dire»  la 
séparation  des  counmnes  de  France  et  ^Espagne  *,  il 
avait  été)  disait-on,  d'empêcher  la  maison  de  Bourbon 
de  r^^r  en  Espagnisi  2^.  on  remarqua  avec  raison 
que  la  tenondation  de  Philippe  V  autr^ne  de  France 
était  invalide  ,  puisqu'elle  ne  pouvait  pas  changer  la 
loi  fondamentale  de  cet  état  ;  5°.  tous  les  articles  n'a- 
vaient été  convenus  encore  qu'avec  la  France,  et  les 
alliés  n'y  avaient  pas  consenti.  Malgré  cette  opposition, 
l'adresse  de  remercîment  passa  à  la  majorité  de  quatre- 
vingt-une  voix  contre  trente-six.  Vingt-quatre  pairs ^ 
parmi  lesquels  se  trouvaient  Marlborbugh  et  GodoU 
phin ,  déposèrent  une  protestation  formelle. 

»  Voy.  vol.  XXIX,  p.  328. 
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Hobinsou,  tvcquc  de  Bristol,  qui  était  ambassadeur 
à  la  Ha  je  y  reçut  l'ordre  d'inTÎter  le»  États-génërauXy 
«imi  4pie  les  minîilres  de  Tempereur  el  des  autres  at-t 
liés  y  k  accéder  aux  conditions  convenues  entre  la 
Grande-Bretagne  et  Ja  France  ;  et  le  duc  d'Ormonil 
celm  de  se  séparer  de  rarmiée  du  prînos  Eugène  si  ce- 
Ini-oi  continuait  les  hostilités  «  et  d'aller  occuper 
Dunkerque,  conformément  à  un  article  de  la  suspen- 
sion d  armes  de  Marly  du  22  juin*  Nous  avons  parle 
des  suites  que  oette  dtfeotion  eut  pour  la  cause  des 
alliés. 

La  paix  entre  la  Grande-Bretagne  et  la  France  fut  ti^t\*«7« 
signée  à  Utrecht,  le  il  avril  17i6«  Nous  en  avons  mir' " 
tapporté  ailleun  toutes  les  oonditions.  Eeeonuaissaiice 
de  Tordre  de  succession  établi  en  Angleterre,  sépara»- 
tion  étemelle  des  couronnes  de  France  et  d  Espagne^ 
démolition  des  fortifications  de  Dunkerque  ;  cession 
de  la  baie  de  Hudson ,  de  S«  Christophe ,  de  FAcadie 
et  de  Terre-neuve  faite  par  la  France^  telles  sont  les 
|»>inGipales  de  ces  stipulations. 

La  paix  avec  Philippe  Y  ne  fiit  «ignée  que  le  15  juil-  ,JSlS»tïiÎ5M 
let  de  ]a  même  année.  Outre  la  renonciation  à  la  cou-  ITt^nisf  '""^ 
ronne  de  France^  dont  nous  avons  parlé ,  ce  traité 
renferme  enoore  les  desidittons  suivantes  s 

Parl'ari.  5,*  le  rot  d'Espagne  approuve  Vordre.de 
succession  de  la  Grande-Bretagne  ^  tel  qu'il  a  été  ré- 
glé par  des  actes  du  parlement. 

iL'arf.  8  statué  que  la  navigation  et  le  commerce 
entre  les  deux  nattons  seront  rerais  sur  le  pied  où  ils 
ont  été  avant  la  guerre  et  sous  le  règne  de  Charles  II , 
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« 

avec  la  seule  difTerencc  que  le  commerce  qu'en  vertu 
du  traité  de  1670  les  Anglais  faisaient,  par  le  moyen 
de  licences,  avec  l'Amérique  espagnole,  fut  supprimé, 
et  que  Philippe  V  promit  de  n'accorder  de  pareilles 
licences  ni  aux  Français  ni  à  telle  autre  nation  que  cda 
piiisse  être.  Nous  avons  parlé  plus  haut  de  ce  com> 
merce,  et  nous  avons  dit  qu'il  subsista  tant  que  la  mai- 
son d'Autriche  régna  en  £spagne  * .  Craignant  que 
Philippe  V  n'accordât  aux  Français  des  £MîilitÀ  sem- 
blables à  celles  dont  les  Anglais  jouissaient  en  vertu  dn 
traité  de  1670,  le  gouvernement  Britannique  aima 
mieux  y  renoncer  lui-même ,  au  préjudice  de  ses  su- 
jets, à  condition  que  d'autres  en  fussent  également 
privés.  Le  même  article  statue  qu'il  ne  sera  pas  per- 
mis au  roi  d'Espagne  ni  à  ses  héritiers  et  successeurs, 
de  vendre  ni  d'engager  à  la  France  ou  à  toute  autre 
nation,  aucune  terre  ou  seigneurie  en  Amérique» 

Par  Vart,  10,  le  roi  d'Espagne  cède  à  la  reine  et  à 
la  couronne  de  la  Grande-Bretagne  l'entière  propriété 
de  la  ville  et  citadelle  et  du  port  de  Gibraltar ,  avec 
tontes  ses  fortifications ,  sans  aucune  juridiction  ter- 
ritoriale et  sans  communication  ouverte  par  terre  avec 
les  contrées  voisines  de  l'Espagne,  afin  d'éviter  la 
contrebande/  H  sera  seulement  permis  aux  Aurais 
d'acheter  les  vivres  nécessaires  pour  leur  garnison, 
mais  ils. les  paieront  en  argent  comptant,  et  non  en 
marchandises.  Les  Anglais  n'accorderont  ni  aux  Juift 
ni  aux  Maures  la  permission  de  s'établir  dans  lar  vjUe 
de  Gibraltar.  Les  habitans  y  seront  maintenus  dans 

*  Voj*  p.  7  de  ce  vol. 
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le  libre  exercice  de  la  religion  catholique  5  si  la  cou- 
ronne de  la  Grande-Bretagne  voulait  jamais  veodne 
ou  aliénée  celte  tille,  en  quelque  manière  que  ce  soit  y 
le  roi  et  la  couronne  d'Espagne  auront  toujours  la 
préférence  sur  tous  les  autres  princes*  •  , 

.  Uari»  12  a  pour  objet  d'indemniser  la  compagnie 
anglaise  du  commerce  de  la  mer  di^-Sud,  du  «aciifiOT 
qui  lui  est  imposé  par  l'art.  8. 

Le  roi  d'Ëspagne  cède  à  la  couronne  d'AjDgleterce 
en  tonte  sonveraineté  l'île  de  Minorqne  avec  défe^ 
aux  Maures  de  8*y  établir.  Les  Anglais  n'accorderont 
retraite  aux  vaisseaux  de  guerre  maures  ni  à  Gibraltar 
.ni  dans  les  ports  de  Minorque. 

Le  roi  d'Espagne  accorde  à  la  Grande-Bretagne  et  à 
la  corapaguie  anglaise  de  la  traite  des  Nègres  (c'est  la 
même  dont  nous  venons  de  parler)  à  l'exclusion  tant 
des  sujets  espagnobcpie  de  tous  autres,  le  droit  d'intn^ 
doiie  les  nègres  dans  les  difiSrentes  parties  de  l'Amé- 
rique espagnole ,  vulgairement  appelée  el  paclo  de  el 
aasierUo  de  negros,  pour  en  jouir  pendant  trente  ans 
à  dater  du  i*'  mai  1713,  sous  les  mômes  conditioifs 
que  les  Français  en  ont  joui  ou  pu  jouir.    -  - 

Le  traité  d'assiento,  auquel  cet  article  fait  allusion  > 
Gondn  À  Madrid,  le  27  août  1701,  pour  dix  ans« 
entre  Philippe  V  et  la  compagnie  française  de  Guinée, 
avait  excité  la  vive  jalousie  des  Anglais.  Par  ce  traité, 
la  compagnie  de  Guinée  s'engageait  à  fournir  annuel-» 
lement  4,800  et  ea  temps  de  guerre  5,000  nègres,, 
pièces  ^Inde  ds^  la  mesure  ordinaire^  et  à  payer, ^ 
pour  l'introduction  de  chacun  des  4,000  premiers,^ 
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un  droit  d'entrée  de  100  livres  tournois.  L'cntrde  des 
autres  800  sera  gratuite.  A  compte  de  ces  droits ^  ell^ 
fit  aa  roi  une  avance  de  600,000  livres ,  rembour-^ 
sables  sur  les  dcftrx  dermères  annto  de  l'assiento.  La 
compagnie  eut  la  permission  d  exporter  des  marchant' 
diseeoa  des  métaux  pour  k  valeur  des  nègres  ^*elle 
vendait  dans  les  eelonies*  UarL  28  de  celte  conveo- 
tiou  renferme  uue  clause  honteuse.  Le  roi  de  France 
le  roi  d'Espagne  s'y  réservent  chacun  un  quart  dans 
k  traite;  et,  comme  le  capital  de  la  société  dut  être 
de  quatre  millions,  il  fut  convenu  que  si  le  roi  Catho-^ 
lique  ne  pouvait  £iire  son  quart  des  fonds,  la  compa-* 
gnie  lui  avancerait  ce  million:  contre  un  intérêt  an«- 
nuel  de  8  pour  cent. 

L'ar/.  12  de  la  paix  d'Ulrecht  abandonne  à  la  com- 
pagnie de  l'assiento  un  (Strict  commode  sur  le  fleuve 
de  la  Plata,  pour  y  déposer  ses  nègres  jusqu'à  ce  qu'ils 
soient  vendus,  et  y  mettre  sesbâtîmens  à  l'abri.  Enfin, 
le  traité  conclu  relativement  à  Tassiento,  à  Madrid, 
le  26  mars  1713,  est  déckré  confirmé,  eonmie  s'i( 
était  inséré  mot  à-mot  dans  ledit  article. 

Ce  traité  accorde  ^ux y^ssientiste.s an c}^^is  U  s  nicincs 
droits  que  celui  de  1701  avait  accordés  aux  Français^ 
le  nombre  des  nègres  à  importer  fui  également  fixé  à 
4,800  par  an,  l'un  portant  FaUtrê,  et  les  droits  d'en- 
trée à  33  ^  pièces  de  huit  (100  livres  tournois)  par 
tète.  L'avance  de  200,000  pièces  de  huit  (600,000 
livre»  tournois)  que  firent  les  Assietttistes  anglais, 
sera  remboursée  pendant  les  dîx  dernières  années  du 
traité.  Pendant  les  vingt-cinq  premières  les  Assien-- 
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listes  pourront  transporter  dans  les  colonies  espa- 
gnoles tel  nombre  de  nègres  au-ddà  de  4,800  qu'ils 
jngemt  à  propos ,  «t  ne  paieront  pour  l'excédant  que 
ht  moitié  des  droits.  Us  pourront  employer  pour  ce 
commerce  des  vaisseaux  anglais  ou  espagnols ,  à  leur  ^ 
choix.  Ils  pourront  aosst  charger  des  vaisseaux  on 
frégates  I  de  400  tonneaux  de  marchandises  améri- 
caines pour  les  porter  en  Europe.  Uàrt.  28  réserve 
également  à  chacun  des  rois  d'Espagne  et  d'Angle- 
terre un  quart  dans  lea  bénéfices  de  ce  négoce.  Les 
autsës  articles  stipulent  phisieurs  avantages  pour  la 
compagnie.  Un  article  additionnel  lui  accorde  un 
vaisseau  de  500  tonneaux  par  an ,  pour  négocier  aux 
Indes  f  en  réservant  au  roi  non-seulement  son  quart 
•  du  b^tf  oe^  mats  aussi  5  pour  cent siAr  les  trois  antres 
quarts. 

Les  Anglais  firent  un  énorme  abus  de  la  faculté 
dWvoyer  dans  rAmériqne  un  vaisseau  de  500  ton- 
neaux 5  par  ce  moyen  ik  s'emparèrent  d'une  grande 
partie  du  commerce  de  ce  pays.  Ils  jouirent  de  l'as- 
siento  pendant  vingt-an  ans  :  la  guerre  de  1740  y 
mit  fin ,  et  nous  verrons  en  son  temps  ce  qui  a  été 
convenu,  à  l'égard  de  ce  négoce,  par  Tart.  16  de  la 
paix  d'Aix-la-Chapelle. 

Kevenons  au  traité  d'Utreoht.  Par  égard  pour  l'in- 
tervention de  la  reine  d'Angleterre,  le  roi  d'Espagne 
accorde  ajux  Catalans  non -seulement  une  amnistie 
entière,  mais  aussi  tous  les  privilèges  dont  jouissent 
les  GasliUaiis,  «  de  tous  les  peuples  d'Espagne  ceux 
que  le  roi  chérit  davantage.  »  Art.  13.  Par  cet  article 
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la  reine  Angleterre  sacriEe  les  Catalans  qu^ellê  a 
l  air  de  protéger*  -Leur  assurer  les  privil^es  èxmt 
jouissent  les  Gistillans,  ic*est  les  livrer  an  pouvoir 

absolu,  c'est  sanctionner  le  renversement  de  la  consti- 
tution de  la  Catalogne  en  faveur  de  laquelle  la  Grande* 
Pretagne  avait,,  par  la  convention  d'Utreclit  dn  14  miTs 
1713 ,  promu  d'employer  ses  bons  offices  les  pins 'ef- 
ficaces ^cVst  se  mettre  au-dessus  des  traités  et  insulter 
au  i^lheur.  Cet  article  est  Touvrai^  de  Bolingbrok«> 
leiplus  immoral  des  hommes. 

Comme,  dit  l'art.  14,  le  roi  Catholique  cédant  à 
)a  prière  de  S.  M.  Britannujue,  a  voulu  abandonner 
le  royaume  de  Sicile  à  S.  Â«  B.  le  duc  de  Savoie, 
S.  M.  Britannique  promet  qu'elle  emploiera  tons  ses 
soins  pour  qu'au  défaut  d'héritiers  mâles  de  la  maison 
de  Savoie  la  possession  de  ce  royaume  retourne  à  la 
luronne  d'Ëspa^e,  et  qu'il  ne  puisse  être  aliéné  en 
faveur  «de  qui  que  ce  soit,  si  ce  n'est  le  roi  d'Espa<;ne. 

Par  Yarl.  18 ,  il  est  accordé  aux  sujets  réciproques, 
en  cas  de  rupture  entpe  les  deux  états,  pour  la  libre 
sortie  avec  leurs  effets,  un  terme  de  six  mois. 

Les  ministres  d'Espagne  et  de  Grande-Bretagne 
qui  avaient  sli^iié  la  paix  d'Utrecht,  signèrent ,  le  9 
décembre  1715,  dans  la  même  ville,  un  traité  de 
commerce  entre  les  deux  états.  Ce  traité  ayant  donné 
lieu  à  des  contestations  ,  un  second  traité  plus  favo- 
rable aux  Anglais  fut  signé  à  Madrid  le  14  décembre 
1715. 

inirignMpour    L^^g  scizc  mois  oui  sc  passèrent  depuis  la  conclusion 
de  la  paix  d'Utrecht  avec  la  France  jusqu'à  la  mort  de 
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•Ii>  iieilie  Anne  ^  sont  remplb  d*ililrîgties  reliitWes  k 

sa  successiou  et  de  coi^baU  ^ue  se  livrèrent  les  partis 
.l^litiques^ 

La  .anDMienoetde.k  reme  ëtak  ioc^om  ieurment^ 
4»  V6proeli«  qu'elle  se  ûnnât  d-Wolr  nsarpë  un  f  rAufe 

cjui  appartenait  à  son  frère,  le  prince  de  Galles  oa 
iy>i  JUeqM^UI*,  elle  aucait  bien  TOiilu- avoir  la  certi- 
tude qoe  ce  fxrinoe  Im  anceëderait'  au  moins  nu  jour , 
mais  quand  il  s'agissait  de  faire  un  pas  en  sa  faveur 
e)le  rencoulrait  dans  tous  les  esprits  de  Fin  différence 
de  la  naujVBÎte  volonté.  Les  personnes  qui  l'en- 
IfHiraieBt  différaient  dans  leurs  sèntimens  et  lvavail>- 
laient  pour  des  intt-rt'ts  oppotÀ.  Madame  Marsham 
était  rageute;  de'la  cour  de  5.  Germain  ^  la  duchesse 
4e  Somerset  ne  pouvait»  sans  frémir ,  penser  à  la 
poosibilité  qu'un  jGatholicpie  fiât  tmm  sur  le  trône  ; 
Oxford  flottait  incertain  entre  les  deux  partis  ;  il  est 
|>robaLle  qu  il  se  serait  décidé  pour  le  prétendant  si 
4^iMâ  avait  vonlu  chanf^  de  religion,  ou  au  moins.' 
renoncer  à  la  protection  française  ^  et  épouser  une 
Prot^tante.  Bolingbroke,  zélé  Tory,  se  montrait  pu- 
M^imnentl'antagMÛste  de  la  maison^d- Hanovre.  Les 
^prjb  (|ui  étaieiSAtà  la  iète  du  gouvemenent  ae  divi^ 
saient  en  trois  partis  ;  les  uns,  sincèrement  altâtelift  à  FirtUqnîiiî- 
l'Eglise  anglicane  y  faisaient  cause  commune  avec  les 
A^bigs.tiInAos  les  fois  qu'il  a'agissak  de  F<mlre  de  sut* 
cemmuim  kft  appelait  les  Tory  s  itPflmocr»  ou  de 
J^runswick  :  sir  Thomas  Hammer ,   orateur  de  la 
fb^mlM^  des  communes,,  était  leur  chef.  Les  lorys 
/M)$*4tf  é^ûeiit  portés  pouvlwStnarts,  Kiais  sc  dit» 
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tingoaient  des  vnûs  JacobUeê  par:  leur  attaohemest 
att.  protcstantûae  :  c'était  le  parti  de  madame  Mar- 

sham.  On  appelait  Torys  écossais  les  partisans  du 
préteudaut  qui  joignaient  à  l'espoir  de  k  ramener,  ce*^ 
lui  de  dis8oadr<8  l'uiuoii  entre  TAiii^etepre  et  l'Ecesae» 
Lord  Bolingl^rocke  ëtait  chef  de  tous  les  Torys  qui 
voulaient  d  ui^e  manière  quelconque  le  prétendant. 
m^SS^\^    X^es  Wbig9  et  les  Toija  de  Bnmefriek  foimèrent 
d«'urb[idlë!  nue  cabale  pour  faire  venur  en  Angleterre  le  prince 
électoral  d'Hanovre,  afin  qu'il  prît  séance  dans  la 
.chambre  des  pairs  comme  duc  de  Cambridge.  A  leur 
inatîgtttion  le  ministrede  r.âecteiir  à  Londres  présenta 
A  la  chambre  hante  une  note  pour  l'engager  à  inrîter 
le  princo.  La  chambre  accorda  l'invitation;  la  reine 
qui  ne  pouvait  q^  se  trouver  oiTensée  de  ce  que  le 
junnce  ne  se  fut  pas  adressé  à  elle-même ,  défendit  à 
Tenroyé  de  paraître  à  la  cour.  Le  duo  de  MaHborough 
qui ,  depuis  la  paixy  vivait  dans  les  Pays-Bas,  trama 
tr.^rcrj.Mjrih  '^  plan  d'après  lequel  9  nouTeau  Monk  et  défenseur 
.  d^  ce  qu'il  appelait  la  légitimité,  il  nmlait  conduire  k 
mai^n  d'Hanovre  en  Angleterre  à  la  tête  de  quelques 
troupes  anglaises  qui  étaient  encore  sur  le  continent* 
U  pffriil  A  h'(éka»M  une  aTadce  deM^QOO  lii. 
:  . .   four  4éD0aW  les  Whigs,  le  comte  d'Oxfoid  conseilla 
à  la  reine  d'envoyer  un  ministre  à  Hanovre,  et  fît 
tomber  le  choix  sur  son  frère,  Edouard  Harley* 
l^rJboEOUgby  qt»  Mi  à  Anvers,  fîit  tellement  «trou- 
blé par  cette  missiOB  qai  paraissait  indiquév  nn«ap- 
procb^ment  entre  les  Torys  et  la  maison  électorale, 
quUl  envoya  un  âaisiaire  à  Banotrç  poua  approfon^ 
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<»  nyatèce  M:jpmu  ps^nmoir  fëleoletir  ooMre  kr 

piège  que,  sans  doute,  Harley  lui  tlrcsscrail.  L'émissaire 
4e  Marlbocougli  était  ua  certain  MoUiMUfi*  PencUat 
^'Aéisia  li»  Véïoat^ke  Sofhk^  héntièse  |>réMMiipti«e 
dffla^ïOjtifOiuie  d'Angletem  avec  laquelle  le  parti  whig 
avait  principalement  traité,  moiuut  le  8  juitt  ilH^fetpJtt^l 
û  paraît  que  T^Mw  ,  mr  40qiMl  pmèpeot  lOMM  ^ ^ 

désister  d'une  démarche  (jui  offensait  la  reftOG  ;  car 
le  prittce  électoral  ne  vint  pas  en  Angleterre. 

«ttuctèm  4'Qjifbid  «t  dfi  Bolûi^hcaàtdtf^ 
f*i«»i  trop  pou^  f<|ii*'il8  pussent  rester  long-teiii|M 
amis.  Voici  comment  les  peint  un  auteur  anglais  »• 
K J^oUngWoke  avait  un  tempâBMOBitll»!*  «if,ddsw«» 
mièm  .^anto  y  m  .tslMma  |^laîa  de  dignité;  S« 
tomreraatiMi  avait  un  charme  auquel  oti  ne  résistait 
pas;  son  éioquencfi  entraînait*;  il  pétillait  d'e^nit et 
dr'mwginatioD,  et^wm!  aeraillaneweift  tirer  pwU 
dMa  «biiAes  ks  oëcatioos^  des  belles  lettres  où  il  était 
maître.  Sans  morale  ni  prii|cipes  ,  il  ne  eacbait  pas 
mâme  la  perversité  «de-aeii  cttMioièie^  au  oontivira  H 
ealiitrit  vanité.  Aàmnt  «vee  avdeiir'le»>kiini^  «I  «e 
{«nuit  jamais  q«e«on  amusement  dérangeât  une  occu- 
pation «éiieuse  ;  conmie  Alcibiade,  il  savait  combiner 
le»  pMiks  «t  W  et  «?ii<le  lallail,  A  timil^it 

çomiie'ie -^dante  «oomis.  Prompt  h  siiaîr  tente 
question  qui  se  présentait,  d'un  accès  facile^  saissi  ar- 
tificieux en  négociant,  que  décidé  ef,  vigourem  iqUaad 
ii  kMmt  agir,,  elairdaiit  «on  éiyîa,  nuiii  ifimanl  k 

;  o«iI,»ào|gtti  te»'lk<«oirc$  <le\Valjiole,  VV  jjluamCokb.  • 
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réxtifti  In  dëcianiation  et  les  méfafAores;  adoptant 

toutes  les  mesures  violentes  des  Torys  et  les  renfor- 
^nt  ;  dédaignant  de  temporiser^  et  cabalant  arec  les 
àttiis  du  Prétendant^  soH  qn'tt  ait  visé  à  le  placer  sur 
le  trône ,  soit  qn^U  ait  seulement  Yonlu  par  leur  assise 
tance  obtenir  la  destitution  d'Oxford.  »  *  '  * 

«  Cdui-ci  était  irréprochable  dans  son  caractère  ^ 
M  blessant  jamais  les  lois  de  la  mof^e  ni  dans  k  con- 
versation  ni  dans  ses  actions  ;  éponx  tendre,  bon  père, 
désintéressé  et  généreux.  Fier  de  sa  haute  naissance  f 
il  ^it  rotdeet  formel  dans  sa  conduite,  désagréable 
dans  ses  manîèoes,  savant,  mais  pédant;  il  écrifait 
mal,  et  parlait  plus  mal  encore.  Ennemi  des  plaisirs 
aussi  bien  que  du  travail,  il  aimait  à  différer  les  affaires 
et- à  retarder  leur  deoiaion^  timide  dans  les  affiiirea 
publiques,  intrépide  dans  celles  qui  le  conoemaient 
personnellement^  jaloux  du  pouvoir,  infatigable 
dans  les  petites  intrigues  de  cour ,  mais  n^ligeank 
dans  les  choses  importantes  i-  Wkig  par  principes. 
Tory  par  ambition»  Trop  disposé,  pour  gagner  du 
temps,  à  adopter  des  mesures  qu'il  désapprouvait, 
snais  Incapable  de  sacrifier  entièrement  ises  vértftablca 
«entimens  âTinlérêtou  à  l'esprit  de:  parti;  à£BNXtavt 
le  plus  grand  secret  dans  toutes  les  transactions  poli*- 
tiques,  et  my^erieux  dans  les  plus  grandes  bagate|les* 
Libéral- en. promesses,  il  y  manqiiBtl'sans  acmpnle} 
plutôt  par  facilité  de  canMStère  que  par  «Mente.  Il 
était  en  même  temps  en  liaison  avec  la  famille  détrônée 
et  avec  la  maison  d'Hanovre  ;  aussi  ne  possédail>-ii  la 
confiance  ni  de  Tune  ni  de  Faulre*  Les  deux  ministm 
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é'aeetMpdaient  «ir  un  senl  point,  l'amour  îles  Iclires 
et  la  protection  des  littérateurs  qui  a  jeté  un  si  grand 
lustre  sur  léulr  administration»  n 

Dana  la  lutte  qui  s'établit  entre  eux  ,  Oifor*  me-  coSS^Ifidî 
•comba,  parce  qu'il  négligea  les  Jacobites  par  l'assis- Im^iioU^*^ 
tance  desquels  il  avait  fait  la  paix^  et  qu'il  offensa  lady 
Marshau  parée  qu'il  ne  la  laissa  pas  participer  an  bë^ 
nMee  du  oonIvaC  d'assiento.  Belin^refce  profita  de 
ses  fautes,  forma  des  liaisons  avec  le  duc  de  Berwick  et 
les  agens  jacobites,  cabala  avec  lady  Mars^m -ponr 
VMtattRr  le  prétendant,  tout  en  faisant  la  coat  ans 
Whigs»  Ce  fut  ainsi  qu'il  remporta  enfin  la  victoire. 
Le  *^i~;-1714:,  la  reine  redemanda  elle-même,  en 
présence  de  Bolingbroke^  le  bâton  blanc  à  Oscford*  De^ 
-puis'oe  moment  lordBolîngbrokepoQTait  être  regardé 
comme  premier  ministre,  quoique  la  reine  ne  l'eût  pas 
nommé  lord  trésorier*  Il  s'occupait,  à  ce  qu'on-assure, 
de  Ibrmet  un  nouveau  mnustére  entièrement  coÉh» 
^poaé  d'amis  desStuarts,  lorsque  la  reine  qui  avait  été 
vivement  affectée  d'une  scène  qui  eut  lieu  en  sa  prë- 
4sflaee'entre  O^irord  et  Bt^ingbidre ,  le  27,  lorsqu'elle  JH^^  '* 
-annonça  àu  premier  la  perte  de  ses  charges,  tomba 
dangereusement  malade ,  au  château  de  Kensington 
où  elle  se  trouvait.  Depuis  ce  moment  les  Whigs  se 
«oiirentenniestirepoair  prendre  possession  de  k  Tolir,  . 
«des  Ibrtemsses  et'  des  port»  de  ttier  k  l^instant  où*  là 
veine  fermerait  les  yeux,  et  assurer  ainsi  la  succesjsion 
de  la  maison  d'Haïuyvjro.  Alarlborougb  se  cfaai^ 
de  fiiire  predamer  Geovgé  l*'.' pdrria  garnison  de 
Dunkcrque  ,  qui  pétait  très-forte  ;  il  devait  s'em- 
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barqaeff  avec  die  pour  U  ranmer  Apelttlen^ 
Une  partie  des  membres  du  conseil  se  vendit  à  Ken- 

slngtonpour  délibérer,  sous  la  présidence  deBoling- 
imktf  AUr  les  mctares  à  prendre  dans  oe^mpinent  pri- 
tîfpe.  Qmiiiie  le  mal  de  k  reine  aufiiieniUit  de  mor 
ment  en  moment,  le  conseil  résolut  de  nommer  locd 
trésorier  John  Talbot,  duc  de  Sbrew^l^ury  ^ ,  Tory 
d^id^^maisanssi  trè»pQi*ig  ponr  la  j^coessîim  4:""' 
aofi^*  Une  députatioa  du  conseil  demanda  ^  k 
mourai^fce  l'approbation  de  ce  cboix ,  qu'elle  donna 

fur  m  moinFWKint  de  tMf  •  On  pôt  aima  ai«  nom  dtî 
l'Mrtoiflë  l^itimot  ^îl^ryantes  mmxm  i^tm  le  gme 

de  ^celles  que  les  Wbigs  avaient  prises  pour  assuf^fe 
.  ^^ria  warèrieii  i'^eQteur.  La  reine  expira  le      août  1714  à 


7  ]}#iinps.f|n  matin» -et  aossîtât  l'électeur  de  Brttnswiokr 
I^unehourg  fut  proclamé  sons  le  nom  de  George  l"* 

Son  caractère  .  {uE  feiue  Anne  était  dans  sa  cinquantième  année 
liNBf^'jelle  mo^rnt*  £Ue  avait  toutes  les  qnalités  ai<- 
Mbles  d'nne  fonme  à  laquelle  la  Providence  ameMl 

permis  de  vivre  dans  une  position  moins  brillante  -: 
4$U$jétait  bonne  épouse,  .bonne  mère;  ^  ç(mr  étai^ 

fPseq^ljMe  A'miM.  omme  celui  de  pfs»  dp  pcih 
ffimm'9  eUe  était  matUfsse  donœ  ^  injWfiente>  Elle 

aimait  la  littérature  et  les  arts. 
deribiKhi!^    .lQn<»qne.la  nature  ne  li^i  eut  pas  4ups^U  d«  «rand* 

f"-  l«lâns,jon  règne,  fn^  benrewu  II  est;  nn«  d^*  jépoi^es 
hs  plus  glorieu$es  d^  rhifloi|Ke  d'Angleterre.  Fourbi 

'  *  Il  fat  le  douièflM  «eoite,  le  premier  et  «iemier  doed»  Shrews^ 
ImryM  A  m  non  ^  en  d7i8;'le  tilrç^  comlB  fisiB  4  fkorge  TftIbo»« 
Mil  pl^s  iprofcb»  egaai* 


»ou»  «on 
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^pgemjtofoMjeftJte  piMatiPce  jouft  le  tèb  dWbitgg  de 
FEnrope.  Jamait  k  maritte  aiiglaiié  n^étatt  par^MNie  4 

rimportaiice  où  la  laissa  la  reine  Anne  j  car  en  1714 
•élle  46  empotait  de  233  vaiaacaïui  de  guent  de  toale 
ipandenr,  poitaiit  9»9S4  eanent  et  45,860  faonneB. 

On  peut  dire  la  même  chose  du  commerce  et  de  la  Cmmmm» 
navigation.  Deux  traité  ooncLiu  sous  le  règne  d^Anne 
•doiwÀreiit.ttiie  /étendue  extmoedinaire  â  VudLaM  da 
cMBameree;  oeltti  de  Yuàeoiù,  dowt  a  été  q«eilSoii , 
et  un  second  plus  important,  et  dont  nous  aurions  dù 
{wler  dans  cette  «eetiQn 9  si,  oibligés  d'j  veirenir  dana 
Mtre  dbap»  Yl^  noms  n'aTiOM  j«0é  plue  eonmable 
de  le  renvoyer  4  ee  chapitre»  'Oés/t  le  fitmeux  traîtë 
conclu  en  1705  avise  le  Portugal  et  connu  sous  le  nom 
db  tcaité  de  Melhnm»  liareê  ttaité,  l'AngUtem  «!é» 
{iavii.d!fuie  naBÎàre'  eieliism  du  dAît  de  tentée  lea 
productions  du  Portugal ,  qui  devint  la  base  de  son 
coniDAeroe.  D'^piràf  r<^v^iie  BurAet  le  commerce  di^ 
Pterlng^  dw^'Y^Yvon  di|:  w  api^  ia  «oneliMimi 
du  trail(é  de  Melhvien ,  tinbéaiéaiDe4eiphHde'i3nul-» 
lioQS  de  francs  aux  négocians  angiUi^*  Par  la  paix  d'U-^ 
tsecht  i'Ai^leterae  obtmt^ibMUar»  clef  de  la  Médi<* 
temttéey^ltplUNrque  qui  pendaBl  plo»  de  aoBudlo 
ans  devint  l'entrepôt  de  son  commerce  avec  Pitalie  et 
le  Levant.  Par  les  cessions  territoriales  que  la  France 
Im  fit  dans  l'Ainëriqiie  septentrionale  elle  eut  une 
part  considérable  k  la  pflAa  de  la  morne  et  an  com- 
merce de  pelleterie. 

Ce  règne  fut  aussi  l'époque  la  plus  glorieuse  de  la  LiitémoM. 
Kttëratare  an^îse^  au  moins  aox  yeux  des  personnes 
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pour  qui  tme  riche  nnagiintioii,  mais  rég1<^  par  «ne 
^raison  sévère,  une  élëganee  classique,  la  pureté  du  ^ 
goût  et  le  ton  de  la  bonne  société  ont  du  prix-  John 
'Jhjàen  foe  de  bosa  jus**  ont  nommë  k  pfemier  de 
toaa  ka  poètea  anglais,  Tenait  de  nonrir  bfSqn'Ânne 
linon  ta  sur  le  trône,  mais  son  ccole  se  perpétua.  Sa 
'fiéUbTÏié  fut  éelipsëe  par  Pope ^  l'auteur  de  la  traduc- 
.tion  de  Hliade  f  fe  pkia  beau  moniment  de  k  Tecaifi- 
dation  anglaise;  par  le  plus  sage,  le  plus  pur,  le  plus 
brillant  et  le  plus  élégant ,  mais  non  le  plus  original 
4m  portée  de  11k  $  par  lliomine  qui  en  mourant  dit  : 
•ll  nYa  de  bon  qnek  vertu  et  ramîtië,  et  an  yânté 
l'amitié  est  elle-même  une  partie  de  la  yertu.  A  cette 
toème  époque  vivaient  le  spirituel  Prior ,  bien  plus 
eilimabk  eomine  poète  que  comme  politique;  Jobn 
Gay,  poète  naïf,  bomme  de  mérite;  Pautear  de  k 
première  pièce  de  théâtre  où  il  y  eut  une  action  tra- 
gique conduite  avec  régularité  sans  événemens  bi-^ 
latea ,  Joseph  Addiaon,  aussi  célèbre  par  son Gaton 
que  par  la  part  qu'il  eut  au  Spectateur,  ouvrage péî- 
riodique  nooral  entrepris  par  Richard  Steel,  son 
epîrîtucl  ami,  quiy  avait  préludé  par  son  Tatler  oti 
babilkrd;  le  satirique  Joûatban  Swift,  Fauteur  du 
conte  du  Tonneau  et  plusieurs  autres.     ^  ■  ' 
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I 

« 

« 

.    CHAPITRE  V. 

Illsloire  d' Espagne, ^  1621— 1711  ». 

SIÇCTION  I. 
N  Hègii^  de  Philifpe^yy  1621^166S. 

Le  règne  du  faible  et  malheureux  fils  de  Philippe  TIT   inir*i"ei'«»"  • 
«si  l'époque  de  k  décidence  «bsoliie  de  la  monarchie 
•espagnole.  Sons  ce  prince,  lé  Portugal  s'en  détacha  ; 
la  perte  des  Provinces-unies  des  Pays-Bas  fut  con-  , 
aomméey  et  une  des  grandes  provinces  du  royaume 
ne  pot  être  réduite  à  TohéiManoe  qu'à  la  suite  d'une 
guerre  longue  et  sanglante*  Les  quarante  années  pen« 
dant  lesquelles  Philippe  IV fîit  assis  sur  le  trône,  sont 
une  suite,  de  guerres  dont  la  France,  les  Pays-Bas  , 
PAIlemagne ,  les  Grisons ,  Tltalie ,  le  Portugal ,  FA* 
mërique,  l'Océan  et  la  mer  Adriatique  furent  le 
théâtre  y  et  où  les  Espagnols  recueillirent  trop  peu  de 
lauriers  pour  qu*ils  pussent  les  consoler  de  leurs  dé* 
faites.  Le  rteltat  de  ces  ^vénemens  lut  la  perte  de  > 
cette  considération  politique  dont  Charles-Quint  et 
son  fils  avaient  joui ,  et  qui  déjà  avait  commencé  à 
s  obscurcir  sous  Philippe  III»  pendant  qtle,  damif9n<- 
teneur  du  royaume ,  Fancienne  prospérité  et  l'indus- 
trie du  peuple  furent  étouiiées  par  les  richesses  du 
*  Suite  da  vol.  XVUI,  p.  32. 
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NouTeau->Monde  qui  y  affinaient  aans  y  porter  la 
prospérité,  parce  quVUes  n'y  séjournaient qu'mi  ina- 

tant.  Elles  ne  servaient  que  pour  solder  les  marchan- 
dises de  toute  espèce  qu'à  défaut  d'une  industrie  na- 
tionale, les  Espagnols  étaient  obligés  de  tirer  des  an- 
tres contrées  de  l*Eiupope  powr  se  vêtir  et  pour  se 
procurer  jusqu'aux  moindres  aisances  de  la  vie. 

Quelque  abondant  que  soit  le  régne  de  Philippe  IV 
en  événeoieiis  importans»  il  n'y  en  a  qn'nn  petit  nom- 
bre qni  nous  arrêtera.  La  guerre  des  Grisons  ou  de  la 
Yalteline ,  les  négociations  pour  établir  une  union  de 
&inille  entre  la  maison  d'Espagne  et  celle  des  Stuarts, 
l'alhire  de  la  saooession  de  Mantouect  la  guerre  qu'elle 
produisit;  la  part  que  Philippe  IV  prit  aux  troubles  de 
la  France^  celle  qu'il  eut  à  la  guerre  de  trente  ans,  sa 
longue  gnarre  avec  les  Provinces-unies  des  Pays-Ba  et 
finalement  la  feconnaissanee  de  la  république  qu'elles 
avaient  fondée  *,  la  guerre  avec  la  France  qui ,  commen- 
cée en  1  nefinit  qu'en  165^  $  la  révolte  de  Naples, 
enfin  l'insurrection  du  Portugal  et  ses  suites,  tous  ces 
objets  ont  trouvé  ou  trouveront  leurs  places  dans  les 
chapitres  traitan s  de  l'histoire  de  la  Suisse  ,  de  l'An- 
gleterre ^  de  la  France,  desPaya-BaSj  de  l'Italie  et  du 
Portugal.  Quoique  le  royaume  des  Deux-Sicîles  ftt 
partie  à  cette  époque  de  la  monarchie  espagnole,  nous 
lui  avons  consacré  un  chajHtre  particuher.  Ainsi  les 
matttres  dont  nous  avons  à  parler  ici ,  se  réduisent  à 
la  guerre  avec  la  France ,  en  tant  seulement  que  le 
Roussillou  et^  la  Catalogne  en  ont  été  le  théâtre,  et  les 
affaires  intérieures  du  royaume»  L'insurrection  de  la 
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Caftalogne  et  les  hostilités  qui  dclatèrent  en  1655  Avec 
Cromwell ,  sont  des  épisodes  de  ht  guerre  de  Frahce. 

Nous  parlerons  d'abord  des  affaires  intérieures  j  ci  en- 
saite  de  celles  du  dehors. 

Affaireê  l'intérieur. 

Philippe  IV  avait  sei^  ans  lorsque ,  le  31  mars  ^omSiToS. 
1621  y  il  succéda  à  sou  père  au  trône  d'Espagne*  U 
était  marié  depuis  quatre  mois  &  Élisabeth  ou  Isabelle 

de  France ,  fille  de  Henri  IV^  qui  était  son  aînée  de 
trois  an3- 

Pfailippe  rV  âoigttft  les  ministres  de  son  père,  par- 
ticulièrement le  duc  dUzède ,  et  donna  toute  sa  con- 
fiance à  son  ancien  gouverneur ,  Balthasar  de  Zuniga , 
et  à  Gaspard  Gusman ,  comte-duc  d'Olitarez,  neveu 
de  Zuniga;  mais  bientMle  neveu  joua  le  rôle  de  fa- 
vori ,  exerçant  un  pouvoir  absolu  sur  le  roi,  quoique, 
se  donnant  l'apparence  de  la  modestie ,  il  laissât  à 
Foncie  le  titre  de  ministre.  Dès  le  i%  avril  1621 ,  il 
obtmt  la  grandesse  et  le  titre  de  duc  ,  et  la  niort  de 
cet  oncle,  qui  arriva  en  1623,  le  rendit  seul  déposi- 
taire de  la  puissance  absolue. 

Le  nouveau  favori  avait  un  extérieur  désagréable , 
maSs  un  esprit  pénétrant.  Sa  manière  de  vivre  était 
très-sobre  ,  sa  constitution  robuste.  Il  était  d  une 
grande  activité ,  et  avait  le  travail  facile*  Doué  d'une 
éloquence  naturelle,  il  écrivait  bien;  maïs  son  style 
avait  toujours  quelque  chose  d'cnigmatique.  Aucun 
des  vices  qui  appartiennent  aux  ambitieux  ne  lui 
manquait;  toutefois  la  délicatesse  de  sa  conscience  né 
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lui  permettait  pas  d'employer ,  pour  parvenir  à  ses 
buts  f  ces  moyens  peciides  qu'on  reproche  à  Riche- 
lieu. Après  avoir  gouverné  l'Espagne  pendant  vingt- 
denx  ans,  il  laissa  moins  de  fortune  qu'il  n'en  avait 
apporté  au  ministère. 

Le  roi  qu'OUvarez  gouverna  ne  manquait  pas  de 
moyens  intellectuels;  maisles  ministres  de  PhilippelU 
.  Pavaient  tenu  éloigné  des  affaires ,  et  môme  de  la  so» 
ciété  des  hommes  ;  il  était  parvenu  à  Tâge  de  l'ado- 
lescence sans  «pûiter  le  cercle  des  femmes.  Olivaies 
lui  inspira  le  d^oÀt  des  affaires ,  en  lui  représentant 
comme  accablante  la  charge  du  gouvernement  ,  et  en 
entretenant  le  goût  du  jeune  roi  pour  les  plaisirs. 
Afin  de  pouvoir  gouverner  sans  contrôle  »  il  imagina 
un  moyen  qui,  en  lui  donnant  aux  yeux  du  roi  l'ap- 
parence d'une  grande  impartiaUté ,  le  rendit  maître 
de  tontes  les  opinions  des  conseillers  d'état  votans 
dans  le  conseil.  Quand  il  craignait  que ,  sur  une  ma- 
tière quelconque ,  ils  ne  partageassent  pas  ses  scnti- 
meus  ou  fussent  disposés  à  le  contrarier ,  il  ne  per- 
mettait pas  qu'elle  fût  dâ>attue  en  pleine  assemblée. 
Sous  prétexte  d'un  examen  plus  approfondi ,  il  faisait 
renvoyer  TafTaire  à  des  commissions  ej^lraordinaires 
sur  la  composition  desquelles  il  pouvait  avoir  de  l'in- 
fluence. Chaque  commission  remettait  isolément  son 
vote  cachetc'.  Olivarez  ouvrait  ces  votes  en  présence 
du  roi  f  et  lui  rapportait  leur  contenu  ou  celai  qu'il 
voulait  y  trouver  ^  sans  risquer  que  le  roi,  qui  avait 
en  sa  probité  une  conGance  aveugle ,  fût  tenté  d'exa- 
miner lui-même  les  pièces.  De  cette  manière,  les  opî- 
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kans  voyant  un  avis  con&roié  par  le  roi  ^  pouvaient 
Umjouxs  supposer  cpi'fl  avait  éU  tehn  de  la  <najbritë. 
n  faut  louer  ùn  changément  fait  par  Olivarea  da^ 
Torganisation  du  conseil  d'état,  c'est  d'en  ai^ir  csdil 
le  imftsseur  du  rofi,  efeoeptë  poni^  ks  affldm  de  sa 
eompéteûce* 

Aucun  des  maux  que  le  gouvernement  vicieux  des 
ministres  de  Philippe  HI  avait  attirés  à  TEspi^  it*ë- 
tëit  plus  sensible  que  la  pënnrie  d'aigent  qui  régnait»^ 
dàns  lin  royaume  dont  le  monarque  possédait  les  plus 
riches  mines  d'or  et  d'argent.  Ce  fut  le  premier  qm 
excita  la  sollicitude  d'Olivarea.  Un  règlement  de  po^ 
lice  que  le  roi  signa  le  10  février  1624  avait  pour  ob- 
jet  d'y  remédier.  Nous  allons  en  extraire  quelques 
points  qui  peuvent  contribuer  à  donner  une  idée  de 
i'e'tot  où  se  trouvait  ^Espagne  à  cette  époque.  Les 
charges  et  kii  offices  de  judicature  et  d'administration 
étaient  si  nombreux  que  la  loi  du  10  février  put  les 
réduire  à  un  tiers.  L'habitude  que  le  clergé  et  la  no* 
blesse  avaient  prise  de  passer  une  grande  partie  de  leur 
temps  à  Madrid  causait  beaucoup  de  tort  aux  pro- 
vinces ;  la  permission  de  ce  séjour  fut  pour  l'avenir 
réduite  à  un  mois.  Toute  dorure  de  meubles  oU  ua« 
tensiles  qni  servaient  au  culte  on  à  romement  des  ar* 
mes  et  des  chevaux  fut  prohibée.  Défense,  sous  les 
mômes  restrictions,  d'employer  de  l'or  ou  de  l'aident 
pour  galonner  on  broder  des  étofies  de  soie  on  de  laine. 
D^nse  de  vendre  des  galons,  cordes^  et  rubans  d'or 
on  d'argent  ;  de  se  servir  d'étoffes  de  soie  pour  man- 
teaux, toques  ou  robe^  de  chambre  $  d'importer  ou 
xzxi.  3 
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de  veadxe  daB^-lubiU,  iiurlrtutietiii  on  tapis  hbtïifiêê 
dans  les  Pays-Bas;  de  porter  des  dentelles  ou  habits 
fk^oonés^  des  collets  plus  longs  qu'un  douzième 
dTankieL  ci  latges  de  plu»  de  huit- lès*  Un  père  de  f«- 
.   Brillé  ayant  de  300,000  à  BOO^yOOO^intniviedî  de*mé>^ 

nus  ne  donnera  pas  à  chacune  de  ses  fdles,  à  titre  de 
doty  AU-delà  du  cin^piième  de  cette  somme.  Toute 
:  pénonae  se  manant  oitaiit  l'âge  deidiz-lmii  anv  jtmm 
-pèndànt  quatre  ans  de  Fibunniiifté  de  tonte  impon*' 
tton»  Le  père  de  six  fils  vivans  ou  morts  jouira  de 
ôctie  immanité  aa  vie  dimait*  L'émigration  est  àé^ 
ftnduie  sooa  pane  .de  eonfiacalion  des  lneiis<^  Totft 
étranger  catholique  qui  s'e'tablira  dans  le  royaume 
jouka  pendamt  un  certain  nombre  d'années  de  toutes, 
aortes  d'inmmûtés^  au  bont  de  dix  ans  de  domîeile 
et  de  six  ans  de  mariage  avec  nne Espagnole,  IVtranger 
peut  parvenir  à  tout  emploi  autre  que  la  charge  de 
vice-roi)  à  condition  de  s'établir  à  la  distance  de 
âO  milles  de  tout  port  de  mer.  Il  est  défendu  âtoul 
citoyen  de  sortir  d'Espagne  avec  sa  famille  et  ses  biens 
sans  une  permission  du  roi,  et  à  tout  habitant  des 
provinces  de  se  rendre  à  Madrid  ou  à  Séville,  villes 
surchargées  de  population.  La  grammaire  ne  sera  en^- 
seignée  que  dans  les  villes  du  premier  rang.  Les  en- 
ians  trouvés  seront  élevés  pour  la  marine ,  les  lieux  de 
prostitution  so&t:suppnmés» 
Projet d'oii-         cortèsde  iCastille  accordèrent,  en  4625y'irÉ 
Intir^or^  ^oi  i^îJ^e  augmentation  annuelle  et  perpétuelle  des  con- 
^ZîS^'      tribntions  du  montant  de  500,000  ducats.  Le  coHifeé^ 
due  Olivarez  s^occupa  à  cette  époque  d'un  grand  pro^ 
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jet  dont  la  réussite  aurait  fait  de  ce  ministre  le  véri- 
table créateur  d'une  graude  et  puissante  monarckîey 
et  entouré  èon  nom  d'une  f^ire  aussi  brillante  que 
celle  du  cardinal  de  Ridielieu.  C'était  d'assurer  au 
gouvernement  des  revenus  stables  et  une  armée  pcr- 
maoentej  elle  devait  être  de  140,000  bommes  à  té^ 
partir  sur  les  provinces  de  la  manière  suivante  :  Gas- 
tille  et  Amc'rique  40,000  j  Pays-Bas  12,000;  Aragon 
dO,000;Porlugal,  Catalogne  et  Naples  cbacuu  1 6 , 0  0  0  5 
MiJan  8,000  -,  Valence»  Sicile  et  les  antres  Ues  de  VO^ 
céan  et  de  la  Méditerranée,  chacune  6,000  ou  à  pro* 
portion.  L'adoption  de  ce  plan  aurait  coûté  aux  di- 
vers états  qui  formaient  des  parties  int^antes  de  la 
monarchie,  le  sacrifice  de  leurs  libertésflenr  existence 
comme  corps  politique*,  mais  clic  aurait  fait  de  l'Es** 
pagne  afTaiblle  et  dégradée  la  première  puissance  du 
monde.  Ces  deux  conséquences  étaient  si  évidentes 
qu'on  demande  :  sur  quoi  donc  se  fondait  l'espoir  du 
ministre  de  se  procurer  le  consentement  des  Etats  des 
divers  royaumes,  et, sans  parler  des  libertés  publiques, 
comment  voulait-il  &ire  taire  l'intérêt  de  diaque  état 
qm  s'y  opposait?  Au  mois  de  janvier  IfiMPhilippelV 
tint  à  Balbaslro  les  cortès  d'Aragon.  La  proposition 
d'OUvarez  fut  vivement  rejetée  par  la  .  noblesse  in£S» 
rieureet  les  villes  $  toutefois  on  accorda  au  roi  des 
secours,  mais  insuffisans,  et  il  témoigna  sou  mécon- 
tentement  aux  Aragoiiais.  Les  Etats  des  royaumes 
de  Valence  et  ceux  de  Catalogne  montrèrent  encore 
moins  de  docilité  et  de  libéralité*  Ainsi  le  projet  d'O- 
livarez  écboua  complètement  des  sa  première  tentative. 
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La  rareté  toujours  croissante  du  numéraire  catraînA 
le  ministre  dans  des  mesures  pernicieuses  et  qui  aug-* 
mentèrent  encore  ses  embarras.  L'inexactitude  avec 
laquelle  il  payait  les  intérêts  des  avances  qu'on  lui 
avait  faites,  les  mauvaises  qualités  des  espèces  avec 
lesquelles  il  effectua  les  remboursemens ,  minèrent 
son  crédit»  Les  impôts  qu'il  imagina  ne  lui  prociH 
raient  que  de  faibles  ressources,  quoiqu'ils  fassent  très- 
onéreux  pour  les  contribuables.  Pour  surcroît  de  mal- 
benr ,  les  flottes  qui  étaient  cbargees  des  richesses  de 
l'Amérique  tombèrent  plus  d'une  fois  au  pouvoir  des 
ennemis.  En  1655,  le  pape  accorda  au  roi  pour  dix-* 
huit  ans  la  décime  de  tous  les  revenus  du  clergé* 
H/voirc  «lu  Depuis  la  fin  du  seizième  siècle,  l'inlànte  Isabelle-* 
ïijJiï^^'ÎK».  Claire-Eugénie,  fille  de  Philippe  II,  gouvernait  avec 
sagesse  et  modération  les  Pays-Bas  espagnols,  iF abord 
conjointement  avec  son  époux ,  Tarchiduc  Albert  ^  et 
seule  depuis  sa  mort,  en  1621.  La  dernière  année  de 
sa  vie  fut  troublée  par  une  conspiration. 

Le  feld-maréchal  Henri  comte  de  Bergben  j  qui 
aivait  rendu  les  plus  grands  services  dans  la  guerre 
avec  les  Provinces-unies,  mécontenté  par  le  gouver- 
nement espagnol,  résolut,  à  ce  qu'il  paraît ,  d'engager 
quelques-unes  des  provinces  restées  fidèles  à  se  révol- 
ter pour  former,  À  l'exémple  des  sept  autres ,  une  ré- 
publique particulière  alliée  aux  Etats -généraux.  Il  fit 
des  voyages  mystérieux  et  eut  des  conférences  secrètes 
à  la  Haye  et  à  Liège,  avec  le  prince  Frédério*Henri 
d^Orangc  et  avec  l'ambassadeur  de  France.  De  Liège 
il  adressa  à  Tinfaute  et  aux  États  des  lettres  dans  les- 
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quelles  il  accusait  la  partialité  du  ministère  qui  accor- 
dait piesquetoas  las  emplois  à  des  Espagnols  au  pré- 
judice des  ind^ènes  :  il  se  plaignait  en  particulier  des 
injustices  qu'il  avait  éj>rouvées  de  la  part  d'un  gou- 
vernement au  service  duquel  il  avait  consacré  qua** 
lante  années  de  sa  vie  et  perds  six  frèees*.  Dans  un  ma- 
nifeste qu'il  publia  à  cette  époque,  il  annonça  qu'avec 
l'assistance  des  puissances  étrangères  il  se  proposait  de 
remédier  k  ces  abus,  et  invita  tous  ceu  qui ,  n'étant 
pas  Espagnols  ,  voudraient  servir  sous  ses  drapeaux, 
de  se  rendre  à  Liège.  Le  feld-maréchal  avait  des 
partisans  nombrmix  parmi  la  noblesse  ,  tels  que  les 
princes  d'Épinoy,  de  Barbani|on  f.  Bonmonville , 
Garondelet ,  le  comte  de  Nojalles ,  et  autres ,  mais  ils 
désapprouvèrent  la  démarche  de  leur  ami  comme  pré> 
maturée*  Philippe-Charles,  prince  d'Aremberg,  duc 
d'Ârschott,  qu'on  avait  voulu  entraîner  dans  le  com- 
plot, le  dcnonça  à  Tinfante  avant  que  le  feld^marécbal 
eût  éclaté*  La  démarche  de  celui-ci ,  mal  calculée , 
n'eut  pour  le  moment  aucun  résultat  j  il  fut  obligé  de 
quitter  Liège,  on  lui  fit  à  Bruxelles  son  procès  ;  et,  ce  c[ui 
n'était  pas  arrivé  depuis  quarante  ans,  les  Etals  furent 
convoqués  pour  délibérer  sur  le&  moyens  de  faire  droit 
aux  griefe.  Gesévâieinens  se  passèrent  en  1652. 

Le  i**  décembre  1635 ,  l'in£inte  mourut.  Ce  ne  fut 
qu'après  sa  mort,  le  15  mars  1654,  que  le  gi;and  con- 
seil de  MaUnes  prononça  le  jugement  définitif  du 
comte  de  Berghén  ;  il  fut  condamné  k  avoir  la  tète 
tranchée  si  Ton  pouvait  se  saisir  de  sa  personne.  Sc^ 
biens  furent  coniisqués 
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,  i*  «^«li'»!-     Le  cardinal-arcbevêque  de  Tolède,  ou  Tinfaiàt  Fer» 

loMnl,  frère  Hu  ^ 


MuiyuTÎTîf  <^  Philippe  IV,  fut  le  successeur  de  sa 


gott 

tante  dans  le  gonyernement  des  Pays-Bas.  Eu  atteu^ 

dant  son  arrivée ,  François  de  Moncade ,  marquis 
d'Ay tona ,  remplit  sa  place* 
Arn>suiion      Avaut  ss  luort,  Fin&nte  avait  envoyé  le  prinoed'Â^ 

çïJu."  remberg  k  Madrid  pour  rendre  complc  au  roi  des  négo- 
ciations de  la  Haye  dont  nous  avons  parlé.  Gomme  le 
coiiite<luo  savait  quele  comtedeBeighennecessaiid'eik* 
tretenir  des  liaisons  avec  les  méoontens  des  Pays-Bas^ 
et  qu'il  soupçonnait  le  prince  d'^remberg  de  tenir  à  ce 
parti,  Philippe  IV  eut  un  entretien  particulier  avec  ce 
prince ,  et  le  pria  comme  ami  (teb  étaient  les  tennei 
'  dont  il  se  servit),  de  lui  dire  tout  ce  qu'il  savait  de 

^  la  conspiration ,  et  de  lui  eu  nommer  les  auteurs  et 

complices.  Il  lui  pardonna  d'avance  de  n'avoir  pas 
tout  révélé  d'abord.  Le  prince  nia  de  savoir  plus  qu'il 
n'en  avait  dit  à  l'infante.  Il  résista  également  aux  ins- 
tances que  lui  fit  Olivarez  de  ne  pas  se  perdre  par 
une -.coupable  réticence.  Toutes  les  représentations 
'  ayant  été  infructueuses  f  le  roi  donna  ordre  d'arràler 
le  duc  et  de  le  conduire  au  château  d' Allauu'da  près 
Madrid.  Dès  le  lendemain,  16  avril  1654,  le  faible 
duc  écrivit  à  Olivares  pour  lui  nommer  les  princes 
de  Barbançon  ,  d'Epinoy  et  de  Bournonvillc ,  et  le 
comte  d'Hennin  ,  comme  les  personnes  qui  avaient 
voulu  le  persuader  d'entrer  dans  une  alliance  avec  la 
France ,  l'Angleterre  et  les  Etals^générauz.  Aussitôt 
le  marquis  d'Aytona  reçut  l'ordre  de  s'emparer  do 
c^  quatre  seigneurs.  Il  ue  réussit  qu'à  l'égard  du 


uiyiiizied  by 


prince  de  flerhiiiyii  y  ffù  hi  enfimnéâvla  tâtmiàèp 

hiensde  tous  les  quatre  furent  confisques.  Quant  au 
llfjace  d'Areml^e^joit  d«c  d'Airscboit,  il,  (iit  d»- 

;ii'^lwt  <ispm3m%  jamit  son  'ffltièie  liberté  ;  on  lui 

accorda  la  permission  dliaLiler  Madrid,  mais  il  eut 
4m  cardes  jusijpi'À  «41  mort  qui  eut  lieu  eu  1640.  La  ' 
iSçmpmUomn^mi)fmA'mi»xn$  rtekati.^  Le  icardîiiair 
békmj        «voir  «snattf  4  b  baliaiUe  de  Nordlklguc , 

•arriva  le  4  noveml:)re  1654  à  Bruxolles.       -     ,  . 

Espagne  patrce  ipl^lbiwm  saiaiaiictevaii  èoill^iiiMt  '«hM. 

de  la  Catalogne  et  du  Portugal.  Olivarez  annonça  ce- 
li:Ûrrci  à  Philipjpie  IY..en.  4its  itxm^  :  «  Siie^  .?iw 
J9m  amumoer  «ne  bopne  HotiveUe.  lia  iéle  a  totimi^ 
aUdat  de  Bragauce  ;  il  s'est  (ait  proclamer  roir^e  Poiv 
tugal.  Son  imprudence  vous  vaudra  une  confiscation 
ji^AlouxemiUieiiSf  »|Leroixépondit  :  llfaut  ^  |i|g|^ 
ÇKdise>  el  vetovfna  à  aes  plaisira.  Cependûii^ioiilte 
4oidîle  iiMWjmttoU)  qu'on  attribuait  à  la  sévérité  ét 
aux  mesures  arbitraires  du  ministre^. prépara  s^  i^hu^e» 
Il  élaift  également  àétestë  far  le  i^pkiet  ,les.f^ds» 
Vme  imfmdteiicii  Iiii'attini  aussi  la  haine  iesa  lamiUe,  « 
'  el  jaommément  de  don  Louis  do  Haro ,  son  neveu. 
01ivaE€;6  n'ayant  pas  d'eniant  »  .reconnut  comjne  son 
âbflinjionuBé.Jidifiik,  jeiHiû  Itomne  sans  ^éâma^kai 
et  de  mœurs  dépraFées ,  qui  à  Mexièo  avait  été  cofi«» 
damné  aux  galères.  Il  était  cependant  fort  incertain  . 
4ue  J  ulicn  lui  appartînt  de  si  près,  parce  qu'une  autce 
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pfeisoDiie  ft?ait  Tëca  avec  la  mère  de  ce  jeune  homme 
CD  même*  temps  qu'CHiyarez,  et  XiSk  ataft  permiB  de 

porter  son  nom.  Le  ministre  lui  donna  celui  de  Hen- 
-riquez  de  Gusman^  et  lui  assura  toute  sa  fortune* 
Bevaardin,  marqvHS  de  Velaseo,  duc  de  Prias,  coimé» 
•table  de  GastiUe ,  lui  accorda  la  main  de  $a  fiHe^ 

riche  héritière. 

luuJïrivqi     La fdne et  k marquis  de Grana ,  ambassadeur  im- 
pénal,  travaillèrent  de  concert'avec  les  grands^  à 

précipiter  la  chute  du  ministère.  Si ,  en  1642,  ils  dé* 
cidèrent  le  roi  à  se  rendre  à  Tarmée  ,  c'était  unique* 
anent  pcnr  le  soustraiie  à  Fiofloence  d'OlimsB.  La 
«émhitMm  du  roi ,  à  laquelle  le  mînistM  /était  o^km^ 

fut  le  premier  pas  que  Philippe  IV  fit  pour  secouer 
*mi  joug  qu'il  avait  porté  trop  long-temps  pour  qu'il 
ne  lui  pesât  pas.  Les  ministres ,  créatures  d'OUvam  » 
ayant  fait  des  représentations  contre  le  voyage  du  roî, 
il  déchira  cet  écrit,  en  jeta  les  morceaux  à  la  face  de 
«eki  qm  le  lui  avait  remis  ^  et  lui  dit  :  «  Ditesàceux 
qèi  vous  ont  envoyé  que  je  suis  maître  de  mes  actions  | 
l'opinion  du  marquis  de  Grana  est  meilleure  que  celle 
de  tous  les  autres  :  que  chacun  se  garde  à  l'avenir  de 
s'opposer  à  mes  résolutions.  )i  D^uis  ce  moment 
Olivarez  sedéelara  ednvaincu  de  la  nécesnté  dn  voyage 
du  roi  ;  il  prépara  tout  pour  le  lui  rendre  agréable,  et 
l'accompagna  lui-même*  Si  la  rein^  avait  espéré  être 
diàfgée  du  gouvernement  peiidant  l'ahaence  dn  rcâ, 
elle  se  vit  trompée  dans  ses  calcnls. 
compiration  Un  nouvel  incident  qui  arriva  après  le  retour  de  la 
fiipa^iJoB».  QQnii  ^  Madrid,  fit  beaucoup  crier  contre  le  nunistreir 
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Gaspard  Gnamaiii  duc  de  Médina  SUtonia,  pvodba 
parait  d'OHvareE,  était  faean-Mre  de  JeanlV,  iKm* 

*Tean  roi  de  Portugal  i.  L'ambition  l'ëgara,  il  voulait 
s'ériger  en  roi  d'Andalousie*  Jean  IV  lui-même  lui 
soggéia  ce  projet  par  Viatermédime  du  marquis 
d'Ayamontè,  Gastfflan  dcmt  les  terres  ëtaîent  situées 
sur  la  frontière  du  Portugal.  Le  duc  devait  commencer 
par  s'emparer  des  galères  retenant  d'Américpie ,  et 
Jean  IV  promit  de  Passister  de  sa  flotte  pour  k'ocni«» 
quête  de  Cadix.  Dans  le  dessein  d'éviter  tout  soupçon, 
le  P.  Nicolas  de  Yelasco,  frère  mineur,  fut  envojé  à 
Lisbonlie  pour  conTenir  du  plan)  ce  molne^  sous 
pr^sexte  de  vouloir  id^ter  un  Castillan  prisonnier,  se 
rendit  à  Castro  Manno  en  Portugal.  On  feignit  de  le 
regarder  comme  espion  ;  il  fut  arrêté  ^  chargé  de 
chaînes,  et  jeté  dans  une  prîaon  à  Lisbonne*  ' Au  bout 
de  quelque  temps  on  déclara  qu'on  avait  reconnu  son 
innocence,  et  on  le  relâcha  ;  mais  au  lieu  de  s'en  re- 
tourner promptement  il  s'arrêta  à  Lisbonne  et  parut 
même  k  la  cour.  La  vanité  le  perdit;  il  employa  son 
crédit  à  procurer  la  liberté  à  un  Castillan  prisonnier 
qui  avait  réclamé  sa  protection.  C'était  un  certain 
Sanchez,  ancien  serviteur  du  duc  de  Médina  Sidonia. 
Cet  bomme  rusé  sut  par  ses  flatteries  gagner  la  con- 
fiance du  moine  au  point  que  celui-ci  le  chargea  de 
porter  ses  lettres  au  duc  et  au  marquis  d'Ayamonte* 
Sancbex  prit  la  route  de  Madrid  et  remit  la  corres- 
pondance k  Olivares.  Celui-ci  alla  annoncer  au  roi 
ce  que  Sanchez  avait  rapporté  et  lui  présenta  les 
'  Aloïte-Marie,  «Bor  dt  Géspard^  ëuit  ftiae  de  Portugal. 
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lettres  non  cachetées.  Dans  le  premier  motuvement  de 
4Xilère,  Philippe  IV  dit  oef  paroles  oniafom  :  «c  T<h«I 
le^wJhlmrdtt  royaume  provieiit  de  votre  famille.  » 
Puis  sans  lire  les  lettres,  il  ordonna  de  faire  suivre  le 
«our»  de  la  justice.  Olivarez  voulut  engager  Sanches 
À  ùm  mèe  dédantîon  qù  déchargeât  le  duc  >  mais  ce 
•Castillan,  voyant  bien  que  si  la  chose  paraissait  moins 
^ave»  la  r<^co]iipense  4u  dtiaouciatieui:  cji  serait  bien 
li^oàfï^,,  refnsii  toutie  oomposition.  Le  marquis 
i*Ajmovùfyt  'mèté  et  le  doc  de  GîiidadrReail  eut 

ordre  de  renforcer  avec  5,000  lioumies  la  garnison  de 
jCadi:^.  Quant  au  duc  de  Mcdina-SidoiS^,  Olivarez 
lepc^Knta  au  roi  qu'il  n'était  pas  siiffiaunvoent  çhai;|p 
pour  qu'on  pût  procéder  contre  lui  ;  cependant  pour 
s'assurer  de  sa  personne,  disait- il,  il  demanda  la  per- 
mission de  l'attirer  sous  quelque  prétexte  à  Madrid^ 
M  n)i  l'y  ayant  autorisé,  il  envoya  don  Louis  de  Haro» 
son  neyeu,  auprès  du  duc  pour  lui  conseiller  de  venir 
fi|>outanémeat  à  Madrid  et  d'implorer  la  clémence  du 
ffoip  Qiitacea,  chez  lequel  Medina-Sidonia  descendit^ 
le  conduisit  aux  pieds  de  Philippe  IV  qui  lui  accorda 
son  pardon  en  fondant  en  larmes.  On  fit  jouer  au 
coupable  nue  comédie  ridicule.  Il  fut  obligé  d  envoyer 
à  Jean  IV  uo^  cartel  daté  du  29  sq>tembre^61i9  dans 
l^uel  il  le  sommait  de  venir  à  Valence  d'Alcantara 
sur  la  frontière  des  deux  étals,  pour  lui  rendre  raison, 
à  la  pointe  de  l'épée,  des  moyens  de  séduction  qu'il 
avait  employés  pour  le  faire  dévier  de  son  devoir,. an- 
nonçant qu'il  Ty  attendrait  du  i^^  octobre  jusqu'au  i  9 
décembre.  On  prépara  le  champ  du  combat  et  le  duc 
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aUe&dit  pcndUni  quatre-vingtA  jours  «m  advcmiic 
qui  natardktttiit  ne  M  présenta  point.  Le  marquis 

d'Ayamonte  eut  la  tête  tranchée;  au  scandale  de 
Ions  les  hommes  de  bien,  le  duc  de  Medina-Sidonia, 
^  k  principal  coupable,  jottissàit  de  sa  Uberlë.  Après  l» 
tetour  de  la  cour  du  voyage  d'Aragcm,  on  crut  devoir 
le  confiner  à  Yittoria  ;  mais  btent6t  il  trouva  moyen 
de  s'échapper  ^  il  ae  rendit  à  Sao-L«oar  de  Goadians^ 
sa  propriété,  ttécrivitan  roi  vue  lettire  pour  esooser  > 

son  évasion.  On  s'en  contesta  ,  en  exigeant  seulement 
que  la  duchesse,  son  époisCf  choisit  pour  dcniettre 
une  TîUode  CastiUa  o&eUe  asniraitd'Oftsle  pont.  Je 
fidélité  de  son  époux. 

La  malheureuse  campagne  do  1642,  principale- j.JJJjr*"»**^ 
•   ment  en  Italie^  porta  k  demier  eoiq>  à  la  faveur  du 
comte-duc  Oliffarez.  Ce  ministre  a  sans  doute  com-» 
mis  de  grandes  fautes;  mais  on  lui  attribua  à  tort  la 
décadence  de  l'Espagne  ;  elle  n'était  pas  son  ouvrage. 
Le  reproche  le  phia  ibndé  qu'on  put  faii  fiiire  était  la 
mauvaise  éducation  que  reoevait  l'infant  Balthaiar  , 
prince  des  Asturies,  qui,  à  l'âge  tle  quatorze  ans,  était 
encore  entre  les  mains  des  femmes ,  et  auquel  Cliva  roz 
projetait  de  donner  pour  gouvernent  son  indigne  fils 
légitimé.  La  reine  ne  cessa  de  s*en  plaindre.  Lé  mar-> 
quis  de  Grana<,  ambassadeur  impérial ,  engagea  sou 
msltreâ  &ke  au  roi  des  représentations  sur  le  nan^ 
Tais  gou^nement  du  munstrc.  Celui-ci  n'avait  pas 
d'ennemi  plus  dangereux  qu'une  dame,  ^Marguerite  de 
Savoie  »  douairière  de  Mantoue ,  ancienne  vice-reine 
du  Portugal  y  à  laquelle  Olivarez  n'avait  pas  permis  de 
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▼enirâ  la  cour,  de  peur  qu'elle  ne  fît  au  roi^  rdati- 

vement  à  la  révolution  de  1640 ,  des  rëvélations  qu'il 
avait  de  bons  motifs  d'appréhender.  La  reine  la  fit 
enfin  venir  à  Madrid^  le  4  janvier  1645 ,  et ,  malgré 
lespeîneaqoe  se  donna  la  comtesse  d'Olivares ,  pre- 
mière dame  de  la  reine  ,  pour  empêcher  que  Mar- 
guerite ne  vit  le  roi  en  particulier  y  la  duchesse  par- 
vint à  l'entretenir  ^  loi  soumit  tonte  sa  correspon- 
dance avec  le  ministre ,  et  prouva  qu'il  avait  été  la 
cause  des  cvënemens  de  1640.  Le  roi  y  accoutumé  à 
être  goavemë  par  OUvarea^  résista  long-temps  à  Vé* 
'  vidence  ;  il  fit  oependant  une  chose  qui  prouva  que  la 
faveur  du  ministre  avait  beaucoup  baissé.  Oiivarez 
occupait  au  château  l'appartement  qui  avait  toujours, 
été  eelni  de  Théritier  présomptif  de  la  conrotane; 
lorsquM  fut  question  de  loger  convenablement  le 
prince  des  Asturies  au  château ,  Philipjie  ordonna  que 
le  ministre  abandonnât  cet  appartement.  Quand  la 
reine  vit  que  son  ^oux  était  âNranlé,  elle  fit  jouer  la 
dernière  mine.  Anne  de  Guevara ,  la  nourrice  du  roi  > 
tomba  à  ses  genoux^  et  lui  dit  que  sou  devoir  la  for- 
çait de  rendre  au  roi  un  service  que  personne  n'osait 
lui  rendre,  c'était  de  lui  dire  la  vârité.  Après  avoir 
débité  son  rôle ,  en  détaillant  toutes  les  fautes  du 
ministre,  prenant  la  mine  sévère  et  l'autorité  d'une 
mère^  elle  menaça  Philippe  IV  de  la  colère  céleste  ^ 
qui  le  punirait  de  s'être  déchargé  sur  un  tiers  du  goi»- 
vcrnement  dont  il  avait  été  chargé  par  la  Provi- 
dence. Le  roi  l'écouta  avec  attention^  puis  il  dit: 
Vous  avez  dit  vrai,  et  entra  chei  la  reine ,  devant 
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rapparlemeni  de  kqaelle  cette  scène  s'était  pende» 
Aussitôt  les  eourtÎMiiis  se  dëehatnèrent  oontra  cdm 

auquel  le  malin  encore  ils  avaient  fait  bassement  la 
cour.  Les  plus  violeus  étaient  Diego  Lopez  de  Haro, 
aaAiqnis  de  Garpio,  beai^-frère  d'Olifaiez»  ci  Lonis 
de  Haro^  fils  de  ce  seigneur.  Le  même  joar,  an  cou-  « 
cher  du  roi ,  le  ministre  embrassa  ses  genoux ,  et  de- 
manda la  permission  d'aller  finir  ses  jours  dans  une 
pieuse  retraite.  Telle  fat  la  fiiiblesse  du  roi  que,  n'o« 
sant  prendre  au  mot  l'ancien  favori ,  il  lui  ordonna 
d'ajourner  son  projet  de  retraite  à  un  temps  plus  op- 
porton;  le  lendemain,  17  janyier  1643,  il  man- 
da à  Olivarez ,  par  un  billet ,  sa  résolution  de  gouver- 
ner dorénavant  par  lui-môme,  et  lui  ordonna  de  se 
rendre  sor-le-cbamp  à  son  château  de  Locheches ,  à 
quelques  milles  de  Madrid.  Oliyarez  obtint,  par  Pin- 
tercession  de  son  neveu ,  la  permission  de  retarder 
son  départ  de  trois  jours  ;  le  roi  lui  accorda  même  une 
audience  de  congé.  Le  23 ,  il  quitta  secrètement  Ma* 
drid  pour  éviter  les  insultes  de  la  populace. 

Le  lendemain ,  le  roi  déclara  au  conseil  privé  que  , 
s'il  avait  renvoyé  son  ministre ,  ce  n'était  pas  qu'il  lui 
eût  donné  le  moindre  sujet  de  mécontentement  $  qu^il 
Pavait  fait  pour  complaire  &  la  nation ,  et  qu'il  était 
résolu  de  prendre  lui'-mème  en  main  les  rênes  du 
gouvernement. 

Si  véritablement  il  les  prit  en  main ,  il  les  tint  ùlU- 
blement  ;  il  n'y  avait  plus  de  premier  ministre,  mais 
aussi  n'y  avait-il  plus  de.gouvernement  jusqu'à  ce  que 
le  roi  s'accoutuma  insensiblement  à  se  faire  rapporter 
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kftaffiûrea  les  plus  imporUntes  pardon  LonkdeHaro^ 
Olivavez  ayant  engagé  un  certain  Jean  Hanmanda  k 

écrire  son  apologie  sous  le  titre  de  Nicandre  ou  Van- 
iidoie  contre  les  calomnies  répanduea^  sur  le  compte 
iOUwÈrem^  ouvrage  latin  oà  les  eonrtiaoné  n'aient 
pas  m^agës ,  le  roi  exila  Faneien^miiiistre  à  Toro,  où  ' 
il  mourut  le  12  juillet  1 643.  ' 
don'Kûbîi'     Louis  (le  Haro  avait  étc'  l'un  des  prindpnnx  autear» 
de  la  chute  de  son  onelê^  il  devînt  lli^ler  de  son 
pouvoir*  Il  appartient  .lux  ministres  les  plus  sages  et 
les  plus  entendus  que  TËspagne  ait  possédés.  Il  fit  de 
bonnes  réformes  ,  eneouragea  l'agricnlture^  et  protd* 
gea  les  lettres  et  les  arts<  Il  conserva  son  autorité  jus- 
qu'à sa  mort^  arrivée  le  i7  novembre  1661  ;  et,  ce 
qui  est  rare ,  après  dix-huit  ans  d'administration ,  il 
emporta  les  rc|prets  de  la  nation.' 

Voitaîre  fait-la  description  suivante  de  TEspagne  au 
moment  où  Philippe  IV  et  Oiivarez  commencèrent  à 
la  gouverner)  elle  était  encore  exacte  loisque  Olivaree 
abandonna  les  rênes  du  gouvernement  à  Louis  de 
.  *  Haro;  elle  l'était  m^^me  à  la  mort  de  ce  ininlslre  ha- 
bile \  car  des  maux  invétérés  comme  ceux  de  FEspagne 
ne  se  guérissent  pas  par  des  remèdes  ordinaires. 

«  Ce  beau  royaume,  dit  l'éloquent  écrivain ,  était 
alors  peu  puissant  au  dehors  ;  on  n'y  connaissait  nulle 
police  :  le  commerce  intérieur  était  ruiné  par  les 
droits  qu'on  continuait  de  lever  d'une  province  à  une 
autre  ;  chacune  de  ces  provinces  ayant  été  autrefois 
un  petit  royaume ,  les  anciennes  douanes  subsistaient  \ 
ce  qui  avait  été  autrefois  une  loi  regardée  ccMume  né-- 
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cessaire  devenait  uu  abus  oucrcux.  Oa  ne  sut  point 
faire  de  toutes  ces  parties  du  royaume  ua  toat  r^^a* 
lier»  Le  mèmè  abus  a  ëtë  mtrodnit  en  France  %  mais  il 
était  portë  en  Espagne  à  un  tel  ekoès  qu'il  uVtait  pas 
permis  de  transporter  de  l'argent  de  province  à  pro- 
vince* Nu&k  induMie  tie  seeondait»  dans  ces  blimali 
heorsiiz^  les  ffrdsens  às  la  nalnre;  ni  ktj  soies  de  Va4 
lence  ni  les  belles  laines  de  l'Andalousie  et  de  la  Cas- 
tille  n'étaient  préparées  par  les  inains  espagnoles^  ks 
toiles  fineS' étaient  un  hue  trèS'^pea'ôônnai  Icsimun 
fiietuies  flamandes  ^  'restes  des  taonumens 
son  de  Bourgogne ,  fournissaient  à  Madrid  ce  que  l'on 
ctoaaissait  alors  de  magnifique.  Les  dloffes  d'os  et 
d'argent  étaient  défendues  dons  cette.  nMoasdiie, 
comme  elles  le  seraient  dans  une  république  indigente 
qui  craindrait  de  s'appauvrir.  Eu  effet ,  malgré,  les 
mines  du  NoQveaii-Monde,  l'Espagne  -étuit  si  pauvre 
^e  le  ministère  de  Philippe  IV  se  trouva  réduit  â  la 
nécessité  de  la  monnaie  de  cuivre,  à  laquelle  on  donna 
un  prix  aussi  Ibrt  qu'à  Fargent  ^  il  fallut  que  le  maitre 
du  Mexique  et  du  Pérou  (!t  de  la  Imuse-monnaiepour 
payer  les  charges  de  l'état.  On  n'osait  imposer  des 
taxes  personnelles  ^  parce  que  ni  les  bourgeois^  ni 
les  gens  de  la>  campagne  y  lAijim  pces^  point  'de 
meubles ,  n'aumient  jamais  pÉ  être  contraints  .de 
payer.  »  '  •  , 

La  révolte  de  Napies  sous  Masaniello^  la  paix  de 
WeslphaUe ,  la  réduction  de -la  Catalogne les  aégo- 
ciations  de  l^le  des  Faisansy  snîvîes  de  la  paix  desPjft- 
rénées,  la  continuation  de  la  guerre  du  Portugal,,  tels 
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sont  les  ëvënemens  de  Tépoque  où  Haro  gouvernait 
l'Espagne. 

J^Sm^iZ     ^  1648,  3  ae  forma  une  conspiration  contre  k 

vie  de  Philippe  IV.  Don  Carlos  de  Padilla,  descendant 
du  iameux  Jean  de  Padilla ,  chef  de  l'insurrection  des 
viOes  de  CtstiUe  cimtve  Charles-Quint,  en  iiit  ïm^ 
leur.  On  ne oonni^t  aucun  mottf^soitde  Tengeanoe, 
soit  de  faux  patriotisme ,  qui  puisse  avoir  engagé  ce 
génlilhomme  à  une  entreprise  si  coupable;  la  seule 
amhition,  un  désir  nudheurenx  de&ire  parler  de  lui, 
une  âme  entièrement  corrompue  le  portèrent  au 
crime.  Il  avait  su  s'insinuer  dans  la  faveur  de  don 
Lmiis  de  Harb  au  point  que  œhn-ci  lui  donna  toute 
sa  confiance.  Mais  tout  en  consacrant,  en  apparence, 
ses  services  au  ministre,  Padilla  était  en  liaison  in- 
time avec  son  ennemi  juré,  don  Roderigo  de  Silva^ 
duc  de  Hijar,  un  des  plus  grands  propriétaires  de 
l'Espagne  et  du  Portugal.  Ce  seigneur  n'était  pas  seu- 
lement l'ennemi  de  don  Louis  ;  il  nourrissait  une  haine 
implacable  pour  le  roi.  La  raison  en  était  bien  singulières 
don  Roderigue  avait  oonSé  à  Philippe  IV  <{u'il  avait 
à  son  service  un  horamefort  habile  en  vénefice,  qui , 
pour  une  bonne  récompense,  se  chargerait  d'empoi* 
sonner  le  duo  de  Bragance,  c'est-^-dire  le  roi  de  Por- 
tugal. La  rougeur  qui  couvrit  le  front  de  Philippe,  le 
mouvement  involontaire  qu'il  fit ,  et  son  silence  prou- 
xérent  au  courtisan  que  sa  proposition  avait  causé  de 
rin^gnation  au  roi ,  et  il  enragea  d'avoir  inutilement 
trahi  la  méchanceté  de  son  cœur.  Aussitôt  il  s'associa 
aux  projets  de  Padilla ,  et  engagea  un  de  ses  parena  à 
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y  entrer  également  »  c'était  le  marquis  Pedro  de  Silra 

de  la  Vega. 

Le  plan  des  conjurés  était  de  partager  l'Espagne* 
On  destinait  U  Catalogne  et  la  Navarre  an  roi  de 
France,  le  reste  de  la  monarchie  aragonaise  devait 
former  le  lot  de  Hijar-,  le  roi  de  Portugal  devait  en- 
vabir  la  Castiile  et  enlever  Marie-Thérèse ,  alors 
fille  unique  de  Philippe  IV,  laquelle  serait  fiancée 
à  Tinfant  Theodose,  fils  aîné  du  roi  de  Portugal. 
Ainsi  ce  royaume  et  la  monarchie  castillane  de- 
vaient être  réunis  un  jour.  Padilla  par  lequel  don 
Louis  de  Haro  était  sur  le  point  d'entamer  des  négo- 
cîations  avec  la  France,  se  chargea  de  faire  agréer  le 
plan  des  conjurés  au  cardinal  de  Mazarin  -,  en  atten- 
dant il  Je  lui  fit  connaître  par  un  général  français  y 
prisonnier  de  guerre  qu'il  laissa  échapper  de  sa  capti- 
vité. Le  roi  de  Portugal  avait  un  émissaire  secret  à 
Madrid,  Domingo  Cahral$  ce  fut  à  lui  quePadiUa 
s'ouvrit.  Abusant  ensuite  de  la  confiance  dont  le  mi- 
nistro  rhonorait ,  il  lui  fit  agréer  Cabrai  pour  son 
espion  en  Portugal* 

Une  imprudence  de  Padilla  découvrit  la  conspira- 
tion. Son  frère»  nommé  Jean  »  commandait  &  Verceil. 
Charles  lui  donna  ordre  de  remettre  la  forteresse  au 
duc  de  Savoie  ou  au  roi  de  France ,  selon  que  l'un  ou 
l'autre  entrerait  dans  la  conspiration.  Il  confia  cette 
lettre  au  comte  d'Assendar  qui  partait  pour  MOan  ; 
le  soin  avec  lequel  il  lui  recommandait  la  lettre ,  ins- 
pira des  soupçons  à  cet  officier.  Il  ouvrit  la  lettre  et 
la  transmit  au  ministre.  Les  deux  Padilla,  Cabrai,  le 
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marquis  de  la  Vcga  et  le  duc  de  Hijar  furent  arrctcs  ^ 
Cabrai  mourat  en  prison,  Jean  de  PadiUa  se  laissa 
mourir  de  faim ,  le  marquis  de  la  Vega  et  Charles  de 
Padilla  furent  condamnes  à  mort  et  exécutés;  la  tor- 
ture nVyant  pu  arracher  un  aveu  au  duc  de  Hijar  y  il . 
fut  enfermé  pour  le  reste  de  ses  jours  au  château  de 
Léon.  Avant  de  mourir  il  écrivit  au  roi ,  protesta  de 
soa  innocence  et  cita  Philippe  devant  le  tribunal  de 
Dieu  pour  lui  cendre  raison  de  l'action  arbitraire  dont 
il  allait  être  la  victime.  * 
Mon  .i«ivi.    Lorsque  Philippe  IV  eut  pris  lecture  de  la  lettre 

m{«^ih^  1665.  par  laquelle  il  re^t  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Villa 
Yiciosa  qui  se  donna  le  17  juin  1665 le  papier  lui 
échappa  des  mains  ;  il  s*écm  :  «  C*est  la  volonté  de 
Dieu  I  »  Aussitôt  il  tomba  sans  connaissance  dans  les 
bras  de  ceux  qui  l'entouraient  :  il  languit  encore  trois 
mois,  et  expira  le  17  septembre 1665 ,  âgë  de  soixante- 
un  ans ,  mais  fatigué  de  quarante  ans  d'un  règne 
malheureux*  , 

tencftiMiire.  OUvarèz  avait  décerné  à  son  maître  le  titre  de 
Grand  ;  il  n^appartient  pas  k  un  ministre  de  le 
donner  à  son  souverain.  Il  n'a  été  conûrmé  à  Phi- 
lippe IV  ni  par  son  peuple ,  ni  par  la  postérité.  Pl^i- 
lippe  notait  pas  un  grand  prince,  car  il  manquait 
d'énergie  et  ne  régna  jamais  par  lui-même;  mais 
il  avait  des  qualités  d'esprit  et  de  cœur  qui  auraient 
du  le  préserver  du  mépris  que  ses  contemporaiiis 
avaient  conçu  pour  lui  :  sa  bonté  était  poussée  ( 
l'excès  ,  il  élait  religieux  ,  juste  et  clément. 
*  Gagnée  par  le«  Portuguais.  Yoy.  chap.  VI. 
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.  Ce  monarque  avait  été  marié  deux  fois.  lubelleou  «.««iite. 
Elisabeth  de  France,  fille  de  Henri  IV,  OMrto  en 
1644,  lui  Luw  deux  en&i» ,  Baltha«ir ,  prince  de» 
Atturm ,  qui  monrat  en  1 646 ,  âgé  de  dix-sept  an« , 
Bans  avoir  ëté  marié  ,  et  l'infante Marie-Thë«è«,  mL 
ensuite  épou»a  Loni.  XIV.  De  aa  aeconde  épooM,  ' 
Matie-Anne  d'Autriche,  fiUede  l'empereur  Ferdi- 
nand m,  il  laÎMa  l'infante  Marguerite-Thérèse,  qui 
devint  l'épouse  de  rcmperenr  Léopdd,  et  un  fik,  M 
de  quatre  au« ,  Charle. ,  prince  ,de«  Attoriei. 

De  Marie  Galderon,  sa  maîtresse,  Philippe  IV 
iMMt  nn  fils  naturel ,  Juan  di  Austria. 

2.  ^JJaires  exUriewea. 

Philippe  m  avait  laissé  en  hériUge  à  son  fils  la  w,^*!. 
guerre  de  la  Valtelinc  :  Gomez  Cordoue,  doc  deFe- 
m ,  gouvorneur  de  Milan,  ayant  occupé  ce  pays  en 
1620.  PhUippe  IV  cmt  avoir  terminé  cotte  aflaire 
en  signant ,  le  25  avril  1621 ,  le  traité  de  Madrid  «  < 
nous  raconterons  ailleurs  les  cicconttanoes  qui  em. 
brouillèrent  oettè  afiàiie  >,  et  de  la  ligne  du  1  février 
162o  entre  Louis  XIH ,  la  république  de  Venise  et  le 
dnc  de  Savoie,  pour  obliger  l'Espagne  à  la  resti- 
tution de  la  Valleline.  Le  traité  de  Monç<m  dn  S 
mat»  1626  termina  k  guerre  de  la  Valleline ,  et 
aurait  r^bli  k  paix  avec  la  France ,  si  cette  puis- 
sance n'avait  pas  été  sans  cesse  l'alliée  des  Éuts^ 
néraux  avec  lesquek  k  guerre  avait  reoommenoë  en 
1621. 

•  Voy.  au  chaj».  VU, 
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La  première  trace  de  rcsprit  de  rébellion  des  Ca- 
talans  se  manifesta  en  1626,  lorsque  Philippe  IV  pro- 
posa aux  cortès  de  Barcelonne  le  plan  d'nnion  entre 
les  provinces  de  la  monarchie  qu'Olivarc»  avait  con- 
çu La  résistance  des  Catalans  le  fit  manquer  :  dans 
*  rassemblée  des  Etats,  un  çentilhonmie  cstalan  frappa 
d'un  coup  de  poignard  le  duc  de  Cardona  ,  qui  avait 
soutenu  les  intérêts  du  roi.  Philippe  IV  se  retira  avec 
courroux  du  sein  d'une  nation  si  indocile* 

En  1629 ,  éclata  la  guerre  pour  la  succession  de 
Mantoue  à  laquelle  l'Espagne  prit  une  vive  part  2. 
£lle  fut  terminée  ^n  1651  par  la  paix  de  Che* 
rasque  3. 

Le  feu  de  la  rëvolte  qui  courait  sous  les  cendres  en 
Catalogne ,  éclata  celte  nicnje  année.  11  y.avait  à  celle 
époque  dans  le  port  de  Barcelonne  une  flotte  de  ga^ 
1ères  royales  montée  par  des  Castillans.  On  ne  sait  ce 
qui  donna  lieu  aune  émeute  qui  éclata  subileraenl  ; 
peut-ôtre  la  haine  des  habitans  pour  les  Castillans  eu 
fut-elle  l'unique  cause.  Lapopulace  tomba  sur  les  soldats 
qui  se  trouvaient  dans  la  ville ,  et  on  ne  put  l'empê- 
cher qu'avec  peine  de  canoner  les  galères  avec  les  pic- 
ces  plantées  sur  le  rempart.  L'auimosité  s'accrut  en 
1632  par  suite  d'une  querelle  d'étiquette  :  le  roi 
avait  convoqué  les  Etats ,  pour  continuer  ceux  qui 
avaient  été  rompus  en  1626;  il  en  ouvrit  lui-même 
l'assemblée  y  mais  bientôt,  du  consentement  des  Etats, 
il  nomma  son  frère  Ferdinand ,  ou  le  cardinal-in&nty 

*  Voy.  |..  34  i\c  ce  vol.  •  Voj.  vol,  XXVll,  p.  144. 

3  Voy.  vol.  XXVII,  |..  15t). 
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son  représentant ,  et  s'en  retourna  à  Madrid.  La  pre- 
mière fois  que  les  députés  des  çortès  parurent  devant 
Tiiifaiity  lâigo  comte  d'OgnatQi.qui  lui  vwl  é\&  bissé 
comme  ministre ,  exigea  que  tous  les  firands  se  dé^ 
couvrissent.  Il  y  eut  un  refus  général  ;  la  conlesUition 
dura  huit  mois  y  au  bout  desqueb  1^  qor^  S(e  sépa-» 
rérent.sans  vtoïs  rien  &it. 

En  1659,  IcRoussillon  fat  pour  la  première  foiss,fc;;îr;i* 
le  théâtre  de  la  guerre  que  la  France  et  TEUpagne  SQdi»'Ji^t1bw'!!!lî 
faisaient  depuis  1  (i5&  Au  mois  de  juillet  le  prince  de 
G>ndé  forma  le  siège  de  Salses  ;  place  la  plus  septen- 
trionale de  celle  province,  et  la  prit,  l'épée  à  la  main, 
le  1^  du  même  mois..  Le  comte  de  Santa  Coloma*. 
vice-roi  de  Cataloguey.et  don  Philippe  Spinola»  mar- 
quis de  los  Balbazes ,  ramassèrent  en  Catalogne  tout 
ce  qu'ils  purent  de  troupes,  et  assiégèrent,  le  20  sep- 
temhre,  Salses.  Le  prince  de.  Condé,  parti  de  Nar-« 
bonne  avec  20,000  hommes ,  arriva  le  2  novembre 
devant  les  retranchemens  espagnols  ;  les  pluies  surve- 
nues dans  lii  nuit  causèrent  à  l'armée  française  uue 
telle  terreur  panique  qu'elle  se  délmda*  Coudé ,  avec 
S  ou  4,000  hommes ,  se  sauva  à  Narbonne;  il  revint 
encore  deux  fois  à  la  charge  j  et  ,  le  11  novembre,  il 
attaqua  les  Espagnols ,  et  fut  repoussé  ;  Iç  7  janvier 
1640,  il  arriva  de  nouveau  devait  Salses,  mais  trouya 
les' choses  dans  un  état  qui  ne  lui  permît  pas  de  livrer 
un  combat.  Espevan  q^ui  commandait  à  Salses ,  avait 
capitulé  et  promis  de  rendre  la  place  le  7  janvier,  s'il 
ne  recevait  pas  de  secours  :  ce  secours  arriva  à  point 

*  voj.vui  xxyii,p.  m 
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nomme,  mais  sans  pouvoir  délivrer  la  place  :  le  mâme 
jour  les  Français  révacuèrent. 

Le  siège  de  Salaes  fut  une  des  causes  qui  amenè- 
rent la  révolte  de  la  Catalogne.  Le  ministre  Olivares 
était  tiés-uécontent  du  peu  de  zèle  que  les  habitans 
de  cette  province  avaient  montré  pour  secourir  le 
Roussillon.  Il  engagea  le  roi  à  adresser,  le  8  novembre 
1659,  à  Spioola  et  au  vice-roi  une  lettre  fulminante 
qui  leur  prescrivait  des  mesures  vigoureuses ,  violentes 
et  arbitraires,  et  leur  enjoignait  de  traiter  les  Catalans 
avec  une  grande  sévérité.  Pour  refaire  Tarmée  des  fa- 
tigues qu'elle  avait  endui^ces,  on  la  cantonna  en  Cata- 
logne et  on  souffrit  qu'elle  y  vécut  a  discrétion.  Des 
députés  que  la  province  envoya  à  Madrid  pour  faire 
des  remontrances,  furent  mal  reçus  ^  Olivarez  s'expri- 
ma sur  les  Catalans  avec  amertume ,  et  trouva  très- 
singulier  qu'ils  ne  voulussent  pas  nourrir  des  troupes 
que  le  roi  avait  réunies  pour  repousser  les  Français 
qui  mena^ient  la  province  d'une  invasion.  Je  vob 
bien,  ajouta-t->il,  qu'il  faut  qu'on  fasse  voir  aux  Cata- 
lans d'autres  pays^  afin  qu'ils  reçoivent  quelque  ins- 
truction sur  ce  qui  se  passe  hors  de  chez  eux. 

Cette  phrase  reçut  son  explication  par  une  de» 
mande  qui,  au  nom  du  roi,  fut  adressée  aux  Catalans. 
Ils  devaient  fournir  6,000  hommes  pour  être  envoyés 
en  Italie.  Une  telle  réquisition  était  contraire  aux 
privilèges  de  la  nation  qui  la  dispensaient  de  tout 
service  militaire  hors  de  ses  frontières  ;  mais  Olivarez 
trouva  absurde  qu'on  se  réclamât  d'un  privilège  qui 
pouvait  être  observé,  disaitril ,  lorsque  les  Catalans 
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fi>rinaient  m  éM  particulier  ,  mak  qui  ne  pouvait 
pas  les  ikmstraîre  à  robligalion  de  concourir  à  la  dé- 
fense des  autres  provinces,  qui,  le  cas  échéant ,  ne  re- 
fuseraient pas  de  marcher  à  celle  de  la  Gataldgne  & 
laquelle  les  seules  forces  de  cette  province  ne  suffi- 
raient pas. 

La  révolte  se  4)réparait  ;  elle  était  fomentée  patcJ^;^^» 
^elques  bommes  ardens  et  ambitieux.  Le  roi  donna  lS£!:vâ£*' 
ordtv  d'arrêter  quatre  des  plus  mutins,  et  tfénvoyer 
Fun  d'eux,  nommé  François  Tamarit,  à  Perpignan, 
La  dernière  partie  de  l'ordre  était  une  véritable  viola- 
lion  des  libertés  nationales.  Les  paysans  dont  on  avait 
échauffé  les  têtes,  s'attroupèrent  pour  attaquer  les  dé- 
tachcmens  isolés  de  soldats  castillans  ^  le  vice^roi  fît 
marcher  des  troupes  contre  leurs  rassemblemens  ;  U  y 
ebt  du  sang  répandu ,  et  Ton  commît  des  excès  que 
l'esprit  de  parti  exagéra.  On  appela  boucherie  ce  qui 
n'avait  été  que  la  répression  de  la  rébellion  armée,^  et 
les  chefs  populaires  accusèrent  les  agens  du  roi  de  dé- 
Uts  qtt*tuie  iénquète  juridic|ué  prouva  avoir  été  commis 
par  leurs  propres  adhérens.  Le^  paysans  hachèrent  en 
pièces  un  régiment  de  Modenais  ;  se  rendirent  avec 
l'appatence  à^nue  procession  religieuse ,  mais  armés , 
à  Barcelonne  et  délivrèrent  les  prisonniers.  Les  évè- 
ques  de  Barcelonne  et  d'Urgel,  avec  les  chefs  de  la 
magistrature,  les  persuadèrent  de  sortir  de  la  ville 
avec  leurs  prisonniers  sans  faire  d'autre  mal. 

Ce  lumuite  ne  fut  que  le  prélude  de  ce  qui  devait  ^  TuaiuU^Ju 
arriver  le  7  juin  1640  j  ce  jour,  qui  était  celui  de  la 
Fête-Dieu,  cinq  cents  paysans  armés  de  pistolets  de 
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poches  et  de  faulx,  vinreniâ  Barcelonne.  Â  roccasioa 
d'une  rixe  que  l'un  d'eux  eut  avec  un  officier  de  po- 
lice,  loute  la  troupe  alla  mettre  le  feu  au  palais  du 
vice-roi  qui  se  retira  d'abord  à  l'arsenal  et  voulut  en- 
suite se  rendre  à  une  galèfe  qui  était  au  port,  mais  il 
fut  atteint  dans  sa  fuite  et  tuë*  Les  rebelles  mirent  en- 
suite le  feu  à  plusieurs  palais,  entrèrent  dans  quelques 
maisons  et  même  dans  un  couvent  de  femmes  où  ils 
massacrèrent  huit  individus  attachés  à  la  personne  du 
▼ice-roi*  Leur  nombre  s'accrut  ^jusqu'à  5,000  parce 
que  beaucoup  de  bourgeois  se  joignirent  à  eux  ,  ils 
commirent  pendant  deux  jours  d'horribles  excès  y 
après  quoi  ils  se  débandèrent. 
■JbTrdb^t  11  ^  c^^^  ^  ^*We  tâchèrent  d*excuser  ce  tumulte 
jSISUJI^'*  ^  auprès  du  roi ,  mais  le  plus  turbulent  parmi  les  fac- 
tienxy  Paul  Claris,  chanoine  d'CIrgel,  entraîna  ses  par- 
tisans à  la  résolution  de  constituer  la  Gitalogne  en  ré- 
publique indépendante,  et  à  solliciter  Fassistance  du 
gouvernement  français  :  don  Francisco  de  Yillaplano, 
envoyé  k  Paris,  reçut  du  cardinal  defticheUeu  des 
promesses  de  secours, 
luètabuueut     La  faîblessse  du  nouveau  vice-roi ,  Gilles  Garcias 

vu  gontei— 

Manriquez^  évèque  de  Barcelonne,  prélat  vertueux ^ 
enhardit  les  rebelles;  ils  s'arrogèrent  le  droit  de  con- 
voquer une  assemblée  des  Cor  lès  qui  établirent  une 
députation  de  trente-six  membres  chargés  du  gouver- 
nement. En  peu  de  temps  toute  la  Catalogne ,  à  l'ex- 
ception de  la  ville  de  Tortose,  renonça  à  l'obéissance 
du  roi  et  prit  les  armes.  MM.  d'Espevan  et  du  Plessis 
Besançon  arrivèrent  à  Barcelonne  comme  députés  de 
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Louis  XUI  poar  'conTenir  det  coaditions'  d'une  al- 
liance. 

Le  marquis  de  los  Vêles  fut  envoyé  par  Philippe  IV  CMf.unr'vll* 
avec  une  armëe  pour  apaiser  la  Catalogue.  Après 
avoir  remporté  quelques  avantages  sur  les  rebdles,  il 
entra  dans  )a  TiDe  fidèle  de  Tortoae*  Ses  progrés  fail- 
lirent être  arrêtés  par  les  secours  que  les  Catalans  re- 
çurent de  la  France.  L'alliance  avec  cett^e  puissance 
fiit  conclue  le  16  décembre  1640 ,  à  Barcdomie. 
Louis  XUI  leur  envoya  SyOOO  bonnnes  de  pied  et 
1,000  cavaliers,  et  promit  de  leur  faire  parvenir  le 
double  nombre  dans  trois  mois,  tous  aux  frais  des  Ca- 
talans* Le  roi  de  France  promit  encore  de  les  soute- 
nir contre  toute  oppression  y  et  de  les  comprendre 
dans  la  future  paix. 

Le  marquis  de  los  Vêles  ijBBt  pris  Cambrils  à  discré- 
tion, y  fit  exécuter  plusieurs  rebelles.  Un  corps  d'à* 
venturiers  français  qu'il  trouva  à  Sale  fut  envoyé  aux 
galères  avec  M.  d'Avigni  qui  les  commandait.  Ces 
depx  actions  y  conformes  au  droit  de  guerre ,  furent 
reprochées  au  gouvernement  espagnol  comme  des 
preuves  de  cruauté.  Le  commandant  français  de 
Tarragone  obtint  la  faculté  de  se  retirer  en  France 
avec  ses  troupes,  et  la  ville  ouvrit  ses  portes  an  mar- 
quis. 

L'armée  catalanne»  commandée  par  le  docteur  Jac-  ^^^^''î'"à 
ques  Ferran,  marcha  au-devant  de  Vêles  jusqu'à  ibJ^  pincer* 
Martorel,  où  elle  fut  renfi>rcée  par  1200  Français  sous^ 

les  ordres  de  du  Plessis.  Au  commencement  de  l'an- 
née 1611 ,  le  marquis  attaqua  cette  ville  importante 
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par  sa  position  qui  en  ûÀt  la  clef  de  Baroelonne^ 
Après  quelque  résistanoe,  les  rebelles  se  sauvèrent 

clans  le  plus  grand  désordre.  Leur  fuite  rëpandit  la 
teneur,  et,  le  23  janvier,  les  chefs  de  la  république  se 
sonmifent  4  Louis  XIII ,  quils  veeonnnrelit  lettr 
maître  sons  le  titre  de  eomte  de  Barcdoniie ,  aux  eon- 
ditioQs  suivantes.  Le  roi  de  France  maintiendra  les 
lois  eteoutumes  du  pays  et  les  privilèges  des  Etats  ^ 
nommément  le  droit  des  diefs  de  la  ville  de  Barœ- 
lonne  de  se  couvrir  en  sa  présence.  Il  ne  fera  aucune 
loi  sans  l'avis  et  le  consentement  des  Etats.  La  princi^ 
pauté  de  Catalogne  et  les  eomtés  de  Roiissillon  et  de 
Gevdagne  ne  seront  pas  occupés  pr  des  tronpes  êana 
le  consentement  des  chefs  des  villes.  Le  roi  ne  per- 
mettra pas  que  ces  pays  soient  jamais  séparés  du 
royaume  de  France.  L'arrière-ban'est  aboli  :  en  re- 
vanche le  pays  fournira  et  entretiendra  5,000  hom- 
mes de  pied  et  autant  à  cheval  qui,  en  cas  de  besoin, 
serviraient  anssi  au  dehors.  Le  rot  nommerà  des  in- 
digènes anx  évèchés  et  autres  bénéfices  ecclésiasi  iques* 
Le  tribunal  de  Tinquisition  sera  maintenu  sans  pou-* 
voir  être  transféré  hors  du  pays  ^  il  restera  immédia- 
tement soumis  an  saint  si^e.  Les  décrets  du  concile 
de  Tmte  seront  observés*  Toutes  les  diarges  et  tous 
les  emplois  ne  seront  donnés  qu'à  des  indigènes.  Le 
roi  fera  gouverner  le  pays  par  un  vice-roi  et  un  lieu- 
tenant-gâiéraL 

Jusqu'à  l'arrivée  d'un  vice-roi,  le  gouvernement  de 
la  Catalogne  fut  conQé  à  une  commission  de  trois 
membres  composée  de  du  Plessis-Besançon  et  de  deux 
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indigènes,  Fontanelle  et  TamariU  La  conteniton  da 
S3  janTiflr  1641 ,  dont  noui  Venons  de  parler,  est 

nommée  le  traité  de  Péronne ,  parce  que  le  roi  de 
France  laccepta  et  la  ratifia  en  cette  ville ,  le  19  sep- 
Icmlm  1 641  seulement  ^* 

Le  36  janvier  1641 ,  k  marquis  de  los  Vêles  atfa-> 
qna  Monjoui,  montagne  isolée  et  très-forte,  à  une 
petite  distance  de  Barcelonne.  Il  s'en  empara ,  et 
s'y  maintint  pendant  six  heures  |  mais  la  fonle 
qoi  aoooumt  de  tontes  parts,  et  les  manoanvres  de 
du  Plessis  le  forcèrent  d'abandonner  cette  position 
stvec  une  perte  de  2,000  hommes.  Son  armée  entra  en 
quartier  dliiver.  Frédéric  Golonna ,  connétable  du 
royaume  de  Naples  et  vice-roi  de  Valence,  le  rem- 
plaça dans  le  commandement.  La  cour  de  Madrid  ûty 
pour  la  reprise  de  la  Catalogne ,  tous  les  efforts  que 
l'épuisement  de  ses  ressources  permettait;  en  même 
temps,  Olivarez  essaya  la  voie  de  la  négociation  ,  en 
ofirant  aux  rebelles  des  conditions  très  -  favorables 
d'un  accommodement  ;  mais  ses  offires  furent  re- 
ftwées* 

Au  mois  de  février ,  M.  d'Argenson  fut  envoyé  à 
Barcelonne  comme  député  du  roi  de  France  ^  le 
comte  de  la  Motke  H<iQda&conrt  reçut  f  ordre  d'ame* 
ner  5,000  hommes  aux  Catalans ,  et  Sourdis,  arche- 
vêque de  Bordeaux ,  de  soutenir  ses  opérations  avec 
la  flotte*  Le  maréchal  de  Sohomberg,  gouvemenr  du 
liangnedoc  ,  fat  chargé  de  lever  des  troupes  ,  et  d'en- 
trer dans  le  Roussillon. 
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Le  discours  que  M.  d'Argensofi  liât  aux  che&  deà 
Catalans  ne  lenr  parut  pas  très-rassmanl.  Oa  «rait 

l'air  de  vouloir  ameuer  la  province  à  renoncer  â  ses 
privilèges  pour  être  incorporée  à  la  France.  Ce  qui 
Tindicluait)  c'est  que  le  député  du  roi  .déclara  que 
Louis  Xm  n'ayait  accepté  la  soumission  des  Catalans 
que  pour  les  délivrer  de  Toppressiou ,  et  qu'il  ne  poiu. 
vait  pas  se  charger  d'obligations  positives  pour  un 
long  avenir.  Ce  disoonrs  réfroidit  l'enthoMÎasnie  de- 
^  ces  républicains  ;  mais  leur  haine  pour  l'Espagne  était 
si  exaltée,  que  M.  d'Argenson  vit  bien  qu'ils  se  sou- 
mettraient à  la  France  à  toute  condition  plutôt  que 
de  reconnaître  la  domination  espagncile. 
*»*s«  Jf-  Après  l'arrivée  de  la  Mothe  à  Barcelonne ,  on  réso- 
lut d'attaquer  Tarragone,  place  trop  importante  pour 
qu'on  put  la  laisser  entre  les  mains  des  Espagnols» 
L'archevêque  de  Bordeaux  recul  Tordre  d'occuper  le 
port  avec  sa  flotte,  composée  de  seize  vaisseaux  de 
ligne  et  de  quatorze  galères.  En  route ,  il  s'empara  de 
cinq  vaisseaux  espagnols  chargés  de  ravitailler  Roses., 
Perpignan  et  Collioure,  et  de  deux  galères  qui  croi- 
saient sur  les  côtes.  Le  14  mai,  il  parut  à  la  hauteur 
de  Tarragone  avec  sa  flotte  augmentée  des  prises  qu^il 
avait  &ite8.  Le  14,  la  Mothe  s'empara  de  Salo  et  Gons^ 
tantino,  et  commença  le  blocus  de  Tarragone  9  en 
s'appuyant  sur  Balaguer,  qu'il  fortifia  :  comme  Tar- 
ragone est  situé  sur  des.  rocs ,  il  ne  put  en  former  le 
siège  mais  il  détourna  la  petite  rivière  par  laquelle 
les  habitans  sont  abreuvés.  Bientôt  011  souffrit  dans  . 
cette  ville  du  manque  de  vivres  et  principalement 
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dWu  potable.  Pour  la  délivrer  ,  la  cour  donna  ordre 

à  quarante-une  galères  de  se  rassembler  au  port  des 
Al£ic(|ue8 ,  où  le  marquis  de  Villafrauca  eu  prît  le 
commandement.  Le  4  juillet,  an  point  du  jour,  cette 
flotte  parut  dans  les  parages  de  Tarragone,  où  elle 
fut  entièrement  défaite  et  dispersée  par  rarclievt^fjnc 
Sourdis.  Huit  galères  chargées  de  vivres  atteignirent 
le  port  de  Tarragoiie;  mais  la  nuit  étant  survenue, 
avant  qu'en  pût  les  dëcbarger ,  la  flotte  française  ap- 
procha et  les  détruisit.  Par  ce  désastre,  la  disette  de- 
vint plus  grande  à  Tarragone,  où  le  nombre  des  bou- 
ches s^était  augmenté  par  Téquipagedes  huit  galères  et 
de  trois  autres  qui  s'étaient  ^lement  réfugiées  dans 
le  por^.  La  misère  et  le  désespoir  des  habitans  étaient 
parvenus  an  dernier  point ,  et  le  connétable  allait  être 
obligé  de  capituler,  lorsque,  le  10  août,  une  nouvelle 
flotte  espagnole  el  napolitaine,  composée  de  trente- 
six  vaisseaux  de  ligue ,  de  vingt-neuf  galères  et  de 
vingt'  bâtimens  cbargÀ  de  vivres  ,  et  commandée  par 
le  duc  de  Maqueda ,  ayant  sous  lui  don  Mekbior  de 
Borgia  et  le  duc  de  Fernandino^  se  présentèrent  devant 
la  ville.  Sourdis  lui  livra  un  combat  qui  dura  quatre 
heures  9  et  resta  indécis;  mais,  n'osant  le  renouveler 
le  lendemain ,  il  se  retira  pendant  la  nuit  en  bon  or« 
dre.  Aussitôt  la  Mothe  leva  le  blocus  ^  il  reçut  ordre 
d  aller  joindre  1  armée  de  Roussillon^  que  comman- 
dait le  maréchal  de  Brézé.  Le  35  septembre  suivant , 
le  connétable  Colonna  mourut  des  suites  des  fatigues 
qu'il  avait  endurées.  Le  comte  d'Aguilar  le  rem- 
plaça. 
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nrUSTia^     Le  Roussilloa  iouffirait  bcftuooup  dqmii  la  râid- 
lion  de  la  Gitalogne.  Le  marquis  de  Bfbriafé  y 

maadait  un  petit  corps  d'armée  espagnole ,  qui  n'y 
subsista  qu'avec  grande  peine,  ne  pouvant  avoir  de 
vivces  que  par  lamery  que  bloquait  la£k»tte  deFranœ. 
Pour  achever  de  ruiner  le  pays,  le  prince  de  Condd  y 
entra  au  mob  de  juin  avec  un  camp  volant  de  7  à 
8,000  hommes,  et  fit  du  ravageautoor  de  Perpignan  ^ 
où  il  y  eut  de  chaudes  escarmouches.  Il  prit  ensuite 
les  petites  villes  d'Arguilliers,deGanel,dela  Roque  et 
d'Elue  f  ancienne  capitale  du  pays.  Ayant  cédé  5,000 
hommes  à  la  Mothe-Houdaneourt,  il  se  retira  k  Nar-* 
bonne.  Au  commencement  d*oct<^re,  le  maréchal  de 
Brézé  se  rendant  à  Barcelonne  en  qualité  de  vice-roi 
de  Catalogue  j  prit  sous  ses  ordres  ce  qui  restait  de 
troupes  au  prince  ;  celui-ci  eut  le  commandement  de 
Farmée  destinée  à  couvrir  Paris  pendant  l'absence  du 
roi. 

Compagne  de     Lc  cardiual  de  Richelieu  avait  décidé  Louis  XQl  à 

Louis  XIU  «• 

Kmi.Mti«n«    uire  en  personne  la  campagne  de  1642  :  U  voulait 

soustraire  ce  prince  à  l'influence  des  intrigues  de  la 
cour,  et  surveiller  Cinq-Mars  9  qui,  à  cette  époque  y 
était  entré  dans  une  intelligence  avec  TËspagne ,  dont 
le  cardinal  n'avait  pas  le  moindre  soupçon  1 .  Louis  Xlll 
arriva  le  16  mars  à  Narbonne,  où,  par  les  soins  du 
ministre^  il  trouva  une  puissante  armée.  U  en  donna 
le  commandement  au  maréchal  de  la  MeiUeraye  ^  le 
vicomte  de  Turenne  en  fut  nommé  lieutenant-général. 
Le  commandement  de  l'amée  espagnole  en  Roussil- 
•  V07.  vol.  XXVII,  p.  IM. 
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Idh  avait  ctc  coDÛé  au  marquis  de  Torrccusa  ,  Itilieu 
el  eiceileni  général  \  iqais  U  p^mlt  que  Fespoir  qu'O- 
livarez  fondait  sur  son  traité  avec  les  conjurés  fran- 
çais ,  Cinq-Mars  et  les  duca  d'Orléans  et  de  Bouillon  f 
ralentit  afibrU  qu'il  paraîssait  vouloir  d'abord  faire 
pour  sauver  le  Rousaillon  x  maigre  cela,  Torrecnsa 
déploya  de  grands  talens* 

Avant  l'arrivée  du  roi  et  avant  que  le  maréchal  de 
la  Meilleraye  pàt  ouvrir  la  campagne  9  k  vice-roi 
avait  formé  le  bloeus  de  Perpignan  ;  mais  le  marquis 
de  Torrecusa  ayant  débarqué  à  Collioure ,  vint  atta- 
quer ^n  de  ses  quartiers,  le  ibr^,  après  un  combat 
très-vif  de  deux  heures,  et  ravitailla  complètement 
la  place.  Le  maréchal  de  Brézé  quitta  alors  le  Rotis- 
sillon  pour  faire  son  entrée  à  Barcelonne  comme 
vice-roi*  Bientôt  après,  le  marquis  de  Torrecusa, 
rappelé  par  suite  de  qndqu'intrigue  de  cour ,  remit 
le  commandement  au  marquis  de  Mortare. 

Le  maréchal  de  la  Meilleraye  commença  ses  opé- 
rations par  le  siège  de  CoUionre*  La  tranchée  fut  ou- 
verte le  17  mars-,  le  30  mars,  le  marquis  de  Mortare 
capitula.  Philippe  de  la  Motte-Uoudancourt  qui  avait 
contribué  à  la  prise  de  la  place  ^  en  battant  les  corps 
qui  venaient  à  son  secours,  en  ât^hliScompensé  par  le 
bâton  de  maréchal  de  France.  Don  Pierre  d'Aragon  , 
marquis  de  Povar  >  iils  du  duc  de  Gardone ,  fut  le  suc- 
cesseur de  Mortare* 

A  peine  arrivé  A  Tarragone  avec  de  nouvelles  trou-  fi^Z.!iiî^^ 
pes,  Povar  en  sortit  pour  marcher  coutre  la  Motte ,  '••'««^•^ 
mais  ce  général  le  trompa  par  une  manoeuvre  habile 
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au  point  qu'il  ae  crnt  enfermé  de  jtons  c6tës  à  Villa- 
franca  et  y  capitula  le  Si  mars.  Les  50,000  doublons 

qu'il  avait  apportes  de  Madrid  devinrent  la  proie  des 
'  vainqueurs. 

Loui»  XIII  en  penoune  investit  Perpignan  le  25 
avril;  le  maréchal  de  Schomberg  avait  le  comman- 
dement de  son  quartier  ;  la  Meilleraye  commandait 
le  côté  de  la  citadelle.  Le  marquis  Pierre  de  Florès 
d'Avila,  gouverneur  de  la  place  ^  envoya  savoir  où 
logeait  le  roi ,  afin  d'empôcher  qu'on  ne  tirât  de  ce 
'  côté  là ,  ce  qu  il  observa  ponctuellement.  La  santé  de 

Louis  XIIl  le  força  de  s'en  retourner  à  Pteris  au ,  bout 
de  quelques  mots.  Le  marquis  de  Florès  d^Âvila  ne 
capitula  que  le  8  septembre.  La  prise  de  Salscs  qui  eut 
lieu  le  29  du  même  mois  acheva  la  conquête  du  Rous- 
sillon. 

En  Qitalogne  le  maréchal  de  la  Mothe  prit  Monçdn 

Hi»».  le  14  juin.  Cependant  la  cour  d'Espagne  faisait  des 

efforts  extraordinaiies  pour  lever  une  armée  formi- 
dable. Le  roi  lui-même  avait  déclaré  le  5  mai  son  in- 
tenlion  de  faire  la  campagne.  Son  voyage  ressemblait 
plutôt  à  une  partie  de  plaisir  qu'à  une  marche  niih- 
taire.  Il  dura  quelques  mob  et  finalement  Philippe 
resta  k  Sarragosso  j^ns  une  par&ite  inaction. 

La  prise  de  Perpignan  causa  une  grande  sensation 
à  la  cour  5  mais  Olivarez  parut  n'avoir  pas  perdu  cou- 
rage. Le  commandement  de  l'armée  fut  confié  au  - 
marquis  de  Leganès,  ancien  vice-roi  de  Milan,  au- 
quel on  adjoignit  Torrecusa.  Celui-ci ,  avant  Tarrivée 
du  général  eu  chef,  avait  formé  le  projet  de  prendre 
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Lérida  par  un  coup  de  main  ;  le  refus  des  autres  gé- 
n^niUK  db  •coBCOiirir  à  cette  entreprise  le  for^  d'j 
fësiohoery  mais  il  se'àésmt  sar-le-cbamp  du  com- 
mandemeut ,  que  prit  le  marcpiis  d'Irfoyosa,  chef  des 
généraux  qui  avaient  formé  une  opposition. 

Biciàfc^  le  nuirijais  da-Leganès  «rrivii  aree  deS'reni* 
forts  qui  portèrent  l'armée  espagnole  à  23,000  Hom- 
mes. Le  7  octobre  il  attaqua,  à  peu  de  distance  de 
Lérida,  le  maréchal  de  la  Mothe  qui  n'avait  que 
jt2  fOQO  hommes.}  malgré  la  supériorité  de  se»  forces , 
ilt  fiit  tms  dtkUB  une  entidre'déroote  et  perdit  tout  sod 
canon.  11  fut  disgracié  et  nrrelé.  Le  maréchal  de 
Brézé  ayant  demandé  son  rappel ,  le  vainqueur  de 
liénda  (la  Mothe-Houdanconrt)  fit,  vers  la  fin  de 
Vfknnée  j  son  entrée  >à  Barcelonne  comme  vioe-roi* 

Le  comte-^uc  d'Olivarcz  étant  tombé  eu  disgrâce  y  ^ 
le  nonveau  ministère  montra  heaucoop  d'envie  de  ré- 
parer les  négligences  qu'on  reprochait  à  l'ancien*  La 
mort  du  cardinal  de  Richelieu,  suivie  de  près  de  celle 
de  Louis  XIII,  et  les  factions  qui  sVlevèrent  à  la  nou- 
velle cour  de  France,  faisaient  espérer  que  l'activité 
que  le  cardinal  avait  montrée  pour  la  conquête  dit 
Roussillon  et  de  la  Catalogne  se  ralentirait.  Déjà  les 
habitans  de  cette  province  naturellement  rcmuans  et 
légers  étaient  fatigués  de  la  dômination  francise,  et 
l'on  complaît  sur  leur  versatilité.  Philippe  TV  se  ren- 
dit  à  Saragosse  pour  être  près  du  théâtre  de  la  guerre, 
et  l'empereur  lui  céda  le  général  Piccolomini.  Mais 
la  chute  Â'Olivarez  n'avait  pas  anéanti  les  cahales  de 
la  cour^  les  Castillans  9  jaloux  de  Tautoritc  qu'on  al- 
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laît  donner  à  un  étranger»  Mnlncnrcèrent  le  prafet 

(le  sa  nomination.  Piccolottini  quitta  l'Espagne  cotn- 
blë  de  présens  y  et  la  manière  lente  des  Espagnols  de 
&ire  la  guem  n'épronm  pas  de.  changement.  Tone 
leurs' succès^  en  1645,  se  bomèrient  4  la  prise  ^lkba<' 

çon  qui  se  rendit  le  6  décembre  à  don  Philij^  de 
Silva* 

Svt^^     Au  commencement  de  mai  1644 ,  an  moment  oà 
le  vice-roi  allait  entreprendre  le  siège  de  Tarragone  f 

il  apprit  que  Lt'rida  était  investie  par  Silva  :  la  Mothe 
HP^MwKtt  au  secours  de  cette  place ,  mais  fut  battu  le 
15  mai  avec  une  perte  considérable;  néanmoins  û 
réussit  &  jeter  quelques  secours  dans  Lérida.  Par  sa 
défaite ,  le  maccclial  perdit  la  faveur  des  Catalans  5  ils 
sollicitèrent  son  rappel^  et  comme  il  échoua  aussi 
dans  le  siège  de  Tarragone  $  le  cardinal  Masarin  qui 
ne  Taimait  pas,  non-seulement  lui  ordonna  de  reve- 
nir y  mais  lui  fit  faire  son  procès*  Le  maréchal  fut 
traîné  de  tribunal  en  tribunal  9  et  finalement  déclaré 
innocent  par  sentence  du  parlement  de  Grenoble.  * 

Lérida  se  rendit  aux  Espagnols  le  51  juillet,  et 
Philippe  IY9  qui  avait  assisté  pendant  quelque  tempe 
au  âè^f  7  fit  son  entrée  triom^ude* 
^^npisMdt  Le  comte  dUarcourt^  qui  avait  acquis  une  grande 
réputation  en  Italie,  fut  nommé  vice-roi  à  la  place  du 
maréchal  de  la  Mothe-Houdancourt.  Par  ordre  du 
nouveau  vice-roi ,  le  comte  du  Plessis-Pradin  investît 
Roses  le  2  avril  1645,  et  prit  cette  place  le  31  mai  y 
conquête  qui  lui  valut  le  bâton  de  maréchal  de 
France* 
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Pour  aller  au-devant  de  rarmée  espagnole  que  don 
Andcé  Catelmo  oommanda  celle  annëe,  le  comte  d'Har« 
(mut  |MMa  le  Sègve  tt battit  oegéntfndyk  33  juin, 
entre  Llorens  et  Balaguer.  Ce  fut  dans  cette  ville 
que  Catelmo  le  jeta  avec  les  débris  de  ses  troupes.  Le 
Vieenroî  la  cerna.  Catelmo  n^y  posTant  pas  sub- 
êittei^  avec  aa  caTalerie,  sortit  avee  elle  une  nuit, 
et  se  retira  à  Fraga.  Balaguer  capitula  le  19  oe- 
iobre. 

Pendant  Tabseiiiie  dn  oomte  d'Harûonrt ,  tt  se  fer-  a^^SÊ^ 

tua  àBarcdonne  une  conspiration  pour  livrer  cette  lkl!2ii'.^^ 
irîlle  à  Philippe  IV.  Une  femme  belle ,  coquette  et  in- 
jlrîg^iîte  èn  fut  Fâme  x  Hippolyte  baronne  d'Alby. 
EUo  concerta  son  projet  ayec  Foralto  y  commandant 
deTarragone  qui,  un  certain  jour,  devait  se  présenter 
avec  la  flotte  espagnole  devant  le  port  et  Êiire  marcher 
par  terre  6,000  hommes  sur  Barcdonne  au  moment 
où  ses  amis  soulèveraient  les  habîtans  contre  le  gou- 
vernement français.  Madame  d'Alby  comptait  sur  la 
luône  que  le  peuple  inccmstant  portait  anz  étrangers» 
sur  la  division  qui  r^nait  parmi  cenx-ci.  H  y  avait 
deux  partis  français  àBarcelonne,  celui  des  amis  du 
dernier  vice-roi,  auquel  appartenait  Joseph  Margarity 
iioaveniear  de  la  Catalogne,  et  celui  d^HÛconrt,  dont 
Joseph  À'Artenna  était  le  dief  en  Pabsenœ  du  vice-  * 
roi.  La  baronne  d'Alby  se  servit  adroitement  de  Ta- 
nimosiié  de  ces  deux  partis  pour  perdre  l'un  par  * 
l'sMtie.  Pour  les  séduire^  elle  employa  cet  art  de  phife 
dont  elle  connaissait  tous  les  raffinemens.  Les  deux 
prâicipaux  instrumens  qu'elle  choisit  pour  l'exécution 
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de  M»  d«MeiB  finent  onpfélat,  l'abbé  de  Gallicans; 
et  un  certain  Onuftio.  Aqniliw»  x  eUe  awt  enchaîné 
l'un  et  l'autre  U  son  char  par  le»  agrAnens-de  M  per-» 
wnne  et  1«  charmes  de  son  esprit.  Deux  fois  U  flotte 
parut  à  U  hauteur  de  la  TÏUe;  nuds,  grâce  au  manvam 
^lat  de  l  armée  espagnole ,  Fotaltoneput  envoyer  \a 
fi  000  hommes  sans  lesquels  les  conjuré»  n'espëraîeBt 
p.» réussir. Une  troUième  fois,  k  jour  de  l'exécut.on 
fut  fixé  au  8  septembre-,  mai»  ce  jour  k  flotte  ne  fut 
pas  prête.  On  ajourna  alors  l'entreprise.  Cependant 
a  en  «Tait  assez  transpiré  pour  que  le  gouvernement 
français  en  prît  l'aUnne.  Le  vice-roi ,  revenu  :\  Barce- 
lonne,  fit  faire  en  secret  des  perquisitions.  Au  l)Outde 
quelques  semaines,  le  soupçon  tomba  sur  un  mdividu 
qui  fat  arrêté  et  appliqué  à  la  question.  11  trah.t  tout 
le  plan  et  ses  auteurs.  L'abbé  de  Gallicans,  par  res- 
pect pour  sa  qualité,  ne  fut  condamné  qu'à  une  pri- 
son perpétuelle }  les  noiubreux  amis  de  la  baronne 
d'Albv,  et,  à  ce  qu'on  disait ,  Fimprcssiou  que  sa 
beauté  avait  faite  sur  le  comte  d'Harcourt ,  sauvèrent 
la  vie  à  cette  dame,  qui  fut  bannie  du  territoire fmn- 
ça».  Les  autres  complices  furent  exécuté»  on  puni» 
d'une  autre  maniiee.  ' 
o-,^  *     Pendant  l'hiVer  le  vice-roi  s'oocUpa  des  moyens  de 
^         «e  mettre  en  campagne  pour  achever  de  *•  «ndi* 
nattre  de  la  rivière  de  Segre,  en  prenant  Lénda..U» 
B«rqui»  de  Leganè.  attendit  tranquillement  son  arri- 
vée. Elle  eut  lieu  le  9  mai  1646.  Trompé  ,«r  un  fiin. 
lannort  que  Grégoire  Britto,  commandant  de  k  phce, 
entre  .es  mains,  le  comte  d'Harcourt  crut 
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qu'on  y  manquait  de  vivres,  et  re'solut  en  consëquenoe 
de  bloquer  Lérida ,  plutôt  que  de  sacriûer  du  monde 
pour  la  prendre  àà  force.  Mais  la  durée  de  ce  blocus 
0t  les  maladies  que  la  saison  produisit  dam  son  armée, 
lui  en  coûtèrent  infiniment  plus,  et  paralysèrent  les 
forces  des  Français  pendant  toute  la  çampagnCf  Le  5 
octobre  Leganis  se  présenta  aux  lignes  françaises  i  de- 
puis ce  jour  jusqu'au  21  novembre  il  y  eut  entre  les 
deux  armées  des  combats  presque  journaliers  aux- 
quels la  garnison  de  Lérida  prit  part.  Leganès  réiissit 
finalement  à  faire  entrer  dans  la  place  800  cheraux 
chargés  de  farines  et  un  renfort  de  2,500  hommes. 
Le  comte  dllarcourt  dont  Tarmée  avait  prodigieuse- 
ment souffiert  s  M  retira  sans  pouvoir  emmener  son 
canout  Ainsi  le  premier  capitaine  français  de  cette 
époque  ,  qui  dans  toutes  les  occasions  avait  été  victo- 
rieux^ fut  vaincu  par  un  des  généraux  les  plus  mé- 
diocres du  temps. 

Le  comte  d'Harcourt  fut  rappelé  de  Catalogne  au  j^Jy™"^** 
commencement  de  Tannée  1G^7  ,  et  le  vainqueur  de 
Rocroiy  le  prince  de  Condéj  le  remplaça.  Ce  nouveau 
^ouTerneur  arriva  &  Barcelonne  vers  la  mi-avril.  On 
croyait  que  le  cardinal  Mazarin  qui  lui  avait  douué  ce 
commandement  pour  l'éloigner  de  la  capitale,  le  met^ 
trait  au  moins  en  état  de  soutenir  en  Espagne  la  répu  - 
tation  qu'il  avait  acquise  dans  les  Pays-Bas.  Le  cardi- 
nal n'y  pensa  pas  ;  il  contribua  ainsi,  sans  le  vouloir , 
à  faire  mieux  briller  les  talens  du  prince  $  on  ne  con- 
naissait encore  Gondé  que  comme  un  capitaine  hardi, 
entreprenant  et  heureux  j  la  campagne  de  1617  prouva 
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qu'il  possédait  la  première  qualité  du  grand  général , 
la  constance  dans  Tadversité, 
Le  prince  de  Gondë  investit  Lérida  le  13  avril.  Sai- 
*   Tant  un  système  opposé  à  celai  du  comte  d^aicoort, 
il  résolut  de  l'attaquer  par  force.  La  tranchée  fut  ou- 
verte le  27  mat*  Le  brave  Britto  fit  de  fréquentes  sor- 
ties qui  détruisirent  les  travaux  des  Français  et  firent 
traîner  le  siège  en  longueur.  La  rareté  des  vivres  qUe 
le  prince  était  obligé  de  ùdre  venir  de  Barcelonne^ 
.causa  une  déiertion  par  laqudle  il  vit  fondre  son  ar- 
mée au  points  qu'averti  de  Tapprodie  du  mafquia 
d'Aytona  qui  cette  année  commandait  les  Espagnols  , 
il  jugea  prudent  de  lever  le  siège  :  le  17  juin  il  dé- 
campa pour  se  retirer  à  Gerfera,  afin  d'assurer  la  ré- 
colte des  grains  de  la  vallée  dTJrgel.  I/eaoessive  dia- 
leur  empêcba  les  deux  armées  de  rien  entreprendre 
avant  l'arrièce-saisonv  Condé  employa  ce  temps  à  bien 
/  pourvoir  les  places  occupées  par  les  Francs  et  à  eu 

rétablir  les  fortifications.  U  donna  ensuite  ordre  d'as- 
si^er  Ager,  qui,  par  sa  situiition  dans  les  montagnes, 
est  à  la  fois  ladef  de  FAragon  et  celle  de  la  Catalogne; 
lui-même  prit  poste  à  Gastillon  de  Foi&îgne,  le  seul 
lieu  par  où  Ton  pouvait  la  secourir.  Le  9  septembre, 
Alger  fiit  pris  d'assaut.  Quelque  temps  après  le  prince 
partit  pour  Paris,  laissant  le  commandement  de  Tar- 
me'c  au  comte  de  Marsin ,  en  attendant  Tarrivie  du 
nouveau  vice  -  roi,  le  cardinal  de  S""  Cécile ,  frère  de 
Mazarin* 

'  ^  ^  ^  cardinal  qui  se  brouilla  avec  le 

premier  ministre  et  mourut  bientôt  après,  le  maié- 
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cbal  deSdbombcrg  arm  àn  commeiminsiit  de  juin 
1618  à  Barcelonne  eu  qualité  de  vice-roi.  Le  10,  il 
infoatit  Toviose»  Franciaco  de  Melos,  pour  faire  dU 
venkmy  assiégea  Flin.  Aussitôt  Schombérg  raïuit  le 
commandement  du  siège  de  Tortose  au  marquis  de 
CoBWVreSy  et  avec  une  partie  de  aon  armée  marclia 
cwte  edie  des  Eafagnola  en  6ce  de  laquelle  il  se 
liMta  le  M  jaim  )  maitdle  décampa  pendûit  la  nuit. 
Revenu  devant  Tortose,  le  maréchal  ordonna  l'assaut* 
I«es  Français  eutrèr^t  dans  la  vîUe  et  la  saccagèrent 
teiaWufiul  L>yiniiOo  se  retira  dans  le  château,  ai«s 
trouvant  sons  ressource,  Saleedo  ,  gouverneur  de 
la  place,  ca|ntula  le  15  juillet.  Ainsi  les  Français 
teicat  naitMsd'oMdes  deiu  embouchures  de  TÈbre) 
le  marédud  fiit  empêché  par  l'arrivée  de  la  flotte  e»-» 
pagnole  de  prendre  les  Alfaques  situés  sur  Feutre* 
Avec  cette  année  se  terminèrent  ks  s ucçès  des  Fran* 
fais. 

En  1649,  les  Espagnols  ne  purent  se  mettre  en  icS."*^'*" 
campagne  que  dans  Tarrière-saison.  Don  Juan  de  Ga- 
rai* qui  commandait  leur  armée  renforcée  par  les 
troupes  de  Na]^  et  de  Sicile^  entra  dans  laCata^ 
logne,  résolu  d'y  faire  un  grand  effort  pour  la  re- 
mettre dans  l'obéissance  de  Philippe  IV.  Son  espc- 
nmee  était  principalement  fondée  sur  l'état  de  la 
Franee  qui  ne  pouvait  la  secourir*  Parti  de  Lérida  ,  il 
prit  promptement  Montblanc,  Constantioe  et  Salo , 
et  tourna  contre  Barcelonne,  faisant  mine  de  vouloir 
assiéger  cette  ville  où  se  trouvait  le  comte  de  Marsin 
comme  lieutenant-général.  Dans  ce  péril  les  habitans 
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oonsentirentpoar  la  première  lois  à  recevoir  garnison 
française.  Dès-lors  Garai  renonça  au  siège,  et,  après 
quelques  affîiires  de  peu  d'importanoe,  il  reUmmâ  à 
Lérida*  t 

laSr'"'^*     Le  i8  janvier  1650 ,  le  prince  de  Conde  fat  arrêté. 

Aussitôt  le  duc  de  Mercceur  fut  nommé  au  poste  de 
vice-roi  en  Catalogne,  qui  n'avait  pas  été  lempli  de* 
puis  1648,  et  le  comte  de  Bfarsin  qui ,  à  cause  de  «es 
liaisons  avec  le  prince,  était  suspect ,  fut  mis  à  la  ci- 
^  tadelle  de  Perpignan.  Le  mécontentement  des  Qxta- 

lans  allait  depuis  plusieurs  années  en  augmenlant. 
Le  duc  de  Meicoenr  eut  peine  i  étonffer  -utae  nonveUe 
conspiration  qui  avait  projetc  de  livrer  Barcelonne 
aux  Espagnols*  L'espoir  que  ceuxHÛ  fondaient  sur  ce 
complot  les  empêcha  d'entrepuendve  quèlqué  dme 
pendant  Fété;  mais,  au  mois  de  septembre,  le  mar- 
quis de  Mortare  mit  le  siège  devant  Fiia  i  c'était  la 
troisième  entreprise  formée  par  les  Espagnols  siir 
cette  place  située  dans  une  île  de  TÉbre.  Mortare  la 
prit  au  commencement  d'oclobrc.  Avant  la  fin  de 
Tannée  une  grande  partie  de  la  Catalogne ,  nommé- 
ment la  vallée  d'Urgel,  secoua  le  joug  des  Français 
qui  perdirent  aussi  Balaguer  et  Tortose. 

lewT*^*  Après  la  perte  de  ces  places ,  le  duc  de  Mercœur 
retourna  en  France,  laissant  le  commandement  an 
lieutenant-général,  marquis  de  S.  Maigrin.  Le  prince 
de  Gondé  ayant  été  remis  on  liberté  au  commence- 
ment de  1651,  le  comte  de  Marsiu,  prisonnier  à  Per- 
pignan à  cause  de  lui,  obtint  aussi  la  sienne,  et  fut 
renvoyé  en  Espagne  pour  y  commander  en  attendant 
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4pLi\  y  arrivât  on  vioe-roi.  La  peste  avait  ravagé  tout 
llÛTer  Bttnwloiiiie  ^  et  le  tien  du  habituM  avait  péri. 

Toutes  les  troupes  que  l'Espagne  avait  en  Italie  et  en 
Sardaigne  avaient  été  transportées  en  Catalogne  pour 
reafercer  l'armée  da  marquis  de  Morlare^  qui  eut 
ordre  de  terminer  d'un  coup  la  guerre  par  la  con- 
quête de  Barcelonne.  Il  assiégea  cette  place  par  terre ,  Jl^^^ 
et  don  JuM  y  fils  natnrd  du  roi»  la  bloqua  par  mer. 
Les  opéfttlibaB  commencèrent  au  mois  d*aoùt,  et, 
comme  le  marquis  ne  voulait  pas  attaquer  là  ville  par 
force  et  qu'il  prévoyait  qu'il  faudrait  passer  l'hiver 
devant  elle,  il  fortifia  ses  lignes  par  des  forts  et  des 
ledoaCes.  Cependant  les  traités*  qui  se  ménageaient 
entre  la  reine  de  France,  régente  du  royaume,  et  le 
prince  de  Condé  étant  rompus ,  et  ce  prince  ayant 
téêohi  de  &ire  la  guerre  civile,  il  le  fit  savoiif  âu 
comte  de  Marsin.  Celui-ci ,  par  attachement  pour 
Condé  ou  par  Tappréhension  qu'il  eut  d'être  arrête 
comme  la  première  fois ,  débaucha  le  colonel  Baltha- 
sar,  Suisse  y  et  sortit  de  nuit  de  ses  retranchemens 
sur  le  glacis  de  Barcelonne  avec  son  réginicut  de  ca- 
valerie et  celui  de  ce  colonel^  passa  au  travers  de  l'ar- 
mée des  Espagnols  avec  lesquels  il  était  d'intelligence, 
traversa  toute  la  Catalogne ,  passa  par  la  vallée  d'An* 
dore  et  se  rendit  en  Guyenne.  Aussitôt  qu'on  fut 
averti  de  cet  événement  à  Paris,  la  régente  envoya  , 
pour  remplacer  Marsin,  le  maréchal  de  la'Mothe- 
Houdancourt  qui  avait  acquis  un  grand  crédit  dans 
ce  pays. 

Ayant  rassemblé  quelques  troupes  à  Perpignan ,  le 
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maréchal  s'approcha  de  la  circonvallation  que  les  ELs- 
pagnols  avaient  ëlevce  autour  de  Bamkmne,  mais  hk 
ttowm  ù  lorte  «p&'il  ne  jugn  pet  prudent  de  TiilU» 
qner.  J\  passa  du  côté  de  Tarragone  et  s'alla  poster  à 
S.  Boi  proche  de  la  mer,  à  une  lieue  des  lignes,  où  il 
attendît  nue  oocasûm  &vofable  pour  «t  jelar  daiiA 
Bticdomie.  Cependant  il  inernnnMwlait  les  miygwini 
en  leur  coupant  les  vivres  et  les  chargeant  au  four* 
rage  ^  mais  comme  il  hai  importait  d'entrer  dans  la 
vilky  ilatlaqaa^danslanuitdnâJ^Aa^SavrtliGM, 
lenn  letnncbenMns  sur  le  boid  de  la  mer;  et  s^éttnt 
fait  passage  avant  que  leurs  quartiers  fussent  rassem-^ 
lAésy  tI  arriva  danaBarcelonne  avec  600  hommes  de 
pied  et  quelque  cavalerie  9  ayant  laîaaé  S*  André- 
Monthrun  à  la  campagne  avec  un  camp  volant*  Âtt8-< 
sitôt  tous  les  canons  de  la  ville  et  ceux  de  Monjoui 
tirèrent  en  signe  de  réjouissance  et  la  présence  du 
marédial  encouragea  tdiement  le  peuple  à  la  d^mse 
qu'il  résolut  d'endurer  toutes  sortes  d'extrcmitcs  plu- 
tôt que  de  se  rendre.  Mais  de  quelque  courage  que  lesk 
babitans  fassent  animés  ils  ne  pouvaient  subsister- 
^  sans  vivres*  Le  chevalier  de  la-  Perrière  reçut  ordre 
de  leur  en  amener  de  Provence;  il  fît  équiper  desL 
vaisseaux  et  arriva  vers  la  fin  de  juillet  à  S.  Feliou,  à  * 
treize  lieues  de  Baroelonne.  La  nouvelle  de  son  ap- 
proche causa  une  grande  joie  dans  la  ville.  Perrière 
se  présenta  devant  le  port  et  y  fit  passer  des  barquea 
chargées  de  vîms,  sans  toutefois  rien  tenter  pour  dé- 
livrer la  ville  y  probablement  pavce  qu'il  n'eii  avait 
pa$  les  moyens^ 
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Le  seooun  de  k  mer  ii*ajaot  pas  véomï ,  S.  Aodré 
de  Montbnm  en  Tovlot  tenter  un  par  terre.  Il  joignît 
dans  ce  dessein  quelques  troupes  qui  étaient  venues 
de  France  et  assembla  les  milices  du  pays  y  avec  les- 
quelles il  attaqua  les  lignes  pendant  que  les  assiégés 
frisaient  une  grande  sortie  9  mais  il  n'était  pas  asse^ 
fort ,  fut  repoussé  et  obligé  de  se  retirer  à  Gironne. 

Aa  commencement  d'octobre ,  le  maréchid  fit  en-f 
me  une  sortie  dias  laquelle  il  perdit  beaucoup  de 
monde;  cet  écbec  lui  ôta  l'espoir  de  sauver  Baroe- 
lonne.  Une  très-grande  partie  du  peuple  qui  a?ait 
toujpurs  jâté  fidèle  ai|  loi  sans  CMer  manifesler  ses  aenr 
timènS)  voyant  le  peu  de  ressources  qui  restaient  aux 
Français ,  commença  à  tenir  des  assemblées  et  à  par- 
ler hautement  de  la  nécessité  de  se  rendre.  Le  nmré-jJ|;||jJiJ^j5 
dud  ayant  délibéré  aTee  les  cheb  de  la  Tille,  on  ré-«^^^*- 
aolut  de  jpailementer*  Don  Juan,  à  qui  le  marécbal  le 
fit  savoir^  lui  accorda  telle  capitulation  qu'il  de- 
manda^  et  particulièrement  une  amnistie  générale 
pour  le  peuple  &  l'égard  de  tout  ce  qui  s'était  passé 
depuis  douze  ans.  Le  12  octobre,  le  maréclial  remit 
la  ville  à  don  Juan,  et  fut  conduit  avec  tous  les  Fran- 
cis ^  arec  six  canons  à  Perpigpaut 

Ce  fut  ainsi  que  la  Catalogne  retourna  sous  l'obéis-  soumUMon 
sance  de  l'Espagne  >  car  la  reddition  de  la  capitale  en- 
traîna celle  de  Gironne ,  Palamos ,  Gap  de  Quiers  , 
Balaguer,  Urgel,  Vie  9  Sdson^  et  Castillon.  Le  seul 
Ampurdan  1  avec  le  Port-Roses  resta  aux  Français  , 
au  midi  des  Pyrénées. 

*  Oo  le  comté  d'Ampurias.  Voy.  vol.  IXt  p*  239* 
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cjmp.s«d«  En  1653,  du  Plessis^Bellière  reçut  ordre  de 
l^vds  XIV  d'aller  en  RouanlloQ  pour  y  commaudefr 
en  la  place  du  maréchal  de  la  Mollie.  U  passa  pr  le 
col  de  Perluis ,  dégagea  Roses  que  les  Espagnols  blo- 
quaient >  et  sVmpaia  le  5  juillet  de  Castellon  di  Am- 
puriasy  qu'il  fit  raser.  Le  maréchal  d'Hocquincouri 
prit  y  le  37  du  même  mois,  le  commandement  de 
Farmëe  française  ^  et  forma  le  siégfe  de  Gironne.  Il  fut 
,  attaqué  dans  son  camp ,  le  25  septembre ,  par  don 
Juan  d'Âulviche>  et  obligé  de  se  retirer  à  Perpignan  , 
après  avoir  souffert  une  grande  perte* 

CM^iotd*  .  Le  prince  de  Conti,  après  avoir  épousë  la  nièce  du 
cardinal  de  Mazarin,  fut  déclaré,  en  i65i,  général 
de  Vannée  de  Gitalogne  > ,  ayant  le  duc  de  Caudale 
pour  lieutenant-général.  Il  prit,  le  6  juillet,  Villa- 
£:anca ,  délivra  encore  une  fois  Roses  y  et  força ,  le  21 
(HStobce,  Puycerda  à  capituler  ;  ce  qui  le  rendit  maître 
de  la  Gerdagne. 

t»"'^"**  ^  ^'^  1655, il  s'empara, après  un  siégedecinq 
jours,  du  Cap  de  Quiers  (Cabo  di  Chicri) ,  et  ensuite 
de  quelques  autres  petites  places*  La  flotte  du  duc  de 
Vendôme  attaqua  ,  le  29  septembre ,  celle  des  Espa- 
gnols,  à  la  vue  de  liarceloune.  La  nuit  venue,  les  Es-, 
pagnok  se  retirèrent  ;  ce  qui  fit  que  les  Français  s'at- 
tribuèrent la  victoire,  quoiqu'ils  n'eussent  pris  ni  dé» 
truit  un  seul  vaisseau. 

Pans  les  années  suivantes,  il  ne  se  passa  pas  d'évé^ 
nçmens  importans  du  côté  des  Pyrénées* 

i  iTr^ïicVe'r     En  1655 ,  Cromwell  conclut  arec  la  Franœ  une  aU 

I  Voy.  vol.  XXYiii  ^• 
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liance  par  hqtlelle  il  lai  promit  des  secours  contre  pnt*  a»  b 

l'Espagne.  Sans  dëckration  de  guerre  préalable ,  et  DunUr^ltl' 
Inôme  avant  la  signature  de  Talliance,  il  fit  attaquer  la 
ville  de  Santo  Domingo  dans  VfLé  de  S*  Dotningne  ) 
IDelte  tentative  ayant  échooé,  l'amiral  Penn  et  le  gé- 
néral Venables  prirent  leur  course  vers  l'île  de  la  Ja- 
maïqué,  et  s'en  emparèrent  au  mois  de  mai  1655* 
Philippe  IV  déclara  la  gitenc  à  FAngleterre,  et  les 
vaiMeâax  espagnols  causèrent  le  plus  grand'  dommage 
au  commerce  des  insulaires.  La  nouvelle  alliance  en- 
tre Cromwell  et  la  France  et  la  perte  de  Donkerque  , 
deùx  événemens  rapportés  plus  haut  i^  sont  de  l'an- 
née 1658.  Cette  guérite  cessa  &  la  mort  de  Cromwell, 
sans  être  terminée  par  un  traité;  la  Jamaïque  et  ' 
Dunkerque  restèrent  perdus» 

La  paix  des  Pyrénées  termina,  en  1659 ,  la  guerre  vmXx  p/- 
de  Philippe  IV  avec  la  France.  Nous  avons  donné,  au*^"^*' 
chap.  U  2,  l'histoire  des  négociations  dans  l'île  des 
Faisans  par  don  Louis  de  Haro  qui  la  précédèrent  »  et 
le  sommaire  de  la  paix  ;  nous  avons  aussi  parlé  da 
mariage  de  l'infante  Marie-Thérèse  ,  fille  du  roi,  avec 
Louis  XIV,  qui  en  fut  la  suite ,  et  de  l'entrevue  que 
les  deux  monarques  eurent  en  1660    Nous  ptrlerons  / 
au  chapitre  suivant  de  la  révolution  du  Poiftagat  -  en 
1610  ,  et  de  ses  suites* 

Voy.  ^d.  XXVn,  jK  37âr. 
«  Voy.  ml.  XXVH/p,  383. 
.  »  Voy.  val.  XXVllI,  p.  5.      -  -  • 
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^ÈClTIONJI. 

Ré^  de  CharUê  U  »  16«6<— 170(li. 


Ôtt  peat  dirâer  rhîstoirc  du  règne  de  Char- 
les II  en  deux  ptriies ,  dont  rune  se  compose  des  évé» 
Mivetis  antérifeîNbiaiiÈ  mlriguaBaiixqiidles  la  perspec« 
Uve  de  kfènrmôàririam  héritier  doima  Uni  j  Tautre 
Ambrasse  TliUtoire  de  ces  intrigues  mêmes* 

!•  Épénemens  antérieurs  aiix  brigues  pour  la 
succession  d'Espagne* 

lUge^ae  Charles  II,  prince  faible  de  corps  et  desprit,  n'a 
jamais  régné  pr  lui-même  5  jns^'en  1675  ,  il  ëtait , 
ieldn  la  disposition  testamentaire  de  son  père,  Phî<s 
lippe  IV,  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  Marie-Anne 
d'Autriche  qui ,  sous  prétexte  de  ménager  sa  faible 
aaoté,  Téloigna  de  toute  connaissance  des  affiiiies* 
Qaand  il  sortit  de  cette  dépendance ,  ce  fut  pdur  re- 
tomber des  mains  d'un  favori  dans  celles  d'un  autre* 
La  régente  elle-même ,  aussi  ambitieuse  qu'inhabile 
A  goamner,  était  subjuguée  par  le  P.  Jean-Ëberhard 
Reidhtfd  Mmite  aUemand  ^  son  oonfetsent^  Marier 
Anne  le  nomma  grand-inquisiteur,  lui  donna  place 
au  conseil ,  et  lui  confia  la  direction  des  afikires*  La 
fierté  castillane  stippc^rta  avec  peine  ranrogance  de  oé. 
|Mnrenn  étranger ,  qui  se  brouilla  aTec  don  Juaii 
d'Autricbe,  frère  naturel  du  roi,  mais  son  aîné  dé 
*  Lt»  écriTAÎnt  firaagtis  ont  diangé  fon  nom  en  NiWrd. 
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plus  de  trente  ani^  et  aspirant  k  la  v^geoce.  Le  Jé^ 
anite  l'attaqmi  comme  hévétique»  et  cette  impni* 
dencc  deyint  la  cause  de  sa  propre  perte.  Sous  Fad- 
ministration  de  la  reine  forent  conduis  en  1668)  le 
traité  deUabonne»  pa^  leqnd  ke  Eipagnoli  reooiiilii-  ^^gul^'tl** 
lent  rindépendanoe  dn  Portugal ,  et  edm  d'Aix-la^  {{J^*^» 
Chapelle ,  qui  leur  coûta  une  douzaine  de  Villes  les  ^ 
pilla  importantes  des  Pajfs-^Bas ,  situées  snr  les  fron^ 
tièresdeFfanee;  ce  tcaké  termina  la  guerre  de  dtfviK» 
lotion  par  laquelle  Louis  XIV  avait  fait  Taloir  mi 
prétendu  droit  que  le  second  mariage  de  Philippe  IV 
avait  donnë  (disait-îl  )  à  la  sosnr  de  CharlesIIsnr  la 
totalité  des  Pap-Bas.  Le  grand-înqnklteBr  épmtfia 
rcffet  de  ce  penchant  qu'ont  tous  les  peuples  d'attri- 
buer à  ceux  qui  exercent  le  pouvoir  toutes  les  calami'»  ' 
tés  qui  affligent  les  élats*  L'Espsgne  devait  la  malkeiH» 
reose  issue  de  la  guerre  de  Portugal  et  de  'cdl^  die 
France  à  la  décadence  où  la  monarchie  était  tombée;  „^fi(r3f**i" 
mais ,  aux  yeux  du  public,  la  mauvaise  administration 
du  JÀuite  en  fut  cause*  Ces  prévmitions  .{lopalaiies 
furent  babUement  entretenues  par  don  Juan.  Ses  in- 
trigues n'échappèrent  pas  au  Père  Neidhard.  Don 
Joseph  Maliadas ,  un  des  confidens  du  prince,  fut  ar« 
rétë  et  eiécnté.  Don.  Bernard  Patino,  frère  de  aoei 
premier  secrétaire ,  fut  également  arrélét    mû  déta- 
chement de  troupes  fut  envoyé  à  Consuegra  y  où  don 
Juan  avait  été  exilé ,  pour  se  saisir  de  cet  hérétique  ^ 
dévolu  au  tribunal  de  rinquiritbn»  Le  prince  ^appa 
k  ce  danger ,  et  se  rendit  en  Aragon  ;  il  y  réunit  700 
hommes ,  a  la  téte  desquels  il  marcha  «n  Gu^iUe^  et 
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ex%ea  de  la  reine  i^égente  le  fentoi  de  son  ccnhfessenr* 
Mane^Ânae  ayant  ordonné  de  mettre  MttdrM  en  ëtarC 

de  dëfense ,  la  populace  se  mutina  et  exigea  le  départ 
du  Jësuite.  La  reine  jdaignit  «on  'infoàtuhe  d'être  for- 
cée de  8e  aépacer  d'un  lion,  prêtre,  ion»  «ônfiiMlir  ; 
suas  lè  peuple  fut  insensible  à  ses  pleurs  ;  il  fallut  fai^ 
sa  volonté.  Par  rinlervcntion  du  nonce  du  pape,  Neid- 
hard  obtiati  de  ponYoir  teanqttilIeitteaEl  quittât- Ma-, 
dridte  Eli  lerrier  1669^  il  âe retita-Â  Re«ey  oà*0a  niai>' 
tresse  voulut  l'envoyer  comme  ambassadeur.  Le  P. 
Neidhard,  avec  un  désintéressement  noble,  déclara 
qu'il  Toillait  qmtterriËspagne  pauvre  coiyinie  il  j  était 
aiTÎvé,  et  refusa  l'ambassade;  il  parvînt  par  la  snite  k 
la  dignité  de  cardinal.  Don  Juan  n'at teignit  repen- 
dani  pas  son  but  ^  la  reine  ne  lui  donna  aucune  part 
dans  le  gouvernement ,  et  il  continua  ses  intrigues»  La 
guerre  civile  allait  éclater,  lorsque*  le  nonce  négoci» 
un  accommodement.  Le  prince  lut  nommé  vicaire^ 
général  .dans  l'Âragon  et  les  royaume»  dépendans  de 
la  mônaiehiearagonaise  ;  il  se  û%eL  à  Saragosse. 

Il  fallait  à  Marie-Anne  un  favori  5  elle  ne  tarda  pa» 
à  le  trouver  dans  tm  jeune  bomme  de  basse  extrac- 
tion'9  mais  d'une  belle  figure,  instruit  et  de  manièrea 
agréables ,  avec  cela  souple ,  vain  et  présomptueux.- 
Une  des  dames  de  la  reine ,  qu'il  avait  épousée  ,  le 
présenta  à  sa  maîtresse.  La  régente ,  qui  n'avait  que 
trenù-qui^re  ans,  s'attacka-  à  don  Fernando  Valen<» 
zuela  (c^était  le  nom  da&vori }  dNme  manière  qui  fit 
tort  à  sa  réputation. 
GMxyf  d0  péflsnte  conclut  •  le  1 7  décembre  167 1*.  cette  al* 
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liance  ^  avec  les  États-génëram  «]ui  avait  pour  but  de 
préserver  la  république  des  Pays-Bas  contre  Fambi- 
tioa  deLoois  XlV^etqiii  entsainal'&pagoe,  ea  1671, 
dans  une  nonvélle  gnerre  avec  la  France. 

Le  6  novembre  1675,  Charles  II  acheva  sa  quator-  ckuiSnjm. 
zième  année  y  et  fut  déclaré  majeur  ;  mais ,  comme  la 
reine-mère  et  son  &yori  craignaient  1  attachement  da 
jenne  monarque  pouraon  oncle ,  ils  le  tinrent 'dans 
une  espèce  de  prison  au  vieux  palais.  Valenzuela  tâ- 
cha de  se  concilier  la  faveur  du  peuple»  en  hû  procu- 
rant Tabondance  .des  Tivres  et  en  l'amusant  par. des 
comédies  dont  il  était  Itû-méme  Fauteur ,  et  qu'U  fiii- 
sait  représenter  gratis.  Cependant ,  dans  la  nuit  du 
11  janvier  167 7 Charles  II  échappa  à  leur  surveiW 
lance,  et  se  retira  à  Buenretiro.       qu'il  se  sentit li«* 
hrCf  il  appela  à  la  cour  don  Juan  comme  premier  mi- 
nistre, et  fit  enfermer  la  reine- mère  dans  un  couvent 
à  Tolède }  Valenzuela  &t  déporté  aux  lies  Philip* 
pines* 

Don  Juan  d'Autriche,  déclaré  premier  ministre,  Mini»tcr«d« 
iiit  pendant  deux  ans  à  la  tête  du  gouvernement  y  il  . 
s'était  ùàt  une  réputation  comme  militaire ,  il  se  mon- 
tra faible  •  administrateur  y  ne  connaissant  d'autres 
moyens  de  relever  les  finances  du  royaume  que  de 
vendre  les  charges ,  les  dignités,  les  vice-royautés  s 
il  mourut  le  17  septembre  1679 ,  chargé  de  la  haine 
de  cette  même  nation  dont  il  avait  été  ndole.  Sons       de  nî. 
son  administration ,  l'Espagne  perdit ,  par  la  paix  de 
r^imègue  de  1678^  la  Franche-Comté  ^  Valenciennes» 
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Boacham,  Cambray,  Aiie,  S.  Omèr,  Tpra,  War^*' 
wick ,  WaniolDii<9  PdperÎDgne ,  BafiDeiiI ,  Gassd ,  Ba-^ 

vai,  Maubeuge.  Ainsi  chaque  traité  dépouillait  TËs- 
pagne  d'une  partie  de  Tancien  héritage  de  Bourgogne.' 
Don  Juan  n^oeia  ensuite  le  mariage  du  roi  avec 

Mari^Louise  ,  mademoiselle  d'Orléans ,  nièce  de 
Louis  :  il  espérait  diminuer  ainsi  Tinfluence  de 
k  leîna-mère  qui ,  de  son  couvent  de  ToUde ,  con«' 
tînuait  d'uitriguer  contre  lui.  Le  mariage  se  fit ,  mais 
seulement  après  la  mort  de  don  Juan.  Cette  mort  lui 
sauva,  à  ce  qu'il  paraît,  une  disgrâce  $  car  le  jeune 
roi,  încapaUe  de  se  conduire  lui-même ,  ëtaitfiitigu^ 
dé  l'empire  qu'on  prétendait  exercer  sur  lui»  Avec 
don  Juan  expira ,  ont  dit  plusieurs  historiens ,  le  gé- 
nie de  la  dynastie  autrichienne  en  Espagne.  La  reîne» 
mère  fiit  rappelée  de  son  couvent  9'maîs  elle  n'eut  pas 
le  talent  de  se  ressaisir  d'abord  du  timon  des  afFaires. 
Le  faible  roi  devint  la  proie  d'une  cabale  composée 
de  son  confesseur ,  de  la  duchesse  de  Torrenueva,  ca^ 
merera-mayor  de  la  jeunb  reine ,  qui  n'avait  d'autre 
mérite  que  son  aveugle  haine  pour  la  France,  et  de  Jé- 
rôme d'Ëguya  qui  y  ayant  persuadé  le  roi  de  ne  pas 
nommer  de  premier  ministre ,  en  exerça  les  fonctions 
sans  en  prendre  le  titre.  Cette  tâche  était  bien  au- 
dessus  de  ses  forces  j  l'Espagne  cessa  d'avoir  un  gou- 
vernement ;  celui  qui  existait  sous  ce  nom  perdit  son 
centre  d'union  ^  t<mtes  les .  brandies  de  l'adminis^a- 
tion  tombèrent  dans  un  désordre  affireux^  aucune 
affaire  ne  se  termina. 
•jiiBi4tère lia     Lc  prètrc  Ëguya  sentit  luirmême  son  incapacité^ 
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.jd'aiUeitrs  les  plaintes  des  sujets  et  des  minîstfes  Vta^^^**^'^ 
avertirent.  H  engagea  le  roi  à  appeler  à  son'seiMMurs  nn 

des  plus  grands  seigneurs  espagnols,  Antoine- Jean 
duc  de  Medina-Geli ,  doux  et  conciliant,  paresseux 
.et  manquant  d'expérience*  Eguja  se  tronpa  dans 
Fespoir  de  gouTemer  un  tel  ministre.  Médina-Geli  se 
déchargea  de  tout  le  poids  de  l'administration ,  non 
sur  un  aide  aussi  incapable  que  lui-même ,  mais  sur  ' 
des  comités  ou  jontes  qu'il  établissait  pour  dnque  af- 
faire :  malheureusement  il  se  trompa  souvent  dans  le 
choix  des  membres*  Ce  fut  ainsi  qu'il  nomma  un  co- 
mité de  finttnees  ridiculement  ccmiposë  qui ,  croyant 
qu'une  grande  monarcbie  était  régie  par  des  projets, 
accueillit  toutes  les  idées  dont  la  fausseté  avait  été  dé- 
montrée par  Texpérience  d'autres  pays,  et  ruina  non- 
seulement  les  finances  de  l'étst,  mais  aussi  la  fortune 
des  particuliers.  La  disette  et  la  misère  publique  furent 
les  conséquences  d'une  administration  si  novice.  Pen- 
dant que  le  peuple  soufiraiiet  que  le  roi  tombait  dans 
une  profonde  mâancolîe  qui  approdûiit  de  la  folie  et 
dont  ne  put  le  tirer  la  passion  quelui  avait  i aspirée  sa 
jeune  et  gracieuse  épouse,  la  cour  fut  déchirée  par  des 
Actions  qui  se  disputaient  la  possession  d'un  roi  abso* 
'  lument  nul*  La  reine-mère  et  la  jeune  reine  étaient  à 
la  tète  des  deux  principales  factions  :  Tune  trouvait 
auprès  de  Charles  II  un  allié  dans  son  ressentiment 
contre  la  Fiânce,  l'autre  dans  son  amour  pour  une 
épouse*  Ces  deux  passions  se  combattaient  dans  le 
coeur  du  mélancolique  fantôme  de  souverain.  Au  mi- 
lieu de  ces  deux  femmes  se  trouvait  le  prêtre  Eguya 
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qui  d'abord  cabala  avec  le  confesseur  et  la  duchessier 
de  Torrauieva  contre  le  duc  de  Medina-Geli  et  eet^ 
suite  avec  celui-ci  contre  le  confesseur  et  l'impérieuse 
duchesse  qui  furent  disgraciés.  Bientôt  après  les  in- 
trigues de  Ja  reine  douairière  et  les  représentations  de 
là  noblesse  firent  renvoyer  l'incapable  Medina-Celi. 

Ministère         '  •/  x 

dOi^xa?  Emanuel-Joacbim  Alvarès  de  Tolède,  comte  d'Oro- 
peza^  le  remplaça  ;  ce  ministre  à  talent  fît  de  sages  or- 
donnances pour  détruire  le  mal  que  la  cbarlatanerie 
des  jontes  de  Medina-Geli  avait  fiiit  au  royaume  ;  il 
rendit  aux  monnaies  leur  juste  valeur,  supprima  beau- 
coup d'offices  inutiles  y  réforma  nombre  d'abus  $  mais 
que  peuvent  des  ordonnances  et  quelques  améliora- 
tions partielles  dans  un  pays  où  le  système  financier 
est  entièrement  ruiné  et  oii  les  premiers  principes  de 
Téconomie  politique  sont  inconnus?  où  Taoïsme  et 
Pavidité  ont  étouffé  tout  patriotisme  7 
Mort  de  h       La  reine  régnante  mourut  le  12  février  1689,  à  Tâge 

i6â9«  de  vingt-sept  ans.  On  prétend  qu'elle  fut  empoison- 
née par  les  adhérens  de  la  reine-mère  et  du  parti  an- 
tricbien.  Nous  &isons  très-peu  de  fonds  sur-  toutes 
ces  accusations  d'empoisonnement  si  fréquentes  »  et  si 
rarement  prouvées.  Plusieurs  historiens  ont  accusé  de 
ce  crime  le  comte  de  Mansfeld  j  ambassadeur  d' An- 
tricbe^  mais  sans  preuve  ;  ceux  qui  disent  que  le  poi- 
son fut  préparé  par  la  comtesse  de  Soissons  (mère  du 
grand  Eugène)  peuvent  se  référer  aux  faits  antérieurs 
qui  tombent  à  la  cbarge  de  cette  princesse  et  è  sa  fkitè 

^  «  Le  peuple  n^aimc  pas  les  morts  naturelle  »,  a  dit  rccemincnt 
un  avocat  célèbre*  '  -i 
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Jitéoîpitée  j  mais  quand  ce  ùii  aérait  proa?ë|  de  ce  que 
la  comtesse  était  liée  avec  Mansfidd ,  Il  ne  s'en» 

suivrait  pas  qu'il  a  eu  part  au  forfait.  M.  de  Louville 
que  nous  aurons  par  la  suite  occasion  de  citer,  dît  : 
«  Il  n'est  plus  doutenz  anjeurdlrai  que  cette  princesse 
n'ait  payé  de  sa  vie  l'inutile  empire  qu  elle  avait  su 
prendre  sur  son  époux  p>  mais  comme  cet  écrivain  nous 
laisse  ignorer  pourquoi  le  fiiit  n'est  plus  douteux  de 
son  temps,  ou  plutôt  pourquoi  il  ne  Ini  paraît  paa  dou^ 
teux,  son  assertion  n'a  aucun  poids.  Un  fait  certain 
c'est  qu'ayant  la  mort  de  cette  jeune  princesse  on- 
était  persuadé  à  la  cour  de  France  qu'elle  setsait  sacri- 
fiééy  et  qu'on  lui  envoya  un  antidote  qui  arriva  trop 
tard.  On  a  même  avancé  qu'on  avait  fait  consentir 
Charles  U  à  un  forûiit  qui  le  priverait  d'une  épouse- 
cliâw  en  lui  persuadant  qu'elle  avait  fiiit  connaître  à 
Louis  XIV  l'obstacle  qui  s'opposait  à  ce  que  son  royal 
^oux  eut  jamais  de  la  postérité*  Tous  ces  récits  ap- 
partiennent aux  ona. 

Marie-Anne 9  dâivrée  de  sa  rivale  de  puissance, 
s'occupa  sur-le-champ  des  moyens  d'affermir  son  in- 
fluence* Oropeza»  que  le  roi  aimait,  ^t  renvoyé  et 
remplacé  en  1695  par  le  comte  de  Melcpar  qui  fiit  en- 
suite amiral  de  GMtiUe  y  sous  le  nom  de  don  Juan- 
Thomas  Henriquez  de  Cabrera  duc  de  Mediua  del 
Rio  seooo.  Mais  cette  princesse  ambitieuse  se  donna 
bientôt  une  rivale  plus  dangereuse  en  fitisant  épousér , 
en  1690,  au  roi  une  princesse  Palatine  de  Neubourg 
qui 9  comme  elle ,  s'appelait  Marie- Anne.  Elle  était 
fille  de  Philippe-Guillaume,  premieif  électeur  Pala- 
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tin  de  la  mÙÊtm  de  NeulxMug ,  mmt  de  l'époufle  de 
Fempermir  Lëopold,  el  de  celle  de  Pierre,  roi  de  Pof^ 
tugal.  Cette  princesse  n'obtint  pas  de  pouvoir  sur  le 
ooBftir  de  Charles  II,  mais  elle  n'en  domina  pas  moins 
son  esprit  on  plutôt  la  nnllitë  de  son  esprit.  Dans  ke 
intrigues  qui  furent  pratiquées  bientôt  après  par  rap- 
port à  la  future  succession  au  trône^  elle  se  fit  chef 
d'un  parti  opposé  k  eelui  de  la  reine-mète.  Cependant 
les  finances  de  YéM  se  tronvaient  dans  une  tdle  d^ 
cadence  que  le  gouvernement  fut  obligé  d'emprunter 
de  l'argent  à  15  pour  cent  et  de  rendre  les  vice-royaa- 
tés  de  Mexiipie  et  dn  Pérou.  Cétait,  comme  le  fe«- 
marque  un  historien ,  donner  aux  acqu^eurs  le  droit 
de  vexer  les  peuples  pour  se  rembourser  de  leurs 
avances.  On  vendit  jusqu'à  la  grandesse. 

La  leine-mère  mourut  en  1 696*  Oropesa  iitt  vappdé 
à  la  cour  pour  partager  le  pouvoir  avec  M elgar  ;  mais 
celui-ci  prit  bientôt  le  dessus  sur  ce  ministre.  Lui- 
même  vit  s'élever  des  rivaux  dans  plusieurs  grands 
du  royaume  dont  le  plus  dangereux  par  sa  naissance  , 
ses  dignités  et  ses  talens  était  le  cardinal  Louis-Ema- 
nuel  de  Portocarreroy  archevêque  de  Tolède  qui^ 
pendant  les  quatre  dernières  années  de  la  vie  de  Char- 
les n,  exerça  un  pouvoir  absolu  sur  ce  prince  valétu- 
dinaire et  absorbé  par  ses  idées  mélancoliques* 

2.  Intrigues  pour  la  future  succession  au  trône» 

Traite  de  por*     Charles  II  était  un  enfant  de  huit  ans ,  quand  ses 
ïtfc**fi»  à^wx  beaux-frères,  l'empereur  Léopold  et  Louis  XIV^ 
jetèrent  déjà  un  dévolu  sur  sa  succession  que  la  débî* 
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litë  de  aa  aantë  ne  devaU  pu  film  attendre  kng^ 

temps.  Us  se  partagèrent  toute  la  mouarchie  par  le 
traité  secret  du  19  février  1668  ^  :  l'Espagne,  sans  la 
Navarre  etkplaœdeRoaeB,  mais  avec  les  posteniont 
américaines  devaîoit  édheoir  &  Fempereur^  tout  le 
reste  de  la  monarchie  former  le  lot  de  la  France. 

Ce  traité  était  oublié  lonqu'aprèi  1692  tout  es». 
poir  de  voir  à  Charles  II  nattre  de  la  postérité  s'éfu-^"^ 
nouit  j  et  que  Fétat  de  sa  santé  ne  laissa  plus  de  doute 
sur  la.  prochaine  dissolution  de  cette  frêle  machine. 
Nous  aTQDS  fait  comiaitteles  prétendus  droits  des 
principaux  aspirans  au  trAne;  nous  devons  y  ajouter 
deux  prétendans  d'un  ordre  secondaire.  L'un  était 
Philippe»  duc  d'Orléans  »  fipàre  du  roi  de  France, 
tfaài  ùÔBaUt  valoir  les  droits  de  sa  mère  y  l'épouse  de 
Louis  Xniy  et  Victor- Amédce  II,  duc  de  Savoit^,  c^ui 
remontait  à  sa  hisaïeule  ,  Catherine ,  fille  de  Phi- 
lippe H.  Â  tous  les  chagrins  dont  Charles  II  était  ac-* 
câblé  vmt  se  joindre  une  vive  solliintude  pour  le  sort 
futur  de  sa  monarchie  ;  et  ce  prince,  qui  n'avait  jamais 
su  prendre  un  parti  sur  les  affaires  présentes  y  voulut 
être  une  Providence  pour  les  générations  qui  vien- 
draient après  lui.  On  n'avait  pas  besoin  de  stimuler  la 
seule  passion  dont  il  fut  encore  susceptible,  la  haine 
qu'il  portait  à  la  France,  pour  le  décider  à  donner 
Peidusion  à  la  postérité  de  sa  sœur  ou  de  sa  tante  ; 
mais  qui  choisira-t-il,  du  prince  électoral  de  Bavière  ^Jf^^'j^^jjJ^jJj* 
ou  du  fils  de  Léopold?  Son  épouse ,  alliée  à  la  maison 
d'Autriche,  plaidait  en  &veur  du  fils  de  sa  SGmr;  s» 
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miré,  Antnchienne  par  le  sang,  faisait  aussi  valoir  les 

droits  de  sa  maison  5  maïs  elle  préférait  sa  petite-fille^ 
l'électrice  de  Bavière  et  sa  descendance ,  à  son  gendre 
l'euipefeiir ,  et  au  fils  de  ceox-ci,  cadet  de  l'électrice* 
C'était  voidoir  ce  que  la  justice  demandait,  en  suppo- 
sant toutefois  que  la  maison  de  Bourbon  fût  exclue 
par  la  renonciation  de  Marie-Thcrèse.  La  reine-mère 
mourut  le  16  mai  1696,  et  depuis  ce  moment  la  jeune 
reine  aurait  eu  beau  jeu  si  les  exhortations  de  la  mère 
avaient  pu  cesser  de  retentir  dans  la  conscience  du 
fils*  Charles  II  fit  un  testament  secret  en  faveur  du 
prince  électoral  s* 
vigMim  '  Pour  faire  cesser  cette  disposition ,  et  pour  engager 
d'URmch.  le  roi  à  transporter  l'héritage  sur  l'archiduc  Charles, 
second  fils  de  l'empereur ,  celui-ci  envoya  à  Madrid 
un  ancien  diplomate  qui  connaissait  FEspagne.  Ce  fut 
Ferdinand- Bonaventure  comte  de  Harrach;  on  lui 
adjoignit  Aloys-Thomas-Raymoud ,  son  fils ,  pour 
rester  comme  ambassadeur  ordinaire  à  Madrid,  lors* 
que  le  père  serait  parvenu  au  but  de  sa  mission.  Har* 
rach,  soutenu  par  la  reine,  rdussit  à  faire  casser  le  tes- 
tament^ il  lui  fut  plus  difficile  d'arracher  au  roi  la 

^•doril  héritier  de  la  couronne,  c'était  à  In 
foia  reconnaître  le  principe  de  la  nnllîlé  des  renondationi ,  et  ronr» 

loir  cependant  l'opposer  aux  Bourbons;  car  la  mère  du  prince  élec— 
loral  avait  aussi  bien  renoncé  que  celle  du  Dauphin.  C'est  p#ut-êlre 
à  cause  des  argumens  que  Louis  XIV  pouvait  en  tirer,  qu'on  a  jeté 
des  doutes  sur  l'existence  de  ce  premier  testament  qui  n'a  jamais  été 
^4«<  «tt  grand  jouri  parce  personne  n'avait  intérêt  à  le  rendra 
poblic* 
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prome89e  d'instituer  i'archiduc  son  héritier;  il  la 
donna  cependant  i  mais  msm  la  condition  qae  l'em- 
perenr  enTerrait  son  fils  en  Espagne  avec  10  à  12,000 

hommes  pour  la  défense  de  la  Catalogne  contre  la 
France. 

Cette  conditÎQift  parut  tréa-onëreose  à  Léopold  qnt 
n'ayait  ni  troupes ,  ni  argent ,  et  dont  la  tendresse  ne 

pouvait  se  sëparer  d'un  fils  bien-aimé.  D'ailleurs  il  se 
présentait  une  difficulté  :  conunent  £enHt-on  voyager 
raxchidnc  d'nne  manière  conforme  à  son  rang,  sans 
Feiposer  à  être  arrêté  en  route ,  et  comment  réglera- 
tron  ^étiquette  à  l'égard  d'un  fils  de  l'empereur?  Les 
ter^versations  auxquelles  ces  questions  donnèrent 
lien  déplurent  à  Madrid  ;  elles  excitèrent  même  des 
soupçons  lorsque  l'ambassadeur  impérial  demanda 
que  le  gouvernement  du  duché  de  Milan  fut  conféré 
à  l'archiduc» 

Le  plus  grand  inconvénient  qui  résulta  de  ces  lon- 
gueurs pour  la  maison  d'Autriche,  c'est  qu'elles  don- 
nèrent à  Louis  XIV  le  temps  de  conclure  la  paix  de 
Ryswick  par  laquelle  Léopold  perdit  l'appui  des  puis- 
sances maritimes. 

Louis  XIV  donna  à  l'ambassadeur  qu'il  envoya  à  jud^Tu^ 
la  cour  d'Espagne,  l'ordre  de  contrarier  les  intrigues 
du  parti  autrichien.  Ce  ministre  était  le  marqub  (en- 
*snite  duc)  d'Harcourt^  qui  jusqu'alors  s'était  distin- 
gué comme  militaire ,  mais  qui  dans  sa  nouvelle  car- 
rière montra  la  prudence  consonunée  d'un  négocia- 
teur* Sa  magnificence  9  son  amalnlîté  contrastaient 
avec  la  lézinerie  et  la  roideur  du  vieux  ministre  d'Au- 
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triche  et  avec  la  mëdîocnté  de  son  fils.  La  de 
Fambassadear  de  Fiaace  devint  le  eentfe  des  plaisirs 

à  Tombre  desquels  les  intrigues  marchèrent.  D'Har- 
court  se  rendit  agréable  au  clergé  :  il  gagna  aux  inté- 
rêts de  la  France  le  cardinal  de  Portocarrero,  jalons 
de  l'influence  dont  jouissait  le  comte  de  Melgar  ;  il 
promit  un  chapeau  de  cardinal  au  capucin  Gabriel 
Clans  I  oonfeiseor  de  la  reine}  il  se  concilia  Taffectioii 
de  la  comtesse  de  Beriepscb,  dame  dlionnenr  de 
cette  princesse  qui  en  voulait  à  Harrach,  parce  qm'il 
avait  essayé  de  mettre  des  bornes  à  sa  rapacité.  Cette 
^smme  intnguite  sonténne  d'une  bande  d'Allemands 
dont  die  aTait  rempli  les  ministères,  faisaît-yendre 
presque  tous  les  capitaux  des  rentes  espagnoles  et  en- 
tr'autres  un  capital  de  6,000  ducats  de  rentes  fisusant 
une  espèce  de  canse  fondée  pour  l'entretien  des  trou- 
pes. Elle  se  fit  donner  10,000  ducats  de  rentes  sur  les 
fiefs  revenus  à  la  couronne  à  défaut  d'hoirs.  Un  tu- 
multe auquel  la  disette  de  vivres  servit  de  prétexte  fut 
cause  que  tons  les  partisans  de  l'Autriche  et  de  la 
reine ,  Oropeza  et  le  comte  de  Melgar ,  amiral  hérédi- 
taire de  Castille,  furent  éloignés  et  qu'on  envoya  à 
Milan  les  troupes  étrangères  qui  étaient  sous  le  com- 
mandement du  prince  George  de  Darmstadt,  gouTer- 
neur  de  la  Catalogne.  Effrayé  par  les  menaces  dont 
l'ambassadeur  de  France  accompagna  ses  négociations^ 
Charles  II  refusa  de  donner  la  déclaration  promise  en 
&Yeur  de  l'archiduc. 
Pi*n.ier  et  Pendant  que  Madrid  fut  le  théâtre  de  ces  brigues*  ' 
g^jg*^^^  Louis  XIV  n^ocia  avec  Guillaume  III  le  premier 
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traité  de  partage  du  11  octobre  1698  ^ ,  et ,  après  la 
mort  du  prince  âeetoral  deBaviéro,  leaecoiiddii  IS 
et  35  mars  1700  ».  La  condusion  de  ce  traitë  affecta 
vivement  le  malheureux  r.ti^rl^»  XX  ^  tant  parce  qu'il 
regardait  le  partage  de  la  mooarcliie  comme  répdqn» 
de  la  raine  de  FEspagne,  que  paroe  qa'il  s'ëlait  per- 
suadé que  FAngleterre  et  les  Etats-gënëraux  avaient 
donné  les  mains  au  traité  par  haine  pour  la  religion 
caUudiqiie  et  pour  rainer  le  commerce  de  l'Espagne* 
Le  tourment  de  son  esprit  agit  sur  sa  santé  qui  tomba 
dans  un  état  déploraXile  :  on  eut  recours  à  des  moyens 
snperstitieiii  pour  chasser  le  maléfice  auqad  on  at- 
tribuait sa  maladie.  L'infertané  prince  voulut  voir  les 
restes  de  sa  famille,  il  descendit  dans  le  caveau  où 
étaient  déposés  les  cercueils.  Le  cadavre  de  sa  pre- 
mière épouse  ne  présentait  presque  pas  de  trace  de 
conruption  ;  elle  paraissait  fratche  et  vivante  ;  fkit  qui 
suffît  pour  démentir  les  bruits  répandus  sur  son  genre 
de  mort.  Son  aspect  fit  frissonner  le  monarque  ;  il 
recula  d'horreur  en  s'écriant  :  Je  Tais  la  joindre  au 
ciel  ! 

Immédiatement  après  cette  scène  lusubre  CharlesXI  ^^^'^ 

r  o  Rit- rit  lit-  Char- 

fit  un  testament  en  fiàveur  de  rarchiduc  Charles ,  ou 
au  moins  il  donna  k  la  cour  de  Vienne  l'assurance 

que  ce  prince  serait  son  successeur.  Le  comte  d'Har- 
court ,  d'après  Favis  des  partisans  de  la  France  y  quitta 
Madrid  le  20  mai  1700  pour  prendre  le  commande- 
ment d'une  armée  rassemblée  sur  la  frontière ,  lais- 
sant à  M.  de  Blécourt  et  à  ses  amis  le  soin  de  faire 
■  Voy.  Td.  XXVili,  p.  m        •  Voy.  ibid.  p.  305. 
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changer  de  résolution  au  roi-  Le  cardinal  de  Porto*^ 
'canero  alarma  la  oonacience  de  Charles  en  loi  repré- 
aentaBt  rinstitntion  d'nn  héritier  antre  qu'un  prince 
français  comme  un  acte  d'iniquité  dont  il  serait  res-^ 
pensable  sans  pouvoir  sauver  la  monarchie  d'un  dë- 
membrement.  Dans,  le  trouble  où  le  mit  le  combat 
d'intrignes  que  se  livraient  les  deux  partis,  le  mal- 
heureux Charles  II  consulta  des  théologiens  et  des 
jurisconsultes  espagnols.  Enfin  il  dépêcha  secrètement 
auprès  du  pape  Linooent  XII  son  premiér-  chambel- 
lan de  la  chambre,  le  duc  d'Uzeda  ^,  pour  prier  le 
souverain  pontife  de  guider  sa  conscience.  Le  pape 
ayant  délibéré  avec  les  cardinaux  Spinola,  Spada  et 
Albanoy  dont  le  dernier  lui  succéda  bientôt  après 
sous  le  nom  de  Clément  XI ,  décida  que  la  renoncia- 
tion de  Marie-Thérèse  ne  pouvant  être  opposée  à  ses 
enfimsy  il  était  juste  que  le  roi  d'Espagne  nommât 
héritier  un  des  flls  du  dauphin.  Cette  décirion  était 
parfaitement  conforme  aux  principes  du  droit  public  j 
il  est  probable  cependant  que  la  poUtique  y  eut  quel- 
que part.  La  prépondérance  que  la  maison  d'Autriche 
menaçait  de  prendre  en  Italie  devait  inspirer  des  ap- 
préhensions à  la  cour  de  Rome. 

Enfin  y  ponr  prendre  une  résolution  définitive  ^ 
u$n^nnr  Charles  II  porta  la  chose  à  son*  conseil  d'état;  Parâ 
de  la  majorité  de  ce  corps  ^  conforme  à  la  décision  du 

*  Jean*Pr«iiçoît  da  Cnnlui,  dàc  d*Uaed»,  par  êon  mariage  avee 
l*]iéritièM  de  ce  dacb^« 

*  Six  voix  contre  deox  :  celles-ci  ftifent  celles  des  oomtes  de  ' 

FucoMlida  et  de  Frigîliana  (qui  fut  ensuite  comte  d*Aguilar)«  « 
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pape»  fiit  ■piiortc^  an  roi  par  le  cardinal  Portocaivero 
qui  le  pressa  de  ne  pas  compromettre  son  saint  en 

mourant  sans  avoir  disposé  de  sa  couronne.  Charles II 
dicta  I  en  présence  dn  cardinal  et  d'Arias ,  président 
dn  oonseU  de  CaatiUe,  à  UbiUa,  secrétaire  dn  des- 
pacho,  un  testament  qu'il  signa  le  3  octobre  ITOO  et 
par  lequel  en  vertu  des  motifs  et  avec  les  modifica- 
tions que  nom  avons  rappiMrtës.  ^  ,  il  déclara  Philippe, 
due  d'Anjou,  second  fils  du  dauphin,  héritier  de 
toute  la  monarchie  espagnole.  Deux  jours  après, 
Charles  U  fit  un  codicille  contenant  quelques  dis- 
positions  particulières. 

Un  mois  après ^  le  S  novembre  1700,  CSharles  H  J^Y^aca.r. 
mourut ,  âgé  de  trente-neuf  ans.  lïi». 

Terminons  le  règne  de  Choies  U  par  le  tableau  de  ^^^^^ 
l'Espagne  à  l'époque  de  sa  mort ,  tiaoé  d'après  les  no- 
tes  d'un  contemporain 

«  La  monarchie  espagnole  offrait  alors  le  tableau 
d'une  triste  décadenecr  Le  respect  pour  les  rangs  et 
pour  l'aQtorité  y  snbsîstail;  pourtant  dans  tons  les  es- 
prits, et  ce  fut  ce  qui  la  sauva  \  mais  le  principe  d'action 
manquait  de  toutes  parts,  parce  qne,  depuis  la  mort 
de  P^lippe  II,  les  gsaads  d'Efpagne>  dont  le  pouvoir 
avait  été  phis  comprimé  qoe  balanoé  par  la  couronne , 
étaient  seuls  restés  forts  autour  d'un  trône  toujours 
vacant,  quoique  toujours  occupé.  Tel  avait  été  le  fruit 
malheureux  de  la  p(ditique  de  Charles  •  Quint.  Ce 
prince  prétendit  mettre  tous  les  ordres  en  équilibre , 
en  les  tenant  tous  à  ses  pieds   Quel  fardeau 

1  Vpy.  voLUVlII,  p'd06.  •  Loumix. 
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1700  î  Point  d'armée,  ni  d'argent,  point  de  justice  , 
point  de  police ,  point  de  libertés  et  point  de  frein. 
Dan»  les  odonies^  des  Ticenrois)  dans  k  métropole  ^ 
ÂBB  eKjpiUhm  gëaânmz ,  sans  cesse  renouvelés ,  jamaîe 
recherchés  y  ni  contenus  *,  au  centre ,  une  quantité  de 
aâiats  qui ,  sous  les  dénominatîons  pompeuses  de  conp» 
aéHa  de  Outille  on  de  justice ,  d'Âragon ,  Italie ,  de 
Flandre ,  des  Indes  ,  des  ordres  ,  des  finances  et  de  la 
guerre  9  n'offraient  d'ailleurs  aucune  autre  garantie 
que  la  volonté  royale,  et  pouvaient  sur  tontes  choses 
répondre  aux  peuples  :  Le  roi  le  vent  ainn  ;  alors 
même  qu'émancipés  par  un  long  usage  des  usurpa- 
tions, ils  disaient  souvent  au  roi  :  On  reçoit  vos  ordres, 
mais  on  aurseoit  à  leur  exécution  (  y  no  se  cmnple  )  ; 
véritable  oligarchie  composée  de  gens  unis  par  For- 
gueil ,  divisés  par  l'ambition  et  endormis  par  la  pa- 
resse $  voâà  pour  le  gouvernement.  Un  palais  silen- 
cieux, asservi  an  nom  de  Tétiquette  par  des  commen- 
saux et  par  la  reine  qui  le  remplissaient  de  leurs  in- 
trigues I  voilà  pour  la  cour.  Ënûn  un  épiscopat  trop 
rtcheettrop  dépeDidant4le  Rome$  une  inquisition  re- 
doutable, toujours  en  guerre  an -dehors  avec  le  pape  , 
au  dedans  avec  les  sujets ,  et  des  milliers  de  moines  , 
souvent  hommes  de  talens  et  de  mérite,  mais  la  plu- 
part opposés  entre  eux  d'un  ordre  a  l'antre^  on  même 
de  couvent  à  couvent.  Tel  était  en  peu  de  mots  Fen- 
semble  de  l'Espagne  sous  le  règne  de  Charles  IL  » 

Voici  quelques  détails  pour  servir  de  commentaire 
à  ce  que  dit  Louville.  Les  forces  de  terre  de  toute 
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la  numaichie  «^Munole,  en  1700 ,  éuient  de  20,000 
iMHnines;  la  marincf  ee  eomposait  de  tmse  galères« 

Le  roi  n'avait  dans  son  palais ,  pour  gardes ,  qu'un 
ramas  de  saTetiers  et  autres  bas  artisans  de  Madrid, , 
rendus  &  lenrs  profinsîons  toutes  les  fois  qu'ils  n'é- 
taient pas  employés  et  sous  les  armes  ,  divises  en  trois 
bandes 9  la  flamande,  l'espagnole  et  la  tudesque,  en 
Blânoice  de  la  possession  des  Espagnes ,  des  Pays-Bas 
et  de  FEmpire* 

L'autorité  royale ,  quoique  reconnue  sacrée ,  était 
souvent  outragée,  faute  de  moyens  de  se  faire  craindre, 
et  les  lois.seuiblaient  abolies  pai^  Fimponitë ,  les  égli- 
ses et  les  maisons  des  grands  servant  d'asile  pour  tous 
les  crimes.  Au  moindre  renchérissement  du  pain ,  il 
avMt  plus  de  siureté  pour  les  ministres ,  ni  pour 
personne.  Tout  le  monde  était  vtmé  daiii  Madrid  , 
excepté  le  roi.  Il  n'y  avait  pas  d  homme  un  peu  riche 
qui  n'eût  au  moins  cent  coupe-jarrets  à  sa  solde. 
Depnia  son  second  mAfiage,  Charles  U  et  son  épouse 
ne  pouTaient  se  montrer  daiiï  ksr  Irues  satM  ètré  acca- 
blés des  plus  sales  injures. 

Le  peu  de  soldats  qui  restaient,  étaient  vôtus  de 
baillons,  sans  solde,  sans  pain ,  tandis  qtie  les  offi- 
ciers Tenaient  dépenser  en  débauchés  à 'Madrid  des 
appointemens  dont  ils  avaient  trafiqué  avec  les  bu- 
reaux. Quant  aux  généîraïux ,  il  n'y  avait  de  noble  en 
eux  que  la  naissance  ou  penlânent  le  rang*  Ayidés 
d'emplois  ,  sitôt  (qu'ils  en  avaient  obtenu  d'impor- 
tans^  ils  ne  demandaient  plus  que  de  ne  les  pas 
remplir. 


96  LIVHB  VII.  CUAP*  y.  BftPAONfi. 

^^ijttjjjwj      Nous  avons,  dans  les  livres  prëcédens,  parlé  de 
^S:^   l^igine  de  la  Uttéralnre  dus^ue  des  Esptg^ 

progrès  ont  été  si  prorapts ,  que  nous  n'arvons  pu  , 
comme  pour  la  littérature  des  autres  nations ,  tirer 
'une  ligne  de  séparation  entre  l'^poqae  où  ce  perfeo* 
tkmiienient  a  commencé  et  celle  où  il  est  parrenn  à 
son  dernier  point*  Mais,  s'il  a  été  prompt,  en  revan- 
che ,  il  a  été  de  courte  durée  :  arrivée  k  son  lustre  ,  la  v 
littérature  espagnole  s'est  subitement  arrêtée  ;  elle  n'a 
pas  été  stationnaire  ;  elle  s'est  pour  ainsi  dire  ëdipsée  »  ' 
et  nous  n'avons  plus  que  peu  de  coups  de  crayons  à 
ajouter  à  notre  tabl^u  pour  ûnir  l'histoire  de  soa 
époque  classique*  . 
llMfdb.  ^Françciê  de  Quevedo  FtUegas ,  que  noos  ne  de» 
vous  pas  passer  sous  silence,  né  en  1580,  était  à  la  fois 
théologien,  jurisconsulte,  médecin  et  homme  de  cour.< 
Impliqué ,  en  1620 ,  dans  un  procès  pour  crime  d'é« 
tat ,  tratnë  de  prison  en  prison ,  tour  à  tour  rappelé  â 
la  cour  et  exilé,  il  mourut  enfin  dans  la  disgrâce ,  eu 
16i5*  Le  nombre  des  ouvrages  de  Quevedo  est  consi^ 
déraUe.  Il  a  publié  sous  le  nom  d'csums  du  Bache- 
lier de  la  Torre ,  et  sous  son  propre  nom  ,  beaucoup 
de  polies  de  tous  les  genres ,  particulièrement  des 
genijes  satirique  et  comique^  pleines  d'esprit  et  de' 
sentimens  élevés, ^t  prouvant  un  grand  talent.  En 
prose ,  il  a  écrit  entre  autres  des  Visions  et  le  roman 
burlesque  du  grand  Taroûo  ou  de  don  Pablos,  chef 
defilonz* 

viih|w.        EsieiHm  Manuel  de  P^illegaa ,  d'une  autre  famille 

que  le  précédent,  naquit  eu  1595,  à  Naxera,  dans  la 
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Vieille  Gastille,  et  mourut  en  1669.  C'est  l'Anacrëon 
de  k  littérature  espagnole  :  oar  il  n'a  composé  que  des 
chansons  amoureoses  {Amatoriaa  on  Eroticae)*  Il  a 
essayé  d'imiter  en  espagnol  les  mèires  grecs,  même 
rhezamètre  et  le  pentamètre  ou  le  rhythme  ëlégiaque 
des  anciens. 

Juan  de  Janregtd  on  Xmregui^  d'une  fiunille  no^'  'Mi>t. 

ble,  appartient  aux  bons  peintres  d  Espagne  :  il  avait 
appris  Fart  de  la  peinture  pendant  son  séjour  en  Ita-* 
lie.  Sa  Iraductîoa  de  F  Aminte  du  Tasse  ci t  estimée 
pat  ses  compatriotes  à  l'égal  d'un  ouvrage  original*  VL 
traduisit  aussi  Lucain ,  le  poète  des  rois.  Sa  mort 
tombe  dans  l'année  1650. 

Un  grand  seignenr  espagnol ,  on  dievalier  de  la  BoibNu 
Toison  d'or,  un  vice-roi  du  Pérou,  est  regardé  comme 
le  dernier  poète  classique  de  l'Espagne ,  c'est  Fran^ 
çcie  de  Borgiay  EaquiUache^  mort  tcvs  1658  »  âgé 
de  quatre-vingts  ans*  Il  a  fiût  des  sonnets ,  des  éf^-* 
très ,  des  contes ,  des  romans  et  des  chansons ,  ainsi 
qu'une  épopée ,  la  Conquête  de  .tapies ,  qui  n'est 
pas  comptée  parmi  ses  meilleures  productions,  anx<* 
quelles  appartiennent  surtout  ses  romances  lyriques. 
Tout  ce  qui  est  sorti  de  sa  plume  est  correct  et  éié-* 
gant. 

Le  théâtre  espagnol  atteignit  dans  cette  période ,  ob»erYai!oi« 
parCalderon,  le  dernier  point  de  sa  perfection.  Avant  e*p«gi»oi. 
de  parler  de  ce  poète,  nous  placerons  ici  quelques  ob- 
servations sur  le  théâtre  espagnol  qui  nous  ont  été  four- 
nies  par  le  même  écrivain  étranger  auquel  dans  la 
période  prcccdento  nous  avons  emprunte  des  ob- 

XXXI.  7 
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s^iValiMS  sQr  k  poébie  opigiiole  en  géfHÎral  ^. 
*  La  lutte  mémorable  de  la  ekcvalerie  chretteime, 

contre  les  Infidèles,  cette  époque  héroïque  de  l'histoire 
d'Espagne,  qui  se  termina  par  le  triomphe  de  la  Croix, 
esaltn  rimaginalton  des*habitam  de  ia  presqu'île  jus- 
•qu'â  Tenthousiasme  et  imprima  au  caractère  espagnol 
cette  fierté  qui  se  manifeste  dans  toutes  les  situations 
•04  ik  se  trouvent  et  dans  toutes  les  actions  de  leur  lie. 
Elle  devînt  en  prticulier  l'âme  de  leur  théâtre.  La 
lutte  prolongée  pendant  des  siècles  avait  eu  pour  objet 
lOUt  ce  qujls  ont  eu  de  plus  précieux ,  leur  Dieu  et 
l^ur  foi ,  leur  patrie  et  leur  roi ,  leurs  épouses  et  leur 
lionneur  :  elle  devint  pour  eux  une  école  d'héroMme/ 
de  sentimens  religieux,  de  mœurs  et  d'une  noble  fiertë  ^ 
nationales.  La  religion  pour  laquelle  l'Espagnol  avait 
si  soi|¥ent  versé  son  sang^  acqi^it  à  ses  yeux  un  prix 
analogue  aux  efforts  qu'elle  lui  avait  ooâtés,  il  la  ché- 
rit avec  toute  l'ardeur  de  son  ame  5  défendue  comme 
b  plus  précieuse  partie  de  jou  patrimoine,  elle  est  de^ 
venue  pour  lui  ia  'possc;ssion  qui  seule  peut  rendre  la 
vie  désirable. 

La  plupart  des  productions  poétiques  des  Espagnols 
sont  pénétrées  de  ce  sentiment  d'une  haute  dévotion 
qui  &itla  base  de  leur  caractère  national;  mais  il 
domine  particulièrement  dans  les  compositions  du 
genre  dramatique  et  constitue  la  difiérence  essentielle 
entre  le  l^héâtre  espagnol  et  celui  de  tjoutes  les  antres 
nations.  C'est  lui  qui  préside  au  choix  de  la  feble  qui 
est  communément  empruntée  de  la  religion  ^  le  ton 
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lyrique  qui  y  règne  n'a  pas  d'autre  source,  et  si  cet  élaa 
poétique  dégénère  souvent  en  pathos  et  en  déclama- 
tioB,  ceh  vient  sans  doute  de  l^nflneuce^'ont  exercée 
sur  la  civilisation  des  Espagnols  leurs  voisins  ,  les 
Arabes ,  aux  yeux  desquels  quatre  qualités  cardinales 
oonsfituent  te  grand  homme ,  savoir  la  bravoure,  la 
magnànimîté,  la  générosité  et  le  don  de  la  parole* 
Tous  les  héros  du  théâtre  espagnol  en  sont  érainem- 
meùt  doués ,  mais  il  n'est  pas  toujours  donné  à 
Phomme  de  se  tenir  en-deçà  des  limites  qui  séparent 
l'éloquence  de  la  déclamation,  la  simplicité  affec- 
tueuse du  pathos  déclamatoire,  et  les  poètes  espagnols 
souvent  ne  sont  pas  en  garde  contre  ces  extrêmes. 

I/amoor  de  la  patrie  et  de  la  religion ,  une  grande 
susceptibilité,  résultat  de  l'exaltation  du  sentiment 
d'honneur,  une  fable  originale,  une  action  compliquée 
avec  beaucoup  fart,  une  diction  hardie,  pompeùse  ,* 
riche  eu  images,  uu  coloris  tout4-fait  '  romantique  *, 
tels  sont  les  caractères  de  la  poésie  dramatique  des 
Espflljgnols*  ' 

Leur  drame  comique  n^est  ni  une  comédie  danis  le 
sens, français  du  mot,  ni  une  tragédie  :  on  peut  l'ap- 
peler une  naupeiie  dramatique,  sans  division  régu- 
Kèi^  en  actes  et  en  scènes,  sans  unité  d'action  ;  le  disA 
logué  en  est  la  partie  principale. 

La  comédie  est  ou  profane  ou  religieuse.  Upe  in- 
trigue compliquée,  une  aventure  extraordinaire  cons-i 
tituent  le  fond  de  ia  première.  La  feble  est-elle  em- 
pruntée de  Fhistoite,la  c6médie  est  nommée  héroïque f 
l'intrigue  peint-elle  les  mœurs  de  la  haute  classe  de  la 


c. 
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société,  le  drame  ^st  nommé  ccuiié^ie  à^niftulefitt  à 

épce  (comedia  de  capa  y  espada).  Une  intrigue  amoii* 
reuse  en  fait  le  principal  intérôt,  mais  il  faut  que  celte 
intrigue  soit  bien  romanesque  et  jiroduise  beaucoup 
d'imbroglio* 

îje  tbéfttre  espagnol  est  trës-ricbe  en  oomëdie»  reli- 
gieuses. 11  y  eu  a  de  deux  classes  :  la  fable  de  Tune  est 
enipruntce  de  la  légende,  lautre  s'occupe  exclusive- 
ment  du  mystère  de  rincamation.  Les  pîèoes  de  ce 
genre  sont  nommées  autos  (actes)  sacramenialea^  De 
toutes  les  pièces  de  ce  genre  qui  se  sont  conservées  , 
aucune  ne  parait  antérieure  an  temps  de  Lope  de 
Vega. 

On  donne  ,  ou  ancieniiement  on  donnait  &.  la 
suite  des. grandes  comédies,  de  petites  pièces  nom- 
mées îoaa ,  et  entre  celles-ci  et  les  comédies,  des 
eniremeses  qui  9  mêlées  de  mjusiqne  et  de  danse.,, 
étaient  appelées  scvyneias.  Elles  sont  souvent  dm 
genre  parement  lyrique. 
iJeraadbb  .  PiefTe  CiUderon  de  la  Barca  ,  le  plus  grand  des 
poètes  dramatiques  espagnols ,  naquit  le  1*'  janvier 
1601  ,  d'une  famille  noble.  Parvenu  à  Tâge  de 
Fadolescence^  il  servit  sa  patrie  dans  les  guerres  de 
Flandre  et  dltalie.Ea  1^36,  Philippe  IV  l'appel^  à  sa 
cour,  lui  donna  l'ordre  de  S.  Jacques  et  lui  conféra 
d'autres  bonneurs.  A  l'âge  de  cinquaute-deu^  ans  il 
prit  les  ordres  saérés  et  remplit  plusieurs  fbnctîonaep-, 
clésiastiques  jusqu'à  sa  mort  qui  arriva  en  1687.  H  fut 
contemporain  du  grand  Corneille  et  l'on  a  ancienne-, 
ment  disputé  sur  la  question  de  savoir,  qui  des  deux  , 
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dans  le  sujet  d'Ht^raclius  qu*ils  ont  traite  l'un  et  Tautrc, 
a  été  l'original.  Il  est  certain  que  la  tragédie  de  Cor-. 
méûe  est  postérieure  de  vingt  ans  èt  celle  de  FEspa- 
gnol,  et  que  dans  la  pièce  de  Galdèron  se  trotiTe 
Ibnds  de  Tidéc  exprimée  dans  ces  vers  admirables  de 
Corneille:  ... 

O  aMllieMtos  Phocatldliop  beiii«ii»lflorice!' 
.  Ta  retrooTet  on  fils  pour  noinrir  après  foi  ; 
Je  n*en  puis  trouver  un  pour  rt^gner  «pr^s  moi. 

LescQcné&s  de  Galderon  rcoonniies'  authentiques 
(car  on  loi  en  a  attribâë  plusieurs,  qui*  ne  lui  appar^ 
^onent  pas)  sont  au  nombre  de  cent  onze;  ses  actes 
sacrameotaux  qui  de  sou  temps  étaient  principalement 
admirés  se  montent  à  soizante-doose  f  ses  sayneta»  i' 
cent. 

Au  jugement  des  admirateurs  de  la  poésie  roman- 
tique, personne  a'esl  comparable  à  Calderon,  Sou 
invagination  sublime,  sa  profende  piété,  sa  dîotion  îna- 
jestueuse  ne  se  trouvent  pas  ailleurs.  Personne  jamais 
n'a  su  peindre  1  amour  avec  œtte  vérité,  cette  chaleup, 
cette  délicatiesse  de  sentimens».  Les  situations  qu'il 
amène,  les  intrigues  qu'il  noue  »  sont  .admirables  et 
inimitables.  Les  pièces  bibliques  ou  prises  de  la  M-i 
gende  sont  les  plus  parfaites.  Si  on  peut  lui  reprocher 
un  défaut,  c'<csit  que  qndqnefois  le  langage  y  es^  un 
peu  ampoulé. 

Ses  portraits  manquent  de  vérité',  disent  les  classi- 
«iqu^§ j^sfii^  caractères  sont  fantastiques»  U  peint  sa-tUH 
tîon  comme  si  elle  n^'élsâtéomposée  que  d'éltis  'èWlf^ 
varans  et  de  chevaliers,  errans;.' il  montre  toutefois 
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beaucoup  d'esprit  et  d'invention ,  et  son  style  est  tou- 
jours clair  et  éWgant*  Calderouy  dit  ftiu  ôuaod^y  se 
fiït  placë  peut-être  au  premier  rang  des  tnattres  de  la 
scène,  s'il  eût  pu  assujcLir  son  imagination  brillante 
alix  principes  du  goût  et  du  bon  sens.  Il  n  ja  dans  ses 
pièces  ni  unitë,  ni  oonyenances.  C'est  la  nature  «baïf 
donnëe  à  elle-même  ^  ce  sont  des  romans  sans  vrai-^ 
semblance ,  des  figures  outrées ,  des  saillies  bizarres  y 
toutes  les  eitravagances  d'an  théâtre  grossier  et  bar^ 
bare,  ayecdes  situations  neuTes  et  intéressantes,  des 
traits  b  ri  II  ans,  quelquefois  sublimes,  un  fracas  d'ac- 
tion qui  ne  permet  pas  à  l'attention  de  se  distraire,  et 
dans  l'intrigue  un  merveilleux  qui  plaft  encore  lors- 
qu'il n'attacbe  pas. 

■*  L'Espagne  produisit  dans  le  dix-septième  siècle  un 
chef--d'oBUvre  historique ,  c'est  la  Conquête  du  Mezi- 
cpie,  par  Anionio  de  SoHs  y  Ribadên&yra.  L'auteur, 
né  a  Placentia  en  1610  .  mort  en  1686  ,  fut  l'ami  de 
Calderon,  et  a  écrit  les  loas  pour  plusieurs  pièces  de 

>  ce  poète  ;  il  est  lui*niénM  auteur  de  neuf  comédies  , 
plus  r^gnSères  que  celles  de  Ckideron ,  mais  que  les 
Espagnols  leur  trouvent  bien  inférieures.  Il  doit  sa 
grande  célébrité  à  son  ouvrage  historique  que  sa  place 
d'^çUobrOaptographe  des  Indes  l'a  engagé  à  écrire. 
Pourvu,^  d'excellens  matériauic^  zâé  patriote ,  mais 
grand  ami  de  la  vérité,  possédant  au  plus  haut  c|egré 
le  tabnrt  bisloriqué  ^  '  auquel  son  talent  poétique  prèle 
pjiptjilwooutsqaedelui  étrennisiblèy  il  aenrichisa 
langue  d'un  véritable  chei^' œuvre.  '      •  '  * 

.  .'.'JE^figniphidiiBiTeraBlle.  • 
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SECTION  III. 
Règne  de  Philippe  F",  1700  jusqu^en  1714. 

Avec  Charles  II  la  dynastie  autrichienne  en  Espa-y^^j*^*!^,'.** 


i;ae  eipira  ^  et  celle  à»  Bourbon  monta  sur  le  trône  ^  {^1^^*' 
eonform^ment  aux  dispositions  du  testament  du 
dernier  roi.  Ce  testament  cependant  ne  pouvait 
ni  donner  à  la  maison  de  France  des  droits,  qu'elle 
ne  tiendrait  pas  de  la  loi  fondamentale^  ni  lui  enlever 
ceui  qu'elle  devait  à  sa  naissance.  C'est  une  étrange 
jurisprudence  que  celle  qui  accorde  aux  souverains  le 
droit  de  disposer  dç  leur  trône  comme  d'un  patri- 
moine, et  de  leur  nation  comme  d\tn  troupeau  La 
couronne  d'Espagne  appartenait  de  droit  au  dauphin, 
fils  de  Louis  XIV  ;  mais  comme  le  salut  de  l'Espagne 
et  la  tranquillité  de  PËurope  exigeaient  que  les  deux 
monardiies  fininçaise  et  espagnole  nfe  fussent  pas  réu- 
nies sous  le  niL-me  sceptre >  et  que  cependant  aucune 
loi  n'en  avait  ordonné  la  8ëparation>.cecas  n*a]fant  pas 
été.  prévu,  on  peut  accorder  à  Charles  II  le  droit  de 
s'ériger  eu  organe  de  son  peuple  y  et  de  prononoer 

'  Nous  coiumcs  louioura  ctoanéa  de  Timportance  que  tous  les  . 
errîvains  françaUt  ^  noire  connaissance,  «Uachcnt  au  testament  de 
Charlea  II ,  comme  a^il  avait  pu  donner  à  la, maison  de  BoarV<m(  |o 
moindre  droit  qu'elle  ne  tenait  pat  de  la  loi  ibn^mentale  d'Etpagoe. 
I^  testament  de  Charles  II ,  s*il  fut  autre  ^^Kose  qu*ooe  déclaration 
laîfe  aa  nom  du  peuple  et  de  la  loi ,  était  un  actt  révoltant  de  de»<- 
|ioiisme. 
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Pexclusion  du  dauphin  et  de  son  fils  aînë,  pour  dé- 
cerner la  succession  au  second^  et,  à  son  défaut,  au 
troisième.  En  substituant  à  ces  princes  l'archiduc 
d'Autriche»  le  testateur  se  conforma  paiement  au 
droit  public  ;  mais  de  quelle  autorité  donna-t-îl  Pex- 
clusion à  la  maison  d'Orléans  pour  substituer  à  la 
maison  d'Autriche  celle  de  Savoie,  dont  les  préten- 
tions devaient  être  rangées  à  la  suite  de  cdles  du  ftéce 
de  Louis  XIV  ? 

Le  testament  recommanda  au  souverain  immédiat 
d'épouser  unedesarchidttchesses,  ûliesdeLéopoldr*' 3 
les  circonstances  ne  permirent  pas  de  penser  k  ee 
mariage  qui  aurait  pu  être  convenable.  Il  établit,  pour 
le  cas  d'absence  ou  de  minorité  du  futur  roi  »  un  con- 
seil de  r^ence  composé  du  cardinal  Portocarrero»  de 
don  Balthasar  de  Mendoza ,  inquisiteur  général ,  de 
don  Manuel  Arias  et  du  duc  de  Montalto ,  présidens 
des  conseils  die  Gastille  et  d'Antgon,  enfin  des  comtes 
Benavente  et  Frigiliana,  comme  repréBenlans  des 
grandesses  et  du  conseil  d'état, 
^.pjjjjjp**^^"*  Le  dauphin  de  France  ayant  renoncé  pour  lui  et  le 
^^[^  duc  de  Bourgogne,  son  fils  aîné,  ans  droits  qas  leur 
naissance  leur  donnait  au  trône  d'Espagne ,  LouisXIV 
accepta  pour  les  autres  iils  du  dauphin  le  testament 
de  Charles  ll^éi  Philippe ,  duc  d'Anjou ,  âgé  de  dix- 
sept  ans,  lut  proclamé  roi  d'Espagne,  le  16  novembre 
1700,  à  Versailles ,  et  le  24 ,  à  Madrid. 

Le  4  janvier  170i>  Pbihppe  Y  prit  congé  de  sa  fa- 
xpille  qui  l'avait  accompagné  à  Sceaux  y  et  ce  fut  alors 
€[ue  Louis  XIV  pronon^  ces  mots  que  la  malveillance 
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lui  a  si  souvent  reprochés  :  Dorcnavant  il  n'y  aura 
plus  de  Pyrénées*  Les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry 
firent  le  voyage  avec  leur  royal  frère  jusqu'à  111e  des 
Faisans.  Une  centaine  de  Français  suivirent  le  roi  à 
Madrid ,  Henri  duc  d'Harcourt  ^ ,  Charles- Auguste 
d'Allouville,  marquis  de  Louville,  le  comte  d' Ayen  qui 
fiit  depuis  duc  de  NoaiOes  et  avait  épousé  une  nièce  de 
madame  de  Maintenon,  M.  de  Montviel  et  de  Valouse, 
le  P.  d'Aubenton,  Jésuite,  confesseur  du  jeune  roi. 

Le  duc  de  Beauvilliers  avait  remis  à  Louville  qui  ^JSSU^Z 
devait  servir  comme  de  mentor  au  roi,  une  instruc-^''*^" 
tion  sur  sa  conduite.  Nous  allons  en  extraire  quelques 
points  qui  nous  paraissent  importans  pour  Thistoire 
ou  caractéristiques. 

«  Bétablir  par  le  moyen  des  séminaires  le  clergé 
d'Espagne  qui  n'est  pas  sur  un  bon  pied  ;  n'en  pas 
confier  la  direction  aux  Jésuites^  au  moins  de  long- 
temps, par  ^ard  pour  les  Dominicains»  j» 

«  ^£mp<^cher  de  tout  sou  pouvoir  les  progrès  du 
jansénisme.  » 

«  n  ne  fiiut  pas  que  le  roi  paraisse  blessé  des  su- 
perstitions qu'il  verra  en  grand  nombre;  mais  il  ne 
.&ut  pas  non  plus  qu'il  s'y  laisse  enchaîner.  » 

«  Agir  avec  grande  retenue  sur  tout  ce  qui  regarde 
l'inquisition  si  révérée  en  Ëspagne,  tâcher  seulement 
d'en  adoucir  les  excès.  » 

«  Ne  pas  souifrir  que  son  confesseur  se  mêle  des 
a&ires  temporelles,  mais  n'avoir  pas  d'autre  confes- 
âçur  qu'un  Jésuite*  » 

4  Celui  dont  il  a  été  i}ue»lion  p. 
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a  Prévenir  raugmentation  de  rautorité  du  pape^. 

dont  le  pouvoir  est  dt  jà  trop  grand  en  Espagne.  » 

Conserver  la  paix  pour  rétablir  la  monarchie,  y^' 
a  Ne  point  laire  de  mal  positif  poor  qa*il  en  ré- 
9ulte  ira  bien ,  et  ne  pas  entreprendre  certains  biens 
quand  cette  entreprise  pourrait  produire  de  grands 
maux*  » 

«  Traiter  poliment  la  reine  douairière,  mais  la 

renvoyer  au  plutôt  de  Madrid.  La  laisser  dans  nue 
province  du  royaume,  préférablement  à  l'envoyer 
aîllenrs*  Ne  jamais  souffrir  qu  el^e  aille  ni  dans  les 
Pay8-6as>  ni  à  Milan,  ni  à  Naples,  et  quelque  part 
qu'elle  soit  lui  donner  un  conseil  bien  sûr.  Ne  s'aviser 
jamais  de  l'aimer  ni  de  l'cpouser,  et  se  défier  de  ceux, 
qui  auraient  des  liaisons  avec  die.  » 

«  rTéponser  jamais  de  princesse  autricbienne.  i» 
«  Exciter  le  roi  à  la  libéralité  qui  n^est  pas  sa, 
vertu.  » 

Knirrci.  pw/  Ue  18  février  1701 ,  Philippe  V  arriva  a  Boen-Re- 

li|iiK!  V  a  nia-  *  »  *  . 

iri  mi/''  tiro  ;  le  21  S  il  fit  son  entrée  à  Madrid.  Cette  ville 
était  livrée  aux  plus  grands  désordres  auxquels  la  po- 
lice ne  pouvait  remédier.  Les  maisons  des  grands 
aussi  bien  que  les  églises ,  servaient  d'asile  à  tons  les 
criminels.  Sur  150,000  habitans,  on  en  comptait 
plus  de  60|0Û0  armés ,  presque  tous  domestiques  ou 
gens  sans  aveu  y  vagabonds  y  mendians^  prâts  à  se  ré- 
volter pour  la  plus  légère  raison.  La  rdne  donairiére 
.  avait  eu  ordre  de  quitter  cette  ville  avant  1  arrivée- 

'  GVuit  un  vendredi  :  aussi  le  peuple  reman|ua-l-il  ud  grand', 
nombre  fl'*ccîdcns  malheureux  qui  arrivèrent. 
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du  Douveau  roi  et  Ae  se  retirer  k  Tolède*  Elle  s'était 
attiré  ce  désagrément  parce  qu'elle  ne  cessait  de  ca- 
baler  avec  les  partisans  de  la  maison  d'Autriche.  Phi-> 
lippe  V  Art  reçu  avec  un  enthousiasme  général.  Sa 
figure  noble  et  imposante  lui  concilia  tous  les  coeurs  ; 
il  montra  dans  ces  premiers  momens  les  vertus  et  les 
défauts  d'un  prince  qui  avait  été  élevé  dans  la  plus 
gande  obéissance  comme  étant  destiné  à  vivre  dans 
la  de'pendance  d'un  frère  aîné  clans  lequel  l'éducation 
n'avait  pas  encore  dompté  cette  vivacité ,  cette  opi« 
niâtreté  et  cet  emportement  qui  se  changèrent  ensuite 
en  autant  de  vertus  opposées.  Philippe  était  religieux, 
docile,  humble  et  timide;  sa  jeunesse  n'avait  pas 
connu  le  poison  de  la  corruption  ;  tout  sou  extérieur 
portait  Tempreint^  de  la  déeenoe;  il  était  aîlencienx 
et  embarrassé  dans  le  monde.  Incapable  de  prendre 
une  résolution^  il  était  pénétré  du  plus  profond  res- 
pect pour  son  aïeul  et  déférait  à  tous  ses  ordres.  U 
établit  pour  le  gouvernement  un  conseil  suprême  on 
^tit  despacho  composé  du  cardinal  Portocarrero, 
'  du  duc  d'Harcourt  et  de  don  Manuel  Arias  j  prési* 
dent  de  Gastille;  mais  dans  l'intérieur,  le  marquis  de 
Lonville  que  depuis  l'âge  de  sept  ans  il  avait  en  pour" 
gentilhomme  de  sa  manche ,  eut  le  plus  d'influence 
sur  Philippe*  Ce  prince  confirma  à  l'électeur  de  Ba* 
vière  le  gouvernement  général  des  Pays-Bas  ;  il  con- 
serva au  prince  de  Vaudemont  le  gouvernement  du 
Milanais  y  mais  il  retira  au  prince  de  Darmstadt  la 
vioe-royanté  de  la  Catalogne.  Il  Ait  proclamé  sans 
difficulté  dans  toutes  les  parties  de  la  monarchie  d'Es- 
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pagne,  à  Milan ,  Naples ,  Palerme  et  Gagliari ,  et  dan» 
les  Indes,  et  reconnu  par  toutes  les  puissances  étran- 
gères,  à  l'eiGeptioa  de  i'emperear.  Son  plus  proche 
voînn  9  le  roi  de  Portugal  9  concfait  aTec  lai  ^  le  18 

juin  1701,  à  Lisbonne,  une  alliance  ddfensîve  par 
laquelle  il  se  charj^ea  de  la  garantie  du^  testament  de 
Charles  IC. 

comm^Boe.         nouvelle  de  ee  testament  avait  extraordînaire-t 

ment  ue  la 

mSUL^l'l^  ment  surpris  la  cour  de  Vienne  qui,  pleine  de  con-* 
fiance  en  la  force  du  parti  de  la  relue  d'Espagne  eb 
connaissant  rattachement  du  roi  ponr  sa  maison ,  ne 
doutait  pas  quHl  n*ent  disposé  de  sa  couronne  en  fa- 
veur de  rarchiduc  Charles.  On  eut  de  la  peine  à  conte- 
nir la  fureur  des  hons^  habitansde  la  capitale  de  T  Au- 
triche qui  crurent  leur  maître  haffout;  par  la  France* 
Ses  ministres,  ayant  le  vieux  comte  de  Hariach  à  leur 
téte  y  ne  purent  éviter  le  soupçon  de  trahison  qu  en 
conseillant  à  Léopoldles  mesures  les  plus  rigoureuses.'. 
Le  roi  des  Romains  /  d'un  caractère  wéhémmt^  man- 
qua d'insulter  le  marquis  de  Villars,  ambassadeur  do 
Louis  XIV ,  et  un  peu  fanfaron,  malgré  son  mérite* 
Le  timide  Léopold  résolut  la  guerre.  Il  envoya  des 
commissaires  en  Italie  pour  prendre  possession  dû 
Milanais  et  du  royaume  de  Naples  comme  ûeis  de 

t  V07  roi  XXVIII,  p.  314. 

*  Cet  adj«elif  ii*e«l  pas  plaoë  ici  comme  remplissage;  rauteur  Ta 
choisi  pour  exprimer  Teffei  qu*e  produit  sur  lut  le  caractère  dçs 
Viennois  d'anjourd'hm.  Il  «toute  que  dans  quel<|u*aolre  grande, 
«ille  qœ  ce  toî^,  on  trouve  une  pareille  bonhomie  dans  les  basses, 
classes*  Ce  peuple  est  en  méoie  temps  le  plus  gai  de  I* Allemagne. 
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r£mpire  devenus  vacans ,  mais  ses  agens  ne  -  furent 
pas  reçus  &  Mikn ,  et  un  de  ceux  qu'il  avait  envoyrs 
i  Naples  fut  arrête  et  décapité  comme  perturbateur 
du  repos  public*  Les  plaintes  qu'il  porta  aux  diSc^ 
rentes  cours  contre  la  conduite  injuste  de  la  France 
furent  approuvées  par  tous  les  ennemis  de  cette  puis^ 
sancc;  mais  n'excitèrent  pas  de  vengeur.  Les  puis- 
sances maritimes  voulaient  la  guerre ^  mais  étaient 
empêchées*  de  se  déclarer. 

Peut-être  la  succession  de  Pliîlippe  V  n^auraît  pas  JS!^S!^ 
été  contestée^  sans  les  imprudences  que  nous  avons  vu  JSJJÏ^ 
commettre  à  Louis  XIV  ^9  et  qui  décidèrent  TAngle* 
terre  et  les  Provinces-unîeset  ensuite  la  plus  grande 
partie  de  l'Europe  y  k  s'unir  contre  la  France  et  TEs- 
pagne. 

On  a  VU  par  le  tableau  précédent  dans  quel  triste  ^^^^HH^ 
état  se  trouvaient  les  finances  d'Espagne*  Le  cardinal  ^'"'v^ 

Portocarrero  n'avait  pas  les  talens  d'un  administra- 
teur. Arias,  son  collègue,  nommé  à  l'archevêché  de 
Tolède»  visant  k  la  place  de  grand  inquisiteur  èt  à  la 
dignité  de  cardinal,  était  absorbé  par  les  projets  de 
son  ambition.  Comme  tout  ce  qui  se  faisait  en  Espa-* 
gne  à  celte  époque  était  prescrit  à  Paris  et  que  vrai- 
ment le  ministère  français  régnait  è  Madrid,  le  mar- 
quis de  LottvilSe  demanda  qu'on  envoyât  dans  ce  pays- 
un  financier  très-fort,  un  homme  de  génie,  ])Ouropé-' 
rer  une  régénération,  qu'aucun  indigène  n'était  capa- 
ble d'ezéculcr  :  on  envoya  Philibert  Orry,  qui  fut  par  la 
suite  comte  deVignory  et,  de  1730  à  1745,  contrêleur- 

•  Voy.vol..XXVUI,p.  317. 
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général  des  finances  de  France^  administrateur  habiley 
intelUgenl,  laborieux,  fécond  ett  mojettt  et  en 
sources,  selon  les  uns  ;  homme  sans  ftf  nie,  «slon  d'an-*- 

1res,  servile  en  présence  de  ses  supérieurs  ,  hautain  et 
impérieux  envers  les  autres,  sans  aucun  usage  du 
monde.  Orrj  trouvant  les  finances  dans  un  désordre 
extrême,  prépara  de  grandes  réformes  qui,  sans  don%e, 
étaient  nécessaires  ;  il  voulut  mettre  l'administration 
.  sur  le  pied  français;  il  voulut  exterminer  tous  les 
abus;  il  était  mènie  question  de  revendupievà  la  cou- 
ronne tous  les  fiefe  quVn  lui  avait  exlorqnt^  dans  les 
temps  de  troubles.  C'en  était  trop  pour  que  la  no- 
blesse espagnole  te  supportât  :  elle  demanda/ la  couvo^ 
catkm  des  cortès  de  Castille^  Pbdippe  Y  rajouhm' 
après  la  conclusion  de  son  mariage, 
comroiîiifi».  Philippe  V  n'avait  pas  encore  été  une  année  en  Es- 
ifMueZnT^  pagne,  et  déj^  se  manifestevent  les  symptômes  de  la 
>*iv«v.  maladie  vaporeuse  qui  le  tourmenta  pendant  qua- 
rante-cinq ans ,  et  anéantit  les  bonnes  qualités  que  la 
nature  lui  avait  départies.  Des  inquiétudes  d'esprit  j 
des  troubles  nerveux,  des  nuages  de  tristesse  l'agi* 
taient  souvent  et  son  intelligence  en  paraissait  cottim« 
voilée.  Toute  occupation  l'ennuya  ,  sa  manière  de  vi- 
vre devint  irrégulière.  Allait-il  au  conseiU  il  était  dis- 
trait et  enteudait  À  peine  oe  qu'on  lui  disait  ;  en  était- 
il  sorti,  ilBe  laissait  toi^ier  dans  un  fiiutenil  comme 
.accablé  d'une  fatigue  extrême.  Quelques  mots  échap- 
paient de  sa  poitrine  oppressée^  un  torr'Cnt  de  larmes 
coulait  de  ses  yeux ,  sans<  motif  apparent*  Jï  se  pki-- 
gnait  (le  sa  solitude,  appelait  ses  frères,  regrettait  les 
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lieux  qui  Tavaieiit  vu  naître,  les  plaisirs  de  son  en- 
fance ^ . 

L'indolence  da  roi,  Tincapacité  du  cardinal  cpi'on 
avait  rendu  ridicule  en  le  nommant  colonel  du  ri- 
ment des  gardes,  rinsouciance  (VArias  et  une  maladie 
de  langueur  dans  laquelle  tomba  le  duc  d'Uarcourt , 
produisirent  une  stagnation  complète  dans  le  gouver- 
ment.  Louis  XIV  envoya  le  comte  de  Marsin  ,  fils  de 
celui  qui  avait  joué  un  rôle  dans  la  guerre  de  la 
Fronde,  pour  assister  Haroourt,  et,  si  c'était  le  cas,  le 
remplaoer*  Marsin  était  bon  aiilitaire  et  honnête 
homme,  mais  il  manquait  de  cette  espèce  d'énergie 
qu'il  aurait  fallu  pour  donner  de  la  vie  au  conseil  de 
PhiUp)pe  V,  et  il  se  rendit  ridicule  en  Espagne  par  éa 
vivacité  turbulente  et  sa  loquacité  intarissable* 

Viclor-Amédce ,  duc  de  Savoie,  était  entré  dans  .^^H 
l'aHianoe  de  Louis  XiV  et  de  Philippe  ,  parce  qu'on  ''^^  \'  ^' 
lui  avait  &it  espérer  que  le  roi  d'Espagne  épouserait 
Marie- L o uise ,  sa  seconHe  fille.  Les  négociations  pour 
terminer  ce  mariage  durèrent  assez  long -temps,  mais 
enfin  il  fut  célébré  à  Turin  par  procuration  le  11  sep- 
tembre 1701  ;  la  princesse  avait  treize  ans  et  elle  pa- 
raissait plus  jeune  encore,  parce  qu'elle  était  très-pe- 
tite \  d'ailleurs  elle  était  parfa  itement  belle  et  gracieuse; 
son  teint  était  d'une  blancheur  éclatante ,  son  esprit 
précoce  ;  ses  manières  étaient  séduisantes;  Elle  fut 
conduite  de  Gènes  à  Marseille  et  de  là  par  terre  eu 
Catal<^e  par  la  princesse  des  Ursins,  sa  camerera 
mayor.  Le  jeune  roi  vint  à  sa  rencontre  jusqu'à  Fi- 

'  Lii  tcinpciamciil  vio!ciit  ^laruil  avoii  ctc  la  cauju  ilc  ce  mal. 
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guieres  où  le  patriarche  des  Indea  bënit  le  mariage , 
le  5  octobre  1701. 
êvTvSSUr^  Aone-Marie  de  la  TrimomUe,  iiUe  du  duc  de  Noir* 
ru«î!^!'^  mootier  qui  joua  un  rôle  dans  la  Fronde,  ëpousa  y 
fort  jeune  encore,  Adrien-Biaise  deTalleyrand,  prince 
de  Gbalais  qui ,  après  un  fameux  duel  qu'il  eut  contre 
de  la  Frette  f  que  Louis  XIV  ne  Toulut  jamais  par- 
donner, se  sauva  en  Espagne  où  son  épouse  le  suivit* 
Le  couple  se  rendit  ensuite  à  Rome ,  où  la  princesse 
de  Chalais  attacha  à  son  char  les  cardinaux  de  Bouil- 
lon et  de  Portocanero,  ambassadeurs  deFranoeet 
d'Espagne.  Le  priuce  étant  mort  en  i670>  elle  n'eut 
pendant  quelque  temps  d'autre  soutien  que  ces  deux 
prélats  qui  9  en  167ô,  lui  firent  épouaer  Flavio  des 
Unins  (Orsini),  duc  de  Braocianoet  grand  d'Espagne. 
Sa  maison  à  Rome  fut  alors  le  rendez-vous  de  la  plus 
brillante  société ,  et  elle  vécut  dans  le  luxe  et  Topu- 
lence.  Elle  allait  souvent  à  la  cour  de  France  »  et  cul- 
tiva Tamitié  qui  la  liait  à  madame  de  Maintenons 
Après  la  mort  de  son  époux,  en  1698,  elle  ne  se 
nomma  plus  que  princesse  des  Ursius ,  le  duché  de 
Braociano  ayant  été  vendu  à  un  neveu  du  pape.  «  G'^ 
tait  une  femme,  dit  S*  Simon .  plutôt  grande  que  pe« 
titCi  brune,  avec  des  yeux  bleus  qui  disaient  sans 
cesse  tout  ce  qui  lui  plaisait,  avec  une  taille  parfiûte  » 
une  beUe  gorge  et  un  visage  qui,  sans  beauté,  était 
channant;  l'air  extrêmement  noble,  quelque  chose 
de  majestueux  en  tout  son  maintien ,  et  des  grâces  si 
naturelles  et  si  continuelles  en  tout ,  jusque  dans  les 
4;hosG8  les  plus  petites  et  les  plus  indifFérentes ,  que 
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je  n'ai  jamai»  vu  penooe  en  approeber  soît  dans  le 
corps  y  «oit  dans  Fesprit  dont  eOe  avait  infiniment  et 

de  toutes  les  sortes;  flatteuse,  carressante,  insinuante^ 
mesurée  »  voulant  plaire  pour  plaire ,  et  avec  des 
charmea  dont  il  n'était  pas  possible  de  se  défendre  , 
quand  elle  vonlait  gagner  et  séduire;  avec  oela  un  air 
qui,  avec  de  la  grandeur,  attirait  au  lieu  d^efFaroucher; 
une  oonvecsation  délicieuse,  intarissable  et  d'ailleurs 
fat  amusante  par  Umt  ee  qa'dlo  avait  vu  et  connu  de 
pys  et  de  personnes;  une  voix  et  nn  parler  ektréme- 
meut  agréables ,  avec  un  air  de  douceur.  Elle  avait 
ausn  beaucoup  In  y  et  elle  était  personno  à  beaucoup 
derfflexion.  Un  grand  dboiz  des  meilleufes  oompa* 
gnies ,  un  grand  usage  de  les  tenir,  et  même  une  cour, 
une  grande  politesse  ;  mais  avec  une  grande  distinc-' 
tiooj  et  surtout  une  grande  attention  à  ne  s^avanoer 
qu'avec  dignité  et  discrétion.  D'aiUeur»  la  personne 
du  monde  la  plus  propre  à  l'intrigue  >  et  qui  y  avait 
passé  sa  vie  à  Eome  par  son  goût;  beaucoup  d'ambi-* 
tion»  mais  de  ces  ambitions  vastss  »  fortiu*dess«s  de 
son  sexe  et  de  l'ambition  ordinaire  des  hommes,  et  un 
désir  pareil  d'être  et  de  gouverner*  C'était  encore  la 
personne  du  monde  qui  avait  le  plus  de  ûnesse  dans 
l'esprit,  sans  que  cda  parût  jamais,  et  de  combinai-  • 
sons  dans  la  tète,  et  qui  avait  le  plus  de  talens  pour 
connaître  son  monde  et  savoir  par  oii  le  prendre  et  le 
mener*  La  galanterie  et  l'entêtement  de  sa  personne 
lut  en  elle  la  feiblesse  dominante  et  surnageante  à 
tout ,  jusque  dans  sa  dernière  vieillesse ,  par  consé- 
qpient  des  parures  qui  ne  lui  allaient  plus,  et  que  , 

XXXI.  8 
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d'âge  0n  eUe  |NNiiaa  toajom  plos  aa-delè  du  sien  $ 
dans  le  fond  haute  ^  fi'ôre',  allant  à  ses  fins  sans  trop 
&*eM»b^ta6^K  lies  moyens,  mais,  tant  qu'elle  pouvait, 
3911$  ëéorce  konnéle}  natttreUeineBt  assez  bonne 
et  obligeante  on  général ,  nais  qnî  ne  Tonlait'  rien  à 
demi,  et  que  ses  amis  fussent  à  elle  sans  ri'serve;  auîisi 
étiut-eile  ai^d^ic^^l  excellente  amie,  et  d'une  amitié' 
le  t^mps  et  le»  abeences  n'afiaibiiasaient  point ,  et 
coQséquGnmient  ornelle  et  «iniilMBCBble  ennemie,  et 
suivant  sa  liaine  jusqu'aux  enfers  ;  enGn  un  tour  uni- 
qfbe^ana  sa  grâee^  «on  art  et  sa  jn&tesse,  et  une  élo- 
quence simple  et  naturelle  en  iont  ce  -^^elle  disait  qni* 
gagnait  au  lieu  de  rebuter  par  son  arrangement,  tel- 
lement (|u'elle  disait  tout  ce  qu'elle  voulait  et  comme 
elle  le  winlait  dire»  et  janâiis  mot  ni  signe  le  plus  lé- 
ger de  ce  qufelle  neTOÛbiit  pas^  fort  secrète  pour  elle 
et  ipri  3iif e  pour  ses  amis,  avec  une  agréable  gaîtc 
qpû  niVail  rien  que  :de  convenable,  une  extrême  dé- 
cenbe  em  ^aft  Voilèrieur  et  jus<jne  dans  les  choses  in- 
tét^eures  même  qui  en  comportent  le  moins,  avec  une 
égalité  d'humeur  qui,  eu  tout  temps  et  en  toute  af- 
fiHfaD-f.lft'kiissaii  toujours  lïiaitresse  d'elle-même  ^.  }i 

IièincpUl  fut  qMtion'de'xUsposer  de  la  place  de 
camerera-niayor  de  la  future  reine,  la  princesse  des 
Uliiins  ae  garda  bien  de  la  demander  »  quoiqu'elle 
rembktîoniiât  ^-  elle  sollicRa  sénlement,  par  le  canal' 
de  U  marécbàle  de  ^Nôailles^  amie  de  madame  de 
Maintenou ,  la  permission  d'être  du  voyage,  pour  res- 

>  mmoiras  du  tW  ëe  S.  SiMOK  ,  c'dllion  de  1629,  yol,  III, 
p.217.  •  - 
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ter  ensuite  quelque  temps  à  Madrid  d'où  elle  viendrait 
a  Yenailks  rendre  compte  de  ce  qu'elle  avait  vu» 
Penonfie  né  paraissait  plus  propre  li  la  place  de  ca« 
nenra-major  que  cette  dame,  âgée  de  cnic[Banle* 
neuf  ans ,  Française  par  sa  naissance  et  veuve  d'un 
grand  d'Espagne.  La  nomination  de  la  camerera-ma- 
yor  dépendait  d«  due  de  Savoie;  recommandée  à  Ta- 
rin par  Tambassadenr  de  France ,  eUe  obtint  facile* 
ment  le  suffirage  de  Victor-Amédëe.  La  jeune  reine 
ae  dépita  contre  elle,  locsqvi'arrvrée en  Catalogne , 
eUe  eut  b  chagrin  de  Toir  renroyer  toute  n  suite  pîé-* 
montaise ,  et  la  colère  enfantiue  de  Marie-Louise  pro*- 
duisit  même  une.  scène  qui  donna  une  mauvaise  api* 
BÎon  dacaradèrede  cette  prinoesse;  mais  bientât  la 
raison  eut  le  dessus  sur  la  passion;  la  reine  se  montra 
douce  et  bonne  ;  elle  prit  pour  la  princesse  une  affec* 
tîoa  qu'elle  fit  partager  k  son  royal  époux.  Madame 
des  Urstns  se  rmdit  bientôt  nécessaire  à  Pfiilippe  V 
et  à  la  reine ,  et  jouit  d'une  &veur  non  interrompue 
pendant  quatorze  ans. 

Depuis  que  le  comte-duc  d'01ivarei&  avail'  édioué 

B^rpft  loupe  < 

dana  les  cortés  d^Âragon  ^ ,  il  n'y  avait  plus  eu  d'as* 

semblée  nationale  en  Espagne.  Le  marquis  de  Villena» 
duc  d'Ëscalona ,  avait  proposé  dans  le  grand  consrï 
d^essayer  de  cet  expédient  pour  sortir  de  la  crise  des 
finances  où  Fon  était  alors.  Le  conseil  de  Philippe  V 
rejeta  l'avis,  quant  aux  cortès  de  Castille,  on  prit  dé- 
lai pour  edles  d'Aragon^  les  Catalans ,  qu'il  fidlait 
ménager ,  ayant  insbté^  obtinrent  la  permission  du 

•  Voy.  p.  34  de  ce  vol. 
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loi  de  vonir  tenir  leur  o^rtds  à  BuoeloDiie.  Td^ëlail 

Tobjet  politique  du  voyage  dft  roi ,  qui  fut  ditigë  jus* 
qu'à  Figuièi  es  pour  recevoir  la  jeune  reine  ;  mais 
ToJojot  «ecret  était  de  soustraire  PhiUppe  à  rinfloenct 
de  son  conaeil ,  influence  purement  d'inertie  ,  qui  pa- 
ralysait les  affaires ,  et  donnait  des  vapeurs  au  roi. 

Les  cortès  avaient  ouvert  à  Barcelonne^  le  12  oc- 
tobre 1701  >«t  le  couple  royal  les  trouva  en  activité 
kMTBqu'il  y  arriva.  Otte  assemblée  fat  extrêmement 
orageuse  ;  ses  délibérations  ressemblaient  aux  vocifé- 
rations d'un  dttb  politique  \  la  malveillance  qui  bien* 
devait  éclater  s*y  montra  &  découvert,  et  tout  ce 
que  le  parti  le  plus  sage  put  obtenir  fut  un  subside  de 
trois  milli(ms  de  livres  de  France,  réparti  sur  six  an- 
nées ;  encore  &Uut-il  que  le  roi  l'aclietât  par  des 
concessions;  car,  dit  le  marquis  de  S.  Philippe,  les 
Catalans  ne  s'imaginent  être  bien  gouvernés  que  lors-» 
qu'ils  jouissent  de  beaucoup  de  privilèges*  Les  cortès 
furent  fermées  le  11  janvier  1702. 
^  iJl^Kpre  v  è     Cependant  la  guerre  pour  la  accession  d'Espagne 
«riMc  d'Italie,  avait  commencé  ;  le  premier  sang  avait  coulé  à  Car- 
pi  le  d  juUlet  1701     Philippe  V  était  né  fort  brave  l 
un  jour,  le  président  de  CastiUe  lui  ayant  demandé 
quelle  place  le  monarque  devait  occuper  dans  un  corn- 
•   bat  :  Là,  répondit-il,  comme  partout,  c'est  la  pre- 
mière \  et  ce  mot  rapporté  à  Louis  XIV  avait  £iit  tres- 
saillir ses  entrailles  de  père  et  de  guerrier  y  comme 
s'exprime  un  historien  français.  Philippe  ne  put  su|>- 
porter  l'idée  qu'on  se  battît  pour  lui  sans  lui  :  il  réso- 
»  Voy.  vol.  XXYllI ,  |).  322. 
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ktt  de  ae  mettre  à  la  téte  des  armëés  qni  dëfendaieiit 
aes  droîts^en  Italie  :  c'était  alors  1&  seul  ttiéltrede  la 

guerre.  Le  marquis  àe  Louville  fut  envoyt*  en  France 
pour  liégocier  la  permission  de  Ix>uis  XIY*  LouvîHe 
trouva  une  grande  oppositioiL  dans  le  conseil  du  roî 
de  France;  mais  comme  tonte  pens^  hëréîque  ^it 
du  goût  de  ce  monarque ,  il  approuva  la  résolution 
de  son  petit-fils  i  il  lui  conseilla  d'aller  à  Naples  <nx  sa 
présence- âait  nécessaire  f.  avant  de  se  mettre  â  la  tAte 
de  Fermée.  «  Yons  cabneres ,  loi  dit-il,  Tagitation 
des  peuples  de  ce  royaume.  Ils  souhaitent  ardemment 
de  voir  leur  souverain  ;  ils  ne  sont  eicitc^s  à  la  révolte 
que  par  Pespérance  d'avoir  nn  roi  particulier.  Traites 
bien  la  noblesse,  faites  espérer  du  soulagement  aux 
peuples  ,  lorsque  Tétat  des  affaires  le  permettra  ^ 
écoute»  le&  plaintes.,  vendes  jttstice,  et  vous  com- 
muniques, avec  bonté  sans  perdre  de  votre  dignilé*) 
distinguez  ceux  dont  le  zèle  a  paru  clans  ces  der- 
niers mouvemens  :  vous  connaîtrez  bientôt  Futilité 
de  voire  voja^  et  le  bon  c^ei'^e  votve  présence 
aura  produit*  » 

La  conr  de  Barcelonne  était*  dans  une  grande  joie , 
lof«lu'un  coupinattendu  frappa  sensiblenient  leoosur 
.de  Philippe  V  et  de  la  jeune  reine.  Marie-Louise  »'é-i 
tait  réjouie  d'accompagner  son  époux  dans  le  voyage 
projeté.  Louis  XIV  exigea  qu  il  se  fit  sans  elle^  Phi- 
lippe q[ni  était  dans  Tanleur  d'une  première  passion  9 
résista^  le  S  mars  i702iy  son  aïeul  lui  'écrivit  une  lettre 
pour  lui  représenter  la  nécessité  d'une  séparation  mo- 
inentanée.  a  Le  dessein  de  mener  la  reiue  avec  vous^ 
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dît- il  cnlre  autres  ;  est  regardé  à  Madrid  comme  une 
Çi^lution  bien  prise  d'abandonner  i'Ëspagne  à  la 
maison  d'Autriche*  Cette  nisoii  seule  Mifficait  pour 
TOUS  obliger  de  k  laiséer  dans  oe  royaume*  Elle  Ycnia 
donnera  des  marques  bien  plus  solides  de  son  amitié 
en  ^ntenant  par  sa  présence  les  peuples  d'Espagne 
dans  leur  devoir  qu^en  s'éxpoiant  »  pour  tous  suivre^ 
aux  përib  d'une  navigation.  EUe  a  trop  de  nison  pour 
ne  pas  le  comprendre^  lorsque  vous  lui  montrerez  ma 
kttre»  Vous  derex  avoir  aascs  defom  sur  ▼o»Bièiiie 
pour  lui  demander  comme  une  preore  essentidle  de 
sa  tendresse  ce  <jue  vous  pourriez  obtenir  par  auto- 
rité. » 

n  U  vant  mieux ,  dit  encove  Louis  XIY ,  que  tous 
n'alliez  point  en  Italie  que  d'y  mener  la  reine* 

Depuis  ce  moment  la  résolution  de  Philippe  V  fut 
prise*  La  reine  fut  la  premièreà  soutenir  son  courage, 
et  elle  en  mit  tant  eUe^nène  dans  ses  adieuk,  qu'elle 
se  rendit,  aux  yeux  des  peuples,  digne  d'admiration. 
Le  gouvernement  du  royaume,  pendant  Tabsence  du 
toi ,  fut  eonfië  à  une  jonte  composée  du  cardinal  de 
Peortocarrero d'Arias ,  du  marquiis  de  ViHalranGa  y 
grand-maître  ;  du  duc  de  Montaito ,  président  d'Ara- 
gon ;  le  duc  deMedina-yCeli,  ministre  du  département 
des  Indes,  et  du  comte  de  Monterey  ,  pr^ident  de 
Flandre.  Cette  jonte  fut  présidée  par  la  renie  ;  celle- 
ci  fut  décorée  du  titre  de  r^ente  avec  la  voix  d'hon- 
neur* Le  duc  de  Medina-Sidonia,  le  comte  deSan*- 
Esteyan  et  le  marquis  de  Ribas  (  l'ancien  «ecrélÉÎre 
Ubilla),  qui  avaient  accompagné  le  roi  à  Barcelonne^ 
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deyamnt  aiii«i  le  siûfro  en  Italie.  Le  mân]«i8  de  Lou- 
vyie,  nommë  chef  de  la  maison  française  du  toi  el 

gentilhomme  de  la  chambre ,  aussi  agréable  ^ue  uc- 
cessaire  à  Philippe  Y,  fut  «paiement  du  voyais» 

régente  fiit  encone  nommite  lieêUenOfti-'géàéiràl  .  G»i(-*  (l'Ara* 


J  JI>A  ^  •       •  I  go»,  1702. 

du  royaume  d  Aragon  et  commissaire  "pom  la  tenue 
4es  Etats  de  cette  province  qu'elle  convoqua  à  Sara* 
gosse  pour  le 2&  avril  1702.  Get4e  assemblée  ne  fiâ  ïnè 
moins  bruyante  que  celle  de  Bareeloniie,  quokfu'êlle 
traitât  la  reine  avec  plus  de  respect  que  n'avaient  lait 
les  Catalans.  Le  banc  (firas)  des  nobles^  composé  de 
huit  cfsnts  ipembres  ^  se  montra  snrtoiii  cKmtratra  à 
toutes  les  demnndes  dn  gouvernement  -,  mais  1»  jeune 
reine  connaissait  les  moyens  d'humaniser  une  grande 
assemblée  délibérante,  en  gagnant  les  isbefs^  ellef  •b* 
tint  un  subside  de  600,000  écus  penr  le  vot  el  -i^ut 
elle-même  un  cadeau  de  10/), 000  qu'elle  envoya  , 
(;omme  les  autres,  à  son  époux.  Pendant  <|u't;lk  était 
à  Sarâgoise ,  i^afdiaal  d^  Portoeaiteio»  avec  sa  lenr«- 
teur  ou  plul^  son  inaction  (ordinèim»  avait  poamé  iè 
peuple  de  Madrid  au  désespoir.  Louis  XIV,  qui  avait 
co^^u.poiur,]a  reine  une  hautq  estime,  roxUorta  d'y 

xetoourn^  e^i  toute  b|it^  £Jàçi  ^i|i|ta  ^^D^pitamnîtiit 
Saragosse  et  se  rendit  dai^  la  capitale  où  elle  fiit  veçne 

le  50  juin  avec  un  enthousiasme  extraordinaire.  Aus- 
sitôt elfe  se  mijt  à.la  téte  ,du.  gf^i^vei^^ement  m^tUle  éé^ 
fkïjA  une  fennetéy  nue  |n|tioe  e(.  mae  .ndfititéKiif 

ex|raordinâire  da|is\in  eiiQùit  de-qualdi^e  ans. 

Le  8  avril  17,02,  PJ^Uippe  V  s'<Jli|^t  eux^Arau^:  au   Pi.Hippe  V 

1    T»         1  1     o    1-ki  '        «  r»ii  >on  entrée  i 

port  de  Barceionne  sur  ievp..  Puilippe  commandé-par  ^j}^' 
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Famiral  comte  d'Esirëes.  L'escadce  ëUit  forte  de  neuf 
Tattseanx  français,  car  l'Espagne  n'en  avait  pas  ^  die 
arbora  le  pavillon  d'Espagne.  Le  15  ,  elle  arriva  à 
Baies,  et  le  16,  jour  de  Pâques,  le  roi  fit  aon  entrée  À 
Naples,  où  il  fut  accaeilli  avec  un  morne  silence* 
S.  Janvier  même  se  montra  contraire  aux  Bourbons^ 
son  sang  ne  coula  qu'à  une  seconde  visite  que  le  roi 
lui  fit  le  6  mai  et  après  laquelle  il  fut  déclaré  second 
patrOD  d'Espagne.  La  ville  de  Naples  avaitété  en  ITOl 
le  thëâtre  d'une  conspiration  fomentée  par  les  agens 
de  la  cour  de  Vienne.  Le  peuple  était  généralement 
mécontent  du  gouvernement  espagnol,  et  il  £iut 
avouer  que  les  lieutenans  de  Charles  II  avalent  com- 
blé la  mesure  d'iniquités  et  de  vexations  qu'un  peuple 
peut  supporter.  Pbilippepoblia  une  amnistie  générale, 
fit  de  sages  r^lemens  ,  accorda  des  fitvenrs  à  la  no- 
blesse, et  vainquit  la  réserve  qui  lui  était  naturelle 
pour  se  montrer  fréquemment  au  peuple  et  prendre 
part  aux  parties  de  chasse^  amusement  regardé  par  les 
Espagnols  comme  digne  des  rois.  Ses  réformes  furent 
blâmées ,  ses  libéralités  ne  produisirent  que  des  ja- 
lousies et  de  l'ingratitude^  sa  popularité  choqua  l'or- 
gueil des  grands  ;  lui-même  retomba  plus  fortement 
qu'avant  son  mariage  dans  ce  mal  qui  paralysait  ses 
forces  physiques  et  intellectuelles  ».  Le  2  juillet,  il 
s'embarqua  pour  se  rendre  en  Lombardie.  Quoique 
Clément  XI ,  favorable  à  la  maison  de  Bourbon,  l'eût 
reconnu  roi  Catholique,  il  n'osait  cependant  pas  lui 

'  Le  marquis  de  Lou^  illc  nomme  dans  une  de  Wê  Jeltrc»  la  mala- 
dif 4u  roi  :  naturmJium  inftammaiio. 
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eonfiSrer  Pinrettitnre  An  royaume  des  Deuz-Siciles* 

Peu  de  jours  après  son  dëpart  de  Naples ,  Philippe  V 
arriva  à  Final.  Nous  avons  dit  quelle  part  il  prit  à  la 
campagne  de  1702 ,  où  il  montra  mi  rare  conrage*  H 
partit  an  commencement  de  norembve ,  avant  la  fin 
de  la  campagne  ^  parce  que  le  dësir  de  revoir  la  reine^ 
ety  comme  dit  le  comte  de  Marsin^  le  goût  pour  l'inao- 
ÛoOf  la  aditnde  et  le  silence,  le  rappelaient  à  Madrid; 
on  prélendit  que  sa  présence  en  Espagne  était  deve- 
nue nécessaire. 

Trois  ëvâiemens  malhenreoz  y  étaient  arrivés  pen- 
dant Tabsence  dn  roi  :  la  descente  des  Anglais  en  An- 
dalousie ,  la  fuite  de  Tamirante  en  Portugal ,  et  la 
destruction  des  galions  du  Mexique. 

Jean-Thomas  Henriqœz  comte  deMelgar  et  duc  de  v.^n.n!^di* 
Medina  dd  Rio  Secoo ,  amirauté  >  héréditaire  de  Cas- 
tille  ,  auquel ,  dans  les  intrigues  de  cour  sous  Char- 
les II ,  lorsqu'il  s'appelait  en«fore  comte  de  Melgar, 
nous  avons  vu  jouer  un  r61e  si  actif,  avait  été  envoyé 
par  Philippe  V  comme  ambassadeur  à'  la  cour  de 
France  ;  c'était  un  moyen  de  l'empôcher  de  faire  du 
mal  à  Madrid.  Medina ,  au  lieu  de  se  rendre  à  sa  des- 
tination, prit  le  chemin  de  Lbbonne ,  se  déclara  pour 
TMcluduc  Charles»  publia  des  écrits  pour  prouver 
que  le  testament  de  Charles  II  qui  avait  appelé  le  duc  ' 
d'Anjou  au  tràne»  était  une  pièce  supposée»  et  pré- 
paa  la  défection  du  roi  de  Portugal. 

Le  26  août,  la  flotte  anglo-batave  débarqua^  dans  la  ^j^'i^îiiiîaiî* 
baie  des  Taureaux ,  enUe  Botta  et  le  fort  de  S*"  Cathe- 

I.  C'ttl-à-dirc  «mûtl.  •  Voy.  vol.  XXVIII»  p.  340. 
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rîne^  proche  le  port  S**  Marie,  dans  rinlention  de 
8*emparer  de  Gadix  et  de  Ytle  de  Lëon ,  fit  d'en  fikire- 

une  place  d'armes  d'où  Ton  pénétrerait  dans  Tintë- 
rieur  des  provinces ,  et  ferait  prendre  au  penpk  le» 
anneB  contre  le  prince  de  Bfmrhen^  comme  ou  le 
nomBiaît»  Le  doc  d'Onnond  débarqua  arec  14,))00 
lionunesy  annonçât  aux  habitans  leur  délivrance  du 
joug  français,  mais  permettant  ou  aouffîcant  qu'ils  ie»^ 
sent  pillés  par  ses  soldats  y  que  les  ^^lîses  fussdit  pvoi* 
fendes,  et  des  religieuses  exposées  à  la  brutalité  des 
Anglais  et  des  Hollandais.  La  nation  fut  sensible  à  ces 
outrages  9  les  paysans  du  voisinage' se  levèrent  m 
masse.  La  reine  déclara  ^U^ellè  allait  se  tendre  en  An- 
dalousie, et  périr,  s'il  le  fallait ,  dans  la  défense  de 
cette  province;  elle  oUrit  sesdiamans,  et  son  élo» 
npience  éveilla  la  lëtliaigie  de  ses  ministres^  ils  sacri- 
fièrent une  partie  de  leur  fortune  pour  leter  des  troiK 
pes  y  et ,  à  leur  exemple ,  tous  les  ordres  du  royaume 
s'empressèrent  à  faire  des  sacnfices»  Le  marquis  dn 
Villadarias',  i  la  t^  de  quelques  OMadrons  qu'il  atwit 
ramassés,  coupa  aux  ennemis  toute  commuilicationavec 
l'intérieur.  Ils  s'embarquèrent  précipitamment  le  12 
septemlm. 

liJi^duMe.r'  La  flotte  anglaise-hollandaise  passa  datant  le  port 
que.  de  Vigo  où  venaient  d'entrer  les  galions  du  Mexique  es-* 

cortés  par  des  vaisseaux  fran^is  que  commandait  Ckâ- 
teau-BÏenaud.  On  avait  transporté  l'or  et  T^r^pent  dons 
l'intérieur,  mais  les  mardiandises  étaient  restées  sur  les 
galions,  et  l'escadre  française  avait  jeté  raucre  à  l'en- 
trée du  port.  Elle  ne  put  résister  à  l'attaque  du  duc 
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d'Onnond  5  le  port  fut  foWïS;  On  mît  le  feu  mb  iRrii- 
seaux  'f  les  ilamiaes  coosumèrent  beaucoup  de  mar- 
ohandîseSf  oependiiit  il  «&  resta  assez  pour  que  ies  1 
valiMpwiiM  puMnt  oliiiMir  kwr  piftse  à  d  ou  9  iml- 
lions  de  livres  de  France.  Gel  ëvéïéineiit  arma  le  33 
octobre  1702.  La  France  y  perdit  quinze  vaisseaux. 

Pendant  que  Phiappe  V  étui  À  MiLaa ,  Loiûs  XIV  a.  ^'^.'ir::::^ 
résolut  de  vempkiMr  le  conte  deMaftm,  sou  9mbÊÊ^Et»m^ 
sadeur  en  Elspagne ,  par  le  cardinal  César  d'Estrëes  »• 
Ce  pcélat  se  re&dst  auprès  du  roi,  sous  prétexte  de  lui 
6if«ea  cour,  mak  en  réalité,  parce  qu'on  t^Ottkit 
*  amener  Philippe  V  à  demander  lui-même  k  son  aîcul 
qu'il  accréditât  le  cardinal  comme  son  ambassadeur. 
Ce  |lan  réussit  à  merveille.  Dans  les  histructionè  du 
cardinal ,  il  était  *t  que  puisqttHl  fiiHaît  que  le 
d'Espagne  fût  goilvcrnë ,  il  ne  pouvait  l'être  mieux 
qoej^ar  son  épouse;  iqu^l  était  fort  heureux  que  celte 
princesse  fUl  attsfdlée  à  madune  des  Ursins  qui  était 
plus  propre  qu'aucune  autre  personne  à  lui  inspirer 
de  bons  sentimens  5  en  conséquence  on  recommanda 
à  Tambassadeulr  d'agir  4e  concert  avec  la  grande  ca« 
Ainsi  Louis  XIV  voulaH  gouverner  TEspagne 
par  son  ambassadeur  qui  instruisait  la  princesse  des 
Ursins,  laquelle  gouvernait  la  rein^,  qui  à  son  tour 
conduisait  son  époux*  Ce  n'est  pas  ainsi  que  TentQn- 
dait  la  prinoesse  desUrsîne. 

Philippe  ne  voyagea  pas  avec  la  vitesse  que  l'em-  p^'t! 
pressement  de  voir  une  épouse  chérie  aurait  du  lui  ^ 
inspirer.  Par  Gènes ,  Àntibes,  Cannes  ,  Perpignan, 

•  Fils  de  Fraoçois-Arinilial,  «lue  a'Eilréc*,  maréchal  de  France. 
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SanigO0se,  il  arma  à  RIadrid  le  37  jaiiTier  1705.  Dès 

ce  moment  la  cour  devint  l'arène  des  intrigues.  Le- 
roi  qui,  d'après  l'expression  de  Louis  XIV |  n'avait 
pas  de  plus  grand  ennemi  cpie  la  paresse,  sncoomba  à 
cet  adTersaire,  s'abandonna  è  Tinaction  et  devint  in« 
visible  pour  tout  le  monde.  La  princesse  des  Ursins 
établit  en  prindpe d'étiquette  qu'on  ne  pouvait  entrer 
chez  le  roi  quand  il  était  avec  la  rebe;  or  die  arran-» 
gea  les  eboses  de  manière  que  sans  cesse  Pbilippe  fôt 
dans  les  appartemens  de  la  reine ,  ou  celle-ci  dans  le 
cabinet  du  roi*  Ce  fut  ainsi  que  l'ambassadeur  de 
France»  de  même  que  Tabbë  d'Estrées  i  qui  avait  étë 
adjoint  à  son  oncle ,  et  le  marquis  de  Louville  pekw  * 
dirent  leur  prérogative  des  entrées  libi^s ,  et  toute 
leur  influence.  D'accord  avec  le  P«  d'Aubenton,  ces 
trois  seigneurs  conjurèrent  la  perte  delà  camefera 
mayor ,  dont  Louville  demanda  avec  instance  le  rap<* 
4«»UmM^^  pel  en  France  ^  .mais  la  princesse  des  Ursins  ne  resta 
rTifr*""^^  (»sive.  Comme  l'ambassadeur  avait  le  sentiment 
de  sa  naissance  et  de  sa  dignité,  ou  que ,  selon  la 
princesse,  il  était  bouffi  d'orgueil ,  il  n'était  pas  diffi- 
cile de  le  brouiller  sur  l'étiquette  avec  le  cardinal 
Portocarrero  et  avec  Arias*  Immédiatement  après  le 
retour  du  roi ,  1^  premier  lui  avait  fait  connaître  sa 
résolution  inébranlable  de  se  retirer  du  conseil  secret 
(^eleapacho  )•  Une  dispute  d'étiquette  empècba  le  pré-r 

1  Jean  d'Estrccs,  abbc  de  ViilcDeuve,  fiis  de  Jean,  comte  d'£s- 
tréeSf  marédial  et  vice-amiral  de  France.  L'abbé  d'Estrccs  avait  été  \ 
anbMsadeur  en  Portugal  de  1692  eo  1699.  En  1716  il  fat  nommé 
ardievêque  de  Cambrai. 
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>îdent  de  Gastille  et  le  cardinal  à^êlLcé»  de  io  Toir 
l-un  chez  l'antre  pour  traiter  d'affiôrea*  U  en  r^nVta 

une  stagnation  complète  dans  les  négociations,  puis'* 
que  le  conseil  ne  put  t^tre  tenu*  La  princesse  suggéra 
on  mojaii  de  éortir  d'embarras  s  c'était  de  rur^re  le 
despacho ,  en  faisant  déclarer  par  le  roi  que  doréna- 
vant il  gouvernerait  sans  conseil.  C'était  enlever  à 
l'ambassadeur  de  France  le  reste  de  son  influence , 
quoique  pour  la  forme  on  lui  conummiqnât  les  afiures 
ayant  leur  décision*  Au  lieu  du  conseil ,  le  roi  tra-» 
vailla  dès-lors  avec  le  marquis  de  Ribas,  ou  plutôt 
avec  Louis  d'Aubigny,  secrétaire  de  madame  des  Ur-« 
ainS)  s'il  ne  4ni  était  quelque  cikose  de  plus.  Ainsi  le 
cabinet  du  roi  ou  l'appartement  de  la  reine  devint  le 
centre  du  gouvernement  »  et  tout  pouvoir  se  trouva 
entre  les  mains  de  la  camerera  mayor. 

Il  fitllut  faire  agréer  ce  cbangement  à  Versailles»  La 
princesse  des  Ursins  en  correspondit  directement  avec 
Louis  XIV  et  avec  M.  de  Torcy.  Elle  écrivit  à  ma- 
dame de  Maintienon  pour  lui  Cûre  croire  que  le  jeune 
monarque ,  développé  par  la  vie  active  des  camps , 
était  sorti  de  sou  indolence  primitive,  et  avait  pris  le 
goût  des  ailaires.  Tout  le  monde,  à  Versailles  »  ne 
donna  pas  dans  le  piège  %  M.  de  Torcy  engagea  son 
maître  à  adresser  des  reproches- au  roi  d'Espagne  de 
s'être  laissé  persuader  qu'il  était  subitement  devenu 
capable  de  gouverner  seul  une  monarchie  dont  jus-* 
qu'alors  il  n'avait  senti  que  le  poids  excessif^  et  d'avoir 
exdu  son  ambassadeur  du  conseil  secret.  Louis  XIV 
alla  jusqu'à  menacer  sou  petit-ûls  de  lui  retirer  tout 
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seecNirt  s'il  contimiait  à  montrer  cette  méfiance  en-* 
verilni  et  sonambamdeiir,  et  à  se  renfermer  danâ  la 

mollesse  honteuse  de  son  palais.  Philippe  V  s'excusa 
ei4  termes  soumis^  mais  la  jeune  reine  repoussa  avec 
vigueur  ee  que  le  reproche  contenait  d'injurieux  pont 
eUe,  traita  le  cardinal  de  méchant  homme  et  de 
hrouillou ,  et  demanda  ,  en  réparation  de  Finjure 
qu'eik  avait  soufferte,  le  rappel  de  cet  ambassadeur. 

La  OMur  de  Fcanee  eongca  en  levmdie  que  la  prin- 
cesse des  Ursins  lut  renvoyée,  mais  sa  puissante  amie» 
madame  de  Mainleiion,  ainsi  que  le  duc  d'Harcourt  et 
Chamillart ,  ûrent  revenir  Louis  XIV  de  sa  résolu-^ 
tion*  On  ménagea  «ne  espèce  de  réconciliation  ;  la 
princesse ,  au  lieu  de  son  rappel ,  reçut  une  lettre  qui 
blâmait  sa  conduite  et  Texhortait  à  y  mettre  doréna- 
vant plus  de  mesures;  le  despacho  fut  rétabli  $  le  car- 
dinal Portocarrero  y  reprit  sa  plaoe^  celui  d'Estrées  y 
eut  entrée ,  mais  ce  fut  pour  la  forme  seulement ,  car 
toutes  les  résolutions  étaient  prises  par  la  princesse 
avec  d'Anhigny  et  Orrj* 

Cette  manière  de  gouverner  ne  put  durer  long- 
temps; on  sentit  à  Versailles  qu'il  fallait  y  mettre  fin  , 
et  comme  il  s'était  formé  une  puissante  cabale  contre 
le  cardinal,  à  la  tète  de  laquelle  étaient  k  Paris  lé 
duc  d'Harcourt ,  et  à  Madrid  Orry,  que  le  cardinal 
peignait  comme  un  fripon,  le  marquis  de  Louville  et 
le  propre  neveu  de  Tambassadenr ,  Tabbé  d'Estrées  f 
qui  s'était  insinué  dans  la  faveur  de  la  princesse  des 
Ursins,  Torcy  ,  convaincu  que  dans  ces  circonstances 
on  ne  pouvait  plus  laisser  le  cardinal  en  Espagne  ,  lut 
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iDsÎDoa  de  deBMiicler  son  rappd^  et  comme  il  ne  se 
pressa  pas  de  le  fiiire  et  que  la  haine  dn  roî  et  de  la  , 

reine  tVEspagne  contre  ce  ministre  jouissant  de  toute 
la  confiance  de  Louis  XIV  passait  toutes  les  bornes  y, 
c^ni-el  aoeovda  ^  le  10  août  1703 ,  au  cardinal  là  per- 
mission de  revenir  auprès  de  sa  personne  sans  attend  rc 
(][u'il  l'eût  demandée.  Comme  il  ne  se  pressa  pas  de 
partir ,  Lbob  lui  donna ,  le  16  septembre ,  l'ordre  po- 
sitif départir  sur-le-champ.  Ainsi  le  triomphe  de  la 
princesse  des  Uirsins  ftit  complet.  Le  conseil  du  roi 
fut  changé.  Portocarrero  et  Arias  se  retirèrent,  et  le 
duc  de  Montcdlano»  créature  de  la  princesse ,  fut 
nommé' président  dn  conseil  de  Gastîlle  avec  te  titre 
de  gouverneur,  et,  sous  la  direction  de  sa  prolectrice, 
exerça  les  fonctions  de  premier  ministre.  Maîtresse  du 
gouTemement^  cette  femme  extraordinaire  conçut  le 
plan  d'une  administration  qui  devait  avoir  pour  ré- 
sultat la  prospérité  de  TEspagne,  mais  ôtre  indépen- 
dante de  l'influence  française.  Les  natifs  seuls  devaient 
être  employés,  sans  distinction  entre  partisans  de 
TAutriche  et  amis  des  Bourbons.  Réduisant  à  un  état 
de  nullité  le  nouvel  ambassadeur ,  qui  ne  fut  autre 
que  Fabbé  d'£strées ,  elle  convint  avec  Ony  dû  sjrs-       •  -  • 
tème  à  suivre  dans  toutes  les  branches  de  Tadminis- 
tration  ,  sans  excepter  la  guerre  et  les  finances.  Le 
nouvel  ambassadeur  fut  si  souple,  comme  il  dit  lui- 
même,  que' non-seulement  il  consultait  la  favorite  » 
sur  les  affaires  de  sa  mission ,  mais  adressa  à  sa  cour 
un  mémoire  sur  l'administration,  signé  par  lui-même, 
par  Orry  et  par  la  princesse.  En  m^mc  temps  que  cet 
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intrigant  déshonorait  ainsi  le  caractère  dont  il  était 
ie?étUy  dans  des  dépêches  secrètes^  il  vomit  un  tor- 
rent d'injures  contre  la  princesse  des  Ursins. 

Avertie  par  ses  anus  de  Paris  de  cette  duplicité  de 
Tabbé,  la  camériste  eut  la  hardiesse  d'intercepter  ^  nu 
courrier  de  Fambassadeur  ^  et  se  procura  ainsi  la 
preuve  de  la  vëritë  de  ce  qu'on  lui  avait  mandé*  Ce 
iut  le  jour  même  où  le  roi  avait  écrit  à  son  aïeul  qu'il 
avait  résolu  de  faire  entrer  Tambassadeur  dans  son 
conseil*  Il  résulta  de  ^tte  découverte  une  correspond 
dance  dâagréable,  qui  fît  prendre  à  Louis  XIV  la  ré- 
solution de  rappeler  et  son  ambassadeur  et  le  marqnia 
de  LouviUe  et  la  princesse  des  Ursins.  On  commen^ 
par  Louville ,  qui  reçut ,  au  mois  d'octobre  1703  ^ 
Tordre  de  revenir  à  Paris.  L'histoire  d'Espagne  k  cette 
époque  est  celle  des  changcmens  arrivés  dans  les  per- 
sonnes des  ambassadeurs  de  France  et  des  ministres  de 
Philippe  ainsi  que  des  intrigues  de  la  cour^  qui 
toutefois  ne  présentent  aucun  grand  caractère  9  si  ce 
n'est  celui  de  la  femme  qui  gouvernait  et  le  roi  et  la 
reine  et  le  royaume* 
...  ^  V .  cour  monotone  de  Buen-Retiro  éprouva  une  se* 
tite  de  son  M-  cousse  au  mois  de  mai  1704  t  l'archiduc  Charles ,  à 
la  tête  de  56,000  Anglais, Hollandais  et  Portugais,  en- 
vahit TEstramadure  pendant  que  le  prince  de  Darm* 
stadt  tenta  de  soulever  les  Catalans.  Encore  une  fois  , 
la  bravoure  héréditaire  de  Philippe  Y  prit  le  dessus 
sur  son  apathie.  Il  sortit  de  sa  léthargie ,  et  parut  à  la 
téle  de  son  armée  que ,  par  un  effort  extraordinaire^  il 

*  Selon  d*atttref«  la  dépêche  lui  fui  livrée  ^)ar  Oi  1  y. 
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«fait  portée  a  40,000  hoaunet.  Elle  était  oommandée 

par  le  duc  de  Bei^ick ,  fils  naturel  de  Jacques  II ,  roi 

d'Augleterrej  qu'à  sa  demande  Louis  XIV  lui  envoya 

arec  un  secours  de  12,000  hommes^  Les  alliés  étaient 

sôiia  les  ordres  du  marquis  de  las  Minas ,  Portugais  ; 

sous  ce  général ,  le  duc  de  Scliomberg ,  et  ensuite  le 

comte  de  Galway  ^  y  commandait  les  Anglais ,  et  Fa* 

çel  les  Hollandais.  Berwick  ent^a  en  Portugal,  et 

sépara  de  Salvaterra  et  dePortalegre  ;  mais  ce  grand 

capitaine  ne  voulut  pas  exposer  le  trône  mal  aiFermi 

de  Philippe,  en  courant  la  chance  d'une  bataille  ;  il 

se  contenta  d'empêcher  les  alliés  de  pénétrer  en  Es«- 

pagne  jusqu'à  ce  que  le  manque  de  provisions  et  la 

saison  pluvieuse  terminassent  la  campagne.  Cette  an-* 

née,  l'Espagne  fit  une  perte  dont  l'importance  ne  de- 

yint  bien  sensible  que  par  la  suite  ;  le  prince  de  Darm-  mm»  a*  oi^ 

stadt  prit  Gibraltar  le  4  aoùt^  b»i««» 

Louis  XIV  avait  choisi  le  moment  où  Philippe  Y  BmToideh 
était  absent>  pour  mettre  ûu  à  l'empire  de  la  princesse  GSST 
des  Ursins.  Ce  fut  à  Palencia  que  ce  prince  reçut  la 
lettre  de  son  aïeul  du  19  mars  1701 ,  qui  le  requcrait 
de  renvoyer  sur-le-champ  la  .camerera-mayor*  Phi«- 
•  lippe  V  se  soumit  à  cet  ordres  on»  s'attendait  à  une 
grande  résistance  de  la  part  de  la  reine ,  dont  le  ca- 
ractère passionné  avait  déjà  commencé  à  se  dévelop- 
per» Le  marquis  de  Chàteauneuf ,  qui  avait  été  am- 
bassadeur de  France  \  Lisbonne ,  fut  chargé  de  lui 
remettre ,  à  son  passage  par  Madrid ,  une  lettre  de 
Louis  XIY  par  laquelle  il  lui  faisait  connaître  eu  ter- 

*  Htinri,  marquis  d«  Rovigny,  créë  comte  «le  Galway. 
XXXI,  *  9 
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mes  positifs  sa  Toloaté.  La  fkvorite  reçut  Torclre  àe 
quitter  k  royaume  dans  huit  jours,  et  d'aller  à  BiKne, 
en  prenant  le  chemin  par  le  midi  de  la  France* 
.        La  reine  et  la  princesse  reçurent  avec  dignité  et 
résignation  ub  ordre  sî  accablant.  La  princesse  partit 
le  îendcmaîn  (  42  avril  )  ,  mais  eUe  ne  quitta  pas  le 
royaume  dans  huit  jours.  H  lui  fiHut  six  semaines 
pour  arriver  à  Bayonne. 
A»umA>      Pour  adoucir  le  cbagrin  de  la  reine ,  la  môme  lettre 
en'KÎÏ"  pr  laquelle  Vabbë  d^Estrëes  reçut  l'ordfc  de  faire  fu^ 
tir  la  cameriste,  lui  porta  aussi  son  propre  rappel.  Son 
successeur  arriva  dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
juin.  Ce  fut  Antoine  duc  de  Gramont,  homme  d'es- 
prit et  d'honneur,  ayant  des  manières  conciliantes 9 
mais  léger  et  dépourvu  des  qualités  d  un  homme  d*ë* 
tat  ».  il  éUit  clwrgé  d'organiser  en  Espagne  une^nou- 
vdle  administration.  Orry  fut  rehvoyë ,  ainsi  que  k 
comte  de  Canalez ,  ministre  de  la  guerre;  Ribas,  que 
ces  deux  hommes  avaient  supplanté ,  fut  rétabli  dans 
l'exeieioe  int^al  de  sa  place  de  secrétaire  du  despa- 
cho.  Arias  fut  rappelé  pour  siéger  dans  le  conseil  avec 
le  duc  de  Montalto  et  le  comte  de  Monterey. 
1,..,;,..,  .1.      Tout  en  aiTec'.nt  la  plus  grande  soumission  aux 
u  t^a^  reine.  ^  ^     j^^j  ^  Fraucc ,  lout  cu  couvc- 

1  «  Le  duc  ae  Granoat  «nit  l'esprit  vif.  détië  et  ferme,  mû  troj^ 

français  ,  si  )'o5C  le  dire,  parcelle  promplUude  de  jogement  de- 
vance l'examen  et  qui  expose  itiot  d'erreuf».»  Mem.du  due  de 
^'OA^LLES  ,  à  l'année  1704.  «  Voici,  dit  le  même  écrivain  (c'est-à- 
dire  Tâbbë  MlLLOT)  en  parlant  de  l'issue  de  l'ani])assade  du  duc  de 
Granoiit,  voici  le  Iroisième  ambassadeur  français  (eu  Espagne)  qui 
•ehooe  par  une  confieoce  présomptueuse.  » 
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Hant  et  protestant  qu'un  enfant  de  quinze  ans  n'était 
pts  capable  de  gouverner  ^  la  reine  contraria  toutes  let 
opérations  du  due  de  Granumt^  et  intrigoa  si  habile* 
'  ment  qu'à  la  fin  tout  se  trouva  ramené  sur  l'ancien 
pied ,  excepté  seulement  les  personnes.  Le  conseil  fut 
nSdttit  à  une  nollité  complète;  Teniant  de  quinze  ans 
^it  l'âme  du  gouvernement,  et  donnait  ses  ordres 
par  Torgane  du  duc  de  Montellano ,  président  de  Cas- 
tille,  qui  était  créature  de  la  favorite* 
.  Louis  XIY  ne  pouvait  douter  que  ce  ne  fût  encore  Lettre  .i« 
ta  princesse  desUrsins  qui  gouvernait  de  lotn  la  reine.  ff«inè'djK«i«« 
Ce  fut  probablement  celte  conviction  qui  lui  dicta  la  '«"^i» 
lettre  suivante  qu'il  adressa  «  le  20  septembre  17  Oïl  ^  à 
sa  petite-611e. 

«  Les  suites  que  je  prévoyais  deviennent  trop  sé- 
rieuses pour  ne  pas  m'expUquer  avec  V.  M.  avec  la 
aineérité  cpii  m'est  naturelle ,  et  avec  la  liberté  d'un 
grand-père  qui  parle  k  sa  petite-fille,  le  vous  donnai 
la  princesse  des  Ursins  par  l'estime  que  j'avais  pour 
elle  y  qui  me  fit  croire  qu'elle  serait  capable  de  former 
l'esprit  d'une  jeune  princesse  ,  et  de  lui  inspirer  tous 
les  sentimens  propres  à  remplir  un  aussi  grand  per- 
sonnage que  le  vôtre.  Je  jetai  les  jeux  par  la  suite  sur 
Un  ambassadeur  qui  avait  toujours  paru  de  ses  amis  ^ 
«fin  qu'ils  se  concertassent  avec  plus  de  fitcilitë  sur 
tous  les  moyens  de  nous  servir.  » 

<(  Vous  savez  combien  j'ai  désiré  que  vous  donnas- 
toles  voire  confiance  à  la  princesse  des  Ursins ,  et  que 
je  n'oubliai  rien  poûr  vous  y  porter.  Cependant  9  ou- 
bliant nos  intérêts  communs ,  elle  s'est  livrée  tout  en- 
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tîèreilUBe  inimitië  qaej'jgnonûs,  et  n*a  aongë  qa'à- 
contredire  cenx  qui  ont  été  chargés  de  nos  afifaires.  Si 
«lie  avait  eu  un  fidèle  attachement  pour  vous ,  elle 
aurait  sacriâé  tous  ses  ressentimens ,  bien  ou  mal  fim«* 
iiêa  f  contre  le  cardinal  d'Estrées ,  au  lieu  de  tous  y 
faire  entrer.  Les  gens  comme  nous  doivent  s'ëlever 
au-dessus  des  démêlés  particuliers ,  et  se  conduire  par 
rapport  à  leurs  propres  intérêts  et  À  ceux  de  leurs  su- 
jets ,  qui  sont  toujours  les  mêmes.  H  fallait  donc  rap- 
peler mon  ambassadeur ,  vous  abandonner  à  la  prin- 
cesse  des  Ursins ,  et  la  laisser  seule  gouverner  vos 
royaumes ,  ou  la  rappeler  élle<-méme.  C'est  ce  que 
j*ai  cru  devoir  faire  9  dans  l'espérance  que  vous  défë* 
reriez  à  mes  sentîmcns,  et  que,  la  princesse  des  Ur-' 
sins  s'éloignant»  vous  perdriez  une  partie  des  impres-* 
sions  qu'elle  vous  a  données,  » 

«  11  n'est  pas  vrai  qu'on  l'ait  soupçonnée  d'aucune 
intelligence  avec  nos  ennemis  communs.  Elle  veut^ 
par  ces  suppositions ,  se  iaire  un  mérite  auprès  de 
vous.  On  l'accuse  d'avoir  voulu  gouverner  l'Espagne , 
tt  (Je  lie  vous  avoir  pas  inspiré  tous  les  sciilinicns  qu  il 
semble  que  .vous  devez  avoir  pour  moi^  d'avoir  eu 
des  amis  et  des  ennemis  dans  une  place  où  elle  ne  de^ 
Tait  avoir  d'intérêts  que  les  vôtres.  On  l'accuse  même 
avec  plus  d'aigreur  et  moins  de  mt'nagemens ,  de  ce 
qu'elle  faisait  auprès  de  vous.  » 

<c  Je  juge  des  conseils  qu'elle  vous  donne  par  l'évé- 
nement; vous  vous  êtes  souvent  op{K)sée  k  ce  que  j'ai 
prgposé)  vous  n'avez  pris  nulle  conûauce  dans  mes 
ambassadeurs  ;  vous  aimez  et  haïssez  ce  que  la  prin- 
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cesse  desUrsina  vous  inspire  j  tous  lontleiL  àquime 
ans  gonyeroer  une  grande  mpnan^îe  pea  aftmiie  ^ 

sans  conseil.  Peuvez-vous  en  prendre  de  meilleurs  et 
de  plus  (iésintcresscs  que  les  miens?  £t  si  la  princesse 
des  Ursins  agissait  droitement,  poomit-dle  vous  en 
donner  d'autres?  Si  ellese  conduisait  ainsi,  vous  verricB 
si  j'ai  des  rcsscntimens  contre  elle,  si  je  suis  capable  de 
me  laisser  prévenir^  et  si  j'agis  par  d^auires  vues  qufi 
celles  de  nos  avantages  qui  ne  peuvent  être  diS^rena*» 
«  Je  sais  que  votre  esprit  est  fort  au-dessus  de  votre 
âge;  je  suis  ravi  que  vous  entriez  dans  les  affaires; 
j'approuve  que  le  roi  votre  mari  vous  confie  tout  ;  lyiais 
vous  aurez  çncore  lopg-temps  besoin  Fun  et  Tautre 
d'être  aidés ,  puisque  vous  ne  pouvez  avoir  ce  que 
l'expérience  seule  peut  donner.  Je  ne  saurais  vous  ser- 
vir auWt  que  je  le  voudrais ,  si  .nous.  i^'agÎASons  d^e 
concert,.etsi  vous  ne  vous  confiez  k  mes  andpasaa- 
deurs,  qui  n'ont  nul  intérêt  en  Espagne.  » 

«  Quand  vous  aure:^  des  raisons  ou  des  inclina- 
tions particulières ,  m«grquez-le-moi  dir^tement.  J/e 
m'y  rendrai  certainement  si  elles  ne  sont  point  dan- 
gereuses 5  car  je  ne  de'sire  rien  tant  quu  de  vous  faire 
plaisir  et  de  vousQiarquer  ma  tendresse  dans  les  plu^ 
petites  choses,  commeje  crois  lefisiiredanslesgrandes».i> 
Cette  lettre  ne  produisit  d'autre  effet  que  d'exas- 
pérer la   reine.   Le  duc  de  Gramont  conseilla  à 
Iiouis  X\Y  d'essayé  par  la  douceur  ce  qu'il  n'avait 
pu  obtemr  parla  sévérité.  Ce  conseîl  fut  suiv.if  l'abbé 
Joseph-Émanuel  de  la  Trîmouille ,  frère  de  la  prin- 
cesse des  Ursins,  obtint  le  chapeau  de  cardinal  et  fut 
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nommé  à  l'ambassade  de  Rome;  elle-même  eut  la  per- 
aniisioii  de  rester  à  ToulotBe.  Sor-le-cbamp  tout' 
chaiigM  &  Mftdriâ^  la  reine  et  Montelhno  affectèrent 

la  plus  grande  soumissioQ  aux  avis  de  l'ambassadeur 
qui  annonça  à  Versailles  qu'il  avait  coupé  toutes  les 
ÛtBÊ  de  l*hjrdre  de  la  discorde. 

La  reine  profita  des  dispositions  favorables  dans 
lesquelles  les  rapports  de  l'ambassadeur  avaient  mis 
la  cour  de  France ,  pour  poaisiiifre  son  système  d*in- 
trîgues.  Elle  était  gênée  par  le  duc  deBerwick ,  «  ce 
grand  diable  d'Anglais  sec,  disait-elle,  qui  va  tou- 
jours droit  devant  lui  »  ^  elle  excita  contre  lui  la  ja« 
lousie  de  Giamont,  en  lui  faisant  espérer  qu'il  pour-» 
Tait  faire  nommer  au  commandement  nn  de  ses  amis  ; 
mab  en  môme  temps  elle  employa  le  crédit  de  la  du- 
chesse de  Boorgogtae,  sa  sosur ,  et  celui  de  madame  de 
Maintenon,  pour  &ire  nommer  un  ami  delà  princesse^ 
le  maréchal  deTessé.  Les  rapports  du  nouvel  a mbassa- 
dfsur  sur  l'état  où  il  avait  trouvé  r£spagne  étant  très- 
Avorables  à  madame  des  Ufains^elle  obtint  la  permis- 
sion de  Tenir  àVersailles.  La  reine  fit  alors^  sans  consul- 
ter le  duc  de  Gramont,  des  cbangemcns  dans  le  despa- 
cbo  ;  Montellano  fut  nommé  duc  et  grand  d'Espagne; 
Ribas  futpongédié,ses  fonctions  furent  partagées  enire 
don  Pedro  del  Campe,  marquis  dcMejorada  ,  et  don  Jo-  - 
^epb,  marquis  deOrimaldc»^)  favori  du  roi  et  de  la  reine. 
Renvo!  de  H  La  princesse  des  Ursins  s'était  à  peine  montrée  à 
Mal'  Marlv  où  était  Louis  XIV,  et  ensuite  a  Versailles, 

ûMf  1706.  .       ,  , 

qu'elle  effaça  toutes  les  mauvaises  impressions  que  lés 
*  Non  GrînMildi* 
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et  du  marquis  de  Louville  avaient  faîtci»  Elle  y  «ttt  U 
IHiccès  le  plus  briUant,  tout  le  monde  lui  fit  la  o<Wir  : 
la  eorio«ilë  ei  k  mode  attirèrent  la  foule  chez  elle. 
Elle  eut  plusieurs  audknoeB  du  roi  qui  la  goûta  infini^ 
ment.  «  Les  fréqucus  particuliers  qu'elle  avait-  atec 
.lui^ea^  madame  de  Maintenon,  dit  le  duc  de  S.  Si- 
moa,  et  qui  duraient  des  heuMi^  ceox  qu'elle  avait 
les  matins  fort  souvent  avec  madame  de  Maintcnon 
seule»  la  rendirent  la  divinité  de  la  cour.  Les  prîn- 
.  cesses  Tenvironnaicnt  dès  qu'elle  se  montrait  quelque 
part  et  Fallaîent  voir  dans  sa  chambre.  Rien  de  plus 
surprenant  que  rempresacment  setvile qu'avait  auprès 
d'elle  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  grand ,  de  plus  en 
place,  de  plus  en  faveur.  Jusqu'à  ses  regards  éuient 
comptés  -,  et  ses  paroles  adressées  «us  damea  les  plna 
considérables ,  leur  imprimaient  un  air  de  ravissei- 
ment.  »  Elle  fut  renvoyée  en  Espagne  avec  plein  pou- 
voir d'or^arnserradministraticii^  elle  obtint  qu'Orry 
aussi  y  fût  renvoyé ,  et  que  le 

■  remplacé  par  Amelot ,  marquis  de  Gournay ,  homme 
siige«  doux,  modeste  et  souple,  très-dévoué  à  la  prin- 
cesse, sa  protectrice.  Madame  des  Ursins,  enchantée 
de  ron  séjour  à  la  cour  de  France,  relarda  son  départ, 
aie  duc  deS.Simonqui  vivait  dans  l'intimité  avec  elle, 
prétend  que ,  se  faisant  iUusion  sur  le  pouvoir  qu  elle 
exerçait  à  VersaiUes,  elle  éuit  tentée  d'y  rester.  Elle 
partit  cependant  à  la  fin  et  arriva  le  5  aoùtl705  à 
Madrid.  Le  couple  royal  était  allé  à  »  reniSontre  à 
deux  lieues  de  la  vdle. 
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^^m^  de  Noua  avons  parlé  oaparkfomattdiapitremmitdc» 
denzpremimévâiCBieiis  importans  de  k  campagne 
de  1705,  sayoir  du  siège  infructueux  de  Gibraltar  par 
les  Elspagn  ois  et  les  Français»  et  de  la  campagne  duTage 
QÙ  las  Minas  et  Galwaj  leprirent  les  places  perdues 
en  1704;  mais  oà  le  mai^hal  de  Tessë  sauva  Al* 
cantara  et  Badajoz  et  garantit  l'intérieur  de  TEspagne. 
Un  troisième  événement  est  la  perte  de  la  Catidogoe» 
iTw'ïrui*-     ^  comte  de  Peterborougk  que  la  leine  Anne  ve- 
kfM.         liait  de  nommer  commandant  en  obef  des  forces  an- 
glaises en  Espagne,  s'embarqua  à  Lisbonne  avec  l'ar- 
chiduc Charles  sur  la  flotte  de  JohnLeake  et  se  dirigea 
sur  le  royaume  de  Valence,  essaya  vainement  de 
•s'emparer  d'Alicante,  prit  Dénia  et  débarqua  ,  le  25 
août,  en  Catalogne  où  le  prince  George  de  Darmstadt 
.  qui  avait  été  vice-roi  de  cette  province ,  sVtait  ménagé 
des  intelligences.  On  fit  le  siège  de  Barcelonne  que 
Francisco  Velasco ,  vice-roi  de  Catalogne,  assisté  du 
duc  de  Popoli,  défendit  vaillamment*  Le  12  sep> 
tembie ,  les  Anglais ,  profitant  des  dégâts  que  Feiplo- 
sien  d'un  magasin  de  poudre  avait  causés  dans  Mon- 
joui ,  s'emparèrent  de  ce  fort ,  réputé  imprenable.  Le 
prince  de  Darmstadt' perdit  la  vie  dans  cette  affaire^ 
Barcelonne  se  rendit  le  9  octobre*  Peu  de  temps  après  ^ 
presque  toute  la  Catalogne,  excepté  Roses,  ainsi  que 
le  royaume  de  Valence  et  laMurcie  proclamèrent  rai>- 
chidnc  qui  établit  sa  résidence  à  Barcelonne. 

Encore  une  fois  Philippe  V  se  mit  à  la  téte  de  ses 
troupes^  en  1706,  pour  conquérir  la  Catalogne. Une 
armée  française  commandée  par  Adrien-Maurice^  duc 
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deNowUAB  ^  ^  comui  auparavant  sous  le  nom  de  duc 
HAjuif  j  entra  du  côté,  des  Pyrénées*  Unfe  flotte 
dont  le  commandem^t  fut  donnë  au  comte  de  Tou- 
louse, fib  naturel  du  roi  de  France ,  et  au  maréchal 
de  Gceavres-fistfées  »  aortit  de  Toulon  pour  sontenir 
le  siège  quePbilîppe  V  et  le  maréchal  deTesstf  mirent^ 
le  4  avril ,  devant  Barcelonne.  Le  roi  d'Espagne  montra 
tout  le  couca^  et  Tactivité  i^u'il  savait  développer 
dans  les- grandes  oecasioiis'v  le  siège  fiit>  pressé  atee 
vigueur ,  pendant  que  lord  Peterborbugh  organisait 
dans  le  nord  de  la  province  la  petite  guerre  des  Mi- 
quelets,  par  laquelle  il  £t  beaucoup  de  mal  aux  as- 
si^eans*  Déji  il  y  avait  deux  brèches  dans  Its  nraiii 
de  Bareelonne ,  et  l'archiduc  pensatt  è  quitter  cVandes» 
tinement  la  ville,  lorsque  l'approche  de  la  Hotte  des 
alliés  conniwndée  par  le  vioe<i=amiral  Leake  fort^  le 
comte  de  Toulouse  à  se  retirer  de  la  c6te*  Le  rmd'Es-  - 
pagne  etTessé  levèrent,  le  11  mai,  le  siège  en  aban-^- 
donnant  1500  blessés  ou  malades,  106  pièces  de  ca-» 
non,  47  mortiers,  2,000  bombes,  10,000  grenades» 
40,000  boulets  de  canon ,  500  barils  de  balles ,  5,000 
livres  de  poudre  et  une  grande  quantité  de  vivres  et 
de  fourrages.  Ne  pouvant  pas  se  retirer  par  FAragon 
qui  s'était  déclaré  pour  l'archiduc,  ils  marchèrent 
vers  le  nord  et  passèrent  les  Pyrénées  pour  faire  le 
tour  de  ces  montagnes ,  et,  suivant  la  route  militaire, 
rentrèrent  en  Espagne  par  Pampelune«  Le  maréchal 
deTessé  conseilla  à  Philippe  de  se  rendre  è  Paris; 
mais  le  jeune  rm  dédara  qoe  c'âait  snr  le  sol  de  la 

>  FiU  du  nMrécbal. 
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péninsule  qu'il  titait  résolu  de  défendre  sa  couronne* 
Il  quitta  l'artMée^  prit  à  franc  étrier  un  cliemin  plus 
ccrart,  et  arriTa,  le  4*'  jufn^  aans  escorte,  dans  1a 

capitale  de  la  Navarre,  d'où  il  se  reudit  à  Madrid. 

Il  ne  put  y  rester  que  peu  de  jours*  L'appel  que  la 
reine  avait  &it  à  la  lidâité  et  à  rhonneur  de  la  no^ 
Mette,  ëlait  restë  tans  effet ,  et  l'on  vojaii  que  beau-^ 
coup  de  grands  n'attendaient  que  le  moment  favorable 
pour  se  déclarer  en  faveur  de  l'arohidnc.  Le  duc  de. 
Berwick  quiTtëoemment  nommé  maréchal  de  France» 
«vait  reprit  vert  la  fin  dti  mois  de  mars  le  comman- 
dement de  Tarmée  du  Tage,  forte  seulement  de 8,000 
bommet)  presque  tout  cavaliers,  se  retira  devant  des 
forces  supérieures  \  les  Portugais  et  les  Anglais  a'ap-^ 
prochèrent  de  Madrid.  Le  roi  et  la  reine  et  toute  la 
cour  quittèrent  cette  ville  pour  aller  à  Burgos. 

ar»r',!!!tir*£r    ^  '  ^  marquis  de  Villaverdai  à  la  téte  de 

Î7iir  ^^^Favant-farde  des  Portugais,  prit  possession  de  la  ca- 
pitale de  r  Espagne  et  y  proclama  Cbarleii  lli  :  deux 
jom après»  le  comte  deGalwayet  le  marquis  de  las 
Minas  y  firent  leur  entrée  avec  le  gros  de  l'armée,  fort  • 
de  50,000  hommes  j  ils  furent  accueillis  p:ir  un 
morne  silence.  Peu  de  personne  d'un  grand  nom  se 
déshonorèrent  par  une  défection»  et  les  alliés  trouvé* 
lent  difficilement  nn  homme  estimé  qui  vonl&t  pren- 
dre part  au  gouvernement  qu'ils  établirent.  Le  mar- 
quis de  Ribas  qui  sous  la  dictée  de  Charles  II  avait 
émt  le  fiimenx  testament ,  était  resté  à  Madrid  $  il 
prêta  le  serment  d'obéissance,  mais  les  alliés  échouè- 
rent complètement  dans  la  tentative  de  lui  arracher 
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mie  d(k;laratioa  qui  pûtserrir  à  fiiire  douter  deTatt- 
thencité  de  dette  pièce*  ' 

Tolède  fbl  la  setde  ville  coiifl$d<9fabIe  qui  montra 
de  raffection  pour  le  parti  autrichien.  La  veuve  de 
Charles  il  qui  y  résidait,  quitta  le  deuil ,  se  revêtit 
d'habits  de  gala  et  fâicita  éon  neveu.  Le  eardînal 
Portocatrero  déclama  publiquement  contre  Phi- 
lippe V,  entonna  le  Te  Deum  el  célébra  le  triomphe  de 
Charles  III  par  un  banquet  et  par «riUuminatioa  du 
palois  archiépiscopal* 

Le  roi  continua  de  montrer  un  grand  courage  et 
les  senlimens  les  plus  généreux*  Sa  conduite  inspira 
de  renthonsiasme  à  la  nation  \  les  Espagnols  se  décla- 
rèrent les  défenseurs  du  prince  de  leur  choix.  Le  duc 
de  Berwick  avec  sa  petite  armée  prit  position  sur  le 
Hénarés,  pour  couvrir  la  Vieiile-GastiUe^  maintenir  la 
communication  avec  la  France  et  retarder  la  jonction 
derarmc'C  avec  laquelle  Tarchiduc  avait  pris  possessiou 
de  Saragosse^  à  celle  des  Portugais  dont  une  grande 
partie  se  trouvait  malade  dans  les  hôpitaux  de  Madrid. 
Quoiqu'enfin  Parchiduc  avec  5,000  hommes  eut  fait, 
le  6  août,  k  Guadalaxara  sa  jonction,  et  le  conile  de 
Peterboroughyle  8,  avec  un  nombre  pareil ,  Berwick, 
auprès  duquel  le  roi  s^était  fendu  ,  se  trouva  n^n- 
moins  assez  fort  pour  prendre  l*offensive.  Des  le  4 
août  et  jours  suivans  il  avait  fait  occuper  toutes  les 
positions  des  alliés  du  côté  du  Portugal  $  il  les  força  à 
se  retirer  dans  le  royaume  de  Valence.  Il  reprit,  le  14  > 
novembre,  la  place  de  Carthagèue  qui ,  le  15  juin, 
s'était  rendue  aux  Anglais.  Un  mois  plus  tard  le 
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marquis  de  Bay  reprit  Alcantara  sur  les  Portugais. 

Pbmjî^v'i  frontières  de  U  Muicie  ,  Philippe  V  se  rendit 

M^n^ie  4  oc  ]^  ^  octobrc  À  Madrid  ,  oik  son  arrivée  causa  une  joie 
qui  alla  jusqu'au  délire.  Il  montra  beaucoup  de  dé- 
mence daos  la  punition  des  coupables;  aucun  ne 
sonQrit  la  mort.. La  reine  douairière  fiit  conduite 
d'nne  manière  fort  décente  à  Bayonne;  la  défeetion 
du  cardinal  fut  oubliée  en  considération  de  son  âge 
aTancé  et  de  ses  longs  services.  Ribas  fut  exilé  pour 
peu  de  temps. 

La  flotte  de  John  Leake  prit  le  9  septembre  Iviça 
et  le  13  Majorque  s  Charles  fut  proclamé  roid  Espagi]^ 
dans  œs  deux  tles, 

^JSi"^^'^  La  campagne  de  17 07  fut  brillante.  Gomme  on  a^-^ 
vait  que  la  France  préparait  de  grandes  forces  pour 
rEspagne,  Galway  et  las  Minas  qui  étaient  encore  en 
Murciepour  prendre  les  devans,  réunirent  ^0»ÛÛ,0 
bommes  an.  commencement  d*aTril.  Benyick  eut  le 
temps  de  jeter  des  garnisons  dans  Gbîncbilla  et  ViUana 
qui  les  arrêtèrent  jusqu'à  l'arrivée  d'une  parti^e  de  ses 
renforts.  Les  deux  gâiéranx  ignorant  cette  circonar- 
tance,  l'attaquèrent  le  25  avril  dans  h,  plaine  d'Al- 

mîïïÏOTriLinanza.  Benvick  remporta  ce  jour  ^ne  victoire  bril- 
lante. Les  alliés  y  perdirent  plus  de  6,000  hommes  ; 
OQ  leur  fit  près  de  10,000  prisonniers*.  G.alway  et  laa 
Minas  ayant  été  dangereusement  blessés  y  la  confusion 
se  mit  dans  Farméc  des  alliés  que  les  Espagnols  tour- 
nèrent. Le  comte  de  Dobna,  avec  treize  bataillons, 
bollandais,  anglais  et  portugais^,  se  fraya  un  cbemin , 
l'épée  à  la  main ,  à  travers  l'armée  victorieuse  et  prit 
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|K»te  dans  une  forêt  Toisine^  mais  faute  de  viffes,  3 
fut  obligë  de  capiluler*  Les  alliés  se  saaTèrait  der- 
rière rÈbre. 

La  )oum«e  d'Almanisa  ^  peut  être  tegurdëe  comme     1"^^^  ^ 
Férënement  qui  a  fix^  la  couronne  d'Espagne  snr  la  STwt. 
tête  de  Philippe.  Berwick  n'y  avait  commandé  qu'en 
attendant  Farrivée  dudiic  d'Orléans  qui  avaitélé  nom- 
mé général  en  cbef  ponr  cette  campagne*  CSe  prince 
arriva  le  lendemain  de  la  bataille  et  éprouva  le  plus  vif 
regret  de  ne  pas  avoir  partagé  la  gloire  de  la  victoire; 
mais  il  en  profit^  pour  purger  sur-le-cbamp  le  sol  de 
r£spagne  des  ennemis  de  Philippe  Y*  Après  la  red- 
dition de  Valencia,  il  laissa  à  Berwickle  soin  d'achever 
la  soumission  de  la  province  et  alla  à  Tudèle  en  Na- 
varre, prendre  le  commandement  de  l'armée  venant 
de  France*  S'étant  placé  h  la  tête  de  la  cavalerie  il  se 
rendit,  avec  la  diligence  d'un  voyageur,  devant  Sara- 
gosse  j  le  comte  de  Puebla,  chef  du  parti  autrichien , 
crut  que  Farmée  qui  se  présentait  n'était  qu'un  £in- 
tdme  créé  par  le  sortilège  ^  le  clergé  se  transporta  sur 
le  rempart  pour  l'exorciser  -,  mais  le  lendemain  matin 
l'armée  diabolique  entra  dans  la  ville. 

Pour  préparer  la  conquête  de  la  Catalogne,  le  due 
d'Orlâins  assiégea  Lérîda.  La  prise  de  cette  place  of- 
frit tant  de  ditiicultés  ,  que  la  cour  de  Madrid ,  pour 

•  Les  historiens  ont  remanjué  que  cette  bataille  ofTiait  une  sin- 
gularité unique;  c^cil  que  l'armée  des  alliés  était  coinmanilce  par  un 
Français  (le  comte  ^e  Galway, anciennement  marqaU  de  Buvigny), 
et  l'armée  espagnole^française  par  un  An|rtaU  (Jacques  Fiujames , 
«lue  de  Berwick ,  fils  naturel  da  rot  Jacques  !!)• 
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ipënager  Pâmée ^  exigea  que  le  duc  d'Orient  tenons 
cât  k  cette  ^treprise ,  et  «  comme  irien  ne  put  viincre 

sa  resolution,  Philippe  V  sollicita  à  Paris  un  ordre 
pour  le  duc.  Cet  ordre  arriva  le  4  octobre  }  mais  le 
duo  d'Orléa&Sy  qui  le  préroyaity  avait  tellement 
^tusé  le  siège ,  que  le  prince  Henri  de  Hesse-Darm* 
Sladt  1  qui  commaiulnit  la  place,  avait  capitulé  la 
Teille.  Outre  la  Catalogne ,  il  ne  resta  plus  à  l'archi- 
duc que  les  deux  places  de  Dénia  et  Alicante  dans  le 
royaume  de  Valence.  Pour  punir  les  habitans  de  Xa- 
tîva  de  leur  longue  résistance,  le  duc  de  Berwick  les 
iit  transporter  dans  l'intérieur  de  la  Castille.  Leur 
TÎlle  fut  détruite  de  fond  en  comble*  On  la  rebâtit  par 
la  suite  sous  le  nom  de  S.m  Felipe. 
latJSuUon*  Depuis  long- temps  les  rois  d'Espagne  désiraient 
-rMrXTiiW,  pouvoir  renverser  la  constitution  d'Aragon  ;  mélange 
monstrueux  de  principes  hétérogènes  qui  privait  le 
gouvernement  de  tous  les  avantages  de  la  monarchie  | 
sans  fiûre  jouir  le  peuple  d'aucun  fruit  de  la  répu-* 
blique,  si  ce  n*est  l'anaitshie.  La  révolte  des  Arago*» 
nais  et  des  Valencins  fournit  à  Philippe  V  un  pré* 
texte  qui  avait  n^auqué  à  ses  devanciers.  Traitant  les 
deux  royaumes  de  proviuces  conquises^  il  signa»  le 
29  juin  9  un  décret  qui  abrogeait  tous  les  privilèges 
d'Amgon  et  de  Valence,  et  ordonnait  que  ces  deux 
provinces  serciient  dorénavant  régies  d'après  les  lois 
et  coutumes  de  Castille ,  et  que  les  citoyens  des  trob 
royaumes  seraient  également  capables  de  toutes  tes 
charges  et  de  tous  les  offices  dans  chacun.  Ainsi  furent 

'  Frère  da  conquérant  de  Gibraltar* 


Digitized  by  Googli 


SECT.  III.  PUILIPPB  Yy  1700 — 1714.  145 


ëteiaiesla  digQit(j  et  toutes  les  fonctions  de  justicier  ; 
lies  États  fiiveal  abolis,  tons  les  droits  et  prérogatives 
de  la  nation  Ibrent  supprimas ,  tontes  les  lois  con- 
traires à  celles  de  la  Castille  furent  cassées.  Néan- 
moins un  décret  du  29  juillet  conserva  les  privilèges 
particuliers  des  corporations  et  îndiridiia  qai  n'a- 
vaient pas  pris  part  à  la  rébellion. 

La  conquête  de  la  Catalogne  était  le  principal  objet  ^^Jj"*'**,^"''' 
que  Louis  XIV  et  Philippe  Y  eurent  en  vue  en  1708w 
L'empereur  Joseph  y  avait  envoyé  un  corps  de  trou- 
pes commandé  par  Gnidobald  ^  comte  de  Starhem- 
berg.  Le  duc  d'Orléans  commanda,  comme  Tannée 
précédente  9  Tarmée  française  et  espagnole;  maison 
ne  put  pas  loi  fournir  Tni  gent  nécessaire  pour  former 
le  siège  de  Torlose,  clé  de  la  Catalogne,  parce  qu'une 
flotte  composée  de  dix-sept  galions  chargés  des  ri- 
chesses dcd' Amérique  9  avait  été  interceptée  par  une 
escadre  anglaise  commandée  par  Charles  Wager.  Ce 
fut  dans  ce  moment  diiHcultueux  que  le  duc  d'Or- 
léans déploya  les  ressources  de  son  caractère  »  cette 
activité  infatigable ,  cette  valeur,  cette  générosité, 
cette  noble  franchise,  cette  persévérance  qui  lui  étaient 
propres.  Au  mois  d'avril,  il  investit  Tortose;  Star- 
bemberg  n'ayant  pu, débloquer  cette  place ,  elle  ca- 
pitula le  il  juillet.  Ce  fut  &  peu  près  le  seul  avantage 
que  les  Espagnols  eurent  cette  année  eu  Catalogne  y 
la  forte  position  que  le  général  autrichien  avait  occu- 
pée &  Cervera  ne  permit  pas  au  due  d'Orléans  d'en-« 
t reprendre  autre  chose.  Asfeld^  qui  commandait  les 

•  Ou  Gui. 
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^i^^'^JJ^  troupes  de  Valence,  prit  Dcnla  et  Alicante.  Un  parti 
uswiUifiMk    autrichien,  qui  existait  dans  les  îles  Baléares  y  livra 
an  géQéral  Stanhope,  Anglais,  l'île  de  Minonjue  le  29 
septembre.  L'amiral  Leake  fit  reconnaHve  Gliarles 
d'Autriche  en  Sardaigne ,  le  1 5  août. 
iJ^iôiùZf*    A  une  éjpoqae  où  Philippe  Y  n'avait  pas  d'enfant  ^ 
ÎTi^luTu  ^  pouTaît  omndre  pour  la  santë  du  duc  de 

ÎJSl**'     Berry  qui,  parvenu  à  l'âge  de  dix-huit  ans,  était 
d'une  ohésité  monstrueuse^  LouisXlV  avait  permis  au 
duc  d'Orléans  de  mettre  à  oonrert  ses  droits  au  tréne 
d'Espagne  parnneprotestation.LoTsqn'après sa  campa- 
gne de  Gitalogne  de  1708  il  alla  à  Madrid,  il  trouva 
dans  beaucoup  de  fprands  duroyaumela  persuasion  que 
la  malheureuse  tournure  des  al^ires  dans  les  Pays-Bas 
engagerait  Louis  XIV  à  rappeler  son  petit- fils ,  et  à 
abandonner  TEspagne  à  la  maison  d'Autriche.  Pen* 
sant  que ,  dans  un  tel  cas ,  il  lui  serait  permb  d'user 
de  ses  droits,  Orléans  voulait  se  mettre  à  la  tète 
de  la  nation,  et  la  défendre  contre  la  domination  au- 
trichienne. 11  entra  en  liaison  avec  des  personnes  de 
qualité  et  même  avec  des  ministres  de  Philippe  Y. 
Cette  petite  intrigue  n'eut  pas  d'autres  suites  que  de 
fournir  à  la  princesse  des  Ursins  avec  laquelle  il  s'était 
brouillé,  un  prétexte  pour  le  calomnier  auprès  de 
madame  de  Maintenon  qui  déjà  ne  l'aimait  pas  ;  elle 
le  peignit  à  Louis  XIV  sous  les  couleurs  les  plus 
odieuses.  Quoique  Louis  XIV  ne  désapprouvât  pas  la 
conduite  de  son  neveu,  qui  ne  lui  eu  fit  pas  mystère, 
cependant  elle  fut  la  première  cause  des  dispositions 
de  son  testament ,  injurieuses  pour  le  duc  d'Orléans  , 
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el  de  la  bcooiUeric  qoi  9  bMiiMt  après  M  c'clata 
entre  la^France  et  fEspagne. 

Les  conditions  auxquelles  Louis  XIV  aurait  sous-  n-o.;,,î« 
crit  en  170Ô,  si  les  alliés  eaùés  de  leurs  sacoâs  n'a- 
▼aient  poussé  trop  loin  leurs  prétentions  ,  peuvent 
^excuser  ce  qu'il  y  avait  d'irre'gulier  dans  les  démar- 
ches du  duc  d'OrU'ans.  A  la  première  notion  que  Phi^ 
lippe  Veut  des  négociations ,  de  la  Haye ,  il  éorifit  k 
son  aïeul ,  le  17  avril  1709 ,  la  lettre  suivante  : 

«  Mon  parti  est  pris  il  y  a  long-temps,  et  rien  au  Phi.ppev. 
monde  n'est  capable  de  m'en  fiûre  dianger.  Dieu  m'a  IriettS* 
mis  la  couronne  d'Espagne  sur  la  tâte ,  je  la  soutien-  "^^'^ 

tant  que  j'aurai  une  goutte  de  sang  dans  mes  vei- 
nes. Je  le  dois  à  ma  conscience,  à  mon  honneur  et  à 
l'amour  de  mes  sujeU.  Je  suis  sûr  qu'ils  ne  m'aban- 
donneront pas,  quelque  diose  qui  m'arriye,  et  que, 
si  j'expose  ma  vie  à  leur  tête,  comme  j'y  suis  résolu 
jusqu'à  la  dernière  extrémité,  pour  ne  les  pas  quitter, 
ils  répandront  aussi  volontiers  leur  sang  pour  ne  pas 
me  perdre.  Si  j'étais  capable  d'une  lâcheté  pareille  à 
celle  de  céder  mon  royaume,  je  suis  certain  que  voua 
me  désavoueriez  pour  votre  petit-fîk.  Je  brûle  d?en- 
vie  de  le  paraître  par  mes  actions,  comme  j'ai  l'hoti:^ 
neur  de  Pêtrepar  mon  sang  :  ainsi  je  ne  signerai  istr 
mais  de  traité  indigne  de  moi....  Je  ne  quitterai  Mi- 
mais TEspagne  qu'avec  la  vie,  et  j'aime  mieu», «ans 
comparaison,  périren  y  disputant  le  teh-ain  pied  à  pied 
âlatètedemes  troupes,  que  de  prendre  aucun  autre 
parti,  qui  ternirait,  si  je  Tose  dire,  la  gbiredeno^ 
tre  maison ,  que  je  ne  déshonorerai  certainement  pas 
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si  je  puis  5  avec  la  conioUtîoh  qa'eoi  iiavaîllaat  pour 

mes  inlcrcls,  je  Iravaillciai  aussi  pour  les  vôtres  et 
poui:  CWK  (le  la  France  ^  à  qui  la  conservation  de 
VEspagne^st  absolument  ncoessairci  »' 

Le  25  août  1707,  la  reine  d'Espagné  avait  donné  è 
Fbilippc  un  fils  qui ,  à  cause  du  jour  de  sa  naissance  , 
ûll  nommé  Louis*  Pour  prouver  sa  resolution  de  ne 
pas  abandonner  le  tr6ue  dTEspagne,  il  fit  reconnaître^ 
le  7  avril  1709,  don  Louis  comme  prince  des  Asttt- 
ries^t  héritier  de  la  monarchie  espagnole. 


.      La  princesse  des  Ursins  crut  le  moment  favorable 

«le»  granil»;  lof"  1;  _  11  1  

pour  mettre  fin  à  la  dépendance  dans  laquelle  le  ca- 


niation  d'annn- 
iiUlère  tout 


binet  d'Espagne  se  trouvait  à  l'égard  tle  la  France.  A 
^»  ipstigptioiM  Philippe  convoqua  ses  ministres  et  les 
grands  du  royaume,  et  oommuniqiw  à  cette  assemblée 
Vapprc  hension  dans  laquelle  il  était  d'être  abandonné 
pur  sou  aïeul,  et  sa  resolution  de  mourir  plutôt  que 
d#  reuoucer  au  trèue.  Il  fit  appel  à  Taffectiondc  sot» 
peuple  ,  et  demanda  Vvfh  «t  les  conseils  de  l'aa- 
«femblee* 

j..;Tqute  rassemblée  était  émue j  mais  ce  fut  lecar- 
difial  Portocarrero  -qui  donna  une  direction  à  ce  mou- 
Tçmerit.  Ce  vieillard  de  soinante-quatorze  ans  se  fit 
pirdonner  alors  la  faiblesse  qu  il  avait  montrée  na- 
gP|èm.^:è  la  v©î»  du  sottverain  il  quitta  sa  retraite 
pour,  aswster  à  cette  réunion.  Il  déclara  que  ce  serait 
dégrader  la  nation  que  de  souffrir  que  les  Anglais  et 
IWlandai»  démembrassent  la  monarcliie;  si  le  roi  de 
France;  disait-i,  n'était  plus  en  état  de  fournir  l'as- 
sistance nécessaire,  toute  la  nation  y  sans  distinctioti 
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de  000^9  de  ptofeaion  et  d'âge ,  œ  lèverait  en  masse 
et  se  dévouerait  pour  le  roi,  la  patrie  et  l'honneur.  H 

conseilla  de  renvoyer  tous  les  Français  et  de  former 
une  administration  entiècenient  espagnole. 

Ce  décret  passa  snr-Ie-oliamp  ;  on  fit  seulement 
une  exception  en  ÎBCveax  de  la  princesse  des  Ursins.  Le 
duc  de  TVledina-Celi  fut  nommé  ministre  des  afTaires 
étrangères;  le  marquis  de  Bedmar,  ministre  de  la 
guene;  les  autres  ministres  et  les  deux  secrétaires  du 
cabinet, Mejorada  et  Grimaldo  furent  conservés.  L'am- 
bassadeur Amelot  reçut  le  congé  qu'il  avait  sollicité. 
Blécourtqui  le  yempkça ,  mais  avec  la  simple  qualité 
d'envoyé  extraordinaire,  fut  exclu  do  conseil.  Le 
duc  d'Albe  et  le  comte  de  Bergheik  furent  nommés 
plënipolentiaûres  à  la  Haye  où  l'on  ne  les  admit  pas* 
Ils  devaient  y  déclarer  que  le  loi  Philippe  était  décidé 
k  ne  céder  aucune  partie  de  l'Espagne,  ni  des  Indes, 
ni  du  duché  de  Milan  ;  qu'il  ne  consentirait  pas  au 
démembrement  de  ce  duché  qui  avait  été  fait  par 
Femperenr  en  £iveur  dn  duc  de  Savoie  $  mais  quHl 
pourrait  se  laisser  engager  à  lui  céder  le  royaume  de 
Sardaigne*,  qu'en  cas  d'une  absolue  nécessité  il  céderait 
à  racchiduc  d'Autriche  les  royaumes  de  Naples  et  de 
Sicile^  et  aux  Anglais  toute  Ifle  de  la  Jamaïque  k  con« 
dition  que  les  îles  de  Majorque  et  de  Minorque  lui 
fussent  rendues  ^  qu'il  annulait  tous  les  projets  qui 
avaient  été  &its  touchant  le  commerce  des  Indes , 
et  qu'il  trouvait  bon  que  ce  commerce  f%t  rétabli  ft 
l'avantage  commun  de  toutes  les  nations»  etc* 

L'enthousiasme  des  grands  se  communiqua  aux 
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autres  ordres  de  l'ëlatj  on  leva  des  troupes  et  des 
contributions  ^  le  clergé  se  dépouilla  d'une  partie  de 
ses  trésors  et  anima  le  peuple  contre  nn  prince  que  les 
hérétiques  prétendaient  donner  â  l'Espagne.  Pour  la 
première  fois  un  natif  obtint  le  coDunandement  de 
l'armée  :  ce  fut  le  comte  d'Aguilar  ^« 
pinifp^' v*^! h  Lonis  XIV  ayant  rompu  les  négociations,  Phi- 
îînt"  riuiîiti  lippe  V,  sous  la  date  du  4  juillet  1709,  adi«8sa  aux 
villes ,  aux  prélats,  aux  rgliscs,  aux  ordres  religieux  et 
à  d'autres  personnes  des  lettres  circulaires,  ayant 
pour  but  de  faire  eonnattre  à  la  nation  ce  qui  s^était 
passé,  et  la  confirmer  dans  sou  enthousiasme.  JKous 
en  citerons  quelques  passages. 

Après  avoir  parlé  du  morcdlement  projeté  de  la 
monarchie,  Philippe  V  ajoute  :  «(  Non  contens  de 
l'excès  de  leurs  prétentions ,  les  ennemis  en  vinrent 
jusqu'à  proposer  oommeun  article  fondamental  que  le 
roi ,  mon  aïeul ,  devrait  joindre  ses  forces  aux  leurs 
afin  que  si ,  dans  le  terme  de  deux  mois,  je  n'avais  pas 
évacué  1  Espagne  volontairement ,  je  fusse  contraint  à 
le  faire  par  la  force,  proposition  téméraire  et  scanda* 
lefise^  mais  pourtant  la  seule  où  ils  ont  montré  quelque 
reste  de  corniaissance  et  d'estime  de  ma  constance  et 
de  la  fidélité  et  valeur  de  mes  courageux  Espagnols  , 
puisqu'ils  reconnaissent  que  même  la  réunion  de  si 
grandes  forces  ne  pouvait  pas  assurer  leurs  succès,  • 
Plus  loin  :  «  Ce  sont  ces  deux  pernicieux  et  or- 
gueilleux desseins  de  nos  ennemis  qui,  en  nous  étant 
>  Don  Roderigue-ÉoMinael  ManrîquM  de  Lara,  comte  de  Fri- 
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les  esptenceB  dè  la  paix,  nous  ont  rcjétés  dans  la 
guerre.  Mau  quoique  l'injure  faite  &  ma  personne  et*à 

rhoimeur  de  mes  royaumes  suffise  pour  m'engagèr  2 
opposer  la  plus  grande  vigueur  à  leurs  desseins ,  ce 
n'est  pas  pourtant  le  principal  motif  qui  excite  mon 
resasutiment.  Ce  qui  me  touche  le  plus  vivement ,  et 
ce  qui  doit  uous  enflammer  tous  d'une  sainte  indigna- 
tion^ e'èsl  le  dbngeir  dont  ils  menaoent  notre  sainte 
religion  au  préjudice  de  laquelle  doit  tourner  ee  doo^ 
bleraariagc  qu'ils  ont  lait  contracter  au  roi  des  Ro- 
mains et  à  Tarchiduc  Charles  son  frère  ,  avec  des 
princesses  nëes  et  élevées  dans  le  sein  de  l'hérésie  :  ces 
alliances  leur  ont  procuré ,  uans  le  cours,  de  cette 
guerre,  les  déplorables  avantages  que  tout  le  monde 
sait.  Ils  leur  doivent.la  ruine  des  saints  autels  qui  leuc 
ont      sacrifiés.  La  pxemièfe  chose  qukm  apprend^'.  * 
lorsque  les  alliés  prennent  une  place  en  Flandre,  c'esl^ 
que  les  églises  ont  été  changées  en  temples  consacrés 
à  Texercice  de  leur»  fausse  doctrine  ;  dans  les  articles 
qu'ils.  CHtt  proposés  conune préliminaires  delà  pais, 
ils  exigent  la  liberté  de  la  prédication  pour  leur  culte , 
ense  réservant  même  d'étendre  encore  leurs  prétentiona 
dans  une  conTention  postérieure  avec  y.arohidoo  :  et 
cottuiiecelui-â  kur  denrra  tout  ce  qu'il  obtiendrâ  ,  il 
est  évident  qu'il  ne  sesa  point en>  état  de  leur  rien  re-^ 
fuser.  » 

a  Voilà  le  véritable  et  prindpid-  motif  qui  me  pousse 
k  entrer  dans  le  feu  de  la  guerre  ^  bien*  i^éMiIU'  dW 

partager  tous  les  périls  avec  mes  sujets,  et  de  com- 
battre toujours  le  pcemier  à  leur  tèto,  dans  .la  ferme 
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confiance  que  Dieu  protégera  la  jastice  de  ma  cause, 
et  bénira  leurs  courageux  efibrta.  Que  ai  k  grandeur 
de  mes  péchés  arrêtait  les  bénédictions  dhmMS,  du 
moins  combattrai-je  avec  eux  jusqu'à  la  dernière 
goutte  de  mon  sang,  dont  je  veux  que  cette  bien-aimée 
terre  espagnole  demeure  teinte  à  leurs  yen  ^  content 
si)  la  colère  du  ciel  étant  apaisée  par  mon  châtiment  ^ 
les  princes  mes  eniansy  qui  sont  nés  entre  les  bras  de 
mes  fid^  sujets,  peuvent  jonir  d'n  tiène  ferme  et 
tranquille,  et  si,  en  cessant  de  virre,  je  puis  me'flatter 
d'avoir  émonssé  les  flèches  de  la  fortune  ennemie  ;  en 
sorte  que  ces  royaux  innocens,par  lesquels  EHeua. 
voulu  étaUîr  et  oonioler  ma  moiMichiot  poissent 
enfin  cueillir  les  doux  fruits  de  la  paix.  » 

«L  Pour  cet  effet  il  est  nécessaire  que  mes  sujets  con- 
cousent  à  ee  dessein,  et  ^que  par  kttr  fidélité  natnrdle 
et  renommée,  et  par  kmrseffnrts  généreux,  âs  s*nni»* 
sent  les  uns  aux  autres  par  une  autre  charité  chré- 
tienne^ sincère,  et  par  réciproque  correspondance ,  et 
que  noua  leeoiiiions  à  Dieu  et  â  la  tcâs-sainte  Vierge 
Bferie,  protectrice  particulière  de  moi  et  de  me» 
royaumes,  par  des  vœux  fervens  et  continuels ,  nous 
appliquant  à  déraciner  de  nos  âmes  tous  les  vices  qui 
le  plw  souTent  arrêtent  l'efiet  de  ses  divines  miséri^ 
cofdeSè  Et  ainsi  tons  bien  unis  nous  combattrons 
pour  notre  honneur  et  pour  notre  patrie,  sous  les  dé- 
Gcets  étemels  de  la  disrine  Providence,  contre  l'orgueil 
blasphémateur  de  ceax  qui  s'arrogent  ténéfeairament 
le  pouvoir  de  diviser  les  empires,  d'en  disposer  et  de^ 
les  transporter  d'une  nation  à  l'autre.  » 
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Quelque  pressant  besoin  qu'eût  Louis  XIV  de  tou-  c«»pa,««.d« 
tes  SCS  troupes  pour  la  déknse  de  sou  rojaume ,  dont 
lies  frontièies  ëtident  metfaoées,  it  consentît  cepen- 
dant/k  à  laisser  encore  pendant  quel- 
ques semaines  26  bataillons  eji  Espagne,  pour  donner 
à  son  petit- fils  le  temps  d'organiser  une"  armëb 
intîonak.  Dh  oèté  du  Porlngai  il  n'y  avait*  irien  k 
oïdbdre  ostle  ann^,  parée  que  le  marquis  de  Bay 
avait  défait,  le  7  mai,  à  Caya ,  entre  Badajoz  cl 
Campo-May4W ,  le  comte  de  Gahray ^  général  hâbifê , 
BBÎs  malbearen ,  «t  màt  penssë  ses  courses  en  Pôr^ 
tugàl.  En  Càftalogne,  les  Français  et  les  Espagnols  , 
réunis  sous  le  commandement  du  maréchal  de  B6t^ 
et  du  doc  d'Agnilar ,  étaient  supérieurs -an  coôité  de ,  .• 
StadbfCDilwrg^miis,  an  gfani4  ekagrin  din  gëtiëfti  ^ 
pagnol,  ils  restèrent  dans  Finaction ,  parce  qne  le 
maréchal  Bezon&^vait  des  ordres  semts  d'éviter  une 
JKvlaille.  Il  en  arriva  qu'à  la  vue  de  Pamiée  combinée^ 
ieeoHitedeStailienibepg  passa  h  Sègre  et  prit  Ba- 
laguer  le  27  août.  Philippe  V  se  rendit  sur-le-champ 
en  Catalogne ,  résolu  de  porter  un  coup  désistC*$  umqs 
il  tram  l'aRuée  dans  un  tà.  état  de  dénueniaiit,  qn'îl 
âit  impossible  de  Femployerâ  l'offensive. 

L'année  1710  décida  du  sort  de  l'Espagne*  Toutes  CbapigMd» 
les  troupes  françaiseseu  avàieat  été  ^pp$iées  ;  v^hii  ^^'^ 
ék  ijssta  bfOOO  quidéssrtèrentlêsditepeauz  fronçais; 

reste  se  joignit  à  l'armée  du  due  de  Noailles  en 
Bqussillon ,  pour  être  prêt  à  repsser  les  Pyrénées,  si 
les  négoGÎaitîens  de  Gertroydenberg  n'àtuenaiëiif  •  |ias 
la  paix.  Dès  qu*Oki  fiit  sûr  qu'dOês  nWaient  pas. 
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de  rësuljtat,  Philippe  Y  se  rendit  à  l'armée  ;  nuûi  ra* 
paravant  il  y  avait  eu  une  révolution  dans  le  minis- 
tère. Le  15  avril  on  arrêta  et  condiiisit  au  château  de 
S^ovie  le  duc  de  Mediua  -  Celi  ^  soupçonné  à  ce  qui 
paraît  (car  on  n'a  jamais  su  la  Cause  de  sa  chute) 
d'avoir  trahi  une  négociation  que  Télecteur  de  Bavière 
avait  entamée  à  ]\|adrid«  L'électeur  demandait  qu'en 
exécution  des  traité ,  on  évacnftt  les  quatre  places 
des  Pays-Bas ,  où  il  y  avait  encore  des  garnisons  es^ 
pagnoles ,  savoir  Luxembourg ,  Namur,  Charleroi  et 
jyîenport.  Medina^Geli  mourut  pendant  qu'on  ins- 
truisait son  procès*  Ronquilla,  président  deCasttUe, 
fut  son  successeur. 
Philippe  \J  Philippe  y  se  ch argea  lui-même  du  commandement 
ui«uid«Mii  jçiQn  année  de  Catalogne  »  assisté  dq.  marquis  de 
Villadarias  et  du  prince  de  Tzerc]aas.  (Tilly).  .Les 
premières  semaines  se  passèrent  en  escarmouches  ; 
mais  l'armée  espagnole  ayant  été  afiaiblie  par  l'envoi 
de  qfudqoes  détachemena,  et  celle  des  alliés  ayant  reçu 
4es  renforts  ^  ParchtducGharles  voulut  lui-mémecom* 
battre  en  rase  campagne  Y  usurpateur  de  sa  couronne* 
^ortide  Bsrcelonne  avec  le  général  Jacques  Stanhope, 
il  attaqua  Philippe  V  à  Almenara,  le  27  juillet  »  au 
moment  où  le  manque  de  vivres  avait  forcé  ce  mo- 
narque de  quitter  sa  position  pour  prendre  la  route 
de  Lérida.  La  cavalerie  espagnole ,  que  Philî|^  V 
avait  envoyée  en  avant,  fut  repoussëè  sur  l'infioiterie 
qu'elle  mit  en  désordre.  Ce  ne  lui  qu'à  Saragosse  que 
l'armée  battue  se  rallia  le  1 7  août  *,  ce  fut  là  que 
le  marqiiis  de  Bay ,  appelé  de  l'ËsIramadure  ^  en  prit 
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le  commandement.  Le  18,  le  g(^ti^ral  Stalrliemberg, 
avec  50,000  homuies  de  troupes  victorieuses ,  passa 
l'Èbre  à  Pina  ,  et  offrit  la  bataille  à  19,000  Espa- 
gnols. Philippe  et  son  général  l'acceptèrent  le  20.  La 
cayalerie  espagnole  fit  des  merveilles ,  mais  Pmégalitë 
des  forces  était  trop  grande.  Le  marquis  de  Bay,  au- 
quel il  ne  restait  que  8>0Û0  hommes  ,  se  retira  vers 
Soria.  Philippe  V  se  rendit  en  poste  à  Madrid.  En  pi.uipp«vert 
vratrant  dans  cette  ville ,  il  reçut  des  témoignages  i!^o'!!dt?o1t,^ 
indubitables  de  l'affection  de  ses  babitans.  Obligé  ««drid  à  iw 
d'abandonner  une  seconde  fois  sa  capitale  en  fi^itif» 
il  fkt  snivi  par  toute  la  noblesse  et  par  des  personnes 
de  tous  les  rangs  à  Valladolid,  où  la  cour  et  les 
tribunaux  se  retirèrent.  Ce  fut  le  9  septembre  que  son 
départ  ent  lien. 

Arrivé  À  Valladolid,  il  reçut  le  duc  de  NoaiUes,  ,A]Bb.««>aedH 

que  Louis  XIV  lui  envoyait,  pour  lui  représenter  la 
nécessité  de  renoncer  à  la  couronne  d'Espagne ,  et  de 
se  contentei;  des  Sles  de  Sicile  et  de  Sardaigne^qm 
les  alliés  voulaient  lui  laisser  L'ambassadeur  ^  eut 
ordre  de  n'épargner  ni  promesses  ni  menaces  pour 
porter  la  princesse  des  Ursins  à  seconder  les  repré* 
sentations  qu'il  était  chargé  de&ire.auroi.  PhiHppey, 
dont  le  courage  était  soutenu  par  la  mâle  énergie  de 
la  reine  )  répondît  à  l'ambassadeur  comme  il  con- 
venait à  un  fils  de  France  :  le  couple  rojal  déclara 
qu'après  la  perte  de  l'Espagne ,  il  restait  encore  l'A* 
mérique.  Le  roi  couimuniqua  les  propositions  du  roi 

Yoy.  voL  XXIX,  p.  17.  t 
•  Mémoires  de  NoAnxBSyCoUcct.  de  ParrroT^vol.  LXXIlIyp.iK 
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de  Ffanoe  à  une  réonîoii  de  Tingt^neiif  fpnmds  d'ËsfNi- 

gne  qui  se  trouvaient  à  Valladolul.  Tous  signèrent  une 
adresse  y  dans  laquelle  ils  protestèrent  de  leurs  senti* 
mens  patriotiqnet,  et  lionjuièrent  le  monafqnedef  ne 
pis  1^  abuidonner* 

I*  line  de       Après  la  bataille  de  Saraeosse ,  Philippe  V  avâît 

VeiKiome  prrnn  *  f  ^  1  1 

im'dr  raîT  aïeul  de  lui  eéder  le  duc  de  Vendôme  pour 

commander  ses  troupes.  LoMque  le  éescendant  de 
Henri  TV  apprit  en  route  <{tie  l'ennemi  pfCiMit  Tè 
cliemin  de  Madrid  :  Pourvu  que  le  roi,  la  reine  et  le 
prince  des  Asturice 'Soient  sauvés ,  s'écria^^nl  »  je  me 
dia«^  du  reste.  LeiMe  que  partout  où  il  passa  il  re- 
marqua ()ai)s  la  noblesse  et  le  peuple  pour  leur  legi-^ 
time  souverain  lui  fit  bien  augurer  du  succès.  Sa  pré- 
sence releva  les  espérances  des  Elspagnob.  De  toules^ 
parts  arrivéreiit  les  soldats  dispersés  ;  on  vit  la  noblesse 
des  provinces  les  plus  reculées  accourir  pour  servir 
sous  lui  ;  les  chefs  des  bourgs  et  des  villages,  les  cor^ 
travaîUaicDt  à  Penvi  à  fermer  des  recmes.  B  est  juste 
denônuner  les  illustre^  Espagnols  qui  assistèjrehtVen- 
âàoae  à  former  une  nouvelle  armée.  Ce  furent  princi- 
palement le  iittC'de  PopoU,  le  comte  d'Aguilar^  lea 
g^iéraîB.  las  Tones  et  YaldecaBan  f  do&  BdUMMMrr 
Patino,  marquis  de  Castellard. 
Enir««ie       L'archiduc  entra,  le  28  septembre  à  Madrid, 

l'archiduc  Cuve-  .  '  ^  ' 

Ijg  ^ple^'  ^  dans  une  ville  déserte  aucune  «eclssnatîon  ne 

^^^^*  se  fit  entendre  9  à  Fexception  de  quelques  en&ns  cu- 
rieux p  les  rues  étaient  désertes  ;  les  habitans  s'aban- 
donnaient à  la  tristesse  et  s'enfermèrent  dans  leurs 
maisons.  Le  bon  Giarles  fiit  vivement  frappé  de  cette* 
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ftolitude.  Il  ût  Qecuper  Tolède.  Le  duc  de  Vendôme 
qui  poor  lé  moment  ne  voulait  pu  lûquer  le  sort 
d'une  bataille ,  se  plaça  entre  le  Duero  et  le  Tage  pour 
empêcher  les  Portugais  de  venir  se  réunir  à  leurs  al- 
li^,  pendant  que  le  duc  deNoaillesi  la  tête  de  20,000 
Français  entra  en  Catalogne  et  mit  le  siège  devant  Gi- 
ronne.  L'armée  des  alliés  commençait  à  se  trouver 
dans  une  position  £|cheuse  j  Tarcbiduc  quitta  Madrid 
le  il  novembre  avee  une  escorte  de  2,000  dieviuz  et 
regagna  Barcelonne.  Starhemberg  le  mivit  ^dqnes 
jours  après  avec  toute  l'armée. 

Le  3  décembre ,  Philippe  Y  rentra  dans  sa  capitale,  p,,^?^%«^ 
après  j  avoir  fait  conduire  un  grand  eonvoi  de  snb-  ^.^^b^'^yiot" 
sistances  parce  qu'il  savait  que  la  misère  y  régnait.  Le 
6  il  en  ressortit  avec  Vendôme  pour  joindre  Tannée , 
qui  sons  les  ordres  de  Valdecaûas  avaH  continué  à 
suivre  PeMnemi»  Arrivé  sur  le  Henarès,  vis-4-^  de  . 

Guadalaxara ,  on  trouva  la  rivière  fort  haute  -,  cela 
n'empêcha  pas  le  duc  de  Vendôme  et  la  cavalerie  de 
la  traverser  à  la  nagé  pendant  que  Finûmterîe  et  les 
bagages  la  passèrent  sur  un  pont.  * 

Les  alliés  dans  leur  retraite  s'étaient  partagés  en 
deux  corps*  Les  Anglais  ^  sous  Stanhope ,  formaient 
Farrière  garde.  A  BrilitM|^ ,  à  qnatre  Heue»  de  Gua-* 
dalaxara ,  ils  furent  atteints ,  cernés  et  attaqtlés  avec 
fureur.  Après  avoir  perdu  1,500  hommes,  Stanhope 
fut  obhgë  de  se  rendre  le  8  décembre  avec  les  4^ôOO 
hommes  qui  hn  restaient*  Starheniberg  qui  avec  Fa- 
vant-garde  avait  pris  les  devants ,  retourna  pour  sau- 
ver fion  collègue  ^  il  vint  trop  tard.  Le  10  il  fut  at~ 
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taqué  dans  la  plaiae  de  Villa  Viciosa  par  Vendôme  et 
Philippe  qui  commanda  lui-même  Faile  droite  et  cul* 
buta  la  caTalerie  ennemie  ;  néaiunoins  les  £8|to|pM>ls 
«tétant  laissés  emporter  par  l'ardeur  que  leur  inspirait 
la  présence  du  monarque,  la  bataille  était  peffdue»  si 
Valdecanasy  à  la  tête  des  Vallons  et  delà  réserve,  ne 
l'eût  rétablie.  L'obscurité  mit  fin  au  combat;  dans  la 
nuit  Starhemberg  se  retira  :  il  ne  ramena  que  7,000 
hommes  à  Barcelonue.  Le  4  janvier  1711 ,  le  roi 
d'Espagne  entra  dans  Saragosse  »  où  Starhembefg  avait 
passé.  Le  31,  Gironne ,  après  un  siège  de  six  semaines^ 
se'rendit  au  duc  de  Noailles  ^ ,  qui  après  sa  mission 
diplomatique  avait  repris  le  commandement  de  Far-, 
mée  I  il  s'empara  successivement  des  .autres .  places  de 
la  Catalogne  où  il  ne  resta  à  l'acdiidue  que  Baicdoone» 
et  Tarragone. 

Ce  fut  vers  ce  temps  que  Philippe  V  fît  une,  démar- 
che pour  obtenir  la  paix  qui  n'eut  pas  de  résultats  ^ 
mais  qui  nous  paraît  trop  caractéristique  pour  être 
passée  sous  silence  dans  un  précis  historique  de  la  vie 
de  ce  prince.  Joseph  I  était  mort  le  17  avril  .1711 ,  eh 
il  s'était  ouvert  pour  l'archiduc  Charles  la  perspective 
d'une  magniGque  succession  5  mais  en  même  temps 
celle  de  quelques  enabarras  à  vaincre.  Le  roi  d'Espa- 
gne se  trouvant  à  Saragosse  lui  adressa,  le  14  mid,  la 
lettre  suivante  : 

«  Monsieur  mon  frère  et  cousin ,  il  est  des  temps 
et  des  conjonctures  qui  doivent  faire  passer  au-dessus 
des  règles  ordinaires  ;  et  nous  devons  nous  rendre  auK 

I  Son  père  l'avait  prise  en  1694.  Voy.  vol.  XXVllI,  f»  233. 
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ordres  de  la  ProTÎclence  lorsqu'elle  semble  nous  tracer 
le  chemin  que  nous  devons  tenir.  La  mort  d'un  frère 
que  Dieu  vient  d'eiilev«r  à  Votre  Majesté^  en  la  flat- 
tant de  justes  espérances  pour  la  couronne  impériale, 
nous  offre  un  moyen  noble ,  sûr  et  solide  pour  nous 
rapprocher,  et  pour  donner  occasion  à  une  paix  dési- 
tée  de  toute  l'Europe.  L'intérêt  de  la  rdigion  me  dé- 
termine aux  «avances  que  je  tous  fiiis  anjourdliui ,  ne 
pouvant  envisager  qu'avec  peine  et  douleur  un  arme- 
ment de  la  part  des  Turcs.  La  révolte  des  Hongrais  et 
la  force  des  Protesfans  en  Allemagne,  jointe  à  l'ab- 
sence et  à  Péloignement  des  électeurs  de  Bavière  et  de 
Cologne 9  ce  sont  des  circonstances  si  importantes 
dans  le  cas  d'une  élection  y  qu'on  ne  peut  s'empèchér 
de  chercher  à  oublier  et  à  étouflfer  les  motifs  on  d'in- 
térêt ou  de  ressentiment  particulier ,  lorsqu'on  est  vé- 
ritablement touché  de  ceux  de  l'Église  et  de  la  reli- 
gion ,  qui  paraissent  en  danger  dans  l'occasion  pré- 
sente* Von»  devez  être  persuadé  que  c'est  l'unique 
vue  qui  m'engage  à  vous  offrir  tout  ce  qui  peut  dé- 
pendre de  moi  pour  concourir  à  mettre  sur  votre  tête 
une  couronne  devenue  comme  héréditaire  dans  votre 
maison  depuis  tant  d'années.  L'expérience  de  sept 
ans  de  guerre  dans  ce  continent  vous  a  fait  connaître 
que  je  n'ai  jamais  eu  recours  à  de  nuuvaîs  détours  ni 
à  de  basses  finesses  pour  parvenir  à  quelqu'aocommo- 
dcmciit  :  j'ai  cru  ma  cause  juste ,  et  toute  ma  con- 
fiance a  été  que  Dieu ,  qui  m'a  mis  la  couronne  sur 
la  tête  y  saurait  me  la  conserver.  Ne  regardez  donc  les 
offres  que  je  vous  fais  que  comme  partant  d'un  odeur 
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▼éritablement  sensible,  et  sinoéranent  pénélr^  du 

bien  et  de  la  conservation  de  la  foi  catholique.  » 

«  Je  sais  que  Y.  M«  compte  sur  des  alliés  aux- 
quels f  malgré  leurs  voes  particulières  »  elle  doit 
beaucoup.  Ainsi  ce  ne  n'est  point  par  une  &usse  po- 
lili(jue,  ni  pour  chercher  à  profiter  du  trouble  que 
peut  causer  ce  nouvel  événement ,  que  je  me  rappro-> 
che  de  yons  ^  mais  j'ayone  qu'il  me  paialtiait  ëgale^ 
ment  grand  et  glorieux  pour  vous  et  pour  moi  de 
chercher  à  terminer  une  si  cruelle  guerre  y  dont , 
malgré  la  justice  de  ma  cause ,  nous  ayons  été  le  pré» 
teste*  Et»  comme  les  engagemens  de  yos  alli&  parais- 
sent entièrement  cessés ,  je  ne  veux  pas  perdre  un 
moment  pour  faire  connaître  à  toute  l'Europe  qu'il 
ne  tiendra  pas  À  moi  que  le  repos  et  la  tranquillité  ne 
succèdent  bientôt  aux  malbeurs  de  cette  guerre,  A  la 
première  occasion  que  Dieu  semble  nous  offrir  pour 
le  bien  ei  le  bonheur  de  tant  de  nations  difi^entes. 
Je  yous  reconnais  donc  dès  A  présent  pour  roi  de 
Bohème.  Je  vous  assure  que  yous  trouyeres  en  moi 
tous  les  sentimens  que  vous  pouvez  désirer  ^  et  si  vous 
voulez  entrer  dans  de  plus  grandes  expUcationSj  yMS 
ponyez  me  parler  avec  confiance,  et  nous  conyien- 
drons  de  charger  quelques  personnes  de  nos  inten- 
tions ,  lesquelles  en  conféreront  ensemble*  » 

n  Mais  je  vous  répète  encore  que  je  ne  yeux  ni  ne 
prétends  vous  séparer  de  vos  alli^  y  auxquels  je  serai 
toujours  porte  d'accorder  tout  ce  qui  ne  sera  point 
contraire  à  Tintérêt  de  mon  royaume  et  à  ma  gloire  , 
et  qui  pourra  contribuer  au  bien  général.  Je  souhaite 
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de  Iroaver  de  votre  cdié  les  mêmes  «entinieiM  que  je 
TOUS  fais  pamttre)  mais,  àtout  évéaemaA,  je  me  «a- 
rais  reproché  à  moi-môme  si  je  ne  vous  avais  pas  fait 
connaître  les  miens  dans  une  pareille  coujoucture  ,  et 
ai  je  n'avais  pas  profité  du  peu  de  temps  que  vo«s  aves 
à  rester  à  Barodoime.  Vos  véritables  intérêts  v<his 
appellent  ailleurs.  Il  ne  tiendra  donc  qu'à  V.  M. 
que  )e  ne  cherche  à  les  soutenir  avec  la  même 
fo^e  et  la  même  vivacité  que  j'ai  résisté  à  tous  les  ef« 
forts  qu'elle  a  faits  jusqu'à  présent  oontns  moi*  Sur  ce^ 
je  prie  Dieu,  etc.  » 

Cette  lettre  f  dont  la  suscription  portait  s  Au  roi 
de  Bohême  pTHùnneur  monfrère  e$  coumf  futren* 
Yoyée  de  Barcelonne  toute  cachetée. 

Nous  sommes  parvenus  à  Tépoque  des  négociations  j^^^fj*"'*'''"" 
particulières  qui,  depuis  1711  »  avaient  lieu  entre  la 
France  et  l'Angleterre^  et  à  laqudle  bienl)6t  après  les 
I  États- généraux  prirent  part;  négociations  qui  abou- 
tirent enfin  à  la  paix  d'Utreçht.  Le  détail  de  ces  né» 
gotciations  se  trouve  dans  notre  chapitre  II}  il  nous 
reste  à  remplir  les  lacunes  qui  peuvent  exister  dans 
notre  récit,  en  y  ajoutant  quelques  circonstances  re- 
latives à  TEspague,  que  nous  combinerons  avec  le 
récit  des  événemens  qui  se  n^portent  uniquement  à 
ce  royaume. 

Il  était  impossible  de  maintenir  Philippe  V  sur  le 
trône,  sans  un  démembrement  de  la  monarchie  es- 
pagnole,  et  tout  ce  qu'on  pouvait  espérer^  c'était 

d'empêcher  que  ce  démembrement  ne  diminuât  trop 
la  puissance  de  la  monarchie  ^  mais  moins  on  avait 
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fait  à  Madrid  pour  rempècker ,  plus  on  y  croyait 
pouvoir  ae  refuser  à  uu  sacrifice  demandé  par  Pallié 

qui  avait  fait  tant  d'efforts  pour  la  cause  de  Philippe  V. 
Le  cabinet  de  Madrid  paraît  n'avoir  jamais  fait  la  ré- 
fleiion  qu'il  n'était  pas  conforme  à  l'tntërèt  de  la 
France  que  l'Espagne  continuai  à  former  une  monar- 
chie colossale. 

Phu!^  vir      ^  mesure  que  Louis  XIV  écartait  un  obstacle  de  la 
éSSS£*)i!^i  pacification  y  il  s'en  élevait  un  nouveau  à  Madrid  ^  et 
*  il  fut  souvent  plus  -difficile  de  faire  accepter  à  Phi- 
lippe V  des  conditions  de  la  paiz^  qu'il  n'avait  été 
d'obtenir  des  puissances  maritimes  qu'elles  voulussent 
les  accorder»  La  séparation  étemelle  des  deux  cou- 
ronnes de  France  et  d'Espagne,  comme  gage  de  la 
tranquillité  de  l'Europe  »  des  avantages  commerciaux 
et  quelques  cessions  de  territoire  en  £iveur  des  An» 
glais  ;  une  barrière  contre  la  France  pour  la  répu- 
blique des  Provinces-unies;  une  indemnité  pour  la 
maison  d'Âutrichcy  telles  étaient  les  bases  de  la  né- 
gociation. Philippe      la  reine  son  épouse,  la  prin- 
cesse desUrsins,  le  conseil  d'Espagne  n'en  admettaient 
aucune  «  et  il  fallait  plus  d'une  victoire  diplomatique 
pour  obtenir  leur  consentement.  Le  duc  de  NoaiUes 
échoua  complètement  dans  ceflte  entreprise.  Voyant 
Philippe  V  dominé  par  sou  épouse ,  il  essaya  de  le  dé- 
tacher de  la  reine  dont  la  beauté  se  flétrissait  déjà  par 
une  maladie  qui,  avant  l'âge  de  vingt-six  ans  devait 
la  conduire  au  tombeau.  Le  moyen  était  immoral ,  le 
roi  ne  garda  pas  le  secret^  la  reine  se  plaignit  à  la  du- 
chesse de  Bourg<^e,  celle-ci  à  madame  de  Mainte- 
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non.  On  jugea  à  propos  alon  d'envoyer  an  nonyean 
ministre  &  Madrid  :  oe  lot  le  marquis  de  Bonnai, 
homme  sage  et  plein  d'expérience. 

Le  premier  objet  de  la  mission  de  ce  ministre  plë-  wniipp*  v 
nipotentiaire  (car,comme  son  prédécesseur ,  il  ne  fat  •ï'- «f-  cl'bïï: 
pas  revêtu  du  caractère  d»ambassadeur)  fut  d  obtenir 
le  consentement  de  Philippe  à  ce  que  Gibraltar  et 
Minorque  fussent  cédés  à  l'Angleterre}  qu'elle  eût 
droit  de  placer  une  garnison  suisse  Â  Cadix;  que  les 
Aurais  eussent  Passiento;  après  cela  Philippe  devait 
confirmer  u^ae  convention  que  Louis  XIV  avait  con- 
clue, le  7  novembre  1702,  avec  Téiecteur  de  Bavière, 
et  par  Uquelle  il  lui  avait  transféré  la  souveraineté 
des  Pays-Bas  espagnols,  à  titre  d'indemnité  pour  son 
électoral  confisqué  par  l'empereur.  U  n'était  pas  dans 
Tîntention  du  roi  de  France  que  oe  pays  restât  à  Fé- 
lecteur;  maïs  ce  prince  deyait  avoir  un  titre  qui  luî 
assurât  sa  restauration  en  Allemagne,  et  ce  titre  n'é- 
tait légal  que  si  Phibppe  approuvait  le  traité  de  1702. 
te  marquis  de  Bonnai  fut  heureux  dans  sa  négocia- 
tion par  rapport  à  ce  que  les  Anglais  demandaient , 
excepté  l'occupation  de  Cadix,  à  laquelle  PhiUppe 
ne  consentit  pas.  La  cour  de  Londres  elle-même  y 
lenonça  et  obtint  en  revanche  Part.  15  de  sa  paix 
d'Utrecht  ».  Les  préliminaires  de  Londres  du  8  oc-  ' 
tobre  1711  2  furent  alors  signés. 

La  cession  des  Pays-Bas  répugnait  extraordinaire-  »îKpi-v 
menti  Philippe  et  à  son  épouse,  qui  se  plaignaient  E"Hî''' 
hautement  de  l'énormité  des  sacrifices  qu'on  exigeait 
»  Yoy.  vol.  XXIX.  p.  60.  t  voy,  toI.  XXIX,  p.  26. 

il 
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d'enx;  cela  n'.rrivewît  pw,  dîsaienl-iU  ,  si  les  in- 
térôls  de  l  Esp^gne  ,  an  «eu  d'ttre  confié»  à  des  plc- 
nîpolentiaircs  fraurais  ,  élaicnl  .léb«ttus  par  des  mi- 
nirties  espagnol».  Il  fui  très -.liltiolle  de  faire  com- 
prendre an  couple  royal ,  qu'admetlte  de.  plémpo- 
.  tentiaircs  de  Philippe  ,  serait  le  reconnaHre  roi 
'  d'E»pgne,  et  que  les  alliés  ne  voulaient  fcire  un 
acte  de  reconnaissance  que  lorsqu'on  serait  d'accord 
sur  les  condition»  prâiminaîre».  Néinmoins  le  mar- 
quis de  Bonnai ,  appuyti  par  une  lettre  pressante  de 
Louis  XIV,  obtint  enfin  que  le  roi  d'Esp;.gne  signât  , 
le  28  décembre  1711,  un  plein-pouvoir ,  par  le.iu<  l 
il  nutorisail  son  aïeul  de  traiter  pour  lui  de  la  paix 
avec  la  Grande-Bretagne  et  les  Etals-généraux.  Ponr 
'      le  foire  consentir  à  la  cession  des  Pays-Bas ,  Donnai 
gagna  madame  des  Ursins  en  lui  promettant  une 
petite  souvoiaincié  dan»  le  duché  de'Lîmbouïg  ou 
dans  celui  de  Luxembourg.  Aussitôt  Philippe  se 
montra  plu»  facile  ;  le  12  janvier  1712,  il  signa  ua 
acte  par  Icpicl  il  ordonna  l'exécution  de  la  conven- 
tion du  7  novembre  1701! ,  relative  à  la  ce»»ion  des 
Pavs-Bas  en  faveur  de  l'clectenr  de  Bavière.  C'est  cet 
acte  qui  fut  annulé  par  l'article  9  du  traité  d'Ulrecht 
entre  la  Frauee  et  les  États^généraux  ». 
!.««»-.«>.     Nous  avons  peu  de  cl.os.  s  à  ajouler  à  ce  qui  a  été 
ait  par  rapport  à  la  fameuse  renonciation  de  Pli.- 
lipprv  .au  tréne  de  France.  Ce  prince  j  avait  déjà 
V      consenti,  lorsque  le  gouvernement  anglais  s  aperçut 
qu'une  renonciation  était  une  faible  barrière  contre 
'  I  Voj.  ïoLXXtX,  p.66. 
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rwAition ,  et  qw  rien  ne  garantissait  la  sepa«t«« 
de.  couronnes  de  Frauce  et  d'£sp.«ne  ri  il  STÏ^ 
restait  à  Philippe.  On  lui  r^JTll  ^ 

^^oc  elles  Indes  au  duc  de  Savoir 
«  d'accepter  en  Change  le  royaume  de  SicUerto 
■  Savoie,  avec  k  ii„«l«,^;tï^ 

vena.t  .u  trône  de  F«„ce,  d'y  r^niHe; den^i!^, 
<«.  la  Sidi.  r^-en-lrait  à  la  «.aisonl'I: 

acceptable  a  Ph.hppe ,         j,  n'avait  ifiJ 

qu'ua  «.«l  intennédiaire  ent«  ln|  et  TuLet 
-  France,  et  <p,e  cet  intermédiaire  était  Z  Z» 
Ene  .tait  fortement  appuyé  ^^J.- 
ma  s  P,         répondit  q„'.««„e  Citation  ne 
porterartà  quilterunecoironnequU  resardait  J 
on  don  de  Dieu.   -  1""  regardait  comme 

L'aflàire  des  renonciations  étant  terminée  Pl.! 

pour  Im  dbnoncer  «p^'obligé  de  choisir  entre  la 
etlTp  gne    d  ava.t  préféré  r^oer  en  Espagne^ 
éUrt  résolu  de  renoncer  à  la  co««„nede  R^n  e 

envoyé  a  Madnd  pour  ôlre  témoin  de  k 

cj.tmn,„ePhilippesignaetj„rale6no.«^re7^" 
Da^a  so.rée  du  même  jour.  1«  corté.,  «««M  l  à 
Madnd  ,  la  Mact«mnèrent.  H  est  à  remarquer  que 
d«u  cet  acte  les  droits  du  duc  d'Orléanl .  X& 
sous  ,.lence  dans  le  testament  de  CharlesH ,  Cu 
reconnus.  *»  ,  lurent 
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ciinnxeaati'oi^  trôiic  (l'E^mgne  à  la  maison  cleSriVoie,  au  défaut  de 
»ioo  M  hCm,  la  descendance  de  Philippe  V.  Ce  monarque  publia 
aussi  en  1715,  d'accord  avec  les  cortès  qui  furent  as- 
semblées pour  cela  j  un  nouvel  ordre  cîc  succession  , 
d'après  lequel  la  couronne  d'Elspagne  devait  passer  à 
ses  descendans  mâles  nés  et  élevés  en  Espagne ,  et  les 
femmes  être  exclues ,  aussi  long-temps  qu'il  y  aurait 
uu  mâle  ^.  Lorsque  par  le  défaut  absolu  d'un  mâle  issu 

"  Par  an  «ngalisr  abat  de  moU  «Unit  kt  joamalistct  de  France 
se  tonl  rendue  eoapablet  de  nos  joart,  ikont  dit  que  Philippe  V 
avail  îalrodnit  en  Espagne  la  Soi  saUçue,  Celle  erreor  n«ns  en- 
gage à  entrer  en  «luclques  détails  sur  celte  matière  de  drmtpnblic. 

L*ordre  de  succession  asîtë  en  France  s'appelle  en  terme  dVcole 
la  succession  linéale  agnatique  ;  il  c^lot  h  jamais  toute  princesse 
et  tout  desccnilanl  «le  piinressc.  Nous  avons  explique  ,  vol.  VllI  ^ 
p.  211  et  244,  comment  il  est  arrive^  que  celte  maxime  fondamentale 
de  rétal,  imprimée  dans  le  cœur  de  tous  les  Français,  a  été  nommée 
par  erreur  Joî  salique,  les  Frauçais  du  quatorzième  siècle  ayant 
confonda  nu  principe  politique  aveo  une  loi  civile.  Celle  déno^ 
minalion erronée  a  prévalu,  et  on  peut  permettre  que  le  public 
continue  d'appeler  loi  salitjue  ce  que  les  jurisconsultes  appellent  suc- 
cession linéale  agnati(|uc. 

On  oppose  ^  cette  succession  la  linéale  eognathjue  ^  dans  la- 
quelle  le  sexe  nV'xrlul  pas  altsolumcnt.  Elle  est  lioublc.  On  appelle 
cognalique  ^ure  celle  où  la  naissance  donne  les  mêmes  droits  aux 
mâles  et  aux  lemmes  d'une  même  ligne,  avec  la  seule  modiiUatioA 
qu*au  même  degré  les  m&les  ont  la  préférence  sur  leurs  sœnrs 
atnées;  et  comme  dans  celle  succession  on  a  adopté  le  droit  romain^ 
dit  de  représentation ,  il  arrive  que  la  ^fiUe  d*un  mAle  est  préférée 
à  son  onde^  lorsque  celui-ci  est  cadet  du  père  de  cette  fille.  Celle 
succession  a  lien  en  Angleterre  et  en  Portugal.  Elle  avait  aussi 
lieneo  l'ispaguc^  savoir,  en  Castillc  depuis  les  temps  de  Ferdi— 
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de  mâlesy  la  saccessîon  passerait  à  une  femme^  l'ordre 
de  succession  mascaline  noonunencerait  après  sa  mort. 
,  Les  é¥éneiiieiis  de  nos  jours  nous  engagent  à  rap- 
peler ici  les  observations  que  M.  de  Boucgoing  fit ,  il 
y  a  trente  à  (jiuumijte  ans»  snr  la  loi  constîiuiioDndk 
de  1713.  «  Il  y  a  quelque  chose  de  plus  fort  que  l*ai»- 
torité  (les  rois  les  plus  absolus,  tlit-il  ,  c'est  Topiuion 
publique  ;  c'est  l'action  indélébile  d'une  nation  à  ses 

naod  Illtiet  en  Artgon  depuis  131^9.  Oala  BommtitU  taeeeMion 
Castillane*  En  yerta  de  cet  ordre  de  succession ,  la  Caslille  a 
fhangé  trois  fois  de  dynastie  ,  TAragon  deux  fois  cl  la  Navatrc 
sept  fois;  et  depuis  la  réunira  de  la  munarchie^  deux  maisons 
étrangères  ont  occupé  letrSne^  celtès d'Autriche  et  de  Bourbon. 
>•  Ce  fut  pour  éviter  cet  incoavtfmenl  qtte  Philippe  V,  chef  d'une 
aouvelU  dynanie,  iatroduisit ,  avec  le  ooDCoan  des  oorlèt ,  la 
•accession  eognaiiçué  n«ÂrAf,quiy  sans  eialara  totalement  lat 
femmes  f  les  ëcacle  de  la  saceetsioa  aoiii  loog-temps  ^ue  dam  uns 
iigme  il  existe  un  mMe  issu  de  roSle. 

Dans  ces  derniers  temps,  Ferdinand  VII  a  manifcslc  Tinteiilioa 
d*aboIir  la  loi  fondamentale  de  1713,  et  d'introduire  tic  nouveau  i 
la  succession  Castillane  ou  rognatiquo  pure  à  la  place  de  la  mixte  ; 
mais  il  n*a  pas  élë  question  d*abolir  la  loi  saHque  on  la  succession 
agnati<|ue,  poisqoe  TEspagne^ne  Ta  jaoïftie  coanna. 
.  Povr  dire  eaeofe  na  mol^da  celle  loi  laluioa  impfopeemeni  aiasî 
i^ommëe ,  aoos  ne  croyons  paa  qu'elle  soit  en .  vigaent  daae  aacnn 
4im\  k  rexception  de  la  France  ct.de.s  ancien^  électorals.,  ainsi  que 
dans  les  pays  où  elle  est  ùne  suite,  du  système  lifodal  ou  des  confé- 
dérations hércditsîres  légales  ,  telles  que  celle  qui  subsiste  entre  les 
maisons  de  Saxe,  de  Brandebourg  et  de  liesse.  Lucorc  observons- 
nous  qn^ellea'a  lieu,  pyur  la  maison  de  Brandebourg  ,  que  pour 
)*ëlcctorat  et  ses  appartenances;  car ,  dans  le  royaume  de  Prusse^  la 
succession  cognalique  devrait  avoir  lieu,  le-  cas  arrivant. 
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anciennes  kns,  à  a»  anciens  usages.  L'attachement  à 
Tancien  ordre  de  sncoeâsion  vit  encore  au  cœnr  de 

la  plus  grande  partie  de  la  nation  espagnole,  et  il  est 
assez  probable  que  si  quelque  jour  il  s'élevait  une 
question  qui  dût  être  décidé  d'après  cet  ancien  ordi^ 
ou  par  la  pragmatique  de  4715,  die  ne  le  serait  pas 
d'une  manière  pacifique  » 
Jhrl'ïï ■  Après  la  mort  de  l'empereur  Josqih  P%  l'archidne 
Charles  ,  son  frère  j  lui  avait  succédé  dans  toutes  les 
possessions  héréditaires  de  la  maison  d'Autriche,  et, 
très-peu  de  temps  après,  dans  la  dignité  impériale.  Sa 
prÀence  en  Allemagne  était  devenue  nécessaire  $  il 
avait  quitté  la  Catalogne  le  11  septembre  171 1  et  s'é* 
tait  rendu  par  Gênes,  Milan  et  Venise  à  Vienne.  Son 
épouse,  £lisabeth-Christine  de  Brunswick,  était  restée 
comme  r^nte  A  Bareelonne.  Après  la  condnnon  de 
l'armistice  entre  la  France  et  l'Angleterre  les  troupes 
^  anglaises  quittèrent  la  Catalogne  au  mois  de  septembre 

1712,  de  manière  que  l'impératrice  (car  tel  est  le 
^  titre  que  portait  alors  Élisabeth-Christine)  se  trouva 
réduite  aux  troupes  autrichiennes.  Le  14  mars  1713, 
il  fut  signé  à  Utrecht  un  traité  pour  l'évacuation  to- 
tale de  la  Catalogne  par  les  troupes  allemandes.  Im* 
médiatement  après,  l'impératrice  s'embarqua,  accom* 
pagnce  des  pleurs  et  des  cris  de  désespoir  des  Catalans 
qui  se  virent  abandonnés  ^.  • 

'  Cette  observation  pleine  de  sagacité  d'un  homme  qui  connais- 
sait bien  l'Espagne  ,  donne  peut-élrc  la  cle'  du  décret  rojail  de 
Ferdinand  VII. 

«  Voy.  p.  20  de  ce  vol. 
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'  Les  traité  d*Utreclit  que  l'Espagne  conclut  sont  : 

celui  du  15  juillet  1713  avec  rAnglelerre  ^ 

celui  du  13  août  1713  avec  le  duc  de  Savoie  } 

celui  du  26  juin  1714  avec  les  Ëtats-génëraux  ; 

celui  du  6  février  1715  avec  le  Portugal. 

Nous  avons  parlé  au  chapitre  III  du  traité  du  26 
juin  1714»  et  au  chapitre  11  de  celui  du  6  février  1715 
sar  lequel  nous  reviendrons  au  chapitre  VL 

La  cession  de  Gibraltar  et  de  Tîle  de  Minorque  eu  J^^J^'^^Pjj* 
laveur  de  TAugleterre,  rassiento  accordé  pour  trente  lagST^^j'iiT 
ans  à  la  compagnie  anglaise  pour  la  traite  des  nègres  ,  ^^^^ 
avec  un  district  situë  sur  le  fleuve  de-  la  Plata,  telles 
sout  les  principales  stipulations  du  traité  du  13  juil-  > 
let  1713.  U  faut  y  ajouter  Tor^.  8  qnisupprima  les 
cences  pour  le  commerce  d'Amérique  i  •  Tmitode  ints 


Les  stipulations  les  plus  remarquables  du  traité  jfj'jJ^ljfiîrS' 
15  juillet  1715  sont  les  suivantes  : 

Par  Vari.  5,  la  suooessîoa  au  trtee  d'Eq[Nigne  est 
assurée  au  due  de  Savoie  et  à  ses  descendans  mâles , 
au  défaut  des  descendans  mâles  et  femelles  de  Phi- 
lippe V- 

Par  Forl.  4 ,  le  roi  d'Espagne  cède  au  duc  de  Sa- 
voie, pour  lui,  pour  les  princes  ses  Gis  et  leurs  des- 
cendans mâles ,  et  successivement  pour  les  autres  mâ- 
les de  la.  maison  de  Savoie  »  savoir  le  prince  aîné  de 
Garignan  et  le  prince  cadet,  nommé  Thomas,  et  leurs 
descendans  mâles  ,  d'aîné  en  aîné  ,  le  royaume  de  Si- 
cile et  les  îles  en  dépendantes ,  en  tonte  propriété  et 
souveraineté,  en  conformité  de  l'acte  de  cession  fait 

■  Voy.  vol.  XXIX,  p.  6y. 
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par  le  roi  d'Espagne ,  le  10  juin  dernier ,  lequel ,  est- 
il  dit ,  sera  ceiisc  luire  partie  essentielle  du  présent 
traité. 

Par  Vari*  6 ,  il  est  conventi  qu'en  cas  que  les  des- 

cendaus  mâles  du  duc  de  Savoie ,  et  tous  les  mâles  de 
sa  maison  viennent  à  manquer ,  le  royaume  de  Sicile 
avec  .les  ttes  en  dépendantes  retoomeront  de  plein 
droit  à  la  couronne  d'Espagne. 

Par  Vart.  11 ,  les  cessions  faites  au  duc  de  Savoie, 
en  1 7  03 ^  par  Tempereur  Léopold ,  dans  les  duchés  de 
M ontferrat  et  de  Milan ,  sont  confirmées* 

VwYart.  12,  le  traité  de  Turin  de  1696  et  les  ar- 
ticles des  traitds  de  Munster,  des  Pyrénées ,  de  Nimè— 
gue  et  de  Ryswîck ,  concernant  la  maison  de  Savoie  y 
de  même  que  le  traité  dTJtrecht  entre  la  France  et  la 
Savoie  ,  sont  renouvelés  en  tant  qu'ils  ne  sont  pas 
contraires  au  présent  traité. 

Ainsi,  à  la  suite  d'une  guerre  de  douze  ans,  Phi^ 
lippe  V  fiit  reconnu  roi  d'Espagne  par  toutes  les  puis» 
'sances  européennes,  excepté  une  seule,  Tempereur. 
Sa  réconciliation  avec  Charles  appartient  à  une  épo- 
que bien  postérieure. 

Les  troupes  autrichiennes  sVtant  emharquées  à 
i7ii.  '  Barcelonne  le  15  mai  1715,  pour  retourner  dans  leur 
pays ,  les  Catalans  résolurent  de  r^ister  seuls  à  la 
puissance  de  Philippe  Y  et  de  Louis  XIV.  Ils  levèrent 
une  armcc  régulière  dans  laquelle  se  fit  enrôler  un 
grand  nombre  de  soldats  allemands  qui  avaient  dé- 
serté leurs  drapeaux  avec  la  connivence  de  Starhem- 
bergi  Villarvel ,  gentilhomme  «spgnol ,  qui ,  dans 
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Tarmée  imperi^^lc,  avait  obtenu  le  gracie  rie  général , 
les  commandait.  Les  exhortatioDS  qne  Philippe  Y 
adressa  &  ces  sujets  révoltés  n'ayant  pu  fléchir  leur 
obstination,  et  la  France  étant  délivrée  de  la  guerre 
par  la  paix  de  Rastadt ,  Louis  XIV  envoya  le  duc  de 
Berwick  avec  20^000  hommes  en  Catalogne  y  pour  se 
réunir  aux  troupes  de  Philippe  Y  y  et  soumettre  cette 
province.  Le  12  juillet  1714^  le  blocus  devant  Baroe- 
lonne  fut  changé  en  un  siège»  La  garnison  et  les  habi- 
tans  se  défendirent  avec  un  héroïsme  extraordinaire  , 
et  ce  siège  est  un  des  événemens  militaires  du  dix- 
huitième  siècle  les  plus  extraordinaires ,  comparable 
eeolement  au  siège  de  Saragosse  dans  le  dix-nennème 
siède*  Après  nn  assant  meurtrier  à  la  saite  dnqnd  les  / 
Français  furent  obligés  de  conquérir  une  rue,  une 
maison  après  l'autre  ;  après  qu'une  grande  partie  de 
la  Tille  eut  été  véduite  en  cendres  t  Baieelonne  fut 
prise  le  12  septembre  1714.  Philippe  Y  annula  les 
privilèges  ou  la  constitution  de  la  province,  et  établit 
tin  nouveau  gouvernement  conformément  aux  insti- 
tutions de  la  Gastille* 

Philippe  V  perdit ,  le  14  février  1714 ,  par  la  mort> 
ime  épouse  adorée^  4}ui  avait  absorbé  toute  son  affec- 
tion^  et  y  par  son  esprit,  ses  talens  et  son  courage , 
avait  été  son  ange  tutélaire  daiis  le  malheur.  Elle  n'a- 
vait que  vingt-six  ans  quand  elle  fut  enlevée  au  roi  , 
et  à  TEspagne.  Des  trois  fils  qu'elle  laissa  ,  Louis,  Phi- 
lippe et  Ferdinand,  le  plus  jeune  n'avaî^  que  cinq 
mois.  On  peut  dire  que  cette  perte  anéantît  toutes  les 
iacultés  de  Philippe  Y.  Il  laissa  échapper  de  ses  mains 


lyiii. 


i70         LIVRE  VII.  CUAP.  V.  liSPAGNE. 

lesrèncs  du  gouvernement,  qui  tombèrent  entre  celles 
du  cardinal  del  Giiulice,  Napolitain,  grand- inquisi- 
mTu^  teur  d'ËsfMfpiieelhomnie  de bien.Ne pouvant  plus sup- 
ST*!  a>or!-J.  porter  h  Toe  des  appartemens  q^i  laî  rappelaiait  aans 
cesse  celle  à  laquelle  il  devait  tous  les  agrémtiis  dont 
il  eût  joui  dans  sa  triste  jeunesse,  Philippe  alla  habi- 
ter le  palais  da  duc  de  Medinà-Celi ,  od  il  s'enferma 
avec  la  princene  des  Urnns,  gourernante  du  prince 
des  Âsturies  :  dorénavant  sa  seule  compagnie ,  la  con- 
fidente dans  le  aein  de  laquelle  il  pût  verser  sa  dou* 
leur;  la  femme  qui  dorâiavant  devait  penser,  agir  et 
décider  pour  lui,  et  commander  à  TEspagne  et  à  lui- 
même.  Connne  le  palais  de  Medina  n'était  pas  assez 
vaaie ,  on  fit  déloger  les  moines  d'un  couvent  a^Sf- 
eent  qui  fut  rëuni  au  palais  par  la  démolition  d'un 
mur  de  séparation.  Ce  Ait  de  là  que  la  gouvernante 
pouvait  f  sans  être  aperçue,  se  transporter  à  tout  ins» 
tant  du  jour  dans  l'intérieur  des  appartemens  où  se 
déisolaît  le  pt^re  de  son  élève,  qui ,  aussi  bien  que  cet 
enfant,  avait  besoin  d'être  dirige  dans  sa  conduite. 

Trois  jours  après  la  mort  de  Marie-Louise,  le  pou- 
voir du  cardinal  del  Gîudice  lut  retiré  d'entre  ses 
mains  par  un  ordre  que  la  princesse  fit  signer  au  roi  , 
et  la  principale  direction  des  affaires  fut  conG('e  à  Or- 
ly qui ,  encore  une  fois,  avait  été  appelé  en  Ëspagne* 
Il  devait  partager  le  déjpartement  des  finances  avec  le 
comte  de  Bergheik^  mais  celui-ci  ne  tarda  pas  à  don- 
ner sa  démission  ou  a  être  disgracié.  Orry  fit  de  sages 
réglemelis  ;  il  s'efibrça  de  mettre  de  Tordre  dans  les 
finances ,  de  la  simplicité  dans  le  recouvrement  des 
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impôts ,  cTextirper  les  abos  qui  dominaient  dians  la 
noblesse  et  dans  l'Eglise  ,  et  de  réunir  à  la  couronne 
les  domaines  gaspilles.  11  échoua  dans  le  projet  de  di- 
minuer Tautorîté  du  tribunal  de  l'inquisition.  Le  P. 
Robinet  fut  nomm^  confesseur  du  roi  >  et  un  domini- 
cain^ inquisiteur  temporaire,  à  la  place  du  cardinal 
del  Giudice,  qui  reçut  l'ordre  de  résigner  j  mais  le 
pape  refusa  la  démission  du  cardinal,  et  les  membres 
de  l'inquisition  s'opposèrent  aux  ordres  du  roi.  Un 
comité  de  docteurs  en  théologie  que  le  roi  consulta  > 
censura  le  procédé  du  ministre ,  et  le  conseil  de  Cas- 
tille  partagea  cet  «?b.  Orrj  reçut  ordre  de  te  désister 
de  son  projet. 

Philippe  Y  ne  pouvait  se  passer  d'une  épouse.  On 
a  pràendu  que ,  malgré  son  âge  aTanoé.,  la  prinocsae 
Ursins  avait  formé  k  projet  de  partager  le  lit  royal, 
et  qu'il  fut  contrarié  par  le  confesseur  du  roi*,  mais  ce 
£ût)  qui  ne  repose  que  sur  la  malveillance  d'un  écri- 
vnin  pi^enu  doit  aana  donle  être  reloué  dans  la 
dasse  des  fables.  La  oonfidentenrésolut  de  donner  à 
Philippe  V  une  épouse  d'un  caractère  qui  lui  permet- 
trait,  à  ce  qu'elle  erojait,  de  coittiAuer  de  gouvernée» 
Avw  eette  union  commença  une  nouvdle  époque  dqi 
vègne  de  Philippe  V  :  elle  appartient  à  notre  huitième 
période. 

*  Le  duc  de  &  Sinon. 
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CHAPITRE  YI. 

HUk)ire  du  Fortugal,  depuis  i&^i  jusqu'en 

1714 


SECTION  I. 

Les  soixante  aimëes.peiiclaiil  lesquelles  le  Pertu^ 

Y^Sèilmu  domination  espagnole,  mais  surtout  les  dix- 

«iBMcBiMiM.  jieuf  ann(?es  de  Philippe  IV,  appelé  par  les  Portugais 


PbUippe  Vly  savoir  de  1621  jusqu'en  1640,  sont 
gardées  par  ce  peuple  comme  les  plus  malheoreuses 

de  son  histoire.  Les  rois  d'Elspagne  ne  voyaient  dans 
les  Portugais  que  des  sujets  soupirant  après-le  moment 
<»ù  ils  pourraient  secouer  un  joug  dëtestë*  Ces  mo<- 
narques  auxquels  tout  rappelait  sans  cesse  leur  usur- 
pation ne  pouvaient  avoir  pour  les  Portugais  les  en-* 
trahies  de  père  que  la  l^itimitë  et  le  droit  donnent 
aux  souverains  qui  peuvent  le  réclamer.^  Le  bonheur 
de  sujets  si  mal  aifectioniiés  pour  leurs  maîtres ,  ne 
pouvait  inspirer  à  ceux-ci  que  de  rindiâerence* 

Par  suite  de  cette  disposition  ils  virei^t  tranquille- 
ment que  les  Portugais  fussent  dépouilles  de  leurs 
possessions  dans  les  autres  parties  du  monde.  Depuis 
le  commencement  du  dix-septième  siècle  les  Hollan-» 

>  Suite  da  vol.  XYII,  p.  338. 
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dais  qui,  comme  rebelles,  étaient  exclus  des  ports  es- 
pagnols et  par  conséquent  aussi  de  œoz  des  Portugais» 
clierchèrent  à  entamer  directement  des  affiiires  de 

commerce  avec  les  naturels  des  pays  où  ceuz-<»  avaient 
des  possessions ,  et  à  former  des  ëtablissemens  à  côté 
d^eox*  Leurs  tentatives  éprouvèrent  cependant  quel- 
ques obstacles;  en  1601,  André Hurtado  deMendoza, 
gouverneur  espagnol  de  Malacca>  sortit  avec  une  flotte 
de  trente  vaisseaux  pour  forcer  les  rois  et  les  habitana 


PI 

m 

landais  de  toute  participation  au  commerce  ;  arrivé 
dans  les  parages  de  l'île  de  Java  ,  il  fut  défait  par  une 
flotte  bollundaise  très-inférieure  en  force»  Soutenus 
par  le  roi  de  Temate,  les  Hollandais  se  tendirent 
maîtres  des  îles  Molucques  ;  ils  se  fixèrent  dans  les  îles 
de  Java  et  de  Gejlan  ;  en  1611,  ils  envoyèrent  une  am- 
bassade au  Japon.  Lorsqu'en  1609  il  fut  condn  une 
trêve  entre  l'Espagne  et  les  Provinces-unies,  on  con- 
vint qu'elle  ne  s'étendrait  pas  sur  les  pays  situés  au- 
delà  de  l'éq^iateur,  qui  furent  ainsi  abandonnés  à  Ta- 
vidité  de  la  jeune  république. 

La  première  année  du  règne  de  Philippe  lll  (  IV  en 
Espagne)  ,  Ormus  fut  perdu.  Chah  Abas ,  roi  de 
Perse,  s^était  emparé  de  tout  ce  que  le  roi  d'Ormus 
possédait  sur  le  continent  ;  il  était  màttre  de  la  ville 
de  Gueixoma  d'où  les  babitans  d'Ormus  tirent  Feau 
potable  qui  manque  absolument  dans  rile»  ainsi  que 
plusieurs  comestibles  qui  tiennent  aux  premiers  be- 
soins de  la  vie.  Maîtres  de  la  mer  qui  baigne  les  côtes 
de  Pcrscy  les  Portugais  ue  permettaient  à  aucun  négo- 


174        LlYïlS  VII.  CHAF*  VI.  PORTUGAL. 

I 

ciant  asiatique  d'y  faire  le  commerce  sans  avoir  pris 
nnecluuqge  à  Ormus  où-ëtait  leor  dépôt  général  de 
toutes  les  marchandises  des  Indes*  Chah  Âbos,  depuis 

long-temps  mécontent  de  cette  vexation,  fit  un  arran- 
gement avec  les  oommandans  de  quelques  vaisseaux 
anglais  récemmentarrivés  dans  les  paiages  de  la  Perse* 
H  promit  de  leur  abandonner  tous  les  captifs  chrétiens 
qu'on  ferait  et  la  moitié  du  butin  ;  les  Anglais  de- 
vaient jouir  à  l'avenir  d'une  Jmrfiiite  immunttë  de  tons 
droits  d'entrée  dans  lies  états  du  Chah  et  percevoir  la 
moitié  des  péages  de  Bender  Abassi,  à  charge  d'en- 
tretenir quelques  vaisseaux  de  guerre  dans  le  golfe  i 
Persique  pour  protéger  le  commerce  contre  les  Portn*  ' 
gais.  Aussitôt  que  ceux-ci  se  virent  attaqnéi)  dans  Or-  / 
mus,  ils  abandonnèrent  la  ville  et  se  retirèrent  dans  la 
forteresse.  Ils  s'y  défendirent  vaillamment  pendant 
quelque  temps  ;  mais,  ne  voyant  pas  arriver  de  seconrs, 
ils  se  rendirent  le  25  avril  1625.  Chah  Abas  réduisit 
l'île  en  un  désert  et  ne  tint  aux  Anglais  aucune  condi* 
tion  du  traité 

M«4aBi4Ni.  En  1623,  les  Hollandais  érigèrent  une  compagnie 
pour  le  commerce  des  Indes  occidentales  ^,  Elle  ex- 
pédia à  la  fois  deux  flottes»  dout  l'une  commandée  par 
Jacques  WîHekens,  entra  dans  la  baie  de  Tous  les 

Saints  au  Brésil,  et  s'empara  de  la  ville  de  San  Salva- 
dor; néanmoins  les  Hollandais  ne  s'y  maintinrent  pas 
contre  François  de  Tolède  qui  reprit  cette  ville.  Au 

>  On  jicui  coijsulu  r  sur  cet  évencmeol  les  Voyage»  de  ChardiN, 
IIerbst  ei  Pierre  della  Vai.le. 
•  Voj.vol.XXlX,p.  206.  I 
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bout  de  quelques  années  Henri  Lonk ,  amiral  d^nne 
flotte  hollandaise,  pritOliode^  qui  devint  une  place 
d'armes  d'où  les  républicains  dirigeaient  les  attaques 
contre  les  villes  et  les  contrées  dont  ils  voulaient  faire 
la  conquête;  ils  s'emparèrent  des  provinces  de  Rio- 
Grande,  Parayba,Tamarlca,  etParnambuco.  En  1 656, 
Jean-Maurice,  prince  de  Nassau,  prit  le  gouverne- 
ment du  Brésil  hollandais  a.  Il  battit  le  général  espa- 
gnol comte  Banjola,  prit  la  forteresse  importante  de 
Povacao  et  étendit  la  domination  de  la  compagnie  sur 
les  provinces  de  Seragippa^  Siara  et  Maranon*  Ce 
grand  capitaine  ne  se  montra  pas  moins  bon  adminis- 
trateur en  publiant  de  sages  rt'glemens,  en  construi- 
sant des  ponts  et  des  édifices,  en  dirigeant  des  planta- 
tions. Âmi  des  arts  et  des  sdiences  il  fit  lever  une  carte 
du  Brésil  par  l'astronome  George  Markgraf*  Son  sa- 
vant médecin,  Guillaume  Piso,  se  chargea  par  son  or- 
dre^ de  décrire  les  arbres,  arbustes  et  plantes  du  Bré» 
siL  En  1650^  il  fit  une  tentative  pour  prendre  San 
Salvador-,  elle  ne  rdussit  pas.  Comme  il  fallait  an 
Brésil  hollandais  une  possession  en  Afrique  pour  àe 
procurer  des  Noirs,  il  y  envoya  en  1637,  Jean  Kûhn, 
Allemand,  qui  s'empara  de  Georgio  délia  Mina.  L*a-^ 
mirai  Houtebern  se  rendit  maître  par  son  ordre  ,  en 
16^0,  de  S.  Paul  de  Loaudo  ^  mais  les  Portugais  le  re- 
prirent quelque  temps  après.  La  paix  conclue  en  1641^ 
avec  le  nouveau  roi  de  Portugal ,  mit  un  terme  aux 
conquêtes  du  prince  de  Nassau. 

«  Voy.  yol.  XXIX,  p.  17a.  •  Voy.  ibid.  p.  210. 

S  Voy.  ibùf^  p.  211. 
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tnï^d^M^'  ^  ^  encore'  aons  Plulippe  Œ  (IV)  qae  ks 

Portagftis  perdirent  l'hnporli^nt  commerce  in  Japon. 

Ce  pays  avait  été  djécouvert  par  un  hasard  en  4  542  ; 
trois  Porttt^is,  Antoine  Mota,  François  Zeimoto  et 
Antoine  Pixota  qui  voulaient  se  rendre  en  Chine» 
ajant  été  poussés  par  une  tempête  à  Gangozima  sar 
les  côtes  du  Japon«  Depuis  celte  époque  les  Portugais 
y  firent  le  commerce.  En  1549  ,  S.  Xavier  s'y  rendit 
*  pour  y  prAcber  rÉvangile.  Quoique  la  nouvelle  doc- 
trine trouvât  d'abord  beaucoup  d'opposition  au  Japon, 
cependant  le  zèle  infatigable  de  ce  missionnaire  et  des 
Jésuites,  ses  successeurs,  rënssit  k  la  vaincre.  Trois 
princes  qui,  comme  vassaux  de  l'empereur,  régnaient 
â  Bungo,  Arima  et  Omura,  se  lirent  baptiser,  et 
envoyèrent  en  i  582  une  ambassade  à  Rome,  pour  as- 
surer le  pape  de  leur  obédience.  Il  est  vrai  qu'on  a 
prétendu  que  cette  ambassade  n'était  qu'une  comédie 
jouée  par  les  Jésuites  qui  auraient  aiïublé  quelques- 
uns  de  leurs  disciples  de  costumes  japonais  pour  re- 
présenter des  ambassadeurs.  Toutefois  les  travaux 
étangéliques  des  missionnaires  furent  extrêmement 
avantageux  au  commerce  des  Portugais  dans  le  Japon, 
d'où  ils  exportèrent  d'immenses  richesses.  Mais  le  mé- 
contentement des  bonzes  ou  prêtres  du  pays  et  les 
imprudences  des  Chrétiens,  leur  suscitèrent  beaucoup 
d'adversaires.  Après  la  mort  de  l'empereur  Taycosama 
il  s'éleva  une  guerre  civile  dont  les  suites  retombèrent 
sur  les  Chrétiens  qui  eurent  beaucoup  à  souflVir  du 
2)arti  vainqueur.  Cependant  on  permit  auxPortugais  de 
continuer  le  commierce  du  Japon  ;  mais  en  1611  Tu- 
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fiUrpateur  du  trône  autorisa  les  Hollandais  d'établir 
un  comptoir  à  Firando.  Cet  établissement  excita  la 
plus  vive  jalousie  des  Portogiis  ;  maÎB  dans  l'espèce  de 
•Intte  ^i  ^âeva  dès-lors  entre  les  deux  nations  èiiro«> 
pëennes  qui  se  disputaient  le  commerce  du  Japon,  les 
Hollandais  montrèrent  plus  d'adresse  ou  de  perfidie 
qae  leurs  adversaires.  Ils  accusèrent  les  Chrétiens  du 
Ja'pon  d'une  conspiration  contre  la  vie  de  l'empereur 
de  ce  pays,  et  produisirent  comme  preuve  une  lettre 
qu'ils  prétendaient  avoir  trouvée  dans  un  vaisseau 
portugais  K  Le  résultat  de  cette  découverte  ou  de  cette 
intrigue,  fut  un  ordre  impérial  transmis  en  1637  au 
go^iverneur  de  Nangasaki  ^  qui  interdit  aux  indigènes 
•tontcommeroe  avec  les  éttangen  et  bannit  à  jamais 
les  Portugais  des  états  de  l'empereur.  Cependant  ils 
s'y  maintinrent  jusqu'en  1658.  A  celte  époque  les 
Chrétiens  ^u  Japon,  au  nombre  de  50,000  hommes, 
avaient  pris  les  armes  pour  s'opposer  è  l'ordre  de  l'em- 
pereur les  Hollandais  assistèrent  le  gouvernement  de 
troupes  et  de  canon,  et  tous  les  Chrétiens  furent  massa- 
crés* La  compagnie  hollandaise  d'étant  alors  engagée  à 

*  KiEMPFBR,  Jfi'st.  nainreile ,  ehile  et  eeelésiaaiitjue  de  l'empire 
du  Japon  ^  à  la  Haye,  1729,  2  vol.  in-fol.  (vol.  II,  p.  56),  ne  doute 
pas  de  rauthciiticité  de  la  Icllrc  cl  ilc  la  rcaiilé  de  la  conspiration. 
J.-B.  TAV£B.lfl£&,  Recueil  de  plusieurs  relations  et  Iraiiés  singw 
liers  et  curieu.T  ^  Paris,  1679,  in-8»y  accuse  le  président  clu  com- 
meree  hollandais  aa  Japon  d*avoir  forgé  la  lettre.  CHAaxiBVOi  esl 
éanlme  avis*  La  choie  est  sa}eUe  à  beaucoup. de  doutes,  mais 
quand  on  pense  combien  tous  les  peuples  ignoraiis  sont  crédules, 
on  ne  sera  pas  étonné  que  les  Japonnais  aient  ajouté  foi  à  cette  his- 
toire* 
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fimniir  en  abondanoe  tontes  les  aurduoidises  qu'on 
était  accoutumé  de  prendfe  de  lenrs rivaux,  ks  Caii- 
tiUans  et  ceux  qui  y  appartenaient  furent  déclaras  en- 
ibHcs,  et  on  leur  défendit  sous  peine  de  mort 
Pénftrëedttns  le  Japon.  D^His  ce  moment  lesPortn* 
^is  ont  lait  de  vaines  Isniilivés  pour  rentrer  dans  ce 
pays  dont  le  commerce  est  resté  aux  Hollandais  qui 
faehetèrent  celte  faveur  par  tontes  les  humiliations 
auxquelles  on  vonkit  bien  les  «onmettre. 

Pendant  que  les  sources  d*où  les  Portngais  tiraîcnl 
^  .lema  richesses  tarissaient  ainsi,  ils  eurent  à  souffrir 

de  tontes  sortes  d'oppressions  de  la  part  des  ministres 
d'Espagne.  Non-<enlement  ancnndes  privilèges  jni^ 
par  Philippe  II  ne  fut  observé  ;  mais  des  gouvemenfs 
avides  et  assurés  de  l'impunité  se  permettaient  tous 
ks  aetes  lo^bîtraires.  Les  charges  et  Ite  emploîspubhc§i 
les  bénéfices  ecclésiastiques  étaient  vendus  au  plus 
offirant^  le  commerce  et  l'agriculture  étaient  ruinés 
par  des  impositions  exorbitantes.  Les  domaines  de  la 
couronne  furent  aliénés  ;  plus  de  2,000  pièces  d'artil- 
lerie et  300  vaisseaux  conduits  en  Espagne.  *En  «B 
mot  le  gouvernement  espagnol  visait  à  ruiner  le  Por- 
tugal afin  qu'an  lieu  de  former  un  état  particulier ,  il 
pût  être  incorporé  comme  province  i  k  monaccUe 
espagnole,  sans  qu'il  eût  jamais  les  moyens  de  secouer 
ce  joug  ^.L'administration  suprême  était  depuisl633, 

■  Tous  les  ccrivatns  s*accortlcnl  à  pcinarc  des  plus  noires  cou- 
leurs la  comlmle  do  gouverncincnl  espagnol  envers  le  Portugal , 
et  nous  ne  connaissons  pas  de  réclamation  qui  nous  autorise  a 
prendre  la  de'fense  de  re  gouvernement*  Nous  avouons  cependant 
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en  apparçuc€,  eat,re  les  niAias  d'une  cousine  du  coi,  ^^^7/^**- 
Mw^piorite  d9  Sawei  Teny«  de  Franco»»  cbc  des^;'""^^' 
MiBlUm  ;  uaw  eeftte  Bëgeate  ne  pomit  rim  &« 
le  marquis  de  Puebla  que  le  comte-duc  d'Olivarez  , 
Boimstre  tout-puissaut  de  Tindoleat  Philippe,  lui 
atrtit  donnéxoiiiMeiCOiiieîI*  Les  tnÔB  mattoea  jduPdr» 
tugal  éUient  Pierre  Suaree ,  mendnce  du  oooseil  de 
Portugal  à  Madrid^  et  Michel  de  Vasconodos  qui  sié- 
geait dans  celui  de  Lisboone^  l'un  efc.  l'autre  étaient 
lei  emieniia  jurés  de  la  nobleise  portugaise,  et  Vas- 
concelos  joignait,  assure-t-on ,  à  cette  passion  une 
avidité  insatiable,  une  cruauté  atroce  et  une  peifidie 
pour  qui  rien  n'était  aaeré* 

Pour  pwdre  la  noblesse ,  U  était  nécessaire  de  ^ 
ner  le  membre  le  plus  puissant  de  cet  ordre,  le  duc 
de  Bragance  dont  les  possessions  formaient  le  tiers  du 
i0pyaiune.lia  maison  de  Bragance  n'avait  jamais  re- 
noncé à  Fespoir  de  faire  valoir  ses  droits  à  la  cou* 
ronne.  Le  duc  Jean*  qui  avait  été  un  des  compétiteurs 
Âe  Philippe  llf  mourut  de  chagrin  en  1562*  Son  fils 
Théodose  y  le  même  qui  avait  élé  fait  prisonnier  k  la 
hataille  d'Alcaçar-Quivir  passa  sa  vie  à  former  des 
pirojets  pour  anéantir  la  domination  espagnole  ;  Tim^ 
powiibilité  de  les  exécuter  lui  fit  perdte  la  raison»  elt 
il  mourut  en  1650«  Son  fik»  le  duc  Jean»  nMtait  pas 

qne,  l^moînt  depuis  quarante  am  àe$  monstres  qn*en(!inte  Tesprît 
de  perti ,  et  révoltë  'de  la  manière  infidèle  dont  les  ^vénemeos  de 

notre  temps  sont  transini»  à  la  poslëriléi  nous  doutons  de  la  vcritc 
des  accusalious  que  nous  rapportons  • 
*  Voy.  vol.  XVII,  p.  m, 
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ambitieux ,  il  préférait  uue  vie  tranquille  et  agréabk 
à  la  grandeur  y  et  manquait  de  la  fermeté  néeeAàiie 
pourPesécotîon  d'une  grande  entreprise.  NéuinMMnsle 
ducd'Olivarez  le  jugea  dangereux,  parce  qu'il  jouissait 
de  raffectiou  du  peuple.  Pour  Téloigner ,  on  lui  offrit 
la  noe-voyanté.  de  Milan  ^  qfofil  refosa.  Ënfin  la  ré- 
volte des  Gatakns  en  1640  offrit  au  ministère  espa- 
gnol une  occasion  favorable  pour  le  perdre  ,  et  avec 
lui  la  noblesse  portugaise*  U  fut  sommé  de  se  mettre 
à  la  tôte  de  ses  pairs  pour  suivre  le  roi ,  qui  se  pnn 
posait  de  marcher  en  personne  contre  les  rebelles. 
Pour  lui  inspirer  de  la  sécurité  y  ou  le  chargea  d'ins- 
pecter auparavant  les  places  et  W  ports  du  Portugal  f 
qui  étaient  menacés  d'une  descente  des  Français ,  et, 
comme  il  avait  prétexte  que  le  dérangement  de  ses 
finances  ne  lui  permettait  pas  de  marcher  en  Catalo- 
gne y  Olivarez  lui  envoya  40,000  ducats  pour  les  finis 
de  son  voyage  sur  les  côtes.  Tandis  qa*on  lui  donnait 
ces  témoignages  de  confiance,  l'amiral  Lopez  Ossorio, 
qui  croisait  dans  la  mer  Atlantique,  eut  ordre  d'invi- 
ter lë  duc  à  une  visite  sur  le  vaisseau^amiral ,  et  d'ar- 
rêter ce  chef  présomptueux.  Des  ordres  semblables 
furent  donnés  à  tous  les  commandans  des  places  ^  mais 
l'CTtréme  prudence  du  duc  4ui  fit  éviter  le  danger  qu'il 
courait.  L'appel  fait  à  la  noblesse  de  s'équiper  pour  la 
campagne  de  Catalogue  fournit  aux  mécontens  un 
prétexte  pour  tenir  des  assemblées,  et  dans  ces  réu- 
nions la  délivrance  de  la  patrie  fut  résolue. 

Les  principaux  chefs  de  la  conjuration  furent  Mi- 
ïfdSuï^  chel  d'Almeida,  vieillard  respectable  par  sa  probité  ^ 
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Rodrigue  da  Cunha ,  arche vé^e  de  Lisbonne  y  l'ami  j^y*  da  Po»* 
mtime  du  duc  de  Braganœ,  et  le  pfau  ardent  ad-* 
'vcnaîie  des  Espagnols  qni  Favaient  offensé  en  don- 
nant la  présidence  du  conseil  de  paço  ^  à  Sébastien 
Mathos  de  Noronha,  archevêque  de  Bra^;  Antoine 
d'AInadaet-son  filt  Looist  ainsi>qae  sén  gendre  Loab 
da  Cunha  ,  parent  du  prélat;  Émannel  da  Gunha, 
évè(|ue  d'Ëivas  ;  Pierre  de  Meudoza  ;  le  grand-ve- 
new  François  de  Mello ,  et  son  frère  George;  enfin* 
Jean-Bodrigue  de  Saa,  fils  atnë  du  comte  de  Pe* 
naguiaon.  Après  avoir  pris  l'avis  de  Gonsalvo  Cou- 
tinho  y  qui  jouissait  d'une  grande  réputation  de 
sagene,  les  oonjuiës  résolurent  de  prendre  les  ar- 
mes ,  et  d'offrir  le  trône  au  duc  de  Bragance ,  qui  y  - 
avait  des  droits ,  et  qui  seul  pouvait  soutenir  la  di- 
gnité jd'one  couronne  dont  tons  les  dooiaines  avaient 
été  ^dilapidés»!  r 

Le  duc  de  Bragance,  auquel  ou  fit  part  de  la  ré-- 
solution  prise  par  les  conjurés ,  n'osa  d'abord  accep-  * 
ter.ni  refiiser  la  cônroiuie.  Son  ëponse  mit  fin  à  son 
incertitnde  ;  c'était  Louise  de  Gnsman  ,  fille  du  diic 
de  Medina  Sidonia,  et  proche   parente  du  comte 
d'Olivarez.  Cette  dame  repiéseota  à  son  époux  que , 
dans  r^état  où  les  choses  se  trouvaient  9  la  cour  de- 
Madrid  ayant  conçu  de  yï&  soupçons  sur  sa  fidé-  • 
IHé  y  il  avait  le  choix  entre  une  prison  perpétuelle  ou 
même  une  mort  ignominieuse ,  et  l'espoir  <  d'un  trône  » 
ou  >  une  mort  glorieuse.  Ce  seigneur  reçut,  au  mois, 
d'octobre  ,  un  ordre  qui  l'appelait  à  Madrid  ^  fai-- 

■  *  Tribunal  •aprèflM; 
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smi  semblant  de  vouloir  y  obéir  ,  il  envoya  dans  la 
capitale  on  gentilbomme  qui  lui  était  attaché  y  pour 
louer  un  pcdtttt  et  fiuhre  aVeo  éokk  tous  les  pv^pa-* 
ratifs  pour  la  rcception  de  son  mtSÊttt,  tandis  que^ 
sous  mille  prétextes  ^  celui-ci  retardait  son  départ 
d^ime  f^ffaîni*  à  l'autre*  Cependant  la  ceas^inilioa 
8*aecrut  des  personnes  sdivanlss  :  Louis  de  MtDo  f 
Antoine  et  Rodrigue  de  Meneses ,  les  deux  ûls  da 
Cfflnte  de  Gantanhede^  Antoine  de  Saldanba  f  An- 
toine de  Mascarenfaas  $  Tristan  de-  Mendoua  Fui^ 
tado  ;  Martin  -  Alpbonse  de  Mello ,  gouv«rnei|r 
d'Elvas  ,  dont  Faccession  fut  une  des  choses  qui  con- 
triboèient  à  vaincre  rircësdutioh  dut  duc  de  Bor 
gance;  Pierre  de  Sylva»  comlef  de  San-ljouenso  ^ 
Thomas  de  Sousa ,  comte  de  Gouvea  ;  AiÉtoîne 
Telles  de  Meneses  ;  Tristan  da  Cunha  de  Ataide  ^ 
seigneur  de  Povolide;  Jérôme  de  Ataide  ,  coii|le  â'A« 
totigia-,  Jean  de  Costa;  François  de  Seèsa;^' petit- 
fils  du  comte  de  Prado  j  Rodrigue  de  Figueirido  ; 
les  deux  frères  Thomas  et  François  de  Noroaha^. 
Arias  de  Sàldanhaf  ks  deiis  frèM  Ferdinaildet 
Antoine  Telles  de  Sîlva  5  Antoine  Pertf  irl ,  oiàdkf  du 
comte  de  Ferla  ;  Michel  Maldonadb  et  plusieurs  au- 
tres ,  tons  donto  illnstretf  dans  kéiastès  du  KoctUgal^ 
où  ih  sont  inscrits  permi  ceux  des  liltératenss  'de  k 
patrie.  Le  duc  de  Bragance  avait  mis  dans  ses  Inttf^' 
rèta  les  che£»  des  autres  branches  de  samaisoa^  Al'* 
phonse  dePortugal^  eomté  de  yùnioso^  neweai  à^ 
ce  comte  deYimioso  qu'Antoine  tfvak  nomaa^'eM»- 
nétable  de  Portugal,  et  François  Pareiça  de  Portugal, 
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marquis  de  Ferrcira  Il  faut  y  ajouter  le  docteur 
Jmol  Pioto  Ribeiro.y  (fû  Sot  le  pokieipal  ageal  da- 
dacetm  deftpbis  Mden^  piomotmn»  de  la'«éM>ltt- 
tioa ,  et  Antoine  Paez  Vîegas,  secrétaire  du  duc.  Pour 
s'assurer  de  la  coopération  des  habitans  de  Lisboane, 
on.  confia  le  plMb  à  dnix  oitoyens  diatugnési  Vwm^jma 
Lemos,  orftTre,  el  Jérôme  Çorvea  ^  Bueuitier,  ifnA 
engagèrent  dans  la  conspiration  près  de  deux  cents 
bourgeois  de  la  capitale.  '  ■  >' 


WÊÊÊm 

le 

an  paUfl  de  Braganoe  4  Liikonne,  pouvs^aocorder  snv 

l'ex^^cution  de  leur  plan.  On  la  Exa  au  1^'  décembre 
suivant ,  à  huit  besM  du  matîa.  On.  coiivint  que  le 
djia  de  Bngtfice  sastmit  pnmmfemaift  k  Yilla- Vi- 
cioiai  ;  qu'on  arrêterait  la  rdgente  et  ses  princîpanx 
conseillers,  et  que  Vasconcelos  serait  immolé  à  la. 
baine  du  peuple*  On  piofoia  aussi  de  finie  mourir 
r^Keli^éqiie  de  Bniga  $  Afanada  rempècha ,  pouf 
ëviteir  une  brouillerie  avec  le  clergé  et  avec  l'înqui- 
flition.  Setubai  étant  la  principale  place  apsès  Lis», 
bonne^  y  envoya.^  poav  ^asinm 49  eeMenllè, 
Jeai^  Goraes  de  SUva»  qui  y  ayant  eonMnandé,  s'y  était 
fait  beaucoup  d'amis.  Le  duc  de  Bragance ,  qui  dé- 
ploya autant  de  courage  et  de  fermeté  qu'auparavan^t 
Uuffilil  montré  d'iirésofaftion  9  leptt  4es.goii?eaieurB* 

■  I 

*  Lm  comlet  de  Vimioio  deteenilent  da  fils  atné  d'AlphomC}  fib 
Ditarel  du  roi  Jean    qai  épouM  l'kérilîère  de  Bragance  ;  les  niar- 
^bdto  Peneira,  d'AWarde  Portugal,  comte  de  Tentugal,  tti^ 
de  Ferdinand  II,  duc  de  Bragance.  Cet  Alvar  filt  décapité  par  ordre  ' 
de  Jean  IK 
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des  places  de  l'Alenteia,  qui  tous  ëtaient  ses  âmis^ 
la  promesse  «jii'ils  le  proelamenûenl  le  1*'  dc^em- 
bre.  On  oonvint  mcontpe^  kméaie  jeor ,  duujne  - 
conjuré  fisnit  appeler  diei  lui,  arant  le  lever  im 
soleily  ses  parens  et  amis,  pour  leur  découvrir  ce  qui  se 
panait  y  au  moment  de  l'eiéontU»  seiikaieiit  ^  et  d&- * 
inaiidcr  lenr  aatiatahee. 
îi^uiioBja    Le  1"  d«?cembre,  les  conjurës  et  les  amis  qu'ils 
^         avaient  invités  chez  eux  (ces  derniers  sans  savoir  en- 
core oe  ^'on  amt  en  Yne ,  et  crojMit  qn'il  s'agissait 
seulement  d'nne  affidre  dlionneDr),  se  rendiventaB 
château ,  au  nombre  de  quatre  cents  :  ceux  qui  avaient 
des  fusils  y  s'y  firent  porter  dans  des  chaises  pour  les 
cacher*  Au  pcemier  son  de  la  doche  de  huit  heurea,'  * 
Pinto  donna  le  sifpial  par  nn  coup  de  pistolet  t  anssi"  ' 
tôt  les  conjurés  se  partagèrent  en  quatre  bandes  ;  Mi- 
chel d'Almeida  attaqua  la  garde  allemande  ^  George 
de  MeUo  cdle  de  Gastille ,  Pinto  Ribeiro  se  chargea 
d'aller  chez  Yasconcelos ,  et  Antoine  d'Almada  chez 
la  régente. 

La  gMde  allemande  fut  surprise,  et  se  lendit  ^  deux 
soldats  seulement  prirent  leurs  hallebardes  placées  le  * 

long  du  mur ,  et  blessèrent  Antoine  Telles  de  Me- 
neses  ^  il  fut  le  seul  conjuré  auquel  la  révolution  coû-«' 
ta  du  sang*  he  peuple  s'était  joint  à  George  de'Mello) 
un  prêtre  d'Azumbuia ,  armé  d'une  faux ,  se  préci- 
pita au  milieu  de  la  garde  castillane^  et  lui  causa  une 
telle  frayeur  y  qu'elle  se  rendit  sans  coup  férir*  L'offi- 
cier seul  voulut  faire  résistance;  mais  François  deLe^- 
mos  le  dcsai  ma ,  et  le  força  à  crier  :  Vive  le  roi  Jean  [ 
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Knia  Kibeiro  pénétra  dans  l'appartMeoft  èe  Yaiim^' 

celos  :  Diego  Garcez  Palleia  ,  qui  commandait  le 
poste,  YOfdttt  k  défendre;  ayant  été  blesaé»  il  sauta 
par  la  fetaétce)  et,  quoique  Tapparlenent  ttft  liés- - 
élevé,  il  arriva  sans  accident  à  terre.  Yasconcelos  s^é-^i 
tait  enfermë  dans  une  armoire  où  on  le  trouva ,  ayant  i 
à  côté  de  loi  t|a  enfimt  oecttpé  A  le  couvrir  de  peq^ier. 
Avant  qu'il  pût  pronoMer  un  mot,  le  grand-^lnni-» 
bellan  Jean-Rodrigue  de  Saa  lui  lâcha  un  coup  de 
pistolet  :  il  fut  ensuite  percé  de  coups,  et  jeté  par  la 
fenêtre.  Sesneurtnefs  erièrenl:  Le  tyran  est  làort  !  ' 
vive  la  liberté  et  dom  Jean roi  'de  Portugal  !  Le  peu^ 
pie  assemblé  sur  la  place  répéta  ces  cris,  et  maltraita- 
le  cadavre  jusqu-à  ce  que  les  frères  de  la  Miséricorde 
renlevèient. 

La  régente  avait  d'abord  fait  fermer  les  porte»  "dé' 
son  appartement  ;  mais  le  peuple  ayant  ^inenacé  d'y  ■ 
mettre  le  feu,  elle  le*  fit  oUMfive  ^  et  se  présenta  aux 
conjurés  $  elle  était  accompagnée  de  ses  dames  el'de' 
l'archevêque  deBraga,  qui,  s'étànt  rendu  au  palais' 
pour  assister  au  conseil ,  avait  pénétré  dans  Tappiar-  * 
tement  par  une'porte  de  derrière.  Marguerite  f  ' 
croyait  qu'on  nWvoulaît  tfà*èt  Tasbcttieiêloi  'cpt'èlle' 
n'aimait  pas,  engagea  les  conjurés  à  rentrer  dans  Tor-' 
dre,  promettant  d'obtenir  leur  pardon  pour  le  meur- 
tre de  ce  tniniatre  odieux  t  Tlirelwvèque  |MUcla  dana*  lé  ' 
«  même  sens.-  Âbnada  le-éènjîhra  de  se- taire ,  parce  qu'lC* 
ne  pourrait  pas  lui  sauver  la  vie  une  seconde  fois.  An-'' 
tonio  de  Mepetes  répondit  à  IW  régentai  que  tant  de 
J>raves  gens  ne  s'étaient  pils  Véûnis  pour  faire  niowriv 
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iii|.jMidii9&d«  fui  «ami  dû  8QC«evoir  u  pnmltfMi  par  lé 

Bragance  auquel  il  appartenait  par  le  dïoit  de  sa  nais*» 
saii5¥)*  ^  r<%^te  allait  sortir  pour  liArangjuer  le  peu- 
p]]Çf|  Çbtflm  diy Ijorouba' k  piia.  d«  «'«a  fktkùm, 
pirce  qu'elle  risquait  de  n'être  pM^Uiilé»  am  k  m- 
pjKt  qui  lai  était  dû  ,  le  peuple  étant  trop  animé  dans 
ce  inameat^Ktquepouriaitme  faire  le  peuple  ?  de- 
mmH^t  tfaKfgaiaiU.  H:  povmit  jrHef  V.  A*  ptr  kk* 

nâtvfs^  répondit  krusquemeDt  Nomha».  La  prine 
ces»e  fie^tut>,  et  quelques  conjuré  •  restèreut  aupréa 
d'iiU^  pp^ti  yeSk^  à:  sa  «iftrvié*  On  arrêta  le  grandr^ 
msj^ef  nafqnîa  de  P««bk,  k gébéval  IK«go  de  Car* 
denes ,  l'inspecteur- général  de  la  marine,  Ferdi- 
nand de  Castro  y  le  grand -écuyer  comte  de  Bay* 
mtao$  el k^  ^olmdBfto «qpikgnob  9  aans  knr  iake 
anoun  maL 

Du  château ,  une  troupe  de  conjurés  se  transporta 
vers  ^'h^t^hd^'^ill^  9  qu'on  avait  fermé.  Le  comte  de 
CdKkpbed««  pnisiiiep^de  k  Gameca.^  fitf  Swk^UHaé 
de^tv^mnr  aes  6k i  kftâce  iè^  lîéTolftét  t  3  y  ««tune 
expliçation  entre  le  père  et  les  fils  à  la  suite  de  laquelle 
les  portes  forent  ouvertes ,  et  on  reoiit  À  Âlvac  d'A**  - 
bcaii|cl^8rk,kinnfèse  de  k  viUe  poor 
Jean  IV.  On  s'empara  aussi  de  dm%  vaîa9eaii:v  qw 
ét|ii§ptim  port.  Almada  artacba.à.k  r(%enteuii  Oirdce, 
an  ^vm/m^M>  d«  fort  S.  Geoig»  q«i  .  àomim  k 
viU«,  de  k  senettreanx  Portugaîf.  filk  «spénît^- 
Louis  de  Campo  ferait  son  devoir  en  désobéissant  à 
un.ovdre  qu'évidemo^^t  eUe  n'avait  pas  donné  iibce* 


Digitized  by  GoogI 


meut  ;  cet  ôfficter  ne  tép6\ikëWpks  i^k lkHlilfrb|îihtoir 
qu'élle  en  avait.  Le  nouveau  roi  étant  absent^  Farche^ 
vêque  de  Lisbonne  fut  nommé  aâministrateaf  éa* 
royaume  jusqu'à  son  arrivée;  à  la  demande  ez^ressé 
du prébly  on  lui adjo^nit  comme  conseillers  larche- 
T^e  de  Braga;  Pierre  Meneses,  comte  de  Cantan-. 
hede;  Michel  d'Alméida  et  Alxtoine  d'Almadaw  L'àr^ 
chevéque  de  Bràga  refùsa  defCte-  charge.  Lë  eônseil  ié 
régence  députa  Pierre  de  Mencîoza  et  Georçp  de  Mel- 
lo  auprès  du  duc  de  Bragance,  pour  lui  annoncer 
rheareox  succès  de  l'entreprise,  et  l'inviter  à  venir 
prendre  possession  de  son  trAne.  On  assigna  pour 
demeure  à  la  douairière  de  Mantoue  la  maison 
royale  de  Xabregas,  située  dans  un  ûiubourg  de  Lis- 
bonne* 

L'exemple  de  Lisbonne  fut  suivi  par  les  autres  villes: 
elles  usèrent  de  force  envers  les  commandans  espa- 
gnols qn  refusèrent  de  quitter  leur  emploi.  Jean  IV 
fut  reconnu  dans  toutes  les  colonies  et  possessions 
portugaises  en  Asie ,  en  Amérique  et  en  Afrique ,  à 
Texception  de  la  ville  de  Ceuta ,  où  les  Espagnols  se 
maintinrent.  Toute  la  révolution  fut  consommée  sans 
antre  désordre. 

Le  6  décembre ,  le  roi  arriva  avec  une  suite  nom—  iv  «tt 
breuse  à  Aldea  Gallega,  endroit  situé  sur  le  Tage ,  en  Kil^pa. 
£ice  de  Lisbonne.  Quoique  le  fleuve  y  ait  six  lieues  de 
largeur ,  et  que  le  temps  fût  très-mauvais ,  Jean  IV  ne 
se  laissa  pas  retenir.  Il  s'embarqua ,  et^  sans  traverser 
la  ville,  descendit  dans  le  cbâtean  royal  situé  sur  le 
fleuve.  La  joie  du  peuple  se'manifesta  par  des  réjouis- 
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«aaoiB  p9i)>lîqpe«  Le.  conionnement  eut  lieu  le  15  de-* 
cembre.  Ce  fiit  Fifcbevêque  de  Lisbonne  qui  Tadmi* 

nistra.  Le  roi  couvocjua  les  corlès  pour  k  26  janyi»; 
16411. 

*  léb  fnntllM  pertti|;aiiM  tahruâm  defcittdtM  da  Jet%  1,  rot 

Portugal,  par  son  fiU  nfttarel  Alphonse,  premier  duc  de  BragaaMt. 
les  marquis  Je  Ferrcira,  les  ducs  tic  Cadaval,  les  comtes  de  Gelvcs  cl 
d*Açu|luiry  les  docs  de  Varaguas ,  les  comtes  «VOdemira ,  les  sci- 
gMort  de  Vimîero,  comtes  de  Faro,  les  comlcs  d'Oropesayety  par  les 
femmes,  les  doci  de  Villaréal  ei  de  Gaminha. 
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SBGTION  IL 

Règne  de  Jean  JP^j  i6i0 — 1655. 

•  leanlVvdesceiidaDt  do  roi  Jean  P'  au  biiiUèmè  de-  cbiaoUn  4i 

^ré  par  son  père  et  au  septième  par  Catherine,  son  aïeule^ 
était  âgé  de  trente-six  ans  lorsque  les  vœux  de  la  nation, 
•d'aocoid  avec  la  loi  fondamentale  du  royaume,  le  por- 
tèrent sur  le  trène  du  Portugal.  Cëtait  un  prince  in- 
dolent qui  aimait  mieux  les  plaisirs,  et  surtout  la  mu- 
sique, que  l'occupation  et  le  soin  des  afiËEiires  publiques, 
lyaitteurs  il  •était  ami  de  la  justice,  économe  jusqu'à 
l'avarice,  soupçonneux  et  entêté. 

La  première  occupation  de  Jean  IV  fut  défaire  so- 
lennellement  veconnahre  son  droit  à  la  couronne  par 
.  les  représentans  de  la  nation.  L'assemblée  des  trois 
Etats  convoquée  pour  le  28  janvier  1641  se  composait 
de  huit  archevêques  et  évéques  ,  des  chefii  de  vingt- 
'  neuf  maisons  nobles ,  et  des  députés  de  trente-quatre 
villes  et  terres  :  c'étaient  les  anciennes  et  véritables 
cortès  de  Lam^o,  successeurs  de  celles  qui  avaient 
librement  conféré  le  trône  à  la  maison  de  Bourgogne. 
-  Cette  assemblée  nationale  rédigea  un  acte  par  lequel 
•Jean  IV  fut  déclaré  roi  légitime  du  Portugal;  Gomme 
ce  document  est  une  des  pièces  des  plus  solennelles  et 
des  plus  importantes  dont  il  existe  un  exemple  dans  les 
annales  du  droit  publie,  il  nous  pandt  nécessaire'd'en 
faire  connaître  le  contenu  avec  quelque  détail. 

a  Les  trois  États,  c'est-à-dire,  l'Eglise,  la  noblesse  et 


] 
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le  peuple  du  royaume  de  Portugal,  assemblés  en  corps 
et  représentant  ledit  rojaume ,  avec  toute  l'autorité 
«t  la  puissance  qui  y  «ont  anneiëes»  ont  ràolu  que  , 
pour  bien.Qoi«memr  cette  assemblée ,  'û  était  néces- 
saire lie  déclarer  par  un  acte  public  signé  de  tous,  que 
le  droit  de  la  royauté  et  du  souvenir  cpi^mM^dm^t 
leur  appartenait^  et  que  naioteDant  î}.ii|>piirlMftl«a 
ïoi  Jean  IV,  etc.  » 

Tel  est  le  coouuencemcnt  de  Tacte  du  28|«nvier 
1641.  Uest  assez  remarquable  pficeq^'il  semble  dke 
qne  pendant  l'usurpation  il  y  a  eu  interrègne  et  que 
pendant  cet  intervalle  toute  la  puissance  souveraine  ap- 
partenait  aux  États,.etA<}ewé  4çkw^p|»rtcrâ^  que 
le  roi  l^itime  s'en  est  ressaisi  $4sar  ils«e  déJavent  pas 
JeaQ  de  Bragance  roi  de  Portugal;  ils  énoncent  comme 
un  fait  que  ce  prince  est  roi  de  Portugal,  «et  iis  us  di- 
sent  pas  qu'il  a  été  iél^.  4t  II  «  été,  e'est.aiaai  qu'ils 
continuent^  il  «  été  ^vec  justice  proclamé  roi  ;  »  et 
s'ils  le  déclarent  tel,  ce  n'est  que  parce  qu'ils  ontjugé 
<<  que,  pour  raffermir  et  pour  rendre  plut  aokoiieUe 
l'beureuse  ptocLiipatiOtt  dndit  roi  et  son^r^lisse- 
ment  sur  le  trône,  il  était  à  propos  qu'au  nom  du 
même  royauiDc  on  réitérât  par  écrit  cette, dâ^kration 
par  laqueUe  ils  le  .reconnaissoot  et  l'acmptent  pour 
leur  légitime  rqi  et  s^eor,  lui  obéissent  en  celte 
qualité  et  le  rétablissent  sur  le  trône  qui  appartenait 
à  son  père  et  à  son  aieul  ;  usant  en  cel»  de  l'autorité 
et  du  droit  constant  ^u  même  royaume  .de  . déter- 
miner, d'ordonner  et  d'établir  ce  qui  est  conforme  à 
la  justice*  » 
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Après  avoir  rappelé  I«8  évéaemens  glonem^pir  les- 
quels le  royaume  de  Portugal  a  été  fondé  ,  l'acte  e'ta- 
blit  un  principe  qui,  an  bout  de  cent  quatrevvingtccept 
anfli  a  de  nouveau  troufié  aou  applkâtioo.  <?ett  «  f n'il 
•appartieni  nmihimni  au  rcytcaam  êe  juger  et  de 
déclarer  la  mccesaion  légitime  du  même  royaume, 
Imqi^il  y  a  doute  aur  cette  sueoenkui  panni  1m 
prëtendans  en  raison  .que  le  dernier  possesseur  .ert 
décédé  sans  descendant;  et  qu'il  appartient  également 
.au  royaume  seul  de  pouvoir  s'affranchir  de  l'obéis^ 
Janœ  et  se  sonstiaive  àaa  domiiwtîony  lorsque  Je  voiy 
ipar  sa  maaièfe  de  gouverner,  se  renS  indigne  dé  ré- 
gner, attendu  que  ce  pouvoir  demeura  réservé  au 
peuple,  lorsque  dans  le  principe  il  transfika  leaien  aU 
roi  pour  gouferaec,  et  que  ne  reconuaisMnt  pas  de 
supérieur,  il  n'y  a  aucune  autre  personne,  excepté  les 
-royaumes  eux-mêmes  à  qui  cette  puissance  puisse  ap- 
.parteniv* 

'  Ce  fut  en  vertu  de  cette  dédaxation  que  dcnos 

jours  les  cortès  de  Lamégo  ont  élé  appelées  à  pronon- 
cer sur  la  prétention  de  deux  compétiteurs. 

.  Après  ce.préambule,  l'acte  duâS  janvier  iMl  ia|s- 
}pOTte  les  raisons  qui  établissent  k  droit  ddlean  IV. 
Cette  partie  est  une  véritable  déduction  juridique.  Les 
États  allèguent  cinq  raisons. 

V.  La  preaûèj^  se  fonde  sur  le  droiéde,  ndparfw»»- 
ioUorij  qui  indubitablemoit,  dit  l'acte,  existe  en  Por^ 
tugal,  ainsi  qu'il  est  dit  et  déclaré  dans  le  tfislament 
de  Jean  «  qui  avait  l'autorité  et  la  puîssaneet  d'en 
disposer  ainsi,  »  à  laqudle  disposition  «il fiiut  joindre, 
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esl-a  encore  dk,  cdle  d'Alphonse  V  petil^fib  ie 

Jean  V  faite  authenticjucment  en  présence  des  Etats, 
dans  la  ville  de  Lisbonne  ^  le  6  mai  1476,  lon^'il 
Toolait^poiiierrinfaiite  Jeanne  de  GastîUe*  C'est  pour 
cette  raison  que  les  jnriseonsnltes  mêmes  qai  ont  com- 
battu le  droit  de  représentation  dans  les  successions 
des  couronnes  et  des  majonts,  ont  été  obli  j;és  d'avouer 
qu'elle  doit  être  admise  et  qu'on  en  doit  concfenir.  * 
£n  vertu  du  droit  de  reprâentation  la  succession 
au  trône  avait  passé^  après  la  mort  de  Henri  le  Cardinal, 
'  à  la  duchesse  de  Bragmocy  pêtite-fiUe  du  ijoi  Eknanud. 

3^.  La  seconde  raison  qui  milite  pour  Jean  IV^est 
la  prérogaiwe  de  la  ligne^  positivement  établie  par 
le  même  testament  de  Jean  V'* 

<5*«  La  troisième  raison  sur  laquelle  l'aetelbnde  le 
droit  de  la  duchesse  de  Bragance,  aïeule  de  Jean  IV, 
est  la  vocation.  Les  Etats  entendent  par  là  la  disposi- 
tion du  testament  de  Jean  l**  qui  appelle  à  la  succe»- 
«ion  un  de  ses  fib  après  l'autre  dans  l'ordre  de  lenr 
naissance,  et  leurs  descendans  après  eux. 

4**.  A  dé£iut  de  toutes  ces  raisons  ,  et  quand  même, 
après  k  mort  du  roi  Henri  le  Girdinal  |  Philippe  II 
aurait  eu  un  droit  mieux  fondë  &  la  succession  ,  il 
l'aurait  perdu,  dit  Tacte ,  parce  que  îes  lois  de  Lamégo 
n'admettent  les  collatéraux  à  la  succession  qu'avec  le 
consentement  des  trois  ordres  du  royaume.  Or  Phi- 
lippe 11^  en  prenant  possession  du  royaume  sans 
attendre  la  déclaration  des  États ,  s'est  mis  dans  la 
cat^rie  des  tyrans  et  usurpateurs*  Tel  est  le  qua- 
trième motif  énoncé  par  l'acte. 
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5-  U exclusion  du  roi  PAi/i/7/7e,  en  vertn  desloîs 
dé  LamégO|qui  interdisent  aux  princesses  de  Portugal 
d'ëpouèet  des  étrangers^  est  la  cinqiâéineraisoii. 

On  pottvaît  aligner  ,  en  fiivettr  des  roU  d'Espagne, 
une  prescription  de  soixante  ans  ;  l'acte  s'attache  à 
prouter  la  nullité  de  cette  prescription  ,  par  la  raison 
«jQC^  la  poâlMlsioti  qui  doit  l'avoir  opérée  ëtait  dès 
Forigme  forcée  ;  que  le  jugement  que  Philippe  II 
obtint,  avait  été  rendu  par  quelques  personnes  cor- 
rompues, et  qui  n'étaient  pas  revêtues  d'une  autorité 
rafliiBaiite.  Quant  au  serment  de  fidélité  que  les  Etats 
avaient  prêté  aux  rois  Catholiques  ,  Pacte  le  déclare 
nul,  parce  qu'il  n'était  pas  au  pouvoir  des  États 
de  s'affranchir  du  jOug  qui  pesait  sur  eux  ^  et'  que 
les  intentions  du  roi  Catholique  Philippe  IV,  depuis 
qu'il  est  rentré  en  possession  de  ces  royaumes  ,  ne 
tendaient  uniquement  qu'à  son  intérêt  particulier,  et 
non  atl  hieti  public  ;  <K  qualltéis  et  traitement  qui , 
eéion  la  jurisprudence,  suffisent  pour  tendre  un 
roi  indigne  de  porter  le  sceptre.  » 

«  Et  comme  il  ne  maintenait  pas  le  royaume  dans 
lajonissaiMse  de  ses  franchises,  (privilèges  et  libertés, 
et  qu^au  cont^ire'il  les  violait  en  différentes  ma- 
nières \  qu  il  ne  s'appliquait  nullement  à  la  défense 
du  royaume  et  à  recouvrer  les  conquêtes  de  cette  cou- 
ronne, qui  étaient  endommagées,  et  dontles  ennemis  du 
royaume  s'étaient  emparés;  qu'il  chargeait  les  peuples 
d'impôts  exorbitans,  sans  le  consentement  des  États  du 
rojaunMs ,  en  contraignant  par  une  force  majeure  les 
eomnittnautés  à  consentir  k  la  levée  desdits  impôts  $ 

XXXI.  13 
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qu'il  employait  les  denieis  proYenans  des  droits,  da 
marchandises  qoi  entrent  dans  le  royaume  i  -  iioa- 

seulement  à  des  guerres  étrangères ,  mais  encore  à  des 
choses  qui  n'étaient  d'aucun  u$age  pour  le  bieu  de 
Fétat  ;  qu'il  abaissait  la  noblesse  ;  qu'il  avait  intro- 
duit la  yënalitë  des  offices  des  cbambres  sottvevaines 
de  la  justice*,  qu'il  les  faisait  exercer  par  des  per- 
sonnes indignes  et,  incapables  ;  que  les  ecclésiastiques 
et  les  maisons  religieuses  étaient  aocaU^  de  tribnls» 
dont  il  accordait  la  jouissance  par  privilège  aux  per^ 
sonnes  qui  lui  donnaient  des  avis  pour  ctablir  des  ga- 
belles et  pour  tirer  de  l'argent  \  et  qu'enfin,  il  povtr 
mettait  ces  abus  et  quantité  d'autres  au  préjudice  du 
Lien  de  l'état ,  par  l'cntrcinise  de  plusieurs  ministres 
mal  intentionnés  et  eimeniis  de  la  patrie  ^  dont  il  se 
servait,  quoique  ce  fussent  les  plus méchans sujets  de 
la  république.  » 

«  Par  ces  motifs  fondés  dans  la  vérité,  quand  Lien 
même  les  rois  Catholiques  de  Castilie  auraient  eu  un 
titre  juste  et  légitime  sur  la  couronne  de  ce  royaumet 
ce  qtie  l'on  nie  fortement  9  et  qu'à  cet  ^ard  on  n'au- 
rait aucun  sujet  de  les  regarder  comme  dqs  usurpa > 
leurs ,  on  devrait  néanmoins  les  envisager  comme  tels 
pour  leur  manière  de  gouverner  l'état ,  et  pai?  con- 
séquent le  royaume  était  eu  droit  de  se  soustraire  à  la 
soumission  envers  eux,  et  de  leur  refuser lobëissâuce, 
sans  pour  cela  violer  le  serment  qu'on  leur  âyait  prêté, 
puisque,  selon  le  droit  naturel  et  humain  ,  quand 
bien  même  les  Etats  des  royaumes  transporteraient  et 
accorderaient  aux  rois  toute  leur  autorité  et  l«ur 
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commandement  pour  les  gouverner,  ce  ne  serait  néan- 
moins que  sous  la  condition  tacite  de  les  régir  et  goû- 
rmm  avec  justice ,  et  sans  Attcane  Tiolence^  De  ma- 
nière que,  quand  les  sujets  sont  traités  tyranniquement 
parleurssouyerains,  ils  ont  le  pouvoir  de  les  priver  de  la 
couronne,  Imqa'il  s'agit  de  leur  propre  défense,  et  en 
un  tel  cas,  on  né  peut  admettre  que  les  sujets  aient  pré- 
tendu engager  leur  foi,  ni  que  les  obligations  de  leur 
serment  puissent  s'étendre  jusque-là.  » 
'  Les  cortép     1641  présentèrent  arec  cet  acte  un  cba^itre  g^. 

*•  aérai  an  corlè« 

chapitre  général  ^ ,  c'est-à-dire  un  cahier  de  doldan- J«j*JJJi^^jj^^ 
ces  ou  plutôt  une  suite  de  demandes  formées  par  les 
m>i8  Etats,  chaoun.e  dans  k  forme  d'une  proposition 
pailicnVère.  lAokri  lénr  contenu  i 

1.  Dans  chaque  endroit  notable  il  y  aura,  le  l*'^  dé- 
cembre de  chaque  année,  une  procession  solennelle 
en  icoiu4liém(Mtion  du  rétablissement  da  royaume* 

2.  Il -sera  dit  une  loi 'sur  la  succession  au  trône ^ 
renouvelant  les  chapitres  des  cortès  de  Lamégo ,  comr 
binée  9Tec  les  ordonnances  publiées  par  Jean  IIl 

3.  n  sera'tenu  nii  conseil  provincial  pour  préparer  ■ 
des  concordats  ,  sur  les  rapports  des  puissances  ccclé- 
siastique  et  séculière. 

4.  n  strà  fa!lt  utié  loi  défendant  aux  religieux  de 
laisser  par  testament  à  leurs  couvens  des  legs  où  béri- 

tages.  :     .  -  .  ...... 

6*  Il  sera  défendu ,  par  une  loi  ^  aux  présidens  des 

"  Voy.  vol.  IX,  p.  259.  ^ 

^  Tous  les  historiens  que  nous  avons  pu  consulter  nous  lai&seot 
ignorer  ces  ordonaances  de  Jean  111. 
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cpurs  de  justice  et  am  dasembaigfidom  ' 9  de  OQn^^ 
des  empkns  &  lenn  servitenra. 

6.  Les  privilèges  et  les  libertés  que  des  lois  et  or- 
donnances antérieures  accordent  anx  afpncuUeurs  , 
seront  maintenus  et  observés. 

7.  Il  sera  défendu  aux  hommes  de  porter  les  che- 
veux longs  ou  de  s'afiubler  de  perruques* 

8.  Le  pape  sera,  prié  de  changer  ça  emphytëooes 
les  domaines  ecclésiastiques*  '         *  ; 

9.  Une  loi  défendra  aux  personnes  en  place  de  ma- 
rier les  femmes  qui  sont  à  leur  service  aux  i^andidaU 
qni  recherchent  des  emplois. 

10.  Les  ordonnances  qui  déterminent  à  qui  apparu 
tient  le  privilège  de  la  noblesse  ^  seront  mieux  eXiU- 
Ctttéef  •  •    .  , 

11.  Tontes  les  universités  du  royaume»  à  l'excep- 
tion de  Coïmbre^  seront  fermées  pour,  cinq ^  ans  ^  et 
leurs  revenus  employés  aux  frais  de  la  guerre. 

12.  Les  prélats  n'accorderont  plus  les  ordres  sacnâs 
â  des*  personnes  indignes. 

15.  Oïl  sollicitera  uu  bref  papal  pour  annuler  les 
mariages  secrets. 

14.  Les  roîs  ne  pourront  disposer^  à  titre  de  do- 
nations^ des  biens  de  la  couronne  et  du  patrimoine 
royal. 

Indépendamment  de  ces  chapitres  généraux ,  nous 
trouvons  quelques  chapitres  spéciaux  des  trois-  ordres 
que  nous  plaçons  ici  avec  |y  réponses  du  roi. 

'  Juges  de  premicre  instance. 
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'  -  ^(Jki^jiiredêrÉlàêdelânoNeaêe. 

L'Etat  de  la  noblesse  ayant  compris  combien  est 
grande  la  faveur  que  Dieu  fit  à  ces  royaumes  en  les 
rendant  à  V«  JVL  lorsque,  par  sa  volonté  suprême, 
▼ousfôtes  reoonnn  roi  et  légîtlme'seigneinr ,  et  que  le 
serment  vous  fut  prêté  en  cette  qualité ,  propose  à 
V*  M*  >  dans  les  présentes  coirtès ,  ^elqnes.  points  qn 


1 

iik 

soient  conservés  et  perpétués  dans  les  descendans 
de  Y.  M.^  et  pour  qu'il»  soient  gouvernés  et  adminis^ 
très  avee  justice  et  en  paix. 

Cfuqdtrm  Jf, . 
La  raison  d'un  bon  gouvernement  enseigne ,  el 
l'expérience  a  démontré  que  la  réunion  de  plusieurs 
lojraiimes  et  de  *  diffërens  domainea  dans  la  personne 
d'un  seul  roi,  empêche  qu'ils  ne  soient  aussi  bien  gou- 
vernés qu'ils  le  seraient  séparément,  cliacun-  sous  son 
propre  prince  ;  et  qn'nn  tel  prince  doit  ètve  naturel 
du  pays ,  y  être  né  et  j.  avoir  étë  âevë ,  pour  ponvdf 
connaître  ses  sujets,  et  les  aimer  comme  compatriotes,' 
raison  pour  laquelle,-. au  commençement  dç  ce  royau- 
me, dans  les  obrtès  que  le. seigneur  dom  AlpbonM 
Henriquez  tint  dans  la  ville  de  Lamégo ,  l'an*  1149, 
entre  les  difTéreutes  choses  par  lui  statuées  et  établies 
par  nneloi,  il  ordoima  que  le  voyaome  ne  pourrait 
jamais  passer  à'  un  roi  étranger,  et  qa'à.'  défimt  d^un 
fils  ou  descendant  mâle,  la  fille  serait  mariée  dans  le 
royaume.  Considérant  que  cette  loi  n'a  été  observée 
quéjiisqu'au  régne  .de  notre  roi  dom  Ferdinand,  qui 
a  été  le  neuvième  de  ce  cojaume,-  et  ^!eD8mle,  ^dana 
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les  cortés  qui  fitrant  réunies  â  Co{oibi»-|MBrkseîgaeiir 
dom  Jiun&  P',  aucune  oooditioii  <molailse  h'û  M'Càiîe 

pour  empt^cbcr  les  mariages  des  infantes  avec  les 
étjcsngersi  e%  les  priver  par  là  de  la  succession  du 
royaume^  par  ce  motif,  Tordre  de  la  noblesse  de* 
mande  et  prie  V.  M.  qu'elle  daigne  iiire  une  loi  qui 
ordomne  ^ue  la  succession  du  royaume  ne  puisse 
édieoir  jamais  ou  appartenir  a  un  prince  étcanfer^  ni 
k  ses  ei^ansy  quoiquU  soient  les  plus  proebes  parena 
du  roi  dernier  possesseur ,  et  que ,  dans  le  cas  où  le 
roi  de  ce  royaume  serait  appelé  à  la  succession  d'une 
autre  couronne  ou  d'un  pins  gfand  empire ,  il  soit 
d^li^  à  YÏwté  toujours*  dans  edui-ci  ;  de  tdle  sdrte 
que  y  s'il  a  deux  ou  plusieurs  enfans  mâles,  le  fils  aînë 
règne  dans  le  royaume  étranger ,  et  le  second  dans  çe* 
lui  de  Portugal^  et  queee  dernier  y  soit  seul  reoonna 
pour  prince  et  légitime  successeur  ;  qu'au  cas  où  il  n'y 
aurait  qu'un  seul  enfant  pour  héritier  de  ces  deux 
royainmes^  ces  royàunteSy  apr^lui,  soient  partagés 
entre  ses  en&ns  dans  la  forme  susdite  ;  que  ,  dans  le 
cas  où  il  n'y  aurait  que  des  filles ,  l'aînée  succède  dans 
ce  royaume  (de  Portugal)  9  avec  la  déclaration  qu'elle 
s'y  mariera  avec  une  personne  du  pays,  que  les  troia 
États,  réunis  en  cortés,  choisiront  et  nommeront  ^ 
qu'enfin,  si  la  princesse  se  marie  sans  le  concours  des 
£tats ,  elle  et  ses  desœndans  soient  déclarés  inhabiles 
et  dédius  de  la  successicmj  et  que  les  mêmes  trois 
États  puissent  choisir  un  roi  parmi  les  natifs ,  s'il  n'y 
a  point  de  parent  mâle  de  la  famille  royale  à  qui  de 
droit  la  succession  appartienne* , 
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Réponse  du  Roi. 
Ce  quttoqs.ind^otMs  dam  œ  chApitre  est  confonne 
&  ee  que  jecrois  de  votre  loyauté ,  et  jefous  en  femer. 

cie  infiniment,  jugeant  que  ce  que  vousdemandez  con- 
vient à  mon  service  f  au  bien-être  du  royaume  et  à 
Yotre  tranq[ihillit^  $  et  poitr  cette  rakon  je  ferai  des  hh 
dans  k  forme  d^ji  ordonnée  par  le  seigneur  roi 
dom  Jean  lïl  ,  avec  les  déclarations  et  modérations 
qui  paraîtrait  cènvenaUes  à  h  conservation  et  au 
bien  du  même  royaume.  • 

Chap.  II. 

Que,  dans  le  cas  où  V.  M.  daigne  faire  cette  loi 
snr  la  succession  du  royaume,  elle  soit  insérée  dans 
le  Tofanne  de  ses  ordonnances,  afin  qu'elle  soit  ainsi 

promulguée  et  connue ,  non-seulement  des  sujets  du 
royaume,  mais  aussi  parmi  les  étrangers. 

R^tonse  du  RU* 

Je  l'ordonnerai  ainsi  dans  la  nouvelle  collection  qui 
sera  iaite  des  ordonnances  du  royaume. 
RéjHmêèàla  réplique  que  JU  l'Étai  de  la  noblessê  à 

quelfUê9^uneê  de  celles  que  le  roi  donna  en  1642, 

sur  les  premiers  points  qui  jurent  soumis  de  sa 

part  aux  coriès  générales  tie  1641. 

J'ai  vu  la  réplique  de  l'ordre  de  la  noblesse  réunie 
en  assemblée  des  cortès,  A  la  réponse  que  je  lui  ai  fait 
donner  sur  les  divers  points  qui  m'ont  été  soumis  de 
sa  part  aux  cortès  que  j'ai  assemblées  dans  cette 
▼îl)e)  et,  attendu  qu'il  me  platt  de  rendre  service  au 
royaume ,  j'ai  trouvé  à  propos  de  lui  faire  répondre 
de  la  manière  suivante  :         '  -  ' 


2Qii     UYH£  vil.  çuAP.  vx,  pû&tugal; 

Quant  au  premier  chapitre  sur  la  succession  de  ces 
royaumesiil  me  pajrait  demander  une  loi  par  laquelle  je 
déclare  que  la  snoceauon  du  royaume  ne  puisac  jamais 
venir,  en  quelque  temps  que  ce  soit  j  à  un  prince 
étranger  ni  à  ses  eufans,  quoiqu'ils  soient  les  plus  pro- 
ches parena  du  dernier  roi  posseneur)  et  qu'au  oon- 
.  tnire,  elle  appartienne  toujours  à  un  prinee  ustîf  dm 
même  royaume  ;  à  ces  causes  et  pour  lui  donner  la 
forme  convenable,]  'ai  nommé  D.  D.  Thomé  Pacheixo 
da  Yeiga,  etc.  A  Lisbonne^  19  décembre  1642. 

Le  Roi. 

ChcfpUre  concernant  TJ^tat  du  peuple^  et  réponse 

du  rci  Jean  IV* 
'  Puisque  la  divine  providence  de  Dieu  notre  Sei«- 
gneur  a  daigné  nous  faire  une  aussi  forte  faveur  que 
celle  de  nous  donner  V.  M.  pour  notre  roi  et  pour 
notre  restaurateuri  après  les  nombreuses  calamité 
qui  j  pendant  soixante  et  un  ans ,  ont  pesé  sur  nous 
sous  un  joug  étranger  ,  dont  nous  sommes  maintes- 
uant  délivrés  par  suite  de  nombreux  et  miraculeux 
événemens^  nous  espérons  et  avons  la  confiance  qu'i- 
mitant les  exemples  qu'ont  laissés  les  grands  et  dignes 
rois  de  Portugal  vos  prédécesseurs,  V.  M.,  comme 
notre  propre  et  naturel  seigneur ,  nous  fera  renaître 
et  ressusciter  avec  le  même  courage ,  la  même  sa- 
gesse et  le  même  zèle  pieux  ,  par  lesquels  ce  royaume 
et  le  nom  portugais  ont  surpassé  tous  les  autres  peu- 
pies  y  et  qu'en  nous  continuant  l'amour  avec  lequdL 
les  rois  de  Portugal  firent  le  bonheur  de  leurs  sujets , 
V.  M.  fera  répoudre  aux  proposilious  que  nous  cou<- 
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ifgmnuict  q[iift'ium8  soDîdtoiis  aTecmstanoe  dans  les 
préieDs  chapitres. 

Chap.  II et  III. 
Nous  prions  et  demandons  »  pour  le  bien  général 
de  ce  royaume,  qoe  des  décisions  soient  prises  sur  sa 

succession  et  riiérédlté,  renouvelant  et  ratifiant  les 
chapitres  des  cortès  de.  Lamégo»  faits  par  le  très* 
giorieui  roi  dom  Alplumse  Henrii|uez»  fondateur  de 
ce  royaume ,  et  qu'il  y  soit  ordonné  que  jamais  roi 
ou  prince  étranger  ne  puisse  en  hériter  ,  de  manière 
que  le  roi  de  ce  royaume  de  Portugal  soit  naturel  et 
léf^time  Portugais,  né'  dans  le  royaume  y  et  avec 
Tobligation  d'y  demeuivrelde  lliabiter  personnelle" 
ment  ;  et  que  ,  pour  en  obtenir  un  meilleur  effet , 
trois  familles  des  plus  illustres  «t  les  plus  proches  du 
sang  royal,  soient  nommëeii  et  âues  dans  ce  royaume, 
afin  qu'à  dë&ut  d'un  descendant  direct,  à  qui  puisse 
écheoir  le  royaume  ,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise ,  la  suc- 
eessiou  soit  dévolue  à  une  de  ces  trois  familles  *,  en 
oonserrant  l'ordre  et  la  forme  de  la  vocoUon,  les 
aexes  et  les  âges  qui ,  selon  le  droit ,  doivent  être  pré* 
fërés^  et  avec  toute  la  clarté  nécessaire  pour  éviter  les 
doutes  et  les  inoonvéniens  que  Fezpérience  a  montrés 
dans  ce  royaume  entre  les  .seigneurs  naturels  et  entre 
les  étrangers.  • 

On  ordonnera  aussi  que,  quand  les  rois  et  princes 
de  ee  royaume,  ou  leurs  enfims,  se  marieront  en  pays 
étranger ,  il  soit  fait  une  clause  qui  ne  permette  pas 
que,  dans  les  contrats  de  mariage  y  la  succession  de 
ce  royaume  leur  soit  donnée,  ou  à  leurs  enfans  et 
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defcendans;  au  moyen  de  cette  clause,  ils  u'auront 
plus  aucnn  droit  d'y  prétendre ,  ce  qoi  pcénendra 
toute  discorde* 

Réponse  du  roi» 
Je  ferai  établir  des  lois  sur  ce  que  vous  indiquez 
dans  les  deusdème  et  troisième  chapitres  \  et  je  réponiib 
à  PÉtat  du  peuple  que  ce  sera  en  oonformifté  de  la  dé* 
termination  du  seigneur  roi  dom  Jean  III,  avec  les  ilc- 
(darations  et  modifications  qui  paraîtront  le  plus  con- 
venables A  la  conservation  et  bien  commnn  d» 
royaume* 

Chapitre  de  VÉiat  du  clergé. 
Attendu  qu'il  est  du  devoir,  des  trois  États  de  ces 
royaumes^  pour  la  reconnaissanoe  dont  ils  sont  péné- 
trés, de  baiser  la  main  de  V.  M.  et  de  la  remercier 
de  la  faveur  qu'elle  leur  a  Éaite  de  jurer  en  bonne  et 
dne  forme  les  priYilèges»  les  grâces  et  prérogatives  qoe 
les  rois  prédécesseurs  de  V*  M*  leur  avaient  octroyés 
et  jurés,  comme  aussi  de  rappeler  l'obligation  desdits 
privilèges,  grâces  et  prérogatives,  et  autres  choses  qui 
semblent  nécessaires  au  service  de  V*  M.  et  au  biea  do 
cette  couronne,  il  appartient  plus  pirticnUèrement  à 
l'État  ecclésiastique  de  rapp^er  ces  différentes  choses 
à  V*  M«,  parce  que  l'obsœvation  de  ce  serment  est  du 
ressort  de  la  conscience  royale  de  V*  M*,  et  que  ce 
service  par  sa  nature  est  le  plus  grand  qu'on  puisse  lui 
rendre*  Telle  est  la  raison  qui  nous  détermine  à  pro- 
poser À  V.  H* ,  avec  toute  la  soumission  convenable^ 
les  points  et  articles  snivans* 
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Chap^  J^, 

L'expérience  a  nmtrë  les  maux,  doBinaiges  et  ptë« 
Jadices  qui,  dans  les  monarebies  et  royaumes  prorien' 

lient  de  la  succession  des  princes  étrangers,  et  qui  ne 
sont  pas  nés  dans  le  royaume }  c'est  pourquoi  il  con*- 
vient  beaucoup  au  bien-âtre  de  celui-ci  de  prévenir 
ces  maux  en  faisant  une  loi  par  laquelle  V.  M.  ordonne 
qucy  s'il  arrive  que  quelqu'un  des  rois  de  ce  royaume 
Tienne  à  mourir  sans  enfans  mâks»  ne  laissant  que  des 
filles,  l'alnée  succède  à  son  père  ;  que  si  elle  n'est  pas 
mariée,  elle  soit  obligée  de  se  marier  avec  un  Portu- 
jgaisy  son  plus  proche  parent,  et  que  si  ladite  £lle  dd 
roi  est  d^à  mariée  avec  un  prince  qui  ne  soit  pas  Por*  ^ 
tugais,  elle  ne  puisse  pas  succéder  à  son  père,  et  dans 
ce  cas ,  que  la  fille  puînée  lui  succède,  suivant  les 
mêmes  formalités^  en  sorte  que  si  les  filles  ne  sont 
point  mariées  ou  empêchées  de  se  marier  avec  un 
Portugais  ,  elles  soient  déchues  de  la  succession  5  la- 
quelle dès-lors  écherra  au  plus  proche  parent  du  der- 
nier possesseur,  le  mftle  préférablement  à  la  femelle. 

ftépon&e  dtt  roi» 
Sur  ce  chapitre,  dont  je  vous  remercie  beaucoup, 
j'ai  répondu  déjà  dans  les  chapitres  des  Etats  du  peu- 
ple et  de  la  noblesse,  en  ordonnant  de  ^re  rédiger 
une  loi  en  conformité  de  ce  qu'avait  ordonné  le  sei- 
gneur dom  Juan  111,  avec  les  déclarations  et  modifi- 
cations qui  seront  le  plus  convenables  à  la  conserya-> 
tion  et  au  bien  commun  du  royaume* 
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Charte-patente  où  sont  insérée  lee  chapitres  généraux 
deetroieÉiaiefetleer^MmeeefmJS.  M*  a  faites 
dam  fcueenMéê  dêê  corièe  de  IdJmne,  le  13 

septembre  1642. 

Dom  Juao,  par  la  grâce  de  Diea»  f  oi  de  Portugal 
et  des  Alganres,  eto*  j  etc.  >  eto* 

Soit  fait  à  savoir  à  quiconqae  Terra  cette  charte- 
patente  que,  dans  les  cortès  que  j'ai  tenues  dans  celle 
noble  et  toujours  loyale  ville  de  Lisbonne,  avec  lea 
trois  États  de  mes  royaumes  ,  le  vingt^huitième  jour 
de  janvier  de  Tannée  dernière  1641 ,  des  chapitres 
généraux  me  furent  présentés  par  lesdits  trois  Etats  ^ 
dans  lesquels  ils  m'indiquèrent  qndques  dispositions 
qui  leur  paraissaient  nécessaires  à  la  bonne  administra;- 
tion  et  au  règlement  de  mes  sujets,  à  la  conservation, 
à  la  défense  et  à  la  bonne  distribution  de  la  justice. 
Lesquels  chapitres  ayant  été  vus  par  moi ,  je  daignai 
leur  faire  les  réponses  ci-jointes.  {Fcir  lee  rêponeee 
du  roi).» 

Lesqnellès'choseSy  contenues  dans  lesdites  réponses 
jointes  à  cette  charte-patente,  il  me  plaît,  je  veax, 

j'ordonne  de  mon  propre  mouvement ,  certaine 
8cience>  pouvoir  royale  plein  et  absolu ,  qu'en  tout  et 
pour  touttoient  accomplies,  exécutées  et  observées , 
pour  produire  effet  si  exactement,  comme  il  est  dit  en 

chacune  des  susdites  réponses,  sans  doute,  ni  diminu- 
tion j  et  en  raffermissement  de  tout  le  contenu  de  cette 
charte^patente,  je  l'ai  ordonnée,  je  l'ai  signée  et  scellée 
de  mon  grand  sceau;  laquelle  charte  est  écrite  dans 
quarante-une  demi-feuilles  ,  signées  sur  la  première 
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page  de  chacane  d'eUes  par  FrançcHs  de  Lueena,  mon 

conseiller  et  mon  secr<5laîre  d'ëlat.  Donnée  dans  la 
ville  de  Lisbonne  le  douzième  jour  de  septembre  ; 
Jean  de  Pereira  de  Santa^Major  l'a  Aile  l'an  de  k 
naissance  de  Noire  .  Seignenr  JësfUs-^Ghrist  1642,  et 
moi,  François  de  Lucena,  l'ai  fait  écrire, 

LbRoi. 

-Alvara  (dipldmeon  patente)  du  9  sepiembreASiTqtd 

ùhlige  l'héritier  du  trône  au  serment  à  la  loi, 
.    Moi  y  le  roi  ^  fais  savoir  à  tous  ceux  qui  verront  mon 
.présent  udvara  $  xpis  y  'dans  les  eortès  qne  j'ai  tenueè 
•dans  -cette  Tille  t  de  Lisbonne  »  lê'lS  janvier  de  Pan 
1641 ,  il  m'a  été  proposé  par  FEtat  ecclésiastique  y 
dans  le  chapitre  I",  et  pair  celui  de  la  noblesse,  dantf 
ieiDliapitffe*XXlLV}  qn'il  €Ont«!nait  beanconp  au  Men 
.nufrersel  -et  particalier  d«  ces  rojâumes  que  les  rois  < 
-qui  y  viendront  à  succéder  jurent ,  avant  d'être  pro- 
xlam^-y  toius  les-pnTilèges,  libeietësy  grâce»  et  contâ- 
mes que  les  «ois.  mes  pri$décesse«rs*Ienr  ùdt  concëdéb 
et  jurés;  ils  me  supplièrent  de  leurfaire  la  grâce  d'or- 
donner .que  tons  ks  roU  qui  y  dans  Taveuir ,  succéde- 
rait dans  .eeft  rojanaci'i  tissent  en  personne,  avant 
d'être  ékvésVle  mèneemnent  %  et'qne  lë  cas  arrivant 
qu'au  moment  d'être  élevés ,  ils  se  trouvassent  hors 
de.cette  ville  de  Lisbonne ,  ils  fissent  ledit  serment 
•dans  J]B  Iku  mèuK  oà  ils  ^bvaient  être  âev^  pramè^ 
renient.  A  quoi  il  m'a  plu  de  'ittive  répondre,  le  12 
avril  1642,  que  ce  qu'on  me  deu^andait  était  intro- 
•dttii  comme  coutume  dans  le  rojiEinmei^  que' je  Tavaiii 
jurd  et  observé  en  mon  nom-  et  au  nom  dn  {îtince 
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ThëodoMi  mou  bka-aiiii^  et  surtout  attîmë  fib  ;  «jutf^ 
dans  les  mêmes  cortès ,  je  fiis  jurë  et  prodamë  roi  so-* 
leimellement ,  et  qu'aiosi  je  voulais  qae  tous  les  rois 
mes  suooeiseufs  eu  fissent  autant. 
•  C'est  pourquoi  j'ordonne >  dtftenliinecè  je  prescris 
que  tout  le  contenu  de  cet  alvara  soit  exécuté  ét  ob- 
servé i  et  les  rois  mes  successeurs  et  descendaus,  en  le 
fiiîsaut  aiusiy  oommeje  l'espère  d'eux,  avec  toute  cer- 
titude j  qu'ils  soient  béak  de  la  bén^îctîon  de  Dieu  ^ 
Notre  Seigneur,  le  père ,  le  fîls  et  le  Saint-Esprit ,  et 
jle  la  glorieuse  Vierge  Marie  Notre«>Dame,  et  des 
apôtres  S.  Pierre  et  S.  Paul,  et  de  toute  la  cour  cé- 
leste ,  et  de  la  mienne  ;  et  le  contraire  étant  pratiqué 
par  eux  ou  par  quelqu'un  d'eux ,  ce  que  Dieu  ne 
permettra  pas,  qu'ils  soient  maudits  de  la  malë^ictioii 
de  Notre  Seignepr ,  de  Notre-Dame:»  et  des-apAtrea*, 
et  de  la  cour  céleste,  et  de  la  mienne;  qu'ils  ne  gran- 
dissent» ni  ne  prospèrent,  ni  n'avanceatj  Et,;  afin 
que  cette  résolutions  soit  notoire  à  tons  mes  'royuunieu 
et  domaines ,  et  que  tous  mes  sujeta  puissent  deman- 
der aux  rois  mes  successeurs  ,  le  serment  de  la  con- 
firmation de  leurs  grâces  eit  pnviiliàges>  avant  d'entrer 
dans  la  succession  de  ces  rojsanmes:;  fs^.  ôrdimiië  cet 
alyara,  que  je  reyalide  comme  loi  faite  en  cortès ,  et 
je  veux  qu  elle  soit  exécutée  enâièrcmeut  dans  toutes 
Jea  clauses  qu'elle  ren&rme,  et  enregistrée  dans  la 
Torre  de  Tombo»  archives  du  royaume,  etc*^  «lo« 
^  GDMpmtioB  On  pense  bien  que  la  jalousie  et  l'intérêt  personnel 
Ue  1641.  permirent  pas  que  toute  la  noblesse  fût  générale- 

ment 9pntente  d^  l'élévation  de  la  maiiou  de  Bra- 
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ganoB}  pliuiam  sdgiiean  apptrlenaut  «a%  fpmân 
maisonf  quittér^t  le  pays  pour  aDer  en  Espagne.  Ce 

qui  fit  paraître  celte  désertion  ou  ëmigration  comme 
point  de  vue  inquiétant.,  en  lui  donnant  Tair  dNin 
complat,  c'est  que  tons  ces  méoonteiu  exéentèrenl 
leur  Tésolutîon  le  même  jour.  H  est  probable  qu'ils 
lavaient  combinée  avec  les  auteurs  d'une  conspiration 
qlû  sa  foniia  dans  Fintérieur  pendant  la  pfesiïère  an* 
^.dn  lègne  de  Jean  IV.  Dom  Sébastien  de  Matho» 
de  .Nororiha  ,  archevêque  de  Braga  ,  auquel ,  dans  la 
rcvoiulion  de  1640 ,  Michel  d'Almeida  avait  consemré 
k  irîe ,  en  était  le  chef.  Ce  prélat  regrettait  son.an-* 
oîoine  kiAtieiice ,  et  sa  douleur  était  aigrie  par  k  ma- 
nière dont  on  traitait  la  douairière  de  Mantoue ,  sa 
protectrice.  Marguerite  avait  d'abord  joui  d'une 
grande  liberté;  mais  comme  elle  en  diwaatt»  dit-on  y 
pour  susciter  des  ennemis  au  nouveau  gouvernement  ^ 
on  la  tenait  depuis  quelr[ue  temps  dans  une  espèce  de 
eaptivité  on  dans  nne  étroite  aurretlknee.  Parmi  ka 
làmilles  nobles  qui  •  répugnaient  à  se  soumettre  â  k 
domination  de  celle  de  Bragance ,  la  principale  e'iait 
k  maisonjdes  ducs  d'Aveiro  ou  k  maison  d'Alancas- 
tro  f  qui  f  descendant  de  ee  fik  naturel  de  Jean  II  an» 
quel' son  père  avait  voulu  assurer  k  succession  ^^-an 
préjudice  de  sou  cousin  Emanuel ,  était  plus  proche 
du  trône  que  k  maison  de  Bragance ,  dont  la  souche 
était  un  fils  naturel  de  Jean  L  Aussi,  dans  k  première 
réunion  des  conjurés,  plusieurs  personnes  avaient 
voté  pour  que  la  couronne  iût  déiéréc  plutôt  au  duc 
>  Vo7.voL}UU,p.m  , 
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d'Aveiro.  Ën  cherchant  des  instminens  qui  pussent 
Taider  à  renvecser  le  goamvemmit  4o  Jean  IV ,  Tar- 
chevéque  de  Braga ,  quoique  probablement  il  ne  dou- 
dât  pas  des  sent imens  du  duc  d'Aveiro,  ne  s'ouvrit 
pas  à  ce  seigneur,  parce  qu'il  méprisait  sa  jeunetoe  |  car 
Raimond  d'Alancastro,  doc  d^A^eiro ,  descendant  de 
Jean  I  au  cinquième  degré,  n'était  âge  que  de  quatorze 
ans.  Dans  les  réunions  où  la  couronne  avait  été  dé^ 
cernée  à  Jean  IV  de  Bragauoe^  il  s'était  aussi  tmov^ 
des  personnes  qui  votèreni  pour'  Louis  de  Meneses  et 
Noronha,  marquis  de  Villaréal  qui,  par  sa  mère  Béa- 
trixy  descendait  d'un  fils  naturel  de  ce  Jacques ,  duc 
de  Viseo ,  fib  d'Edouardl^  que  Jean  II  avak  tué  en, 
1484.  Ce  fut  à  cet  homme  ambitieux  que  rarchevô- 
que  s'adressa  ;  il  le  gagna  ainsi  que  son  dis,  Michel  9 
duc  deCaminhane,  en  promettant  au  premier,  au 
nomde'Philippe  IV,  la  vice-royauté  de  PorliagaL  De» 
motifs  de  religion  furent  employés  par  Tarchevêque 
auprès  de  son  ami  intime,  Nuno  de  Mendocc,  comte 
de  Val  de  Reys,  grand  inquisiteur  du  Portugal*  Vil- 
larÀl  lui  représenta  que  rien  n'avait  pu  détalsher  le» 
Portugais  du  serment  qui  les  liait  à  l'Espagne  :  il  dcm- 
na  plus  de  force  à  ce  motif  en  lui  fidsant  craindre  que, 
sons  Jean  IV,  il  ne  pût  conserver  long^-temps  aa  place* 
éminente    I/archevôque  attira  alors  dans  ses  intérêt» 

*  GiD.  Balth.  61RAGO,  dans  son  Historia  deUa  revoluzioni  tlel 
regno  di  Portugal lo  ^  érnvaia  conleuiporaiu  cl  bien  instruit,  (]ic 
que  le  grand  inquisiteur  refusa  d'entrer  dans  la  conspiration  ,  mai» 
ne  revéla  pas  le  secret  que  son  ami  lui  avait  confié»  tandis  que  d'a:-^ 
{«ès  la  plupart  de»  écrivains  il  y  prit  part» 
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Ray  de  Matbo«,  comte  d'Ânnaiiar ,  son  neren;  Au- 
gustin Manuel^  Antoine  Gonéa  ,  qui  avait  ëté*  em- 
ployé sous  Vasconcelos ,  et  principalement  tous  les 
JniÊi.  Cette  nation  avait  aollicitë  la  protection  du 
noaveau  roi  contre  l'inquisition  :  Jean  IV  n'avait  pas 
osé  accorder  celte  demande.  L'archevêque ,  au  con- 
traire, leur  promit,  au  nom  du  roi  d'Espagne ,  non- 
seulement  pleine  liberté  de  conscience  »  mais  même  la 
permission  de  construire  une  synagogue.  La  nuit  du 
ô  au  6  août  était  fixée  pour  l'exécution  du  complot  ; 
les  Juifs  devaient  mettre  le  feu  aux  quatre  coins  du 
palais  et  en  diffârens  endroits  de  la  villes  sôus  pré- 
texte d'éteindre  l'incendie ,  les  conjurés  devaient  pé- 
nétrer au  château ,  tuer  le  roi ,  et  arrêter  la  reine  et 
ses  enfiuDS  |^  Tarchevècpe  et  le  grand-inquisiteur  ^  en 
supposant  qu'il  fut  entré  dans  le  complot,  l'un  elf 
Tautre  à  la  tête  de  leur  clergé,  devaient  parcourir  les 
rues  de  Lisbonne ,  et  menacer  le  peuple  des  peines 
de  l'inquisition,  s'il  ne  rentrait  dans  son  devoir  en-« 
vers  le  roi  d'Espagne.  C'est  ainsi  qu'on  espérait  se 
rendre  maître  de  la  capitale  ;  mais,  pour  que  ce  com- 
plot devînt  décisif  9  il  fallait  qu'au  moment  convenu  » 
une  flotte  espagnole  parût  à.  l'embouchure  duTage  y 
et  une  armée  sur  les  frontières  du  royaume.  La  diffi- 
culté était  de  s'entendre  avec  le  ministre  de  Phi- 
lippe lY,  vu  que  toute  correspondance  avec  l'Espagne 
était  interceptée.  Enifin  Pierre  Baëza ,  Juif  baptisé  et 
trésorier  de  la  douane,  auquel  Jean  IV,  à  cause  de  son 
immense  commerce  qui  s'étendait  sur  toute  l'Europe, 
nvait  accordé  la  permission  de  corxespondre  avec  l'Es- 
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pagne ,  se  laissa  persuader  de  faire  parvenir  au  duc 
d'Olivares  une  kUre  portant  le  cadiet  du  grand-in- 
quisiteur; Baëea  s'adressa  au  duc  d'Ayamonte,  en 
Andalousie ,  qui  devait  la  mettre  à  la  poste.  Ce  sei- 
gneur était  proche  parent  et  ami  de  la  reine  de  Portu- 
gal et  de  son  ftére,  le  duc  de  Medina  Sidonia ,  qni 
préparaît  alors  la  défection  de  Philippe  IV  Une 
lettre  du  grand-inquisiteur  adressée  au  premier  mi- 
nistre d'Espagne  9  lui  parut  swpecte;  il  l'ouvrity  et  y 
après  avoir  pris  connaissance  de  son  cmitenQ ,  Ten- 
voya  il  Jean  IV  ^. 

Le  roi  et  son  conseil  prirent  dans  le  plus  grand  se- 
cret des  meanies  pour  fiiire  manquer  le  complot  et  se 
saisir  des  coupables.  Sous  prétexte  d'une  revue,  toutes 
les  troupes  cantonnées  dans  le  voisinage ,  entrèrent 
dans  Lisbonne  dans  la  matinée  du  5  août  1641.  Le 
mAme  jour  on  remit  à  des  personnes,  sur  la  fidélité  et 
l'adresse  desquelles  on  pouvait  compter ,  des  ordres 

# 

'  Voy.  p.  41  de  ce  vol. 

•  Il  règne  quelque  incertitude  sur  la  manière  dont  le  complot  fut 
découvert.  D^abord  ,  si  BiRAGO,  cité  dans  la  note  p.  200  ,  a  ctë 
bien  informé ,  la  lettre  ne  pouvait  pas  être  du  grand  inquisitenr|  et 
ù  elle  portftit  son  cachet ,  il  doit  y  avoir  étë  appoië  à  ton  insa*  Le 
tribaïuit  qui  jugea  !«•  coniurj*  n*eat  pai  conoaisiaBce  He  cette 
letHii  parce  qit*oa  ne  voulait  paa  eompronettre  le  narquia  d*Aja— 
monlet  à  ce  q«*on  dît;  mais  Birago  ne  uit  rien  d'une  lettre  envoyée 
par  ce  seigneur.  Il  rapporte  que  la  conspiration  fut  déconverte  par 
le  comte  <le  Vîmiosa  ,  qu'on  avait  voulu  y  faire  entrer.  Toutefois, 
fiaëza  paraît  avoir  c'ic  l'cnlrcmcltcar  d'une  corrcspondancef  et  il  se 
peut  que  le  roi  ait  été  averti  à  la  fois  par  une  lettre  interceptée  et 
par  la  dénonciation  du  comte  de  Vimiosa. 
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cachetés  qu'elles  ne  devaient  ouvrir  qu'à  midi  pour  < 
exécuter  alon  sur-le-cbamp  et  exactement  ce  qui  y 
était  prescrit.  On  indiqua  pour  une  heure  une  séance 
du  conseil  d'état,  parce  que  le  roi ,  disait-on,  voulait 
y  prendre  un  arrâtë  aEvant  la  revue.  Aussitôt  que  Far- 
chevèqne  de  Braga  et  le  marquis  de  Tillarâil  qui 
en  étaient  membres,  parurent  au  château ,  ils  ftirent 
arrêtés  :  au  même  moment  un  capitaine  de  la  garde 
du  lol  saisit  le  due  de  Gaminha  qu'il  rencontra  dans 
une  place  pubUque,  et  les  officiers  munis  de  lettres 
closes  les  ayant  ouvertes ,  y  trouvèrent  les  noms  des 
individus  qp'ik  devaient  arrêter  et  l'indication  des 
prisons  où  ils  devaient  les  conduire.  Ces  ordres  ayant 
été  ponctuellement  exécutés,  quarante^sept  conjurés 
furent  enfermés  au  même  instant. 

Le  peuple  de  Lisbonne  instréit  du  motif  de  cette 
mesure,  s'assembla  devant  le  palais  et  demanda 
qu'on  lui  livrât  les  traîtres  pour  en  faire  justice»  Le 
roi  apaisa  ee  tumulte  >  mais  pour  entretenir  la  haine 
éa  peuple  contre  l'Espagne,  il  fit  répandre  le  bruit 
que  le  projet  de  la  cour  de  Madrid  avait  été  de  dépor- 
ter la  population  de  Lisbonne  dans  les  mines  d'Amé- 
rique et  de  la  hige  remplacer  par  des  Espagnols. 

Pour  juger  les  conspirateurs,  il  (ht  établi  un  tribu- 
nal dont  plusieurs  grands  de  Portugal  furent  nommés 
membres.  Les  chefs  avouèrent  volontairement  leur 
crimC)  Baè'sa  ne  parla  que  lorsqu'on  l'eut  menacé  de 
la  torture.  Tous  les  auteurs  et  complices  furent  con- 
damné à  mort,  à  l'exception  de  Tarchevêquc  de 
Diaga  et  du  grand  inquisiteur,  dont  la  punition  fut 
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abandonnée  au  roi..  Jean  IV  montra  l'intention  dit 
faire  grâce }  mab  ses  conseillers  l'en  dissuadèrent*  Le 
28  aoAt  1641  la  sentence  fut  exécutée  sur  un  ëchafimd 

qu'on  avait  dressé  devant  la  prison  d'où  les  patiens 
sortirent  par  une  porte  vitrée.  Le  marquis  de  Yilla- 
real  eut  la  téte  tranchée  ainsi  que  le  duc  de  Gaminluiy 
le  comte  d'Armanar  et  Manuel.  Quatre  autres  lurent 
pendus  et  ensuite  écarlelt's.  Un  domestique  de  l'ar- 
chevéque  fut  pendu  le  6  septembre  ^  Corréa  le  fiit  le 
50.  L'archevêque  deBraga  fut  condamné  à  une  prison 
perpétuelle,  dans  laquelle  il  mourut  en  1644,  après 
avoir  demandé  pardon  au  roi  et  prié  qu'on  l'enterrât 
comme  un  maUiiteur  sans  lui  poser  une  pierre.  Quant 
au  grand  inquisiteur,  Birago  dit  qu'arrêté  d'abord 
comme  complice,  son  innocence  fut  ensuite  reconnue^ 
qu'il  rentra  en  grâce  auprès  de  Jean  IV  et  continua  de 
le  servir  comme  conseiller  d'état«Qnclques  autres  per- 
sonnes arrêtées  furent  également  relâchées*  Le  roi  fit 
reconduire  alors  sur  la  frontière  la  ci-devant  régente. 
U  se  passa  qudque  temps  avant  qu'on  lui  permit  de 
paraître  à  la  cour  de  lEadrid  où  ensuite  ses  d^slarations 
contribuèrent  beaucoup  à  faire  disgracier  Olivarez. 
Gouv«riie>  Ce  fut  la  sculc  conspiration  qui  menaça  le  trône  de 
Jean  IV}  en  revanche  ce  prince  eut  à  lutter  contre 
une  foule  d'embarras,  soit  intérieurs  ,  soit  extérieurs, 
et  son  diadêmefut  une  véritable  couronne  d'épines.  Les 
domaines  étaient  vendus  ,  le  trésor  épuisé  ^  le  com— 
merce  anâmti;  il  n'y  avait  ni  armée,  ni  munitions  , 
peu  de  vaisseaux  et  d'artillerie.  Le  roi  commença  par 
établir  un  conseil  de  guerre  j  il  ordonna  ensuite  aux 
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gouTemeurs  des  villes  et  des  forts  qui  possédaient  leurs 
charges  à  titre  héréditaire  »  de  se  rendre  à  leur  desti- 
natioD,  et  il  nomma  des  gouverneurs  pour  les  pro- 
vinces. 11  fit  venir  du  salpêtre  des  Indes,  pour  fabri- 
quer de  la  poudre»  et  établit  des  fonderies  pour  rem- 
placer les  eanons  que  les  Espagnols  avaient  enlevés* 
Le  hasard  fit  tomber  entre  les  mains  des  Portugais  dix 
à  douze  vaisseaux  espagnols  qui  avaient  été  envoyés  au 
Brésil  i  moyennant  cette  capture  on  put  réonir  une 
flotte  de  vingt  vaisseaux.  Jean  TV  employa  à  battre 
monnaie  le  trésor  de  famille  que  ses  ancêtres  avaient 
accumulé  à  Villa  Viçosa*  A  son  exemple  1^  particuliers 
apportèrent  tout  ce  qu'ils  possédaient  en  or  et  en  ar- 
gent. En  peu  de  jours,  il  entra  en  contributions  vo- 
lontaires 600,000  ducats  du  clergé,  4,000,000  delà 
noblesse  et  1,000|000  du  peuple.  Neuf  vaisseaux  es- 
pagnols richement  chargés  de  marchandises  orientales 
qui  entrèrent  dans  le  Tage,  parce  que  leurs  équipages 
ignoraient  ce  qui  était  arrivé ,  tombèrent  au  pouvoir 
du  nouveau  gouvernement.  Enfin  les  cortès  du  mois 
de  janvier  1641  accordèrent  ime  somme  annnéUe  de 
1,800,000  crusadesd'or  ou  ducats,  à  prendre  sur  la 
dîme  de  tous  les  immeubles ,  pour  former  une  armée 
de  20)000  hommes  de  pied  et  4,000  à  cheval,  et  pour 
équiper  400  vaisseaux.  Celles  du  mois  de  s^temhre 
1642  portèrent  cette  somme  annuelle  à  2 ^500,000 
ducats  et  établirent  un  qonûté  chargé  d'en  surveiller 
l'emploi. 

Au  dehors ,  le  Portugal  avait  deux  ennemis  à  com- 
battre 9  savoir  celui  de  sou  indépendance ,  le  pwssafU- 
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roî  d'Espagne  et  celai  de  son  commerce  »  la  rë^— 
bli<{ne  des  Provmoes-imies  des  Pays-Bas* 

L'alliëe  natnrdle  du  Portagal  contre  le  roi  d'Espa* 

gne  était  la  France  qui ,  depuis  quelques  années  ,  se 
trouvait  en  guerre  ouverte  avec  les  deux  branches 
de  la*  maison  d'Ântriche.  Jean  IV  envoya  à  Paris  son 
grand-veneur ,  François  de  Mello ,  et  Antoine  Codlo 
de  CarvalhOy  membre  du  conseil  de  paço«  Ces  deux 
ministies  fnient  très-bien  aocueillis  et  conclurent,  le 
juin  1641 ,  un  traité  d'alliance,  par  lequel  fat 
stipulé  que  Loub  XIII  joindrait ,  à  la  fin  de  juin  , 
20  vaisseaux  de  guerre  à  20  galions  du  roi  de  Por- 
tugal, afin  que ,  réunis  au  même  nond>re  de  vais- 
seaux que  les  Hollandais  devaient  fournir  en  vertu 
d'un  traité  qu'on  était  sur  le  point  de  conclure ,  tous 
ces  vaisseaux  pussent  agir  contre  l'Espagne.  La  flotte 
combinée  devait  être  sous  les  ordres  de  l'amiral  fran- 
çais.  Il  fut  encore  stipulé  qu'il  y  aurait  libre  commerce 
entre  les  sujets  et  états  des  deux  rois. 

En  exécution  de  ce  traité»  une  flotte  française  de 
trentevaisseaux,  commandée  par  le  maréchal  deBrésé, 
se  réunit,  en  1641 ,  à  la  flotte  portugaise  d'Antonio 
Téllez  de  Meneses  pour  une  expédition  contre  Cadix , 
4jni  n'eut  point  de  succès.  Les  Portugais  »  voyant 
ensuite  que  la  France  ne  les  soutenait  que  faiblement, 
crurent  intéresser  cette  puissance  plus  vivement  à  leur 
sorty  en  lui  offrant  une  alliance  oflensiveet  défensive^ 
mais  après  la  mort  du  cardinal  de  Richelieu,  prompt»- 
ment  suivie  de  celle  de  Louis  XIII,  le  cabinet  français 
changea  de  système»  ou  fut  trop  occupé  des  troubles 
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inténeim  de  Franœ  pour  cootraolfff  de  pMceik 

gagemens;  de  manière  que,  sans  tefefler  PiUiaiioe 
offerte  par  Jean  IV,  il  Téluda  en  formant  des  prë- 
tentions  exagérées.  Nous  verrons,  sons  les  suocesseun 
de  Jean  IV^la  smte  de  ces  n^ooiatknu. 

Tristan  de  Mendoza  Furtado  fut ,  immédiatement ,  T'ère  de 

1641  avec  le* 

après  la  révolution  de  1640,  envoyé  à  la  Haye.  Les  JiJjjJ'"'* 
HoUandaia  s'étaient  bien  tronyéB  de  l'état  d'hoetiblé 
avec  le  Portugal  ;  ils  n'aimientpaséltf  (ftchés  qu'il  eût 
continué  tant  qu'il  leur  restait  une  colonie  à  conquérir, 
et  ce  ne  fut  <|tte  le  respect  pour  Topinion  du  monde 
qui  les  engagea  à  conolufe»  le  12  juin  1641  j  une 
trêve  pour  dix  ans,  aux  conditions  que  nous  avons  fait 
connaître  au  chapitre  III  ^ . 

La  mauvaise  foi  des  Hdlandais  se  montra  dans  ,  Fk«u>agation 

_^  do  !■  guerre  avec 

1  usage  qu'ils  firent  du  terme  fixë  pour  la  P^lî<^~  I^'^'^'^h!!^^ 
tion  de  l'armistice  hors  d'Europe.  Un  bon  voilier 
fut  envoyé  au  Brésil,  avec  ordre  au  prince  de  Nassau 
de  pxofifter  du  délai  pour  enlevèr  encofeaux  Portv^^is 
tout  ce  qu'il  pourrait*  Le  prînoe  les  dépouilla,  dans 
le  courant  de  l'année ,  de  Seregippa  et  Maranhaon  au 
Brésil)  deLoando  en  Angola  et  de  l'île  de  S.  Thomas* 


de  Galle ,  principale  forteresse  portugaise  dans  l'île  de 
Gejlan  ;  ils  s'emparèrent  aussi  de  Négumbo^  et  cette 
place  leur  ayant  été  enlevée  en  1615  ^  il  la  reprirent 
en  1614  ,  quoiqu'avertis  de  la  conelusion  de  l'ar- 
mistice par  le  vice-roi  portugais.  Ce  qu'il  y  avait  de 
singulier  9  c'est  qu'à  la  même  époque ,  les  États-gé* 
•  V07.vol.XXIX,  p.  211. 
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nérauz  envoyèrent  une  ûotte  de  3é  vaisseaux  pour 
aasister  le  Portiigpil  dans  «a  guerre  avec  Philippe  IV. 
Les  baUtBiis  de  Bfaraiibaim  s^ëtant  rêfoltés  en  1S42 

contre  le  gouvernement  hollandais  etayantpris  le  fort 
de  Galvaxo  et  la  ville  de  S.  Louis ,  FaEndstSce  fut 
prodamë  au  Brésil  ;  mats  en  1645  une  insurrection 
générale ,  secrètement  fomentée  par  le  vice-roi  por- 
tugais 9  éclata  dans  les  provinces  hollandaises  du 
Brésil*  Les  insurgés  prirent  le  fort  S*  Antonio  de! 
Gapo ,  et  les  forteresses  de  Nazareth ,  Santa-Gmz  et 
Porto  Calvo.  Eu  1 646 ,  ils  conquirent  aussi  l'île 
d'itamaraca;  une  flotte  hollandaise,  arrivée  dana 
ces  parages  ,  arrêta  leurs  progrès*  Jean  IV  envoya 
François  de  Sousa  Coutinho  à  la  Haye  pour  con- 
clure une  paix  ;  mais  les  Hollandais  poussèrent  l'in- 
solence jusqu'à  denuinder^  comme  gages  de  la  paix  ^  la 
▼iUe  de  Porto  et  le  fort  S.  Julien. 

Les  négociations  s'étant  rompues ,  la  guerre  con- 
tinua en  Amérique.  En  1648, l'amiral  portugais  Salva- 
dor Gorrea  de  Sà  défit  la  flotte  hollandaise*  La  prise 
d'Olinde  fot  le  fimit  de  cette  victoire.  La  même  année, 
les  Portugais  s'emparèrent  d'Angola  et  de  l'île  de 
S*  Thomas*  Ces  événemens  engagèrent  les  États-gé- 
néraux de  proposer  ,  le  30  octobre  1648 ,  à  François 
de  Sousa,  qui  était  toujours  ministre  de  Jean  IV  à  la 
Haye,  un  arrangement  aux  conditions  suivantes  : 

1*^*  Toutes  les  capitainies  et  tous  les  forts  àtaés 
entre  Rio>Réal  et  Seregippa  au  midi ,  et  Rio-Grande 
au  nord,  seront  restitués  à  la  compagnie  des  Indes  oc- 
cidentales ^  Siara  sera  abandonnée. 
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T.  On  rendra  à  la  compagnie  les  esdaves,  homb  et 
effets  enlevés  pendant  la  guerre* 

3°.  Dans  l'espace  de  trois  aus,  on  lui  fournira  1,000 
bœufs,  1,000  vaches,  200  chevaux  et  500  brebis. 

4<*.  Les  particuliers  des  deux  nattons  paieront  leurs 
dettes. 

6**.  Les  deux  parties  ne  construiront  pas  de  nou- 
veaux forts  sur  les  frontières  à  la  distance  de  dix  milles. 

Pour  indemniser  la  compagnie  hollandaise  de 
ses  pertes,  les  Portugais  lui  fourniront  pendant  dix 
ans  mille  caisses  de  sucre  ^  chacune  à  vingt  arrobes 
par  an.  Les  autres  piéleutions  seront  arbitré  par  des 
puissances  neutres. 

7"*  Les  Hollandais  resteront  en  possession  de  toutes 
les  places  entre  Loango  et  Benguela,  et  les  Portugais 
n'auront  pas  de  fort  sur  la  côte. 

8**.  Ils  conserveront  ce  qu'en  1647  ik  ont  possédé 
dans  Tintërieur  du  pays ,  et  feront  le  commerce  aux 
termes  de  la  trêve  de  1611. 

9\  Ils  n'aborderont  dans  aucune  place  de  ladite 
c6te  africaine ,  à  l'exception  de  Loando. 

10°.  La  compagnie  conservera  l'île  de  Saint-Tho- 
mas et  tout  ce  qu'en  1647  elle  a  possédé  sur  la  côte 
septentrionale  d'Afrique. 

11**.  Les  prisonniers  seront  rendus  sans  rançon. 
12".  Si  cette  convention  n'était  pas  observée ,  la 
tiève  de  1641  serait  rompue. 

Jean  IV  refusa  ces  conditions  ;  il  s'allia  avec  l'Ân- 
gleterre  comme  nous  le  dirons  ^  et  envoya  vers  la  fin 
de  1653  une  flotte  formidable  au  Brésil.  On  attaqua 
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alors  avec  vigueur  Récif  y  qui  était  assiëgé  depuis  plu- 
sieurs années.  Cette  place  tomba  en  1654*  :  par  suite 
de  la  capitiUatUm  les  Hollandais  éracnèrenl  toute  la 
province  de  Pernambuco,  toutes  les  places  qu'ils  pos- 
sédaient à  Rio  Grande ,  en  Paraiba  ,  Itamaraca ,  Siara  y 
avec  rHe  de  Feroando  de  Noionha*  Ainsi  le  Portogal 
recouvra  tout  le  Brésil. 

Dans  les  Indes  orientales  les  Portugais  furent  moins 
heureux*  Dès  1660  les  Hollandais  se  fizèrei^  an  cap  de 
Bonne-Espëcance ,  où  ils  bâtirent  une  forteresse.  En 
1651  ils  profilèrent  de  l'absence  du  vice-roi  de  Goa  et 
de  la  désunion  qui  régnait  parmi  les  membres  de  ce 
gouvemement,  François  de  Martin ,  arohevèque  de 
Goa,  François  Mello  de  Castro  et  Antoine  de  Sousa 
Coutinbo,  pour  recommencer  la  guerre.  Ils  prirent 
position  dans  l'île  de  Ceylau,  et  firent  en  16ô6  la 
conquête  de  Columbo»  capitale  de  cette  tie. 
TrtM  And-     Immédiatement  après  la  révolution  de  1 640,  Jean  IV 

tîc  avec  la 

Suède,  1610,  avait  envoyé  François  de  Sousa  Coutinho  auprès  des 
puissances  du  Nord.  Christian  IV,  roi  de  Danemark  , 
n'osa  le  recevoir  $  ce  ministre  trouva  les  esprits  plus 
favorablement  disposés  en  Suède.  Christine  était  en- 
core mineure }  la  régence  qui  suivait  le  système  poli— 
tique  delà  France ^  l'alliée  intime  de  la  Suède^  conclut 
avec  le  Portugal  une  alliance  en  vertu  de  laquelle  les 
sujets  des  deux  états  obtinrent  réciproquement  la  li- 
berté du  commerce.  La  Suède  céda  au  Portugal  trois 
vaisseaux  de  guerre  diarg^  de  munitions  et  de  canans, 
dont  la  valeur  était  payable  en  vins  ,  sucre  et  autres 
marchandises. 
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Antoine  d'Almada  et  François  d'Andrada  furent ,  ^'-^i 

*  liance  Je  loJ^* 

enToyésenAngketerreetforibienreçiisptrGharlesP',  t;^!'^''^^ 
ce  qui  engagea  k  ministre  d'Espagne^  Gardena,  à 
quitter  cette  cour  sans  prendre  congé.  Les  embarras 
dans  lesquels  Charles  se  trouvait  ne  lui  permi- 
rent pas  de  soutenii  TÎgquieascmeiit  k  PortagaL  On 
*  se  borna  à  nn  traité  d'amitié  et  de  commerce  qui  fut 
signé  le  29  janvier  1642. 

Ce  traité  fiit  renouvelé  k  1 0  juilkt  1 654  avec  Crom- 
well  qui ,  en  1653,  avait  dédaré  k  guerre  à  k  répu- 
blique des  Provinces-unies.  Aux  conditions  conve- 
nues en  1642  on  ajouta  seulement  plusieurs  nouvelles 
stipuktiona  rekiivet  au  commerce ,  sans  qu'il  y  fût 
question  d'un  seeours  contre  l'Espagne* 

L'intérêt  que  la  France',  la  Grande-Bretagne  et  la  ^^^^^^^^ 
Suède  montraient  aux  Portugais,  kur  fut  d'un  faible 
accours  dans  k  guerre  avec  l'Espagne ,  pour  kqueUe 
Jean  IV  fit  tons  les  efforts  que  la  situation  de  son 
royaume  lui  permettait.  En  1643,  il  réunit  10,000 
hommies  d'infanterie  et  3,000  de  cavalerie  avec  les. 
queb  il  attaqua  l'Espagne  sur  deux  points,  s'empara 
de  Valverde ,  Alconchel  et  Villanova ,  et  en  Galice 
de  Salvaterra.  Le  24  mai  1644,  son  général,  Ma- 
thias  d' Albuquerque  comte  d'Alkgrete  défit  le  mar- 
quis deTorrecnsa,  et  lui  tua  S,000  hommes  près 
de  Badajoz.  Mais,  en  1615,  le  marquis  de  Leganès 
prit  Olivenza  et  remporta  plusieurs  avantages  sur 
le  comte  de  Gastel  liftdhof  >  sncoestenr  d'Albnqoer- 
que.  Les  combats  que  le  général  portugais  livra 
cette  année  et  les  années  suivantes  ruinèrent  son  ar- 
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mée.  Heureusement  les  embarras  dans  lesquels  Phi- 
lippe IV  se  trouvait  par  la  révolte  de  la  Catalogne^ 
par  les  troubles  de  Naplct  et  parla  guerre  avec  les  II<^ 
landais  ,  ne  lui  permirent  pas  de  pousser  avec  vigueur 
celle  du  Portugal.  Arezception  de  quelques  ,  courses 
de  partisans ,  elle  cessa  entièrement  dans  les  dix  der- 
nières années  du  règne  de  Jean  IV. 

Le  premier  ministre  d'Espagne  ,  ne  pouvant  sou- 
mettre le  Portugal^  se  vengea  de  la  maison  de  Bragance 
qu'il  baïiBsaity  par  un  acte  d'iniquité  qui  fut  en  même 
temps  une  Yiolation  du  droit  des  gens*  Un  frère  de 
Jean  IV,  Edouard  de  Bragance,  servait  depuis  sept  ans 
avec  distinction  dans  les  armées  de  l'empereur  en 
Allemagne^  sans  qu'on  pût  articuler  contre  cet  officier 
le  moindre  fait  qui  le  compromit.  Cependant  la  cour 
d'Espagne  exigea  d'abord  son  arrestation  ,  ensuite 
son  extradition.  L'empereur  crut  devoir  satisfaire 
son  alliée  sur  le  prunier  point  ;  et,  le  14  février  1643  ^ 
le  prince  fut  arrêté  à  Ratisbonne  où  on  l'avait  attiré. 
La  cour  de  Vienne  balança,  long -temps  à  livrer  le 
prince  entre  les  mains  de  ses  ennemis,  sentant  bien 
que  cette  violation  de  la  foi  publique  la  rendrait 
odieuse  et  provoquerait  des  plaintes  de  la  part  des 
États  d'empire  et  de  leurs  alliés.  Elle  eut  enfin  la  êû- 
blesse  de  céder  aux  instances  et  am^  menaces  des  mi- 
nistres d'Espagne  ;  mais  si  les  écriyains  portugais 
disent  que  Tempereur  vendit  l'infant  Edouard  pour 
une  somme  d'argent  ^ ,  c'est  une  calomnie  destituée 
de  preuves,  et  suffisamment  réfotée  par  le  récit  de 

*  Pour  40,000  «eus. 
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l'exact  et  véridique  Galeazzo  Giialdo  Priorato  qui 
ditqne  rempeienr  se  xéierva  ejqprasément  qaeœ 
prince  serait  toajonn  conaidécë  comme  son  prisonnier 
et  non  comme  celui  de  l'Espagne ,  et  que  par  consé- 
quent on  n'exercerait  aucune  Tideace  contre  sa  per- 
sonne. Néanmoins  les  Espagnols  le  transportèrent  à 
Milan  et  établirent  une  commission  pour  le  juger.  On 
ne  trouva  pas  de  preuves  qu'il  ait  eu  part  à  la  révolu- 
tion de  1640  $  mais  quelques  mots  imprudens  qui  lui 
échappèrent ,  par  exemple  de  donner  à  Jean  IV  le  ti- 
tre de  roi  en  buvant  avec  ses  amis ,  furent  travestis 
en  crimes  de  lèse-majesté.  On  allait  le  condamner  à 
mort  lorsque  cet  infortuné  mourut,  le  5  septembre 
1649,  âgé  de  quarante-quatre  ans.  Jean  IV  n'avait 
rien  négligé  pour  intéresser  au  sort  de  son  frère  la 
France  et  la  Suède  qui  traitai^t  alors  avec  la  maison 
d'Autriche;  mais  l'intercession  de  ces  puissances  fiit 
sans  effet,  parce  que  l'Espagne  ne  prit  pas  part  à  la  pa- 
cification de  Munster.  Après  la  signature  de  la  paix 
avec  l'emperear,  Christophe  Suaves  d'Âlbren,  chargé 
d'affaires  de  Jean  IV  à  Paris,  conclut  à  Compiègne,  le 
2  septembre  1649,  la  veille  de  la  mort  d'Edouard,  un 
arrangement  avec  la  cour  de  France  qui  promit  de 
procurer  la  liberté  k  ce  prince  contre  le  paiement 
d'une  somQic  de  600,000  livres,  qui  probablement 
était  destinée  à  gagner  le  ministère  espagnol.  On  sup- 
posait alors  que  la  paix  entre  Louis  XIV  et  Phi- 

'  I/ist.  délia  guerra  di  Ferdinando  II  et  Ferdinando  II del 
r€  PhiUppo  IV  di  Spagna^  contro  Gustavo-Adolfo^  re  di  Suecia, 
£t  Lliijgi  Xlllf  re  di  Franeia» 
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lippe  IV  serait  iaeessamment  conclae  :  elle  ne  le  Ait 

que  dix  ans  après,  et  ainsi  Pintercession  de  la  France 
aurait  ëté  de  peud^utilité  au  captif.  Il  est  remarquable 
au  rette  que  le  traité  ne  fut  pas  signé  au  nom  de  Jean  IV, 
dont  il  n'est  pas  fait  mention  ;  la  négociation  fiit  con- 
duite au  nom  du  prince  Edouard  lui-même  dont  la 
ratification  fut  réservée.  Cette  circonstance  prouve 
an  reste  que  sa  captivité  ne  fiit  pas  aussi  resserrée  que 
Font  prétendu  quelques  écrivains.  PassareHi ,  auteur 
espagnol,  fait  le  plus  grand  éloge  du  caractère  et  de 
l'amalulité  du  malheureux  Edouard  ^* 

Rien  ne  causa  plus  d'embarras  k  Jean  IV  que  ses 
démêles  avec  la  cour  de  Rome.  En  164:1,  il  envoya 
Michel  de  Portugal,  évêque  de  Lamego  et  frère  du 
oomte  de  Vimioso,  pour  témoigner  Tobédienoe  à  Ur- 
bain Vm,  qui  occupait  alors  le  siège  pontifical. 
L'ambassadeur  d'Espagne,  Juan  Chiumaceyro,  ayant 
d'avance  protesté  contre  l'admission  de  ce  confrère  , 
le  pape  consulta  une  congrégation  de  cardinaux  sur  ce 
qu'il  y  avait  à  faire.  Hnsieun  membres  de  cette  assem* 
hlée  se  réclamèrent  de  l'usage  constamment  suivi  par 
la  eour  de  Rome  de  reeminattre  le  gonvemenent  de 
faU  sans  examiner  le  drcU»,  mais  l'avis  du  cardinal 
J.  B.  Pampliili  qui  succéda  ensuite  à  Urbain  VIII  sous 
le  nom  d'Innocent      prévalut.  Ce  prélat  représenta 

'  Caj.  Pasarsllx,  Bellum  LusUanum^  Lugd.  16Ô^y  iu-UÀt^ 
lib.  Vf  p.  233.  Les  vertus  du  prince  n^éUMnt  ternies ,  dit  ce  con- 
fcsaeor  de  Charles  II ,  qae  per  trop  de  crédulité  et  de  &cilité.* 
Per  une  'fente  dHnpressîon  ,  on  lit  avdeliioM  au  lieu  de  eredu" 
nias* 
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k  danger  auquel  le  siège  pontifical,  entouré  des  forces 

de  l'Espagne ,  s'exposerait  par  une  reconnaissance 
prématurée^  et  vota  pour  qu'elle  fût  ajournée  à  dix 
aos*  Cependant  l'dvéque  de  Lamego  Tenait  d'arriver 
par  la  Rochdfle  et  Toulon  è  Givita  Tecchia^  et  les 
ambassadeurs  de  France  et  d'Espace  se  prc'paraiciit, 
l'an  à  le  recevoir  ,  l'autre  à  s'opposer  à  son  entrée  à 
Borne;  le  pape  ordonna  au  cardinal  Antoine  Barbe- 
fim  de  Peaeerter  aiveo  40  homnes  à  cheval.  Ace  cor- 
té^  se  joignirent  beaucoup  de  gentilshommes  fran- 
^ÙBf  portugais  et  catalans,  avec  lesquels  dom  Miguel 
fit  son  entrée  et  descendit  cites  le  marquis  de  Fonte- 
nay,  ambassadeur  de  Louis  XIV  ;  mais  le  pape  ne  lui 
accorda  pas  d'audience.  Le  20  août  1642,  i'ambassa- 
.  deur  d'Espagne»  marquis  de  los  Vêlez,  qui,  outre  ses 
domestiques^  se  fiiîsait  toujours  suivre  par  une  troupe 
de  gens  armés,  attaqua  l'évêque  dans  la  rue;  il  y  eut 
des  deux  côtés  quelques  hommes  de  tués  ou  blessés  ^ 
ka  diefauz  de  l'ambaMadettr  d'Espagne  ayant  reçu  dea 
coups  de  feu,  il  se  sauva  à  pied  cbez  le  cardinal  Al- 
bomoz.  Quoiqu'il  eût  été  agresseur^  il  demanda  sa- 
tisfiuîtionde  l'insulte  qu'il  avait  reçue,  et  iè  pape  ne 
la  lui  ayant  pas  promptement  accordée ,  il  quitta 
Rome  avec  les  cardinaux  espagnols.  Le  vice-roi  de 
Naples  ayant  fait  marcher  des  troupes  sur  les  frontières 
de  FÉtat  ecclésiastique,  le  pape  déclara  la  conduite  de 
l'évêque  de  Lamégo  irrégûlière  et  défendit  aux  cardi- 
naux et  aux  prélats  de  1^  voir.  L'ambassadeur  de 
France  le  conduisit  â  Livonrne  où  il  s'embarqua  pour 
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j  t 

le  Portugal.  Nommé  archevêque  de  Lisbonne^  il  mou-' 
rut  le  4  janvier  1644 

Innocent  X  ayant  été  porte  en  1645  sûr  le  trône 
pontifical ,  Jean  IV  envoya  à  Rome  le  prieur  de  Zodo- 
feita,  Nicolas  Monteiro,  qui,  au  nom  du  clergé  por- 
tugais  f  repràentait  au  pape  la  désolation  de  TEglise  de  ' 
leur  patrie  y  à  laquelle  la  mort  enlevait  suocessiTement 
tous  ses  évêques  sans  qu'il  fût  pourvu  aux  sièges  va- 
cans.  Philippe  IV  ordonna  à  son  ministre^  Jeande  Vé- 
lascoy  et  a  Gneva^  comte  de  Sirvela,  de  venger  snr 
le  prieur  le  prétendu  afiront  qui  avait  été  fait  au  mar- 
quis de  los  Vêlez,  de  manière  cependant  qu'il  n'y  eût 
pas  de  sang  répandu  et  qu'on  ignorât  d'où  le  coup  était 
parti.  L'ambassadeur  loua  quelques  bandits  qui  atta- 
quèrent la  voiture  de  Monteiro ,  et  lui  mirent  sur  la 
poitrine  un  pistolet  non  chargé  qu'ils  lâchèrent.  Le 
.  prélat  en  fut  si  effrayé  qu'il  tomba  de  voiture  j  mais  ses 
gens  et  le  peuple  attaquèrent  les  brigands,  en  tuèrent 
plusieurs  et  chassèrent  les  autres.  Ils  trouvèrent  un 
asile  chez  l'ambassad^^ur  d'Espagne ,  qui  les  lit  partir 
pour  Naples.  Le  pape  défendit  à  Vélasco  de  paraître  à 
ses  yeux  y  et  demanda  son  rappel  qui  eut  lieu. 

Innocent  X  consulta  de  nouveau  une  congrégation 
sur  la  question  de  l'admissibilité  d'un  ministre  de  Por- 
tugal. Les  cardinaux  furent  d'avis  que  le  pape  pouvait 
en  recevoir  sous  la  réserve  des  droits  d'un  tiers ,  me 
prœjudiçio  iertiù  Innocent  X  ht  communiquer  cette 

• 

>  On  trouve  des  détftib  vu  cet  événement  dam  les  deux  ouvragée 
de  WiQUiFORT  :  Mémoires  touchant  tes  anAantMéeurs,  Cologne , 

1679,  in-l2;  et  V  Ambassadeur  et  ses  /onctions^  ibid  ,  1690,  in-4o. 
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décision  an  ministre  espagnol  pat  son  nonee  à  Madrid, 

qui  fil  valoir  la  déclaration  de  Pie  lî  ,  portant  :  Moris 
est  sedis  apostoUcoe  eum  regemappeliarequi  regnum 
ieneU  Ce  fut  en  vain  \  k  pape  ne  pnt  jamais  obtenir  le 
consentement  de  Philippe  IV  à  la  publication  du  dë-* 
cret  de  la  congrégation ,  et  Innocent  X  ne  voulut  pas 
l'ordonner  malgré  ce  monarque ,  quoique  les  cardi- 
naux  français,  et  môme  Olympie  Maldachini,  veuve 
de  son  frère  Pamphilio  Pamphili ,  laquelle  exerçait  m 
grand  pouvoir  sur  lui  j  eussent  intercédé  en  faveur  du 
Portugal.  Il  en  arriva  qne^  qudijoes  années  après  la 
révolution ,  il  ne  resta  qnW  senl  évêque  en  Portugsl, 
et  que  dans  les  colonies  tous  les  sièges  furent  vacans* 
Pour  sortir  de  cet  embarras ,  Jean  IV  accepta  pour  sa 
part  la  clause  me  prmjudicio  ieriii;  mais  il  ne  gagn» 
rien  à  se  soumettre  à  cette  humiliation*  Enfin  Inno» 
cent  X  offrit  de  préconiser  évôques  les  sujets  que  le 
roi  lui  présenterait 9  mais  de.  les  préconiser  prf^rio 
nwtu.  Jean  IV  ne  pouvait  accepter  cet  expédient  y  qui 
était  une  violation  des  droits  de  sa  couronne.  Il  de- 
manda 1  avis  des  principales  universités  et  de  quelques 
célèbres  jurisconsultes  sur  le  mojen  de  termûier  la  dés* 
o^ianisation  des  églises  de  ses  états.  On  lui  en  propoaâ 
quatre,  savoir  :  1°.  d'arrêter  tout  envoi  d'argent  du 
Portugal  à  Rome ,  d'enjoindre  à  tous  les  tituiaireside 
bénéfices  qui  étaient  absens  de  rentra  dans  le  ro jaiwpe^ 
et  de  suspendre  les  pensions  de  tout  individu  vésîdani 
à  Rome;  2**.  de  convoquer  un  concile  national  qui  cUt 
rait  uii  patriarche  muni  de  tous  les  pouvoirs  pouf 
titner  des  évêques  $  9**.  de  iiiire  mettre  en  posBessioii  lie 
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leurs  «ièges  les  ëvéqnet  que  le  ppe  s'était  offert  de 

nommer  motii  proprio,  comme  ayant  ainsi  élé  recon- 
nus habiles  I      de  revenir  à  l'antique  manière  d'clire 
les  évéqaes,  savoir  par  les  chapitres*  Jean  IV  fit  sem- 
blant de  vouloir  se  décider  au  dernier  moyen ,  ce  qui 
effraya  beaucoup  la  cour  de  Rome.  Innocent  X  fut 
dûlivrë  de  sa  crainte  par  une  sentence  de  rinquisilion» 
qnî  condamna  formdiement  les  deox  dernières  propo- 
sitions par  le  motif  que  le  pape ,  comme  chef  de  TE-' 
glise^  était  muni  d'un  pouvoir  absolu  et  la  source 
uaicpie  de  tonte  jnrtdicUon  ecelésiastîqae  qni^  sans 
son  eonJentenienl  formel ,  ne  pouvait  être  déléguée  à 
autrui.  Cette  déclaration  découragea  tellement  le  rot 
cpi'il  n'osa  donner  suite  à  sa  première  démarche, 
de  manière  que  les  siégea  dn  Portugal  reslèreiit 
vacans  jusiju'à  la  conclusion  de  sa  paix  avec  TEs- 
pagne. 

f_yTioVn?r  ^  ^«  «^né  de  Jean  IV»  l'infant  Théodose,  était 
•iib  j«Mi  IV.  ^  entreprenant  que  son  père  était  indolent 

et  pacifique.  11  était  mécontent  de  ce  qu'on  ne  conti- 
nuât pas  avec  vigueur  la  guerre  contre  i'Ëspagne.  Par-» 
venu  en  1651  à  Fâge  de  dix-sept  ans ,  il  se  rendit  sans 
la  permission  de  son  père  à  l'armée  de  FAlentéjo  ;  mais 
Jean  IV  lui  ordonna  de  revenir  ù  Lisbonne.  Après 
•on  retour  il  le  nomma  généralissime  des  troupes  du 
it»yaume  ;  ce  ne  fut  qu'un  titre  sans  aucune  influence. 
On  cacha  au  prince  tout  ce  qui  se  passait ,  et  il  fut  ex- 
clu des  séances  du  conseil  intime.  Ce  traitement  i'af- 
fligèa  au  point  que  sa  santé  dépérit  ;  il  mourut  le 
'mai  1655.  Sa  mort  fut  un  malheur  d'autant  plu^ 
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grand  que  son  frère  Alphonse  n'avait  pas  les  qualités 

nécessaires  pour  gouverner* 

Jean  IV  lui-même  mourut  le  6  noTembre  1656 , 
Kgé  de  cinquante-deux  ans.  De  son  épouse,  Louise  de 

Guzman  ,  il  laissa  une  fille ,  Catherine ,  qui ,  en  1662, 
épousa  Charles  II ,  roi  d'Angleterre ,  et  deux  fils  ^  Al- 

InlO&Se  ce  «tCRO* 

Ajoutons  enooce  que  c'est  sons  Jean  TV  qu'on  com- 
mença à  donner  le  titre  de  prince  du  Brésil  à  l'héritier 
présonytif  de  la  couronne  de  Portugal. 


I 


I 
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SECTION  m. 

s 

B«auv.îw  Alphonse  VI  était  âfié  de  treize  ans  lorsqu'il  sue-* 
wa  oara»-  Q^iJa  à  soQ  père  Jean  lYy  sous  la  tutèle  de  sa  mère.  Ce 
prisée  a  été  malheureux,  car,  après  une  longue  Iiitte 
avec;  ébn  frère  cadet,  il  fut  détr^é  par  odui-ci  et  re^ 
tenu  en  prison  :  l'opinion  publique  se  déclara  pour  le 
yainqueur,  et  les  écrivains  s'empressèrent,  pour  lui 
plaire,  de  noircir  la  mémoire  de  la  victime.  Il  est  au- 
jourd'hui  difficile  de  démêler  la  vérité;  on  serait 
tenté  de  douter  de  tout  ce  qui  a  été  dit  contre  Al- 
phonse ,  sans  le  témoignage  d W  écrivain  impartial 
qui  fut  ambassadeur  d'Angleterre  à  la  cour  de  ce 
prince  avant  sa  chute.  C'est  Robert  Southwel  D'a- 
près ce  diplomate ,  Alphonse  eut  dans  son  enfance  un 
accident  que  les  médecins  guérirent  si  mal  que  son 
côté  droit  resta  paralyse  ;  11  paratt  même  que  les  mé* 
dicamens  qu'on  lui  administra  affectèrent  son  cer- 
veau. Il  en  résulta  que  son  éducation  fut  fortement 
négligée,  et  qu'il  contracta  des  habitudes  et  des  ma- 
nières indignes  de  sa  naissance.  11  ne  manquait  pas  au 
reste  d'un  certain  esprit  naturel  ;  mais  fort  souvent  il 
se  trouvait  dans  un  état  qui  ressemblait  à  l'imbécillité. 
Son  plus  grand  dé&ut  était  une  franchise  et  une  vé- 
racité sans  bornes  ;  la  dissimulation  lui  était  abso- 

*  Histoire  du  detrénement  d'jilphonse  Vl^  woi  de  Portugal^ 
dans  ks  Lettres  de  ResB&T  SomrBWSi.  Paris,  1742,  2  voK  io-12. 
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lomerit  étrangère ,  et  \h  manifestait  ses  pensées  sans 
égard  aux  personnes  auxquelles  il  parlait,  ni. aux  lieux 
où  il  te  tnmTaiUli  êlÊàillhénX  et  e<Mirag6B?i  jusqu'à  la 
thnétM*  Sa  iiianiiM4k.VW.iw  ëtaiibisarre)  ordiiïÉisa» 
ment  il  dînait  dans  son  lit,  souvent  il  se  livrait  à  des  ex- 
cè&de  via.  Il  aimait  la  société  des  gens  sana^ducation^ 
cientretanait  HQ  aëraildie  femmcade  matiwaf)  v^donl 

€ 

les  propos  ranmsaieDt ,  sana  qu'il  les  touçhâf  •  Il  a'att*^ 

cba  à  un  jeune  homme  très-intrigant ,  nommé  An-i 

toine  Gonli^  fils  d'un  négociant  4^  Vinlimiglia.ét^^U 

à  Lisbonne  y  qni  sut  se  .  rendra  agréalile^et  n^amvpa 

auuroi  en  l'amusant.  Il  le  prit  i  la  cour,  le  fit  cheval  / 

lier  de  l'ordre  du  Christ ,  et  lui  donna  uu^  q^^rg^ 

aoble^  colle  de  ffihl  de  gardenrobe-g^rde-Glef. .  , 

Si  Tjtihicâtion  d'Â^onse  avait  été  n(âgligéeL,  ço  nfi 
fut  pas  seulement  à  cause  de  la  faiblesse  de  sa  sant^.f 
car  dom  Pédro,  son  itète^  qui  était  d'une  ponstit^tipa 
]^us  forte,  ne  fiit  pas  mieu^^  éh%é.  Qnanddc^  pxeini^ 
iiit  parvenu  au  trône,. on  lui. donna  po|ir  gouverneur 
un  homme  de  mérite,  François  de  Faro,  comte  d'O:- 
demira^jii^  Alphonse  trompa  la  surveillancede  spn 
Mentor ,  COL  se  d4volwt  firëquemmentdeson  appar* 
tement  pendant  la  nuit  pour  la  passer  dans  la  çra^ 
<pule.  On  accuse  la  reinp-mère  d'avoir  favorisé  les  dé- 
Jiaacbes  de  son  fils  pour  conserver  plus  long-temp^ 
las  rênes  du  gouvernement,  qu'elle  aurait  d&  r«em«ttre 
au  roi  quand  il  parvint  à  l'agc  de  quatQnyB  ans.  Ce 
qui  paraît  certain ,  c'est  qu'au  lieu  de  cacher,  s'il  était 
possible,  les  excès,  du.roi,  elle  contribuai  en  les  divul- 
^i;aat,.à  le  rendre  méprisable  aux.  yeux  d^sc^  sujets. 
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Le  16  juin  1662  ,  le  roi  se  trouvant  dans  la  sàlle  da 
conseil  où  elle  l'avait  conduit,  elle  fit  arrêter  ses  trois 
fiivoris,  Antôîne  Gontl ,  son  foèm  Jceft,  qu'om  avait  fait 
aveliîdîacre  de  Sobredelloy^l'Jerin  de  Mathos.  Ces  trois 
jeunes  gens,  qui  attendaient  le  retour  d'Alphonse  dans 
ses  appartemens,  furent  transportés  sur  ua  vaisseau  y 
qui  partit^invle-champ  pour  leBrénl^  pendant  qu'en 
présence  des  premières  autorités  et  d'une  foule  de  no- 
blesse qu'on  avait  convoquée  pour  cette  solennité ,  le 
àeOrétafire  d'état,  Antoine  de  Sousa  de  Macedo ,  lut  ^ 
pÊtt'^Tèéce  de  la  régeAte,  me  pièce  rédigée  par  le  P. 
Antoine  Vieira  ,  Jésuite ,  dans  laquelle  on  reprochait 
au  roi  l'irrégularité  de  sa  conduite.  , 

Gette  lbisHây  Alphonse  lut  instnûl  pa»  Louis  do 
Vasconcelos  et  Sousa ,  firère  ^  comte  de  Gastel-Mel- 
hor,  à  dissimuler  son  chagrin,  au  moins  son  projet 
de  Tèngeanbè.  Le  20  juin ,  le  roi  et  ce  confident  se 
placèrent  dans  une  chaise  li  porteur,  et  se  firent  poi^ 
ter  à  Alcantara ,  où  le  roi  appela  Jérôtne  d'Ataide  , 
comte  d* Atoughia ,  et  le  conseiller  d'état ,  Sébastien- 
César  de  Ménésès.  D'après  l'avis  de  ces  trois  oomeSI^ 
lèrs ,  Alphonse  ordonna  à  la  noblesse  de  venir  hiî 
rendre  ses  devoirs ,  parce  qu'il  avait  pris  les  rênes  du 
gouvernement.  Cette  nouvelle  fiit  annoncée  par  cir- 
culaires anx^gbuveriieilrs  dés  provinoeS  et  cotoman- 
dans  de  place.  La  reine-mère ,  au  contraire ,  défcTidit 
à  la  noblesse  de  se  rendre  à  Alcantara  :  ses  ordres  fu- 
rent respectés  d'abord;  mais  Antoine  de  Sousa  do  Ma- 
cedo et  Alvarez  Pin»  de  Castro;  marquis  de'Gascàès, 
ayant  donné  le  signal  de  la  désobéissance,  personne 
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ne  voulut  ctre  le  dernier  A  saluer  le  eoleil  levant.  La 
r<%ente,  voyant  «a  cour  dëserte»  renit^  le  âS»  les 
sceaux  dn  loyanme  k  ion  ÛU  t  en  preflenoe  de  Pinfiiiit 
Pierre  et  de»  grands  du  royaume.  Elle  resta  au  palais 
royal  jusqu'en  1663  quelle  se  rendit  à  celui  de  Xa* 
bregas ,  où.  elle  tnounii»  le  2S  février  em  pc^ 
«ence  de  aea  deaic  6k. 

Devenu  maître  de  ses  actions,  le  roi  ne  changea  pas 
de  conduite;  mais  le  comte  de  Gastei-Melhor  >  qui  , 
avec  le  iHt»  àiemtrMlo  ^  jmridadè  oa  woBC&Mwe 
•privée  9  tëgBait  sous  sott  nom ,  a'effi»rça  decacker  ses 
dérc'glcmtns.  I.e  comte  d'Atoughia  et  SébastâenoCéaar 
de  Mcuésès»  jaloux  du  pouvoir  de-ce  minîtleoy  «e  li^ 
gnéreut  »  dit-oA  f  secrètement  ooatne  lui  avec  h  vcMie- 
mèfeet  avec  Tinfàtit  dom  Pedro.  Ils  firent  revenir 
Coati,  après      avoir  fait  promettre  (ju'il  emploierait 

aon  influence  pour  lâoignier  CastelrMellMp.  Maia  le 
«liniatte  ayant  découvert  cette  intrigue,  fit  exibrocux 

(fjoi  y  étaient  entrés. 

La  reine-mère  avait  poussé  avec  viguenr  la  gwm  ^oi(«  u 
«Sontre  r&pagne»  La  place  d'Olivença  avait  ^tépév«>i'«t«*  , 
due ,  eti  i&B7  ,  par  l»ttcheté  du  commandant  portUr« 
gais;  en  revanche,  la  reine-régente  avait  ordonné,  en 
l€ô8 ,  à  dom  Jua»  Mende^  d«  Vasboaceloa ,  d'aané-« 
ger  Bajftdoz»  Cette  entreprise  pamt^  an  conseil  «de 
Madrid,  assez  importante  pour  que  le  roi  lui-même 
»ti  mijt  à  la  tete  de  l'armée  qui  nuurchaità  la  délivsnnce 

i  Le  nlffir  4(ae«  f  »  <199,  ttoas  avims  noimnif  Lmiîs  de  TMcotice- 
lot«  fi  vemil  d'hériler  AilcUrt^e  ion  fr&rc,  Juan  RoUrigucs  ât  Vas- 

copcelo»!  comte  Je  Ctf&lcl-Meiho.r. 
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de  celle  ville.  A  son  approche,  les  Portugais  levèrent 
le  siège  9  le  28  septembre  16ô8«  Don  Louis  de  Haro  » 
nûnistre  de  Pliilippe  IV ,  qui  avait  accompagné  son 
sonverain ,  mit  alors  le  siège  devant  El  vas.  Le  général 
Portugais,  dom  Antoine-Louis  de  Ménesès,  comte 
de  Gatanbede  ^  força  don  Louis  de  lever  ce  siège ,  le 
16  janvier  1659 ,  après  y  avoir  perdu  près  de  4,000* 
hommes. 

La  reiue-r^ente,  après  rëchec  de  Vasconcelos  , 
envoya  le  oomte  de  Soosa  en  France,  pour  y  deman- 
der des  seoDurs  on  an  moins  la  permission  d'y  lever 

des  troupes ,  et  la  cession  de  deux  généraux  habiles 
pour  commander  les  Portugais.  Cet  ambassadeur 
trouva  le  cardinal  Mazarin  préoccupé  de 'l'idée  d'oa 
traité  de  paix  avec  FEspagne ,  de  manière  qu'il  ne 
pouvait  pas  espérer  la  réussite  de  la  négociation  dont 
il  était  chargé  $  mais ,  par  TentreniMe  du  maréchal  die 
Tasenne,  qui  s^intéressait  beaucoup  aux  affaires  du 
Portugal,  il  engagea  ar  service  d'Âlphonse  VI,  le 
comte  de  Schomberg,  à  titre  de  mestre-de-camp-gé- 
'-  aérai  y  et  &  ou  600  officiers  français*  Le  cardinal  of<* 
fint  A  la  veîne-r^ente  de  stipuler  dans  les  oonfêrenoes 
de  rUe  des  Faisans ,  les  intérêts  de  la  famille  de  Bra- 
gaoee ,  qui  devait  renoncer  à  la  couronne ,  mais  être 
conservée  dans  tons  ses  biens  y  auxquds  <m  ajouterait 
Olivença,  la  charge  de  connétable  de  Gastille  et  de  vice- 
roi  perpétuel  de  Portugal.  La  régente  ayant  rejeté  ces 
offres^  le  Portugal  fut  salifié  par  la  paix  des  Pyrénées. 

Les  Espagnols  y  vivement  poussés  par  les  Français  , 
ne  pouvaieut  faire  c^ue  de  faibles  efforts  contre  le  Por* 
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tugal  ;  mais  ils  nVarent  pas  sitôt  concla  la  paix  avec 

la  France  ,  qu'ils  résolurent  de  tourner  toutes  leurs 
forces  contre  les  Portugais ,  qu'ils  croyaient  faciles  :i 
réduire,  les  Français  s'elant  formeUement  engagés  à 
leur  retirer  tonte  esfièoe  de  soutien.  Il  y  avait  donc 
lieu  de  croire  (jue  les  Portugais  ,  abandonnés  à  leurs 
propres  forces ,  finiraient  par  retomber  sous  la  do- 
mination espi^ole. 

Dans  oe  danger  imminent  les  IV>rtngais  se  Jetèrent 
entre  les  bras  de  TAngleterre.  Alphonse  VI,  ou  plutôt 
]a  rf%ente,  Louise  de  Gusman,  réussit^  malgré  les  in- 
triguts  de  la  cour  de  Madrid,  à  fiiire  arréler,  en  1661, 
le  mariage  de  Finfante  Catherine ,  fille  de  Jean  IV, 
avec  Charles  II,  nouvellement  rétabli  sur  le  trône 
britannique.  A  cette  occasion,  les  traités  d'alliance  4|ui 
avaient  été  cmitraotés  antérieurement  entre  les  deux 
nations  furent  renouvelés.  Le  roi  de  Portugal  promit 
de  payer  au  roi  d'Angleterre  une  dot  de  deux  millions 
de  crousades,  de  lui  livrer  la  ▼ille  de  Tanger  en  Afri- 
que, et  l'île  de  Bombay  aux  Indes.  Charles  II  s'enga- 
gea, de  son  côte,  à  envoyer  au  secours  des  Portugais 
âyOOO  hommes  d'infanterie.,  1,000  chevaux  et  une 
flotte  de  IQ  yaisseaux  de  guerre* 

La  France,  qui  sentait  qu'il  était  de  son  intérêt  de 
soutenir  les  Portugais  contre  les  Es|)agQols,  s'employa 
fortement  à  faire  réussir  leur  alliance  avec  TAngleterre, 
et ,  sans  se  laisser  arrêter  par  les  stipulations  du  traité 
des  Pyrénées,  elle  leur  accorda  eu  secret  toute  sorte 
de  secours,  le  comte  de  Schomberg  ^  engagié  depuis 

'  Voyez  les  dAsiis  que  nout  «voot  «ioaatfi  m  vol*  XVI ,  p.  d99« 
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165d,  s'embarqua  alon  effectivement  pour  le  Portugal 
avec  ses  deox  fils  et  d'excellens  ingénieurs.  Fremont 

d'Ablancourt  i  fut  envoyé  pour  veiller  aux  ialtTels  de 
la  France  dans  ce  royaume^  et  pour  soigner  le  paie^. 
ment  des  troupes,  oéanmoins  sans  être  vevêtu  d^tn 
çaractère  public* 

Le  Portugal  devint  alors  le  théâtre  d'une  guerre 
très- animée.  L'armde  espagnole  était  commandée  par 
dm  Joan  d'Âutriclie^  fils  naturel  de  PhiKppe  IV,  qui 
s!<éCait  déjà  distingué  par  la  réduction  du  royaume  de 
Naples.  Les  Portugais^  guidés  par  les  conseils  du  comte 
d6  SdMKmhçrg,  et.  assistés  des  troupes  auiiliaiw  de 
rAtigleterrey  opposèrent  k  défaise  la  |)lu»  vigocunene. 

•tfr  Uê  àèûx  familles-  de  ftchomberg ,  oii  pliài6l  de  Schceoberg,  qui 
•m  fituiiiiAi»  gMrlius  à  la  FiMee.  De  lâ  premîirar  était  Gas- 
PAr<)  t  qw.'Mciil  tous  Ckatlet  IX  «  acheta  du  due^  Guise  Je  coaoflé 
de  Nanleull ,  et  «oorat  cA  1599.  Sou  file  Heorit  uioiien  1632^«| 

•on  patil->fi1$  Charles ,  duc  d^Halluin,  furent  maréchaux  de  France. 
Avec  le  dernier,  b  famille,  <jui  r'taii  do  la  Misnie,  sVloignît  en  46â6. 
La  seconde  famille  clait  originaire  du  {ihia,  Jean  Mainard  de 
Schœnbcrg,  gouverneur  do  JuUers  tk  iWrg  accompagoa son  inaitre, 
Félectenr  Palalin,  Frédéric  V,  enAngliîléiréytot5'<]ue  cèlul-ci  épOUM. 
«leiliUa  de:aac«ti»iA  l(  il  vcMkt  «tvee  Atonë  de-Sabon  iWdli^ 
et  eut  pour  fils  Armand-EoSiléric ,  <qii*oojaipfttlak  aasii  duo  rfe 
Schoinberg^  lui  fut.donnc  en  AnglcAerre.  H 

'  servit  d*abord  soas  Fréddrîc-Henri,  prince  d*Ôraagc ,  et  ensuite 
SoësTurenDC.  C'est  le  comte  de  Schomberg  dont  il  est  question  ici. 
Nous  le  verrons  au  chap.  XVil  ministre  du  graml  électeur;  il  |>o- 
rîl ,  en  1690  ,  à  la  bataille  de  Boync.  (  Voy.  vol.  XXX  ,  p.  2i)8.  ) 
Avec  son-fils  i  le  duc  de  Scfaoit»bcrg  que,  vol.  XXVIII,  p.  347, 
wAt,  avons  |NU^errcuV>  nomme'  toaréehàl^  ia  famille  sVteigmt  end^lâ. 
'  Autour  de  MiJmoircs  sur  le  Portugal. 
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Doit  Inan  eut  d'abord  quelques  succès  ;  il  a^ooponi 

le  22  mai  1665,  de  la  ville  d'Évora,  et  jeta  la  cons- 
ternation dans  Lisbonne;  mais  deux  victoires  rempor- 
tées, par  les  Portugais  réiaUirent  lents  affaires  et  assu- 
lèrent  leur  îtidépeiKlaBce.  La  pranière  bataille  ae 
donna  près  d'Estremoz  et  Almexial  le  8  juin  1665; 
Sanebe  MaBuel  comte  de  Yillaflor  ou  plutôt  Schom- 
bei^la  ga^a  sur éon  Juan  d'Autffiobec[t]i  perdit  touâe 
son  artillerie  et  ses  bagages.  Évom  Ait  repdae  par  les 
Portugais,  le 29  du  même  mois.  Louis  de  Benavidès  de 
Caisvena^  aonaoeeesseuv,  ne  &it  pas  plusbeureux  *,  il 
essuya,  le  17  juin  1665  ,  de  la  part.d'Anloine-Lons 
de  Ménesès,  marquis  de  Marialva  une  entière  définie 
aux  envivons  de  Moutes-Glaros  ou  de  Vilia^Viçosa* 
Ce  seoeod  ^ucoâa  fut  dù  enoOM  et&  grande  partie  aux 
talens  de  Schomberg  qui  aTsit  ineesBamment  à  lutter 
contre  l  impéritie  des  Portugais  -,  il  fut  bien  secondé  par 
labra^Miedes  troupes  angiUusesctfrançaises.  En  1666, 
Sobomberg ,  nommé-  gowremevr  général  de  la*  pio> 
vinced'Alentcio,  envahit  rAiidalousie^  y  kwdesoonp- 
tributiooset  causades  pertes  immenses  aux  Espagnols. 

Mous  arrivottsâan f^itftderhistoired' Alphonse YI  >-8« 
eur  lequel  les  passions  ont  jeté  tant  d'obscunté  qu^il 
est  difficile  de  discerner  la  vérité.  Le  comte  de  Casteb- 
.AIeU¥>r  cioufttt  le  projet  d'un  double  mariage  -,  le  roi 
et  son  fière  devaient  ^user  deux  scènes»  mèademofr- 
selles  de  NèiBOurs  ët  d'Aumale ,  filles  d«  dernier  duc 
de  Nemours^  prince  de  Savoie  ».  François  Mello  de 

,    *  Le  dnc^tt  Neabort  fiil  tué  m  dnel  pftt  l»4iie  de  BMttfiMt* 
frère  de  sa  icmine,  ca  1652.  Voy.  vol.  XXVII,  ^  306» 
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Toms  marquis  de  Sando,  ministre  de  Portugal  en. 

France,  deman<la  la  maiu  de  ces  deux  princesses  ^  maia 
la  princesse  de  Nemours  ayant  préféré  son  cousin  Char- 
Ica-ËmaBBel  II,  dnc  de  Savoie,  la  princesse  d'Anmale, 
€m  comme  elle  s'appela  par  la  suite,  Marie  de  Savoie,  fîit 
accordée  à  Alphonse  YI,  et  on  offrit  à  l'infant  Pierre 
la  main  d^me  fille  du  duc  de  Bouillon  et  nièce  du 
maréchal  deTurenne.  La  reine-mère  qui  avait  conçu 
vme  violente  haine  pour  son  fîls  aîné,  intrigua  pour  em- 
pêcher cedouhle  mariage,  en  faisant  répandre  le  bruit 
que  l'incommodité  dn  coi  le  nendail  incapable  deaama- 
lier*  Dom  Pèdre,  pent-ètve  épris  des  charmes  de  la 
princesse  d'Aumale  que  pourtant  il  n'avait  pas  vue, 
wfiisa  mademoiselle  de  Bouillon.  Le  contrat  de  mariage 
dn  roi  fiât  signé  à  Paris  le  S4  lévrier  1666 ,  le  mariage 
eut  lieu  le  28  juin,  et  la  jeune  reine  fît  son  entvée  à 
Lisbonne  le  2  août  de  la  même  année.  Cette  princesse 
è  laquelle  on  avait  inspiré  des  préventions  amtce  son 
épouxy  écrivit  quelque temp  après,  à  madame  de Bé- 
thune,  son  amie  intime,  que  le  roi  ctait  le  plus  hon- 
ni^te  homme  du  moude»  et  qu  elle  serait  parfaitement 
hènneiiie  si  elle  avait  an  enÂnt»  mais  qu'elle  espérait 
•€»i  avoir  hientM.  n  ne  Êiut  pas  perdre  de- vue  cette 
oircons  tance 

^•"'"''ISJL*     ^  aussi  ambitieuse  qne  belle*  Dès 

sim  arrivée  dans  le  royaume  elle  eut  avec  cebean-frère 
auquel  sa  maiu  avait  d'abord  été  destinée  y  un  conH 

*  Elle  Mt  rap|iofflée  dans  les  Hërooirts  de  UADXilOiSBUB  DB 
NoamMSUE,  <|uî  dii  avoir  lu  celle  leltie*  CaUecb'on  de  PsYrror,^ 
voLXLilI,p.m 
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nierce  de  familiarité  qui  passa  les  bornes  de  la  bien- 
séance. Ëxcitée  par  les  conseils  de  Tinfant,  elle  résolut 
de  perdre  le  comte  de  Castel-Melhor*  Elle  commença 
pat  &ire  une  scène  violente  &  Antoine  de  Sonia  de 
MaCedo,  secrétaire  d'état,  et  se  plaignit  ensuite  que  ce 
ministre  lui  avait  manqué.  Le  roi  le  soutint  d'abord , 
mais  Finfant  dom  Pèdre  cria  si  haut  et  excita  par  ses 
clameurs  une  telle  indignation  contre  Sousa  qu'Âl-> 
phouse  lui  ordonna  ,  le  51  août  1667^  de  s'absenter 
ponr  <|iielqiies  josrs  de  la  coar. 

Pour  se  dâaire  ^lement  dn  comte  de  Gistel-» 
Melhor,  l'infant  dom  Pèdre  ,  se  fondant  sur  une  pré- 
tendue conspiration  contre  sa  vie,  que  ce  ministre  de- 
vait avoir  tramée,  exigea  qu'il  fût  éloigné  de  la  cour. 
Le  roi  le  protégea  long>temps  ;  cependant  on  mit  en 
Jeu  les  ressorts  de  tant  d'intrigues  que ,  pour  iinir  les 
embarras  d'Alphonse,  le  comte  quitta  Lisbonne,  après 
que  Tinfiint  eut  signé ,  le  15  septembre  1667,  un  acte 
de  réconciliation  et  de  pardon.  Le  roi  fit  alors  revenir 
Sousa,  le  secrétaire  d'état^  son  arrivée  causa  tant  de 
tumulte  qu'il  n'osa  pas  quitter  le  palais  du  roi  ^  il  finit 
par  se  sauver  une  nuit.  On  peut  se  représenter  le 
tourment  que  toutes  ces  intrigues  donnaient  à  un  mo- 
narque faible  de  corps  et  d'esprit  se  trouvant  sans  con- 
seil au.  milien  d'une  troupes  de  traîtres  ;  car  les  au*- 
tenrs  de  tous  les  troubles  étaient  son  épouse  crimi- 
nelle et  son  frère  ,  complice  de  la  jeune  reine. 

Le  29  novembre  1667  Marie  se  retira  au  couvent 
de  l'Espérance,  habité  par  les  religieuses  de  Fordre  dé 
S**  Claire,  d'où  elle  envoya  au  roi  une  lettre  ainsi 
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conçue  :  «  J'ai  quitté  ma  patrie ,  ma  maison  et  mes  . 
parens ,  et  vendu  mes  biens  poor  venir  tenir  compa- 
gnie à  V«  M*  et  conlrilnier  à  sa  BatiafiMStkm;  donc 
éprouvé  un  grand  chagrin  de  n'avoir  pu  y  r^sir , 
malgré  les  efforts  que  j'ai  faits  pour  cela.  Je  suis  obli- 
gée par  ma  conscience  et  résolue  de  retourner  en 
France  avec  nos  vaisseaux  de  guerre  qni  sont  venus 
ici.  Que  V.  M.  me  fasse  la  grâce  de  m'en  accorder  la 
permission ,  et  d'ordonoer  que  je  touche  ma  dot ,  puis- 
que V.  M«  sait  fort  bien  que  je  ne  suis  pas  sa  femme* 
Pespére  de  la  magnimîté  de  V.  M*  que  tant  à  F^ard 
de  ma  dot  que  pour  tout  le  reste,  je  sois  traitée  comme 
le  mérite  une  princesse  étrangère  qui  est  abandonnée 
datts  ces  royaumes ,  et  qui  est  venue  de  si  hÂn  pour  vi- 
siter V.  M.  » 

Aussitôt  qu'Alphonse  reçut  cette  lettre  il  se  rendit 
en  courant  au  couvent ^  et  demanda  à  y  entrer;  Tab- 
besse  s'étant  excusée  en  disant  que  la  reine  s'était  em- 
parée des  clefs,  il  ordonna  de  forcer  la  porte.  Dans  ce 
moment  arriva  Tinfant^  qui  entraîna  son  frère  au  con  - 
seil  d'état ,  où  le  roi  déclara  le  dire  de  la  reine  men- 
songer. Celle-ci  déposa  le  titre  de  reine,  et ,  sous  le 
nom  de  Marie  de  Savoie,  présenta  le  22  requête  au 
vicaire-général  de  Lisbonne  pour  la  dissolution  de  son 
mariage. 

iMii^mtnt     Le  25  elle  appela  tous  les  conseils  du  roi  au  couvent 
a1|Imiu«.    pQ^r  répéter  en  leur  présence  la  déclaration  qu'elle 
avait  faite  au  roi.  De  retour  au  palais ,  le  consçil 
fbrça  le  roi  qu'on  tenait  prisonnier ,  d'abdiquer 

eu  faveur  de  sou  Irère,  en  se  réservant  le  duché 
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«le  Bragance  avec  une  pension  de  100,000  oommnes. 

Nous  trouvons  dans  le  volume  IX  de  V Histoire  du 
Portugal  y  publiée  par  Mi  le  marquis  de  Fortia  d'Ur- 
ban  et  M.  MidUe^  qui  parai  en  18â8  une  observa-^ 
tion  qui  nous  paraît  trop  frappante  pour  ne  pas  la 
consigner  ici.  La  voici  : 

ic  Ce  qu'il  y  a  d'extraordinaire  dans  ks  eiroonsian- 
ces  de  cette  tëvidution  (  il  s'agit  de  Fabdication  forcée 
d'Alphonse  VI  ),  ce  qui  distingue  ce  grand  cvcncnient 
de  tous  ceux  de  ce  genre,  c'est  qu'il  ne  fut  point  ocn 
casîoné  par  un  mëoontentenent  général  de  la  nation , 
par  un  abus  des  lois ,  par  Fusage  odieux ^d'un  pouvoir 
arbitraire ,  par  le  mauvais  succès  d'une  guerre ,  le  clé- 
rangement  des  aâaires  publiques  «  la  stagnation  du 
commerce,  les  murmures  enfin  ou  les  plaintes  du  peu* 
pie.  La  nation  portugaise  jouissait  au  contraire  alors 
d'une  tranquilbté  profonde  et  de  tous  les  avantages  de 
sa  Mination  commerciale.  » 

Les  cortès.  assemblées  au  mois  de  janvier  ÎBSS,  nu»oiut.on 

,  lie  «ou  maiiaisiB* 

reconnurent ,  par  un  acte  public  et  authentique^  dom 
Pèdre  priaee  et  seigneur  du  royaume,  et,  ayant  eu  cou- 
naissaiioe  de  l'abdication  d'Alphonse,  le  proclamèrent 
roi.  Il  refusa  pertinemment  ce  titre;  se  contentant  de 
celui  de  riigent.  Maître  du  trône  de  son  frère ,  un  iti- 
•oeste  ne  l'efiraya  pas  y  il  vcmlut  entrer  aussi  dans  le  lit 
conjugal  d'Alphonse*  Comme  cependant  il  n'existait 

*  Nous  prion*  d*observcr  U  dale  4|ui  prouve  que,  de  la  part  des 
adleun  cità ,  il  n*y  avait  pa<  d'alluiion.  L'aateur  du  Court  doit 
avouer  que,  témoin  des  évëiienieBS de  1830,  il  •  ▼hrement  frappé 
«le  ce  passage  qu'il  a  ajouté  à  ce  chapitre,  rc<iigé  en  1Ô25  ou  182G. 
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aucmie  preuve  du  fait  que  la  reine  avait  articulé  contre 
son  ^poux,  les  juges  ne  pouvaient  pas  prononcer  la 
dissolution  du  mariage  ;  et,  quand  cette  preuve  existe- 
rait  f  le  mariage  projeté  ne  pouvait  avoir  lieu  sans  une 
dispense  du  pape  qu'on  n'espërait  pas  se  procurer.  La 
passion  est  ingénieuse;  le  couple  amoureux  trouva 
moyeu  de  se  procurer  la  preuve  de  la  maladie  du  roi , 
et  de  se  passer  de  l'intervention  de  la  oour  de  Rome. 
En  promettant  à  Alphonse  un  adoucusem'ent  de  sa 
prison ,  ou  en  obtint  une  confession  écrite  de  tout  ce 
qu'on  souhaitait  qu'il  déclarât.  Le  tribunal  ecclésiasii'» 
que,  présidé  par  François  de  Soto-Mayor,  coaAjuteur 
de  Lisbonne ,  se  crut  autorisé  par  un  acte  si  peu  vo- 
lontaire à  prononcer  le  21  mars  1668  la  nullité  du 
mariage  entre  Alphonse  et  Louise  de  Savoie,  à  cause 
de  l'impuissance  du  prince ,  procédant  d'une  maladie 
qu'il  eut  dans  son  enfance  et  qui  était  présentement 
tout-à-fait  incurable*  tt  Ce  qui,  continue  le  jugement^ 
se  justifie  plut  gue  êuffiuanmerU  par  les  moyens  ap- 
prouvé par  le  droit ,  en  sorte  que  l'empêchement  est 
tenu  du  moins  pour  moralement  assuré  5  après  quoi  il 
n^est  pas  besoin  d'inspection  ni  de  preuve  plus  grande 
comme  serait  celle  de  trois  années  ou  d'un  autre  temps 
arbitraire.  Tout  cela  ayant  été  examiné  avec  le  surplus 
des  actes ,  conformément  aux  lois»  le  mariage  entre  les* 
dits  sérénissimes  prince  et  princesse  a  été  jugé  aToir  été 
contracté  de  fait  et  non  de  droit ,  et  essentiellement 
nul ,  de  manière  que  lesdits  prince  et  princesse  pour- 
ront disposer  de  leurs  pejcsonnes  comme  bon  leur  seni- 
blera.  » 
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'  Celte  diflicultë  é^Ktit  écartée  ,  il  en  restait  une  se- 
iBOude*  Le  mariage  était  cadsé  f  maiâ  il  fallait  une  dis-^ 
pme  (lu  pape  pour  en  conçlure  tiii  autres  savoir 
précuéBieiit  celui  'qiii  avait  été  le  vrai  but  du  critie* 
Voici  comment  on  fit  pour  s'en  passer; 

Clément  IX  ayant  été  nommé  parfain  dù  daùphin  |.^"'rTv/c* 
de Fnmoe  que  Louis  XIV  disait  alors* baptiser ,  le Im»;  '^'^ 
cardidal  de  Vendôme i,  piaretit  de  Marie  de  Savoie  , 
représenta  le  souverain  pontife  dans  cet  acte  sacr^. 
•Glément  IX  lui  avait  obii£éré  pout  cda  la  dignité  dé 
U§at  a  taierm ,  et  Favait  muni  des  pouvoirs  qui  sont 
ordinairement  donnes  en  termes  généraux  aux  repré- 
Sentans  du  pape.  Il  ne  pensait  sans  doute  pas  que  le 
l%at'cbargéd'ttne  missioti  partîciilièrè  eii  France,  s'a- 
visèrait  de  fafre  eonclure  uti  mariagè  en  Portugal* 
C'est  cependant  ce  que  fît  le  petit-fils  de  Heni^i  IV* 
S'antorisant  de  la  généralité  des  termes  dé  ses  'pou- 
voirs, il  signa  ,  le  16  mars,  un  bref  dé  dispense  pour 
le  mariage  de  Marie  de  Savoie  et  de  Tiiifant  dom  Petire. 
Il  y  avait  pourtant  ùn  inconvénient  :  dans  le  bref  d^ 
16  mars  il  est  question  du  mUriage  de  la  princesse 
avec  le  roi  Alphonse  comme  d'une  union  quï'auî^it 
été  dissoute,  mais  le  jugement  ne  fut  rcellement  |jro^ 
nÔAcAéqiïe  le  24.  On  ne  fut  pas  trés-eiidiarfâssé  de  cet 
anackronisme  ;  on  fit  antidiafet  la  sentence',  de  ma- 
nière que  cette  sentence  rendue  à  Lisbonne  ,  et  la    .  ^ 
dispense  signée  à  Paris ,  qui  s'y  rapporte ,  ont  la  mèin^   "  T 

àate.  •    f'  ^  , 

Oft  cacha  encore  lé' bref:  la  ci-dévant  reme  jpua 

*  Louis,  tluc  de  Yendâinc  cl      Mcrioeur,  fiU  de  Ccsar. 
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de  vouloir  s'en  Mtoaner  en  France  ,  et 
réelama  sa  dot  qui  élût  de  600,000  écna  de  Ffuwe; 

Comme  il  aurait  été  difficile  au  trésor  de  rembourser 
cette  somme  ,  on  supplia  l'infant  d'offrir  fia  maia  à  la 
princesse  de  Savoie;  il  s'y  décida  sans  peiae  %  k 
princesse  accepta  l'offre  ,  et ,  le  SO  mai  1668,  îe  ma- 
riage eut  lieu.  On  ne  pouvait  pourtant  se  passer  de  la 
confirmation  du  pape  ;  le  refus  de  Clément  IX  aa<^ 
itait  augmenté  le  seftudale  \  le  pape  oomoMt  Dié^ 
de  Sousa  ,  grand  inquisiteur  du  Portugal  ,  et  quatre 
autres  prélats  pour  examiner  la  procédure  ^  il  les  au- 
torisa à  casser  le  mariage  d'Alphonse,  mène  sans  sott 
consentement ,  et  quand  même  on  trouverait  ^fofû 
avait  élé  légal  ;  à  confirmer  la  seconde  union  sans 
préjudice  de  la  décence  publique  ^  et  quand  même 
Alphonse  ou  d'antres  personnes  intéressées  n'anmienit 
pas  été  assignées  y  ni  entendues  ,  ni  n'auraient  donné 
leur  consentement ,  ou  ^uaud  les  motifs  allégués  n'au- 
raient pas  été  justifiés. 

Quant  à  Alphonse,  il  fut  tenu  prisonnier  au  diâ» 
teau  jusqu'en  1669  qu'on  le  transportai  Teroère.  Pàr 
la  suite,  la  reine  d'Angleterre ,  sa  sœur,  obtint  qu'on 
le  ramenât  en  Europe»  On  lui  assigna  alors  pour  de- 
meure. Cintra  ,  lieu  fort  agréid>le  situé  près  de  lis- 
ll>onne,  dans  une  contrée  délicieuse  ou  IL  vécut  sous 
une  surveillance  exacte  jusqu'en  1685« 
ShU^^  liO  x^nt  eut  la  gloire  de .  teioiîner  eo  1668  la 
longue  guerre  avec  l'Espagne*  Celle  qui  éclata  en  166T 
entre  la  France  et  l'Espagne,  et  que  nous  avons  nom- 
mée guerre  de  dévolution,  ayant  rompu  la  paix  des  Pjr- 
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latuêaày  Louis  XIV  fmt  êe  èMêitee  on  vertement  poar 

la  cause  du  Portugal.  Melcbior  de  Hëron  ,  baron  de 
S*  ûomaiiii  son  ambassadeur  à  Lisbonne,  signa ,  le  * 
SI  mmn  ie  Mte  anikfe,  une  allisfnce  olfensÎTe  aree 
Alphonse  VI9  auqoel  ta  Fnmee  promît  un  snlisîde 
annuel  de  d, 200, 000  livres.  Ce  prince  ayant  ctë  dé- 
trôné» Louis  XIV  se  flattait  que  le  Portugal  serait  son 
aDië  d'atttant  {dus  6d4le|  dom  Pècbe  »  aa  contraire^ 
pensait  sans  doute,  et  arec  raison,  qu'il  ne  pouTait  ar- 
river rien  de  plus  glorieux  pour  son  administratioxi 
^'unO  paix  pai^  laquelle  le  Portugal  serait  reconnii 
rojauBie  iudépeiidaiit*  N^nmotns  il  paraîtrait  9  J^i-» 
près  le  récit  des  historiens,  que  son  épouse  fut  causé 
qu'il  ne  se  montra  pas  très-disposé  à  la  conclure* 
Voloi  oe  qu'^  Jftoof  ^tenl* 

Plusiean  îiidiTidui  des  plus  grandes  maisOii^ 
pagne,  faits  prisonniers  aux  batailles  d'Almexial  ^  et  dcî 
Montes  CUros  aviiient  été  eniermés  au  château  de 
Liîibonne^  Psâeteî  eux  se  trowraitie  inarquis  A^Élvàae^f 
fils  de  don  Louis  de  Haroé  Edouard  Montaigu,  comte 
^  Sandwich^  ambassadeur  d'Angleterre  à  Madrid, 
teprésenta  à  la  B%è&ted!£apagoe  la  nécessité  de  se  dé-' 
barrasser  de  la  guenredu  Portugal  pour  mieux  r^tfet 
à  Louis  XIV.  Marie-Anne  d'Autriche,  sentant  la  v(5- 
rité  do  ce  que  lui  disait  l'ambassadeur  ,  chargea  le 
jeune  Haro  de  souder  le  temio*  Sir  Robert  Southwelv 
ambassadeur  d'Angleterre  à  Lisbonne  ràtrigua  dans 
le  même  sens  ;  mais  comme  il  ne  pouvait  paraître  à  la 
.GOnr^pnotjqur'À  Londres  on  of'atait  pas  éùedre  re- 

I  V4>y.p.29)4éet4ol«  *  Gfttparl  de  HâroV  ' 
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oonau  le  détrèaement  du  beaurfrére  du  roi^  il  s'adressa 
an  j^ge  du  peuplç  (Jmde peiKf)^  magirtratl  joaisMBfc 
d'une  grande  autorité  à  Liabonne.  Une  poblicatioil 

faite  par  le  marquis  d'ËUche,  qui  apprit  au  peuple 
qu'il  dépendait  du  gouvernement  d  avoir  la  paiz^ 
causa  un  mouvement  général.  Lea  cortès,  qvd  étam* 
assemblées ,  présentèrent  requête  sur  requête  au  ré- 
g^t  pour  qu'il  acceptât  la  paix|  inopinément  le 
comte  de  Sandwich  .arriva  à  Li«iM»iÉe  avce  des  pon«- 
voirs  de  sa  cfour  et  de  celle  de  Madrid  pour  la  n^go-* 
cier ,  et ,  le  regcnt  ne  s'ctant  pa$  pressé  de  lui  réf» 
pondre,  le  juge  du  peuple  demanda  impérieusement 
qu'il,  ae  décidât*  Li^  paix  fut  «ignée  à  lAtboime  le  13 
février  1668.  ♦     :  :  - 

iH)Ml*dî'i66r     L'indépendance  (lu  Portugal  n'y  est  pas  formelle-  . 
ment  rfpoMQe  ;.AUe  l'est  de  iait  par  le  traité  même. 
On  convînt  de  se?  rendre  de  part  et  d'autre  toat  ce 
qu^on  s'était  enlevé  pendant  la  guerre ,  mais  la  ville 
de  Geuta ,  qui  était  restée  entre  les  mains  des  Espa^ 
fpoby  leugr  fut  laiaftée*         «  .  '  i  ' 
H(5V''«to*»C69,     ^  serait  ici  le  caade^parler  des  tnàtée  ie  la  Haye  de 
•Mo^jtiato.  j55i  et  1669,  avec  lea  États -généraux ,  au  sujet  des 
,   possessipna  portngaiaeB  ea'Aaie  'Vt'eniÂmérique,  ai  ^ 
JUMU  n'avions  épuisé  cette  matière  an  voL  XXIX^  p«  Sét 
et  272.  Le  Portugal  recouvra  leBrésil,  mais  perdit  toutes 
les  possessions  dont  les  Hollandais  s'étaient  emparés 
aux  Indes  .9|n^talwi  comme  leslAioluqnes,  Gechin , 
Geylan,  le  cap  de  Bonne-Espérance ,  etc^. 
^Jf^SuîfS       Élisabeth  ou  Isabelle,  fille  unique  Je  Pierre II, 
comme  il  fut  appelé  par  la  suitç,  était  l'héritière 
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prÀomptive  de  la  eouromie;  mais  elle  perdait  oe 
droit  en  se  mariait  A  un  prinee  étranger.  Pierre  qui 

destinait  la  main  de  l'infante  à  Victor- Amédée  II , 
duc  de  Savoie,  engagea  les  cortès  de  1679  à  accorder 
i  sa  fille  une  dispense  de  cet  article  de  la  loi  &nda* 
mentale  de  Lamt-go.  Les  cortès  accordèrent  la  de> 
mande  du  roi^  mai»  comme, une  .faveur  toute  parti* 
culière  et  qui  ne  pourrait  jamais  former  de  précédent; 
Cette  loi  d'exception  n'eut  pas  dé  suite  9  parce  q«e 
l'infante  ne  $e  maria  pa$  et  perdit  son  droit  à  la  suo* 
cession  par  la  naissance  d'un  fils  de  Pierre.  Nous  n'en 
atons  &it  mention  qne  connue  exemple  d'un  chan* 
gement  dans  la  constitution. 

Il  existait  depuis  deux  siècles  entre  FEspacne  et  le  coiiic»i«iion 
.  Portogalnnecontestationqui  parut  avoir  été  terminée  ^l^'j'ûjef'/eT*' 
eal681,maisseianimaensttiteetnefntdéfiniliv«meiit  d^^.t^.''*^ 
arrangée  qu'en  1777  et  1778.  Elle  avait  pour  objet 
les  limites  entre  les  terres  de  ces  deux  couronnes  ea 
^ieet  en  Amérique,  et  particulièrement  la  possession 
de  la  colonie  du  S.  Sacrement  smrle  fleuve  dé  la  Pkia» 

Ces  deux  états  fondaient  originairement  leurs  pre-  d.^J^rjî'iï»! 
tentions  sur  les  bulles  des  papes.  Le  8  janvier  1454, 
Nicolas  V  accorda,  à  Âl{^nae  Y  »  roi  de  Porlngvil , 
un  droit  exclusif  à  toutes  les  contrées  que  ées  sujets 
découvriraient  depuis  le  aip  Non  jusqu'au  continent 
de  l'Inde.  Après  le  pfeniier  voyage  de  Christophe 
Colomb  et  li|  découy^rte  de.L'Ued'Hifl^niolaiy  Fev^ 
ddnandole-CatboliquCv,,  roi  d'Aragqn  ,  et  Isabelle'^ 
r^ine  de  Castille,  crurent  devojr  faire  !^nc)tiQoner  > 
par  l'autorité  dn. Siège,  leurs diipitf  .igi^ipifjHl dé-. 
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pOQfertt  par  Itusacadm*  Akaandre  VI  qui  vëgOAH 
akirsy  ëtait  në  dans  let  étals  de  FerdinAnd  ;  il  lui 

importait  de  s'assurer  la  pifotection  de  ce  monarque 
pour  rcxécution  des  projets  ambitieux  dont  il  s'occu* 
paît.  Le  4  mai  1495^  en  verta  de  la  plénitude  de  m 
puissance  apostolique  et  pontificale ,  il  donna  k  Ferdif 
nand  et  à  Isabelle,  roi  et  reine  d'Aragon  et  de  Cas- 
tille,  tontes  les  îles  et  terres  déponverteset  à  déeouvrii? 
ma  rcbddeiit  et  le  midi,  en  tlvant  pne  ligne  du  pMe 
arctique  au  pôle  antarctique,  distante  de  cent  lieues  y 
irooçidenl     au  piidi,  de  queiqu'Ue  que  ce  fût  d^ 
(>ette«  qu'on  appelle  Tulgaircnieiit  les  Afwesel  les  fles 
dn  Gap  Vert    de  manière  que  toaies  les  îles  et  tenres 
découvertes  ou  à  découvrir  depuis  cette  ligne  vers 
rpcctdent  et  le  m^di,  qui  n^aur^ient  pas  été  occupées- 
par  un  autre  roi  on  prince  chrétien^»  arant  le  jour  de 
Noël  commençant  l'année  1493,  appartiendraient  en 
pleine  souveraineté  et  propriété  ^  susdits  roi  et  reine 
ftà  lea»  héiitiecs  et  siiGoes^eurB  âaaa  les  rojaumfiB 
de  CasBUe  et  de  Léon. 

Il  serait  inutile  de  discuter  le  droit  en  vertu  duquel 
le  souverain  ppntife  disposa  ainsi  de  la  moitié  du 
globe»  puisque  l'Espagne  et  le  Portugal  y  qui  nVmt 
d'autre  titre  pour  leur  possession,  se  sont  toujours  âtS 
cordés  à  reconnaître  cette  autorité*  Tous  les  autres 
princes  de  la  cbiétiçnté  la  lecounaissaient  dans  le 
quinzième  siède ,  et  un  historien  portugais,  Garciâ 
de  Resende,  en  cite  un  exemple  remarquable.  Quel- 
qw  négomans  «nglais.  ayant  résolu  de  faire  le  com-^ 

Le  pape  prft  U»  ilm»  groofes  poar  tin  féu1« 


sur  la  e&ie  Se  Guinée ,  Jean  II,  roî  de  Portn- 
galy  enToja  des  ambassadeurs  auprès  d'Édouard  IV 
ponr  lui  représenter  qne  la  sonreraiDeté  de  ce  pays 
loi  a}^fteDaH  en  vertn  de  k  bulle  du  pape,  et  pour 
le  requérir  de  défendre  à  ses  sujets  le  voyage  qu'ils 
avaient  projeté.  Édeuard  lY  se  convainquit  du  droit 
eaiolntif  des  Pefiagai»,  et  donna  lea  ordres  qn'on  lui 
avait  deniandéi*. 

En  tirant  une  ligne  par  laquelle  le  globe  était 
partagé  en  deux  moitiés ,  Alexandre  VI  ne  pensa  ps^ 
que  les  Espagnols  et  les  Portugais  partant  du  même 
point,  les  uns  pour  cingler  vers  Toccident,  et  les 
autres  vers  Torient ,  se  rencontreraient  dans  leur 
course.^ 

A«  reste  j  le  rw  de  Portugal  lîit  très-mécontent  du  ^J^^  4, 
partage  fait  par  le  pape  :  après  avoir  vainement  ré- 
damé  en  oour  de  Rome ,  il  proposa  à  ses  voisins  un 
aceonuDodement.  Ferdinand  et  Isabelle  voulant 
^touAr  ane  querelle  qui  pouvait  contrarier  leurs  pror 
jets,  se  prêtèrent  volontiers  à  cette  proposition.  Dest 
oommissaires  des  deux  parties  s'assemblèrent  à  Tor- 
desillas ,  dans  le  royaume  de  Léon ,  où  la  eour  de  Cas- 
tille  se  tenait  alors  2.  Les  Portugais  se  plaignaient  sur- 
tout de  ce  que  la  ligne  tirée  par  le  pape  était  trop 
nppvookée  de  Afrique ,  ce  qui  les  empêchait  d'éten- 
dse  koss  découvertes  et  ko»  conquêtes  ters  le  nou- 

▼ol.  II,  p.  II,  p.  2. 
*  Hoat  «lonnont  ici  U  dAû)  de  ce  que  noot  iitoiis  dit  en  peu  d« 

moU  dn  tnaUi  de  Tordesilles,  au  vol.  XVII,  p.  2!jl. 
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ymi  oopti^^t.  Gependant  k  purtie-k  plus-  ^irientib 
de  ce  contkient  n'était  pas  encove  connue)  cette  cir«* 

constai^ce  fut  peut^^tre  cause  que  les  Espagnols  cé- 
dèrent sur  un  point  qui,  à. cette  <:po<pie,  paraissait 
moins  important  qu'il  ne  Fe^  .  devenu  depuis  que 
Pedro  Alvare  Cabrai  découvrit  le  Brésil  Quoi  qu'il 
en  soit ,  les  cpqimissaires  réuois  à  Tordesillas  s'accor- 
dèrent facilement  de  porter  la  ligne  .d'Alexandre  ¥1  à 
deux  cent  soixante-dix  lieues- de  plus  vers-  l'occident , 
de  manière  que  tout  ce  qui  serait  à  plus  de  trois  cent 
soixante-dix  lieues  au  couchant  des  îles  du  Cap-Vert , 
appi^rtiei^drail  ^ux  souverains  de  TAragon  et  de  li| 
Gastille ,  et  que  tout  ce  qui  serait  &  Fest  de  cette  li- 
gne ferait  partie  des  domaines  du  Portugal.  Le  §.  3 
du  traité  qu'ils  rédijgèrent  indique  comment  on  de- 
vra 8*j  prendre  pour  tirer  cetti;  lign^  de  démarcation* 
Le  §.  4  stipule  pour  les  vaisseaux  espagnols  la  libre na-r 
yigation  à  travers  la  mer  adjugée  au  Portugal.  Le  §.  5 
statue  que  la  nouvelle  ligne  ne  fera  loi  qu'à  l'égard  des 
îles  on  terres  qui  auront  été  découvertes  postérieure- 
ment au  20  juin  1491.  Ou  arrt^ta  enfin  de  soumettre 
l'arrangement  convenu  à  la  çontirmation  du  pape* 

Le  même  ÎQur,  les  commissaires  espagnols  et  por- 
tugais signèrent  une  autre  convention  pour  régler  les 
différends  qui  subsistaient  entre  les  deux  nations ,  par 
rapport  à  la  pèche  entre  le  Cap-Bqjador  et  la  Rivière- 
d'Or  ,  à  la  traite  des  Nègres  et  aux  limifes  du  royaui^e 
de  Fez. 

Le  5  du  traité  de  Tordesillas ,  qui  avait  prescrit 
?  Voy.  ToI.  XIII,  p.  123. 
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qu'on  enTemit  sur  les  lieux  des  perammes  inithiUes  \ 

chargées  de  fixer  et  dfi  marquer  les  points  auxquels  se 
terminaient  les  trois  cent  soixante-dix  lieues  depniâ 
les  îles  du  Cap- Vert»  ne.fiil  pas  exécntë $  et ,  à  dirè 
Trai ,  on  ne  voit  pas  trop  comment  ou  aurait  pu  l'exé- 
.cuter,  puisqu'aUQun  Européen  n'ayait  encore  mis  le 
pied  dana  les  paya  où  cette  ligne  devait  touaher*  Toos- 
tefois  le  défaut  de  cette  d^aaroation  devait  Mve  «attire 
de  nouvelles  altercations,  aussitôt  que  les  vaisseaux 
d^  deux  nations  viendraient  à  se  rencontrer  dans 
qnelqqe  parUe  .dn  gnnd  Océan  des  Indes*  Le  cas  ar-* 
riva ,  par  suite  de  la  célèbre  expédition  de  Ferdinand 
Magellan.  Gonzalo  Gomez  de  Spinosa  ,  qui,  après  la 
mort  de  ce  navigateur ,  commandait  ses  vaisseaux ,  ar- 
riva ^  l|e  j3  novembre  1^21 9  ii  Tidore»  vne  ^es  Slea 
Moluques  que  y  dans  le  seizième  siècle ,  on  nommait 
Alaittcco ,  au  nombre  singulier.  Les  Portugais  avaient 
découvert  cet  arcbipel ,  et  s'y  étaient  fixés  d^uia  ui|f 
dixaine  d'années  $  mais»  se  contentant: de  porter  en 
Europe  les  épiceries  que  les  Moluques  produisent,  ils 
av^i^  observé  le  plus  profon4  fiil|m:e  sur  la  décoiji- 
yerte  de  ces  îles  .    '  .  ' 

La  nouvelle  d'nn  événement  aussi  heureux  cpie'l'ai^ 
rivée  des  compagnons  de  Magellan  aux  Moluques, 
étant  parvenue  en  Espagne  »  la .  nation  en  témoignii 
hautement  la  pins  vive  satîsfi|otion$  maii*la/Coaf  de 
Lisbonne,  jalouse  de  conserver  à  ses  sujets  le comrr 
fnerce  excl|isif.des  épiceries.,  .çou|«sta . aux  JEspaguols 
*  Yoj.  t«r  pu  iwiBtmtmtlt  sur  le  littilëdf  j$«iâgW,>olnXV]|^ 


le  droî(  de  s*MbKr  dan  lesMbliiqnes.  Gharks^nt; 

au  contraire,  maintint  que  cet  archipel  était  situë  à 
Torient  de  la  prolongation  de  la  ligne  conTenue  par 
le  traité  de  TordetiUas  ,  et  dans  les  cent  quatre-TÎngts 
degrés  qni  oonmeii^leBt  à  cette  ligne  ;  d*où  il  s*en 
suivait  qu'il  était  compris  dans  le  lot  espagnol.  Si  on 
avait  eUf  dans  le  seizième  siècle ,  les  notions  exactes 
€pfam  a  anjoard^lraî  sur  les  positi<Mis  géograpbiqaes 
de  phnicfus  points  du  globe ,  on  aurait  sn  que  ta  pro- 
'  longation  de  la  ligne  convenue  par  le  traité  de  Tor- 
desilias,  passait  à  i^T  k  l'est  de  Paris.  Or  File  de 
Timor  ayant  ^  d'après  d'eioellentes  observations , 
une  longitude  de  121*  16^,  cette  prolongation  est 
à  41*  44'  à  Test  de  cette  île,  et  passe  par  la  Nou- 
Telie-Hollandey  entre  l'Ile  des  Crocodiles  et  le  golfe 
de  Carpentaria ,  par  la  terre  d'Arnheim*  Il  s'ensoit 
que  les  îles  Moluques  se  trouvaient  entièrement  coni- 
prises  dans  Je  lot  portugais.  Néanmoins  Charles- 
Qnînt  promit ,  en  1 5  23 ,  atu  eortès  assemblées  a  Vak 
kdolid,  de  défendre  cette  propriété,  et  de  n*eRtrer 
à  oe  sujet  dans  aucune  composition  avec  le  Portugal^ 
ngimiîtm.    Cependant  les  Portugais  expolsèrent  les  Espagnols 
des  Moluques,  et  Jean  II  profita  dn  manque  d'argent 
où  Charles-Quint  se  trouvait,  par  suite  de  ses  entre- 
prises multipliées ,  pour  lui  oiirir  une  somme  d'argent 
en  éqnivaleBt  de  ses  prétentions  eor  les  iks  Molnqoes.^ 
Des  cemmissaires  r«spectift  eoneinrent ,  le  33  avril 
1529,  à  Saragosse,  un  traité  par  lequel  l'Espagne 
wndit  au  Portugal  ses  droits  à  ces  Sles>  pour  une 
semm«  de  350^000  ducats  d*or.  On  convint  de  tiiQer 
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d'un  pôle  à  l'autre  une  ligne  distante  des  Îles  Molu- 
qiasa ,  veis  l'orient  y  de  deni  cent  qnatre-Tingl-dix« 
sept  Uenes  et  depiie»  on  de  dix-sept  degrâ  dans  la 
ligne  (fquinoxiale ,  dont  chacun  est  de  dix-sept  lieues 
et  demie  Le  roi  d^  Portugal  se  résenra  la  faculté  de 
vésilier  oeltf  Tente;  mais  la  oonyention  statue  que  » 
s'il  vent  en  user,  on  nommera  des  arlntm  pour  déci- 
der à  qui  des  deux  ,  du  roi  d'Espagne  ou  du  roi  de 
Portugal  ,  appartient  la  propriété  des  Moluqnes  ; 
qa'dle  eoit  adjugée  à  l'un  ou  à  Pautre,  le  roi  d'Es- 
pagne restituera  les  550,000  ducats  qu'il  a  touchés. 
Les  ELspagnols  sont  exclus  de  la  navigation  et  du  coin-» 
merce  dans  les  tïusê,  terres  et  mers ,  situées  en  dedans 
(  c'est-à-dire  à  Tonest)  de  la  Ugne  tirée«  Si  les  Espa- 
gnols agissent  contre  celte  défense,  et  que  leur  guu-» 
vernement  ne  les  en  empêche  pas ,  autant  qu*il  dé-> 
pend  de  lui,  le  pacte  de  réméré  sera  annulé  par  ce 
seul  fiiit,  et  le  roi  de  Portugal  ne  sera  pins  obligé  d'ac» 
cepter  les  550,000  ducats  ;  mais  la  vente  restera  dès-» 
lors  pure  et  irrévocable.  Le  cas  où  les  Espagnols  se- 
raient forcés  f  par  les  tempêtes»  à  pssser  k  ligne,  est 
esmeptë,  ainsi  qoe  celui  oà  ils  le  fersienlpar  igno-> 

I  Ce  sont  (les  ieiffuas  comtmnê*  é^Va^ttfpft.  On  a  dam  ce  pays  3 
io.  U  Jtgumitgitit  à  6,000  rvi  cmIiIUiim  ou  '46  1^  m  é^grtffi 

eamtmme^  ùm  kgua  gmde^  «le  8,000  tmu  ou  toiftst  il 
(lo  56,888  toiiM  pu  88»  de  l«t.)  16  G/10  lÎMin  ptf  4igié.  GoauM 
les  Espagnols  da  seislème  siècle  ignoraieiit  1»  T^ritftble  Talear  éei^ 

degrés;  les  17  1/2  léguas  se  rapprochent  des  léguas  communes.  Ce 
toAt  éet  UgaM  de  7|300  irara» 
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raii€6.Letooiitreyenaiis  seront  punis  comme  corsaires 
et  violateurs  des  traités.  Le  traité  de  TordesUlas  es& 
confirmé  dans  tous  les  points  autqnek  la  nouTell» 
çonvention  n'a  pas 'dérogé. 

Qooique,  par  la  cojiventioD,  de  Saragosse,  FE^pam 
gne  eût  abandonné  les  Moluques  ,  cependant  le 
▼ojage  Magellan  eut  des  suites  fort  importantes 
pour  le  commerce  des  Espagnols.  En  1564,  Phi- 
lippe II  soumit  rarchipel  des  Philippines ,  et  y  éta- 
blit des  colonies  qui  n'ont  cessé  d'être  en  rapport 
«uiw  avec  le  Mexique. 

Le  traité  de  Saragosse,  en  terminant  la  discussioa 
sur  la  possession  des  îles  Moluques,  et  établissant  la 
ligne  de  démarca^on  dans.la  mer  de  Tlnde  ,  ne  change 
eu  rien  la  ligné  que  le  traité  de  Totrdesillas  Toulait 
faire  tirer,  dans  la  mer  Atlantique,  à  570  lieues  à 
l'ouest  des  îles  du  Cap-Yerd.  C'était  un  point  de  droi» 
^mis  .par  les  deux  puissances,  et  sur  rapplication 
duquel  on  ne  pensa  pas  qu'il  pourrait  s'élever  une 
discussion.  Que  les  côtes  du  Brésil ,  occupées  par  les 
fortugaifli,  âus^i  situées  à  Test  de  la  ligne  de  démar- 
cation ;  que  le  Pérou  fùA  en  dehors  et  par  conséquent 
dans  le  lot  espagnol ,  ces  deux  faits  ne  paraissaient  pas 
douteux,  De  vastes  régions ,  interposées  entre  les  deux, 
pays,  devaient  à  jamais  empâeher  toute  communica- 
tion entre  eux.  D^ailleurs  ^  la  réunion  du  Portugal  à 
PEspagne,  qui  dura  soixante  ans,  confondit  tous  les. 
intérêts.  • 

fX^^^  »  ^arwte  anj^.  après  la  révolution  qui  avait 

reiidiv  au  Portugal  ^ou  indépendance  ,  dom,  Manuel 
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l4>vo  9  goovariite  de  Ru>-J«neiio  9  jeu  les  finideiiicns 
d^ime  eohmie  fioHiigaite  sur  la  me  septentrionale  du 
fleuve  de  la  Plata  ,  en  face  des  îles  de  S.  Gabriel  et  de 
la  ville  espagnole  de  fiuenos-Ayres*  il  donna  à  cet 
âaUissénient  le  nom  de  Saini-Saonnient*  Le  gomier* 
neur  de  Buenos-Ayres ,  regardant  la  démarche  de 
Loto  comme  attentatoire  aux  droits  de  souveraineU 
de  son  maitre,  ddUrnisit  la  novrelle  colonie*  Les  deox 
gouTernemens'  approuvèrent  obaeon  la  eondmle  <de 
leurs  délègues,  et  réclamèrent  la  propriété  de  la  côte 
septentrionale  de  la  Plata  jusqu  a  TUra^piay  ^  comme 
situé  dans  leur  lot.  v  .  .    .  • 

Le  roi  d'Elspagae  envoya  à  Lisbonne  un  aiabbassa-  ^■^'^^J^ 
deur,  chargé  de  négocier  un  arrangement.  Ce  fut  le"»*^***** 
duo  de  Jovenazo.  Il  signa ,  le  7  mai  1681 ,  avec  NunO 
AlvarèsPerei^y  duc de  Gada^al,  louart^uis  deFesein^ 
avec  le  mar<]uis  de  Fronteyra  et  dom  Manuel  Pereyrat 
un  traité  provifiîomieL  ^  par  lequel  on  ooavint  de  ce 
qui  soit  t   '  ;    .  *  ' 

<c  Que  le  monde  que  les  Espagnols  trouvèrent  dans 
la  nouvelle  colonie  du  Sain  t- Sacrement ,  et  firent  pri- 
sonnier ,  sera^^  iiBmis  par  eux  au  Jiiôme  lieu ,  ou  qu'en 
place  il  pourrait  y  en  passer  un  pareil  nombre  de  la 
même  nation  pour  y  habiter;  que:  ceux-ci  pourraient 
réparer,,  mais  seulement  on  terre  »  les  maisons  pour  y 
habiter  )  et  des  pi^apets  pour  ooumr  leur'artillene» 
mais  avec  défensè  de  coiistrtiûfe  en.pieiNaBS  on  ebd*aii- 
Ires  matériaux  de  durée ,  d'élever  des  fOrts  ni  autres 
édifices  ;  et  que  les  Portugais  qui  y  resteraient  ue  pow- 
raient.iiC4«oitoe<)fW)|i(itubcï»|.âiiAiigmenta  ar- 
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mes  deimiiiiitioin  de  goem,  ni  expédierMtnM 
deiBftiduHidîae,  jusqu^â  œ  c|a'U  fiit  proturncé  sur  k 

Wgiiime  propri<5té  du  lieu.  » 

a  Que  les  Portugais  qui  j  resteraient  n'auraient  au«- 
etne  coniniiiiikMiilMm  ni  commerce  «vec  les  Iiidiens  dctf 
Beux  eîrccmTOÎsins  appartenant  aux  rédactions  et  con- 
iFcrsions  sons  l'obéissance  du  roi  d'Espagne ,  et  que  le 
prince  don  Pierre  de  Portugal  donneiaii  les  ordres 
nécessaires  pour  punir  les  excès  qutr  les  liabîtans  de 
San-Pablo  avaient  coni mis  sur  les  terres  des  Espagnols 
avec  qui  ils  confinent.  » 

11  était  accsordé  à  ceux  de  Buéno^-Ayres  de  pontoic' 
jmât  de  la  eowinoAlé  des  eampagnes  voisines  de  la 
▼tUe  du  Saint-Sacrement,  ymèttre  leurs  troupeaux,  y 
fiûredu  bois  et  du  charbon,  proGter  de  l'avantage  et 
nsnfrnh  de  la  chasse  «t  de  la  pédie,  de  vivre  dans  leur 
ville  en  bonne  union  avec  les  Portugais  comme  ils  le 
disaient  avant  qu'il  j  eut  une  peuplade*,  la  même 
diose  fîit  déterminée  quant  an  port  ou  à  la  petite  baie 
de  koolome,  k  Tégard  des  vaisseaux  et  de  tons  les  bft- 
timens  quelconques  espagnols  ,  outre  plusieurs  autre» 
dispositions  accessoires  au  traité  pour  en  £ïciliter  Tin" 
teBigepce  et  FebescvatiOB  exacte» 

Tcvt  ceèt  devait  s'entendre ,  snmnt  l'art.  13  ^  ssm 
préjudice  des  droits  des  deux  couronnes  à  la  possession 
ou  propriété  l^itime  de  ces  pays ,  parce  qu'à  l'effet 
d'édaiidr  «s  drnîts,  chaque  partie  devait  nommer  ink 
nombre  ^gal  de  commissaires  qui  traitassent  cette  ma- 
tière et  déterminassent  k  qui  devait  rester  la  propriété 
de  cet  endroit*  Tout  se  devait  oonelure  dans  le  ternie 
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dépens  inoki  è  cotnpter  citi  jour  de  Véqhttufjt  des  tnii-> 
téSf  elles 

avait  étc  suivie  dans  le  concordat  entre  ceux  de  l'em- 
pereur Charles-Quint  et  cenz  do  roi  de  Portogal»  en  ^ 
1524.  Ça  dëb^Ba  trois  mois-poor  les  •eoBfiSreiieesy 
pendsot  lesquels  les  commissaires  devaient  les  termi- 
ner et  déclarer  qui  devait  rester  maître  du  lieu  en  li- 
tige. En  Ofts  qu'ils  ne  pusieiil  pts  le  nésoudre  fente 
d'être  d'accord*  entre  em,  bs  deux  puisstnces  s'en  re- 
mettaient au  pape  pour  que  S.  S.  en  d<?cidât  sur  les 
raisons  que  chacune  lui  présenterait  $  on  désigna  un  an 
pour  oe  demier  jugeaieiit ,  et  dttqne  eouroime  s'obli- 
gea â  garder  et  à  eAiacrm  înviohUeimit  ee  qoi  y  se- 
rait prononcé. 

En  cons^nenoe  de  ce  tnMf  chaqœ  couronne  fut 
dausIecesdeikaiiBwrdBseoaunasBaices  qui  eoncon* 
russent  à  déterminer  Fendroit  par  lequel  le  méridien 
de  démarcation  passait ,  et  jusqu'où  s'étendaient  les 
domaines  de  la  courouwde  Portugal  dans  les  Indes«  * 

liCS  conunissaires  nomaiÀ  fier  les  deut  puissances 
s'assemblèrent  depuis  le  10  noveaibre  1681,  sur  la 
rive  du  Ca^a  en  £stramadure ,  qui  sépare  les  deux 
royaumes  9  et  continuèreut  leurs  sAinoaa  jusqu'au 
32  janvier  1683.  La  première  difficulté  qui  8e  |»ré- 
S.ei)ta  provint  de  ce  que  le  traité  deTordesillas  n'avait 
|KMnt  détermiaé  le  point  des  îles  du  Cap-Yerd ,  dont 
il  fiJlait  commencer  k  «kAnpIer  Iles.  370  Ueiier.  Lès 
commissaires  espagnols  voulaient  partir  de  l^le  S.  Ni- 
colas 9  située  au  centre  de  cet  archipel  ;  ceux  du  For- 
ittgttl  ipsistèciait  pour  q;tte  le  point  de  départ  fût 


S.  iaitoiney  k  plus  oceideiitale  dcm  tles  du  Gap-Verd.' 
Ancinie  partie  ne  voiiiftiit  orfder  sur  ce  point ,  on'  s'ao-' 

corda  à  admettre  les  deux  points  de  départ ,  et  à  tire^ 
par  conaë^pience  deux  lignes  de  démarcation,  a6ii 
^le ,  les  govvememens  s^étant  arfimgés  sur  Fnne  on 
l'autre  base ,  le  travail  fût  fait  dan»  les*  deux  hypo- 
thèses. Il  s'agit  alors  de  faire  le  calcul  des  570  lieues  ^ 
et  de  l'ap^quer  ensuite  ans  cartes.'  Ce  fut  la  source 
d*un  npuvean  diffîrend.  On  sait  que  tontes  les  cartes 
d'Amérique  qu'on  avait  a  celte  époque,  comme  toutes 
celles  qui  existaient  avant  les  observations  astrono-^ 
miques  fiâtes  parJM*  de  Hnmboldt,  sont  extrêmement 
&utives.  Lea Portugais  suivirent odk  dé  JeanTexejra^ 
leur  compatriote,  et  ils  trouvèrent  qu'eu  partant  d'un 
point  moyen  entre  les  îles  S.  Antoine  et  du  Sel  9  la 
pins  o|;ienlale  4ss  iles.  du  Cap-Verd ,  la  lignes  tombe^ 
rait  à  dix-neuf  lieues  à  Torieulde  la  colonie  du  Saint- 
Sacrement»  qui  ainsi  devrait  être  abandonnée  aul 
£spf|pio)s^  tandis  qn'en  partant  de  l'île  S.  Antoine; 
cette  même  ligne  tonduiît  4  treize  lieues  àPoccident 
de  cette  colonie ,  et  la  renfermerait  ainsi  dans  la  partie 
poiltugaise^ 

Las  :  eommissaires  espagnols  ne  connaissaient  rieik 
de  plus  parfait  que  les  cartes  hollandaises.  Elles  d^ 
cidaient  la  question  en  leur  fiaiveur  dans  toutes  les  hy- 
pothèse^,  puisque,  d^après^ces  eartes,  non-seulement 
le  point  où  Fon  mit  plaoé^Ia  colonie  du  Saint-Sacre^» 
ment,  mais  aussi  le  cap  Sainte-Marie,  qui  est  à  l'ex- 
trémité de  l'embouchure  du  fleuve  de  la  Plata,  étaient 
adjugés  à  la  partie  espagnole^  et  que  fat  ligne  de  dé^ 
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naicatioa  tombait  à  rembondiiire  da  fleave  de  Saint- 
Pierre  ,  ou  mèrne  de  1"  40'  à  l'orient. 

Les  commissaires  des  deux  puissances  n'ayant  pu 
s'accorder,  Taffidre  en  resta  là,  et  les  Portugais  se 
maintinrent  dans  la  possession  du  territoire  et  de  la 
colonie  du  Saint-Sacrement. 


*      •        •  • 
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SECTION  IV. 

JBègne  de  Pierre  Ji,  1^85—1706. 

•  .  •  •  • 

viMtMMMdeU  Alphonse  VI  étant  mort  le  12  septembre  1685,  le 
r^eot  prit  le  titre  de  roi  soas  le  nom  de  Pierre  II* 
Tro&  mois  après,  le  27  décembre,  Marie  de  Sayoie,  qui 

successivement  avait  été  l'épouse  des  deux  frères,  dé- 
céda aussi,  laissant  à  Pierre  II  une  fille  âgée  de  qua- 
tone  ans* 

Depuis  cet  événement  le  système  politique  de  la 

cour  de  Lbbonne  changea,  et  tout  y  prit  un  autre  as- 
pect* L^intimité  avec  la  France  cessa ,  et  il  y  eut  un 
rapprochement  entre  le  Portn^  et  les  deux  lignes  de 
la  maison  d^Autriehe. 

Au  commencement  de  1687  dom  Manuel  Telles  de 
Sylva,  comte  de  Viila-May  or ,  Fauteur  d'une  Vie  du  roî 
Jeau  n  écrite  dans  un  latin  classique ,  fut  envoyé  en 
Allemagne  pour  demander  au  nom  de  Pierre  II  la 
main  de  Marie-Sophie,  fille  de  Philippc-Guillaume , 
électeur  Palatin,  sœur  de  l'impératrice  et  de  la  prin- 
cesse Marie-Anne,  qui ,  quelques  années  plus  tard, 
épousa  Charles  II,  roi  d'Espagne.  Le  mariage  fut  cé- 
lébré le  11  août  1687. 

Cette  union  fit  naître  à  la  cour  de  Lisbonne ,  deux  • 
factions  qu'on  distinguait  par  lesépîtbètes  de  française 
et  d'autricliienne  l'infante  IsaLelle ,  fille  du  roi,  était 
à  la  tôte  de  la  première.  Les  intrigues  qui  en  résultè- 
rent firent  échouer  tous  les  plans  qo^on  fit  pour  ma- 
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lier  ]a  princesse-  La  reine  étant  accouchée^  le  22  octo- 
bre 1689  9  d'un  prince  da  Brésil,  Isabelle  en  moumt 
^chagrin,  à  ce  c}u^on  dit,  à  Tâge  de  vingt  et  un  ans, 
le  11  octobre  1690.  On  pense  bien  qu'une  mort  arri-* 
▼ée  dans  ces  circonstances  fut  attribuée  au  poison* 

Depuis  la  révoliition  de  1640,  il  n'y  avait  pas  eu 
d'ambassadeur  du  Portugal  à  Vienne.  Pierre  II  y  en-  „^X«d.!ir"Sn 
voya  en  1695  coibme  tel  Charles- Joseph-Procope, 
prince  de  Ligne,  marquis  d'Ârronchès  des  droits  de 
SM  épouse.  Cet  ambassadeur  paru1^  k  Vienne  avec 
une  magnificence  dont  ou  n'y  avait  pas  vu  d'exemple  : 
noua  ne  ferons  pas  la  description  de  son  entrée;  nous 
nous  contenterons  de  dire  que  pour  la  dorure  ei  les 
autres  ornemens  de  sa  voilure  on  avait  employé  200 
marcs  d'or  ou  d'argent.  Le  prince  de  Ligne  est  for- 
tement soupçonné  d'avoir  fait  assassiner  dans  une 
promenade  un  comkede  Hallweîl,  d'une  des  premières 
maisons  d'Autriche.  Les  circonstances  de  ce  meurtre 
étaient  si  atroces  que  l'ambassadeur ,  pour  se  soustraire 
À  la  fureur  de  la  populace,  fut  obligé  de  se  travestir 
en  moine  pour  quitter  Vienne.  La  cour  impériale  se 
plaignit  de  Tambassa^eur  y  celle  de  Lisbonnè  ne  re- 
garda pas  son  crime  èomme  sufBsaminent  prouvé,  et 
la  vérité  est  que  tous  les  faits  qui  paraissaient  l'accuser, 
pouvaient  avoir  été  l'effet  du  hasard  ,  el  que  leur  ap- 
parente atrocité  même  indiquait  peut-être  qu'ils  n'ont 
pas  été  prémédités.  Néanmoins  le  prince  de  Ligne, 
sous  prétexte  d'avoir  quitté  son  poate  inconvenable^ 
ment  et  sans  ordre,  fut  exilé  pour  dix  ans  aux  Indes, 
et  condamné  à  une  amende  de  10,000  crusades.  Ce 
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jugement  fut  cassé  quelques  années  après  par  seutenee 

du  tribunal  de  conscience  {nieza  di  concienzd) ,  p-ir 
le.  motif  que  l'ambassadeur  avait.  dûjqi|itter  Viemie 
pour  ne  pas  conipromettre  son  caractère.  . 
cbangrm«Bt      Plcrrc  II  avaît  été,  d'après  la  loi  fondamentale  de 
Vonire  de  »u.  -  Lamt'CO,  successeur  de  son  frère  ciui  n'avait  pas  do  fils  ; 

mais  d'après  la  môme,  loi,  le-ûU  de  Pierre  II  n  avait 
....  aucun  droit  k  la  couronne,  s^il  n'était  pas  élu  par-  les 
cortès^.  Ce  corps,  assemble  le  1*^"^  décembre  1697, 
lui  déféra  le  trône  j^our  y  monter  après  le  roi  ,  son 
père,  et  à  sa  descendance  après  «  lui  selon  la  £ornfe.db 
succession  établie  *,  et ,  le  12  ayriH698,,les  oortès^^ 
crétèrent  qu'à  l'avenir  les  neveux  d'uu  roi  de  Portug^^l 
'  seraient  babiles  à  succéder  >  et  n'auraient  pas  besoii^ 
d'être  élus,  pourvu  que  leur  père  ait  été  roi  ^  succès^ 
senr  léiiitliiie  de  son  frère.  •      -  .  . 

Omwrtuwt  de    Pierre  U  fut  impliqué  dans  la^guerrc  i)Ourla  sucççso«> 

la  »noe«Mion  .  •  «     n  i 

d*i!»pi|M.     sÎQn  d'ËSpagne.  Ce  prince  avait  d  abord  -pensé  à  ;Se 
mettre  lui-même  sur  les  rangs  parmi  les  prétendans  à 

la  couronne  de  Charles  II,  en  se  fondant  sur  une  loi 
fondamentale  d'Espagne  qui  excluait,  disait-on, .  tout 
étranger,'  cW-à»dire  tout  prince  qui  n'était  pas  né 
ilans  la  presqu'île.  La  France,  l'Aulricbe  et  la  Savoie 
étant  ainsi  écartées,  les  anciens  droits  de  la.  maison  de 
Portugal  devaient  revivre.  Gçtte  base  était  peu  «olide, 
parce  que  la  loi  sur  laquelle  elle  reposait  n'existe  pas. 
Aussi  Pierre  II  renonça-t-il  de  bonne  heure  à  son. 
projet,  pour  accepter  le  traité  de  partage  ^  qui  présen-» 

*  Voy.  vol,  VI,  p.  19«  premier  alinéa. 

•  Voy.  vol.  XX\in ,  p.  303  et  305. 
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tait  pour  lui  l'avantage  tle  diininuor  les  forces  d'un, 
voisin  trop  puissaut. 

•Lbnqa'enaaite  la  guerre  éclata,  Pierre  ëe  déclara  \^l^tmr 
poor  Philippe  V  par  le  traité  Je  Lisbonne  du  1 8  j  «in  ' 
1701,  dont  le  principal  article  a  cté  rapporté  i.  Nous' 
allons  plficer  ici  les  articles  que  nous  avions  pass^ç 
sons  silence  comme  indifférens  poar  la  Ftance  qui 
alors  était  notre  point  de  mire. 

Par  l'art,  2,  le  roi  d'Espagne  promet  de  rL|Kirer 
tous  ks  dommages  que  les  Portugais  ont  soufferts  aux 
Indes^  i  Pooeasion  du  contrat  d'assiento. 

S'il  survenait  une  guerre,  et  qu'en  Portugal  il  y  eût 
manque  de  pain^  le  roi  d'Espagne  sera  tenu  de  lever 
la  défense  d^exporter  du  blé  des  royaumes  de  Castille 
pour  le  Portugal.  j4rê.  S. 

Par  Varl,  4  il  est  convenu  que  lé  roi  d'Espagne  ne 
pennettra  pas  qu*'en  introduise  du  tabac  portugais 
dans  ses  états. 

Les  art,  5  el  6  sg  rapportent  aux  prétentions  que 
les  Anglais  formaient  contre  le  Portugal  pour  une 
daite  poovepantdu  temps  oùles  princes  Palatins  avaient 
âé  en  Portugal.  Le  roi  d'Espagne  interposera  son  an- 
lorité  pour  obtenir  que  la  Grande-Bretagne  se  con- 
tente-du  paiement  d'une  somme  de  50,000  liv.  sterL 

Le  Portugal»  craignant  qu^en  cas  de  guerre  la 
Grande-Bretagne  ne  cessât  de  payer  la  pension  de 
l'infante  Cartlierine,  veuve  de  Charles  II ,  la  Franee  et 
l'Espagne  en  paierônt  les  deux  tiers  et  le  voi  de  Por* 
tngal  le  troisième.  *jiH»  7. 

•  Voy.vol.  XXYUI,p.314. 
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Le  roi  d'Espagne  promet  âe  ne  poser  les  armes  qtie 
la  Grande-Bretagne  n'ait  reudu  au  Pculugal  i  île  de 
Main ,  siiuçe  près  de  Bmnbay ,  dowl  la  psemièro  s'était 
emparée*  Ari»  8.  Bombay  ayait  ëtë  cédé  ans  An^aîs* 
comme  faisant  partie  de  la  dot  de  la  reine  Catherine 
mais  le  Portugal  pr^iendfùt  ^e  Tile  ne  £amki  pas  par- 
tie de  cette  cession* 

L'Espagne  promet  d'empêcher  que  les  Anglais  et  les- 
Hollandais  ne  forment  quelques  prétentions,  à  cause  du 
bon  accueil  que j  dans  la  guerre  précédente»  les  Fran- 
çûs  avaient  trouvé  dans  les  ports  duPorCogaL  j^ri»  9» 

Les  art»  10     11  se  rapportent  encore  à  des  réda*  « 
mations  que  les  Hollandais  pourraient  former,  soit  à 
cause  de  Tinterruption  des  paiemens  promia  par  le9 
traités  de  1661  et  1669 ,  soit  pour  les  pertes  qu'ibont 
faites  dans  le  Brésil. 

En  cas  de  guerre  y  TEspagne  ne  fera  ni  trêve  ni  paix 
que  les  Hollandais  n'aient  restitué  Godiin,  et  Cananor. 
jirt.  12- 

Le  roi  d'Espagne  garantit  au  Portugal  toutes  les 
conquêtes  qu'il  fera  sur  les  Hollandaîa  de  places  aux 
Indes  et  en  Afrique ,  que  ceux^  ont  anoiennement 

enlevées  au  Portugal,  y^r^  15. 

Par  ïart,  14:  Philippe  V  renonce  »  en  £iveur  da 
Portugal,  à  la  colonie  du  Saint-Sacrement* 
Uart*  18  fixe  la  durée  de  Pallîanee  à  vingt  ans. 
LoMMde^i^*^     Après  la  bataille  de  Vigo  ^,  Pierre  II  changea  de  sys- 
t^e  y  et  y  par  le  traité  de  Lisbonne  du  16  mai  1703, 

«Voy.  p.  233  ae  ce  vol.     •Yoj.  toI.  XXVm,p.  d42,et  p.m 
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entra  dans  la  grande  alHance  dirigée  confire  la  Fran<ie 

et  contre  Philippe  V.  Nous  avons  rapporté  les  arliclos 
qui  ont  trait  à  la  guerre  ^  il  nous  reste  à  parler  de 
quelques  anliea  tt^Ntlatioiia  de  ce  traité  1.  • 
L'affiiîre  de  Bombay  est  arrangée  par  Po/Î.  16. 
Uart»  19  dit  :  «  En  temps  de  paix ,  il  sera  admb 
dans  les  ^grands  ports  du  ibyanme  de  Portugal  six  vais« 
seaux  de  guerre  de  duunilie  des  nations  de  là  Grande- 
Bretagne  et  des  Provinces-unies,  en  outre  d'autres  six 
vaisseaux  ^  dont  l'entrée  ^t  permise  en  vertu  des  trai- 
tés antérieniSy'de  sorte  qu'en  tout-douÏEô  vaisséaux 
seront  admis ,  et  tous-  de  la  même  maaièfe  que  les  « 
prëcédensFont  été,  et,  dans  les  moindres  ports,  il  sera 
^m*^  tel  nombre  de  vaisseaux  qu'ils  pourront  recevoir 
donvenablement.:  t^XjA  article  a  été  observé  jusqu'au 
traitédeRio-Jan^,dul9  fémerl81(H  qiiiacoordaà 
cet  égard  de  grandes  prérogatives  à  la  Grande-Bretagne. 

Lé  16  mai  fut  aussi  signée  l'alliance  entre  les  trois 
mêmes  puissances  efe  l'empereur.  roi  de  P<»tug|d 
promit  de  mettre  sur  pied  une  armée  de  37,000  hom- 
mesy  dont  12,000  à  la  charge  des  alliés*,  mais  il  ne 
s'engagea  i  leconu^M  rasdbidue  Charles,  en  qualité 
dtf  m  d'Espagne ,  et  à  piendee  les  armes  eu  sa  &veur , 
que  du  moment  où  ce  prince  serait  arrivé  dans  la  pé- 
ninsule. Les  alliés  s'obligèrent  à  obtenir  au  roi  de  Por- 
tugal, par  la  paix,  la  venonctation  de  la  France  aux 
droits  qu'elle  prétendait  sur  le  district  du  Cap-Nord, 
en  Guiane-  Charles,  en  sa  qualité  de  roi  d'Espagne, 
lui  céda  les  ^Ues  de  Badajoz  >  Albuquerque,.  Valence 
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et  Alcantara  dans  TEstramaduTe  y  cdks  de  Guarda  y 
Tujr  y  Bayona  et  Vigo  en  Galice.  * 

k2!ilfmt'  Paul  Methuen,  ambassadeur  die  la  xeinè  Anne  à 
Lisbonne^  qui  avait  négocié  ce  traitë,  signa  anssî  le 
27  décembre  de  la  même  année  le  âimeux  traité  de 
eowmeroe  qui  est  connu  sous  le  nom  de  iraUé  de 
Melfiuen.  Il  stipule  que  le  Portugal  adméttn  toujom 
les  draps  et  les  autres  productions  des  fabriques  anglai- 
seSy  et  la  Grande-Bretagne  les  vins  duPortugal  j  ces  vins 
paieront  à  leur  entrée  un  tiers  de  moins  en  drqpU  que 
les  vins  de  France.  Nous  avons  déjà  remarqué  ^  qu& 
l'industrie  anglaise ,  favorisée  par  ce  traité ,  a  dû  s^em-* 
parer  de  tout  le  commerce  du  Portugal. 

js^iw:  raUe  dtt  traîlé  de  Liiboiuie  de  1703,  le  Porta* 
gai  devînt  en  4704  le  théâtre  de  la  guerre.  Pierre  li 
joignit  22,000  bommes  aux  14,000  Anglais  et  Hol- 
landais, avec  lesquels  l'archiduc  Charles  débarqua  à 
{iisbonne  le  7  mars*  Le  marquis  de  la»  Minas^  prit  le 
oommandement  général.  Il  avait  contre  lui  un  de» 
plus  grands  capitaines  du  temps,  le  duc  deBerwick, 
fils  naturd  de  Jacques  roi  d'Angleterre,  et  Phi-, 
lîppe  y  en  personne.  Nous  avons  déjà  dit  que  les  ma- 
noeuvres du  général  français  firent  échouer  les  projets 
des.alliés  sur  l'Ëstramadure  espagnole^  et  que  lacam<^^ 
pilgne  n'eujt  pas  de  grands  vé&uHats  3^  , 

L'année  1705  Ait  plus  &vorable  aux  iffiés  ;  ik 
prirent  Salvatiera  le  2  mai,  Valence  (sur  le  Dou- 
ro  )  le  et  Aibuquerque  le  21;  le  maréchal  de 
Tes^  9  qui  ooQumindait  l'armée  espagnole -&aA-» 

t  Voy.  p.  27  d«  M  vol.       •  Voy.  p.  125  d«  çe 
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çaise  9  les  empâcha  cle  faire  d'oltérieurs  progrès* 
En  1706  ,  l'armée  des  alliés ,  toujours  commandée 
par  las  Minas  et  Galway,  attendit  y  entre  Elvas  et 
Campo  Mayor ,  l'issue  du  siège  de  Baroelonue  entre- 
pris par  Philippe  Y  et  k  maréclial  de  Tessé.  Le  ma* 
rëchal  de  Berwick  avait  été  mis  de  nouveau  à  la  tète 
de  TaruK^e  espagnole ,  qui  était  trop  faible  pour  ré- 
sister à  la  supériorité  des  Portugais  et  des  Anglais. 
Ceux-ci  auraient  pu  s'emparer  de  Madrid  dès  le  com- 
mencement du  mois  d'avril ,  Vils  n'avaient  d'abord 
voulu  assurer  leur  retraite  par  la  conquête  d^Alcan- 
tara,  Ciudad  Rodrigo  et  de  Salamanqne*  Ils  prirent 
la  première  de  ces  deux  villes  le  14  avril ,  la  seconde 
le  26  et  la  troisième  le  6*  mai.  Le  maréchal  de  Ber- 
wick se  retira  suocessivement,  prenant  toujours  de 
bonnes  positions.  Las  Minas  et  Galway,  comptant 
qu'après  la  délivrance  de  Barcelonne,  l'archiduc 
Charles  et  lord  Peterborough  marcheraient  sur  Ma* 
drid  y  prirent  la.  même  direction ,  et  entrèrant  le  27 
juin  dans  la  capitale. 

Mais  les  intrigues  dont  la  petite  cour  de  l'archiduc 
À  Barcelonne  était  le  foyer,  furent  cause  que  ce  prince 
ne  se  réunit  que  le  6  août  à  l'armée.  *Peterborough  f 
qui  avait  abandonné  Madrid  pour  aller  à  sa  rencontre 
jusqu'à  Guadalaxara  ,  et  qui  avait  fait  une  excursion 
dans  le^royaume  de  Valence ,  n'arriva  que  le  8.  C'jé-^ 
tait  trop  tard  :  par  le  moyen  de  secours  venus  de 
France,  la  supériorité  des  forces  avait  passé  du  côté  du 
maréchal  de  Tessé  et  du  roi  d'Ëspague.  Pour  surcroit 
de  malheur ,  la  sizanie  se  mit  parmi  les  généraux^ 
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Tous  reprodièrait  au  comte  de  Peterboroagh 
voir,  parfla  marche  à  Valence,  retarda  la  jonction. 

L'Anglais  9  qui  était  d'un  caractère  violent  et  despo- 
tique »  qnitta  sur-le-champ  le  commandement ,  pour 
exécuter  une  commianon  dont  il  se  disait  chargé  par 
la  reine,  savoir  de  procurer  de  l'argent  et  des  trou- 
pes au  duc  de  Savoie.  L'archiduc  et  l'armée  des  alliés 
commencèrent  leur  retraite  le  i2  aoàt  sur  la  route  de 
Valenee,  la  seule  qui  leur  &Lt  ouverte*  Les  Portugais 
passèrent  l'hiver  en  Murcie.  Le  14  décembre,  ils  per- 
dirent Alcantara,  dont  le  marquis  de  Baj  s'erapara. 
Jlll%*d!!***  *  ^  Pierre  II  ne  vivait  {Ans  lorsque  le  Porti%pl 
fit  cette  perte;  il  était  mort  le  9  Aécet»brei706 y  à 
Tâge  de  soixante  ans.  C'était  un  prince  doué  d'une 
bonne  inieUigenoe»  mais  très-eudin  à  la  méhmcolie^ 
qui  f  dan»  les  dernières  années  de  sa  vie ,  d^j^éra  en 
une  espèce  de  maladie  mentale.  Son  esprit  naturel 
n'avait  pas  été  cultivé  par  une  éducation  httéraire,  et 
il  ne  poemit  plaisir  à  aucun  autre  di?ertiasemeut  que 
les  exercices  corporels,  quelquefois  poussât  à  l'excès  , 
la  chasse ,  la  course  à  cheval  et  les  combats  de  tau- 
reaux. Cependant  on  dit  qu'il  parlait  sa  langue  avec 
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naissance  des  lettres.  Il  était  extrêmement  sobre ,  ne 
buvait  pas  de  vin,  et  ne  soufTrait  pas  que  quelqu'un 
qui  en  avait  bu  s'approchât  de  sa  personne*  H  n'ob- 
servait pas  la  même  mod^tion  dans  les  rapports. 

avec  le  sexe  j  il  se  livrait  à  des  femmes  des  dernières 
classes  de  la  société,  quelquefois  à  des  «Négresses.  Ses 
finances  furent  bien  administrées»  et  il  aimait  Tdco- 
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nomie.  Les  eolonies  étaient  nn  des  objets  de  sa  adli- 
citude ,  et  il  fonda  celle  de  la  Plata. 

Âpiès  avoir  perdu,  en  1683,  par^  la  mort^  son 
épouse,  la  prinoesse  de  Savoie-NemoiitSy  qui  arait 
été  sa  bdle-sœar ,  il  voulait  faire  passer  la  couronne  à 
sa  fille  unique  9  dont  la  main  était  destinée  à  Victor- 
Amédée,  duc  deSavôie; mais,  pour  complaire  à  la 
nation,  il  se  remaria,  en  16879€ommenoiis  FaTons  dit^ . 
à  une  fille  de  Philippe- Guillaume,  électeur  Palatin , 
dont  il  laissa  quatre  iils  et  quelques  filles  qui  mouru- 
xient  jennes*  U  laissa  aussi  plusieiin  enfims  natucela. 
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SECTION  V.  -  ' 

•  p  •  • 

I  .... 

-  Règne  de  Jean     depuis  1706  jusqu'en  1715. 

K..!r''lV'!Bi  Pierre  II  eut  pour  successeur  son  fils  aînc ,  âgé  de 
i^^w.  dîx^sept  ans ,  qui  fut  proclamé  sous  le  nom  de  Jean  Y , 
et  régna  jusqu'au  milieu  du  dix*hnit!ème  siècle.  Â.' 
peine  monté  sur  le  trône ,  il  déclara  son  intention  de 
resler  fidèle  à  la  grande  ailinncc,  et  épousa  Tarcliidu- 
chesse  Marie-Anne ,  sœur  de  l'empereut* Joseph  I,  et^ 
de  Farcbiduc  Charles ,  prétendu  roi  d'Espagne. 

L'amiral  Sliovel  ayant  débarqué  le  6  février  1707 
à  Alicantc  10,000  Anglais  sous  les  ordres  de  lord 
Rîvers ,  le  marquis  de  las  Minas  et  le  comte  de  Gai» 
my  résolurent  de  comhattre  le  duc  de  Berwick 
avant  Tarrivée  du  duc  d'Orléans ,  qui ,  nommé  géné- 
ralissime des  armées  d  Espagne,  amenait  une  nouvelle 
armée.  Ayant  quitté,  le  6  avril,  leurs  quartiers  d'hi- 
ver, ils  attaquèrent  le  maréchal  le  25  avril  dans  la 
plaine  d'Almanza.  Nous  avons  rapporté  au  précédent 
chapitre  ^  l'issue  de  cette  journée  extrêmement  mal- 
heureuse pour  le  Portugal ,  ainsi  que  les  autres  évène- 
mens  de  cette  campagne,  dont  la  conquête  du  royaume 
de  Valence  par  le  duc  d'Orléans  fut  le  principal. 
I  La  guerre  n'offre  plus  d'événement  intéressant  du 

côté  du  Portugal,  si  ce  n'est  la  conquête  de  Miranda 
di  Duero  >  capitale  de  la  province  de  Tra  los  Montes , 
que  les  Portugais  firent  en  1711  ^  celte  même  année 
'        P*  1^  ^  ce  vol. 


Digitized  by  Gôogle 


Paix  a*Ulrce1it 
Ire  li«  l'orlu— 


jSBCT.^v.  JBAir  V,  17Û6— 17i5.  269 

Us  essujrèreiit  une  perte  coDfidécable  par  .la  prise  de 
Aio-Janeiro.  Ce  ftit  le  elief  d'escadron  du  Gtiay- 

Trouin  qui  s'en  empara  ;  il  leur  causa  un  dommage  de 
25  .BCimion^  (^c  francs.  Eu  1712  ,  le  roi  de  Portugal  se 
▼it  forcé  de  resjier  dans  rinacUon ,  parce  que  les  trou- 
pe» uiglaises  qui  étaient  dans  ses  états  avaient  reçu 
ordre  de  garder  la  neutralité  et  de  la  faire  observer 
par  le  Portugal. 

Noos  avops^appèrtéi.les  articles  de  la  paix  d'U- j;;;;',^^;,';^ 
trecbt  entre  la  France  et  le  Portugal ,  qui  fat  signée  ^j'^^/funT' 
le  11  avril  4  705.  Elle  valut  au  dernier  royaume  une 
détermination  avantageuse  des  limites  en  Guiaue,  sur 
laquelle  nous  aurons  lieu  de  revenir  par  la  suite. 

La  pal^  entre  TEspagne  et  Je  Portugal  fut  <%a1e-  J 
ment  siîince  à  UtrccUt ,  mais  le  6  février  1715  seule- dû' efcïriCT*"^ 

.  1715. 

ment.  Les  conditions  de  ce  traité  furent  y  en  général  y 
à  Favantage  du  Portugal.  On  se'  rendit  réciproque- 
ment ,  par  Vart,  5  y  tout  ce  qu^on  s'était  enlevé  pen- 
dant la  guerre  j  en  sorte  que  les  limites  des  deux  mo- 
narcHes  demeurèrent  dans  le  môme  état  où  elles 
étaient  auparavant;  néanmoins  par  YarL  6,  le  roi 
d^Espagne  céda  aux  Portugais  le  territoire  et  la  colo- 
nie du  Saint-Sacrement ,  situe'e  sur  le  bord  septen- 
trional de  la  rivière  de  la  Plata ,  et  renonça ,  pour 
lui  et  ses  descendans,  à  toute  prétention  sur  cette 
colonie  ,  ainsi  qu'à  Texécution  du  traite  provisio- 
iicl  de  1681;  il  se  réserva  cependant,  par  l'art.  7, 
d'offrir  au  roi  de  Portugal^  dans  l'espace  de  dix- 
huit  mois ,  un  équivalent  y  lequel  étant  agréé ,  la  co- 
•  Voj.  vol.  XXIX,  p.  61. 
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lonie  du  Saînt-Sacramiit  sera  rendue  à  l'Espagne. 

Pat  Pari*  15,  la  paix  arrêtée  à  Lisbonne  entre  les 
deux  couronnes,  le  45  février  1668,  est  renouvelée, 
et  particulièrement  l'art.  8  de  ce  irtàté,  Hpà  ordon- 
nait la  restitation  des  JMens  confisqué 

Par  rarL  31 ,  les  si^^els  des  deox  couronnes  ont  six 
mois ,  en  cas  de  rupture ,  pour  mettre  leurs  marchan- 
dises eu  sûreté. 

L'hiatoire  du  régne  de  Jem  V  sm  continuée  au 
cbap^XIdnUTreyni. 
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Histoire  de  la  Suissûj  depuis  1618 jusqu*en 

17181. 

Depuis  la  paix  de  S«  Julien  de  1 605 ,  jusqu'au  corn- 
mencwuept  du  fUs^nenviène  sîèele  ^  la  Suisse  n'éprou- 
yn  ni  ehnlgemeut  dans  ses  limites,  ni  de  ^ndes  ré- 
volutions dans  son  intérieur.  Elle  continua  d'ôtre 
agitée  par  des  querelles  religieuses  et  des  haines  de 
parti»  dont  le  récit  aimiticin  ne  peut  intéresser  que 
les  indigènes ,  et  mérite  rarement  d'entrer  dans  nn 
tableau  gméral  de  TËurope.  Parmi  les  ëvënemens 
dont  elle  a  été  le  théâtre ,  nous  allons  ohoinr  ceux  qui 
penmt  fixer.  Fattention  des  étranyrs* 

Le  plus  important  de  ces  faits  est  celui  qu' on  con- 
naît  sous  le  nom  de  guerre  des  Grisous  ou  de  la  Vid-* 
leline* 

.  Npvs  sTons  vn  à  quelle  occasion  les  trois  comtés  de  ^ 

Valtcline,  de  Boriiiio ,  de  Chiavenna ,  avaient  été  dé- 
membrés en  1512  du  duché  de  Milan  et  cédés  à  la 
république  des  Grisons  ^.  Dans  le  seizième  siècle  \cà 
habîtans  des  trots  pays  restèrent  fidèles  à  la  tfeligioli 
catholique ,  pendant  que  la  plus  grande  partie  de  leurs 
maîtres  »  les  Bfaétiens  ou  Grisons  ^  embrassèrent  la  ré- 
formation»  et  cette  différence  de  religion  aigrit  en- 

^  Suite  du  vol.  XV,  p.  110. 

•  Voy.  vol.  Xlll,  p.  314;  XVI,  p.  174. 
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core  la  haine  qui  existait  entre  ces  denx  peupleâ. 
Depuis  loDg-temps  TEspagne  convoitait  laValtelî* 

ne,  ce  dcracmbrement  du  duché  de  Milan.  Le  comte 
de  Fueatés,  vice-roi  de  Milan ,  profitant  de  la  haine 
*  reBgieuse  qui  divisait  les  Grisons  r&omés  et  les  ha- 
bitans  catholiques  de  la  Yalteline  y  pour  semer  des 
troubles  eu  Rhétie  ,  bâtit  sur  rextreme  frontière  du 
Milanais ,  près  du  lac  de  Como ,  un  fort  qui  fut  nom- 
mé ,  d'après  lui  9  et  un  second  à  Tendroit  où  la  rivière 
d'Adda  verse  ses  eaux  dans  ce  lac  :  ces-  forts  devaient 
protéger  la  visite  des  marchandises  qui  entraient  par 
c^  deux  points  dans  le  duché  de  Milan  ou  en  sor- 
taient.. C'était  au  moins  le  prétexte.  d<mt  Fnentàs  se 
servait  ;  les  Grisons  ne  s'en  laissèrent  pas  imposer. 
Eecoonaissant  le  dani^er  qui  les  menaçait ,  ils  dépu- 
tèrent en  1604,  ters  Henri  IV^  pour  le  snp^ier  db 
les  délivrer  de  la  servitude  qu'on  préparâit  pour/éux: 
Le  roi  leur  répondit  que  si  les  Vénitiens,  auxquels  ils 
venaient  de  s'allier,  voulaient  les  assister  ^  lui  de  son 
côté  ne  leur  refuserait  pas  son  secours.  La  république 
de  Yenîse  déelara  que  le  easus  fœdàriê  n'existait  pas  , 
les  Espagnols  n'ayant  fait  que  ce  qu'ils  étaient  endroit 
de£âre.  Ceux-ci  continuèrent  cependant  leurs  pra- 
tiques ponr.engager  les  Grisons  à  une  allianee  qui  lêii 
aurait  mis 'dans  là  dépendance  de  la  cour  de  Mtfdirîd  t 
les  articles  en  furent  dressés  en  1607,  mais  le  parti 
opposé  à. l'Espagne  en  empêcha  la  signature,  et  les 
partisans  de  oette  puissance  furent  mib  à  l'amende 
pour  avoir  mal  conseillé  la  république.  Nous  avons 
vu  que  la  seigneurie  de  Venise  avait  conclu  en  1602 
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Htae  ftOîanee  avec  les  Grisons  i.  Toat  cela  ne  se  [lassa 

pas  sans  que  parmi  ceux-ci  il  n'y  eût  plusieurs  trou- 
bles, dans  lesquels  les  partis  de  France  j  de  Venise  et 
de  Milan  exercèrent,  les  nns  contre  les  autres ,  beau- 
coup d'excès  et  dé  yiolences ,  selon  que  l'un  on  Pautre 
venait  à  gagner  la  prépondérance.  Indépendamment 
de  la  politique ,  la  religion  divisait  ces  factions  ^  et  le 
fanatisme  trouva  plus  d'une  occasion  de  manifester  sa 
fureur.  Dans  la  Yalteline  le  parti  catholique  ou  e»* 
pagnol,  ayant  à  sa  téte  plusieurs  individus  des  familles 
de  Planta  y  Yenosta  et  Eobustelli^  jura  la  perte  des 
Protestans*  Aséuréi  id  secours  dtt  duc  de  Feria^  gou- 
verneur de  Milan ,  ces  fanatiques  prirent  les  armes  ^ 
ety  le  19  juillet  1620  ,  sous  le  commandement  de  Jac^    MàMure  lie* 
ques  Robustdli,  tombèrent  à  Tirano,  Bonlzo,  fe-i» 
glio^,  Sondrib  ,  Berbennd  et  en  d'antres  endroits  sut 
les  hérétiques,  et  massacrèrent  tous  les  Protestans 
dont  iU  purent  se  saisir,  sans  distinction  d'âge  ni  de 
sexe*  En  même  temps  Pompée  Planta ,  un  des  prm<^ 
<^ipaux  ctiefs  du  parti  catholique ,  à  la  tète  de  16,000 
hommes  levés  aux  frais  du  roi  d'Espagne  dans  les 
petits  cantons 9  envahit  la  Basse-Ëngadine»  Les  can- 
tons de  Berne  et  do  Zurich  marchèrent  au  secours  des 
Grisons;  mais  les  cantons  catholiques  refusèrent  d'off- 
vrir  aux  Bernois  le  passage  de  Mellingen ,  ce  qui  les 
força  de  prendre  une  autre  route  pour  se  réunir  aux 
Zuricois ,  avec  lesquels  ils  passèrent  par  Werdenbeijg 

»  Voy.  vol.  XY,  p.  406. 

3  C*«a  4«  cet  endroit  qae  U  YallcUoe  a  ioa  nom  {^Fallis  Tti^ 
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et  Sargans  9  entrèrent  du  eàié  àe  Meyenfeld  dans  le 

pays  des  Grisons ,  chassèrent  les  rebelles  devant  eux  ^ 
et  arrivèrent  au  mois  d'août  1620  à  Bormio.  Une  en- 
treprise qu'ils  firent  sur  Tirano ,  foyer  de  la  rébellion^ 
manqua ,  et  les  troupes  de  Berne  et  de  Zurich  se  re- 
tirèrent. Bientôt  après,  les  communes  de  la  Ligue- 
Haute  ou  Grise,  conclurent  une  confédération  parti- 
culière par  laquelle  9  considérant  que  tons  les  trou- 
bles qui  agitaient  la  république ,  provenaient  des  dis- 
putes religieuses  et  des  pratique^  des  Vénitiens  >  elles 
déclarèrent  que  les  deux  religions^  catholique  et  ré- 
formée ,  jouiraient  d*nne  égalité  de  droits  parfaite  , 
qu'on  romprait  toute  relation  avec  les  Vénitiens  ^  et 
rechercherait  l'alliance  de  la  France. 
Tnité*^  Louis  Xm  f  dont  la  politique  ne  permettait  pas  que 
la  ValteUne  9  cette  dé  orientale  de  FAlleinagne,  fôt 
entre  les  mains  des  Espagnols ,  envoya  François  de 
Bassompierre,  qui  fut  par  la  suite  maréchal  deFrance^ 
à  Madrid)  pour  n«%ocier  i'évaonation  de  ce  JNiys* 
L'ambassadeur  trouva  Philippe  TII  mourant;  mais ,  le 
le  25  avril  1621,  il  conclut  avec  son  successeur  un 
traité  par  lequel  il  fut  convenu  que  toutes  les  innova- 
tions religieuses  fiiites  dans  la  Yaitdine  seraient  abo- 
lies; le  roi  d'Espagne  promit  de  fiiire  raser  les  forts  , 
et  de  retirer  ses  troupes,  et  Louis  Xlll  d'empêcher  les 
Grisons  de  conclure  quelque  alliance  autre  qu'arec  la 
France. 

L'Espagne  n'exécuta  pas  ce  traité,  parce  que  les 
troubles  qui ,  à  cette  époque ,  s'élevèrent  en  France  , 
lui  firent  espérer  que  le  gouvernement  n'aurait  pas  la 
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cerne,  Uri,  Schwitz,  Unterwald  et  Zug  se  liguèrent 
avec  les  rebelles  de  la  Valteline.  L'arcbiduc  Léopold  f 
soaYecain  du  TiroL^^  déclata  la  gnerraaux  Griéons  , 
et  entra ,  au  bois  d'octobre  16211 9  dans  FBlngad&ie  et 
le  Prettigau  (  Rhœligovia  ) ,  dont  il  prit  possession 
comme  de  domaines'  aatrickiâus*  Les  Grisonsr  aiiac<* 
quels  les  cantons  .protefltans  ne^'pnBait.  ^ojve  'wmm 
promptement  dés  secours ,  eni^t  le  dessous  ^  «t  im- 
plorèrent rarchiduc  Léopold  et  le  duc  de  Ferîa  ,  de 
leur  accorder  la  p^hr*  En  oonséqueBoe^  k  16  janvier 
1633  •  il  fiit  conclu  à.  Milan  un  tripla  .amnl*  Pôn  Traite»  «icMi. 
entre  les  deux  Ligues  Grise  et  Cadée  et  la  Juridiction 
de  Meyenfeld ,  .seul  reste  de  la  troisième  ligue ,  d'une 
part»  et  l'Espagtie  de  l'autre.  Le  second  accord  avait 
pour  objet  la  Valteline,  le  troisième 'fut  ^conclu  entre 
les  Ligues  et  rarcbiduc.  .      ■  t 

Par  ces  traités ,  les  Ligues  susdites  «énoncèrent  k 
tonte  domination  sur  la  YalteiiBe  et  koomtë  de  B<lv<« 
miOf  contre  une  pension  ou  rëtributiou  annuelle  d^ 
25,000  écus  d'Empire,  à  laquelle  les  deux  contrées 
émancipas  furent  soumises.-  Le  roi  d'Espagne  garant 
tit  ce  paiementi  Les  Protestans  lurent  à  jamais  banmlft 
des  deux  pays.  Moyennant  les  35y000  ëcus ,  les  '  Li^ 
gues  devaient  indemniser  l'éviique  de  Coire  des  reve- 
nus qu'il  tirait  anciennement  de  la  Valteline.  UesAt^ 
cice  de  la  religion  catholique  devait  rester  lihre  par 
tout  le  pays  des  Grisons,  et  être  seul  permis  dans  le 
»  Voy.  vol.  XXV,  p.  îiôO. 
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comté  de  Ghiateiina  ^  les  Protestens  qw  s'y  trouvaient 
iStablb  le  quitteniieiit.  Les  troupes  du  roi  Gatholiqae 

pourraient  librement  passer  par  les  terres  des  Gri- 
sons* Le  roi  d'Espagne  promet  une  pension  de  1,500 
dBcatpns  aux  Lignes  grises*  Le  Prettigaa  on  la  Yallëe 
de  Rhëtte,  et  FEngadine  on  les  huit  Juridictions  fu- 
rent obligés  de  reconnaître  Tarchiduc  pour  leur  sou- 
verain^  et  ce  prance  obtint  le  droit  de  mettre,  pendant 
doue  ans,  garnison  à  Goire  et  à  Meyenfdd* 
a^mi^li  L'arcbiduc  Lëopold  traita  le  district  qui  venait  de 
»i'a«iadiM.  être  cédé,  particulièrement  le  Prettigau,  comme 
ma  pays  conquis;  la  religion,  prot^tante  y  fnt  «ntiè- 
jptment  supprimée,  et  les  soldais  autrichiens  s'y  per- 
mirent tous  les  excès.  Le  désespoir  causa  un  soulève- 
ment 'y  les  paysans ,  armés  de  bâtons ,  tombèrent  sur 
les  garnisons  et  les  détachemens  isolés,  et  les  assom- 
mèrent. Leur  nombre  s'ëtant  accru  de  jour  en  jour  , 
ils  s'organisèrent  en  troupes  réglées ,  choisirent  Ro- 
dolphe de  Salis  et  Jean-Pierre  Guler  de  Wineck  pour 
l^uxB  che&  f  s*eiàparèrent  de  Meyenfeld,  défirent,  au- 
près deFlesdieiberg ,  un  corps  autrichien  venant  du 
Tirol  y  et  attaquèrent  Coire ,  où  commandait  le  colo- 
nel autrichien  Balderon..  Après  quelque  résistance , 
cet  officier  Ait  obligé  de  capituler  $  il  obtint  la,  fiiculté 
de  se  retirer ,  et  ainsi ,  au  bout  de  quelques  semaines , 
toute  la  république  des  Grisons  fut  délivrée;  mais 
bientôt  la  fortune  changea ,  et  Tarchiduc  reprit 
'Meyenfeld  et  Goire*  On  convint  d'un  armistice,  et  il 
fut  ouvert  à  Lindau  un  congres ,  où  parurent  des  plé- 
nipotentiaires des  cantons,  des  Grisous,  du  pape,  de 
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France,  d'Espagne  et  de  Tarchiduc.  Le  30  septembre  TMiéd*tb- 
i  p22  9  on  y  conclut  un  traité  par  lequel  les  principales 
stipulations  des  capitulations  de  Milan  furent  confir- 
mées. Le  Prettigau  et  l'Engadine  restèrent  à  PAntri- 
che.  L'ambassadeur  de  France  protesta  formellement 
contre  ce  démembrement. 

An  mois  de  novembre  suivant  ^  Lonis  Xlli  étant  k 
Avignon ,  il  s'y  trouva  un  ambassadeur  de  Venise  ^ 
on  convint  de  s'occuper  des  moyens  d'expulser  les 
Espagnols  de  la  Yalteline ,  et  l'arcbiduc  du  pays  des 
Grisons.  Les  Ligues  dësimient  cependant  la  paix ,  et 
envoyèrent  des  ncgociateurs  A  Milan  \  mais  on  leur 
annonça  qu'avant  tout ,  il  fallait  qu'elles  renonçassent 
à  la  vallée  de  Misocco  (  Misox  ) ,  que  l'empereur  avait 
adjugée  par  sentence  à  la  famille  dé  Trivulce.  Cette 
vallée,  à  laquelle  apprtenait  aussi  celle  de  Galanca , 
forme  la  partie  méridionale  de  la  Haute-ligue.  A  l'é- 
poque de  la  fondation  de  cette  ligue ,  elle  était  le  pa-^ 
trimoine  des  comtes  et  baroi^  de  Saz.  Jean-Pierra 
baron  de  Sax  la  vendit,  ea  1494 ,  au  célèbre  maré-< 
chai  Jean-Jacques  Trivulce  qui,  en  1496,  accéda  for- 
mellement à  la  Ligue.  Les  babitans  rachetèrent ,  en 
1549 y  leur  liberté  des  héritiers  dn  maréchal^  qui, 
quelques  temps  après,  résilièrent  le  contrat,  comme 
défectueux  dans  la  forme.  De  là  un  procès,  que  l'em- 
pereur Ferdinand  U  décida ,  en  eu  faveur  de 
Théodore  Trivulce,  descendant  d'un  frère  d)i  maré- 
chal^ capitaine  distingué  qui,  après  la  mort  de  son 
épouse^  fut  élevé  à  la  pourpre  romaine,  et  fut,  en  1 647, 
vice-roi  de  Sicile*.  L'empereur  lui  donna  le  titre  de- 
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Quand  cette  décision  impériale  fut  annoncée  aux  plé- 
BÎpotentiaira  des  Grisons  y  les  D^fociatioiis  furent 
sompaes* 

PtaCil'de  TcS  Le  7  février  1625,  Louis  XÎII ,  le  duc  de  Savoie  et 
Ty^S^T^  la  république  de  Venise  conclurent  à  Paris  un  Irailc 
d'alliance  à  Tefifet  de  procurer  la  restitution  de  la  Val- 
telîne  et  autres  lieux  occupés  dans  le  pays  des  Grisona, 
Les  trois  puissances  convinrent  d'y  employer  une  ar- 
mée de  52  à  58,000  hommes  de  pied  et  de  6,000  ca- 
Taliers,  et  de  &ire  faire  une  diversion  par  le  fameui( 
comte  de  Manafidd,  qui  brûlait  d'envie  de  venger  la 
défaite  qu'il  avait  éprouvée  à  Wimpfen  2.  Une  somme 
de  dOûyûOO  livres  fut  destinée  à  lui  eu  fournir  les 
moyens.  On  invita  le-  pape  à  accéder  à  cette  ligue 
comme  médiateur  entre  les  alliÀ  et  PEspagne. 
z«  TaUdh»      n  était  à  craindre,  dans  les  circonstances  où  se  trou- 

ett  di-potoc  en» 

ire^tmaiaxiu  yaieut  alors  Ics  affaires  d'Allemagne,  que  la  guerre  qui 
allait  éclater  dans  laYalteline  ne  devint  générale*  Pour 
détourner  ce  malheur,  le  pape  fit  une  proposition  à 
laquelle  le  roi  d'Espagne,  par  le  même  motif,  consen- 
tit &cilementy  savoir  que  la  Valteline  fût  provisoire- 
ment séquestrée  entre  les  mains  du  souverain-pontife* 
Louis  XIII  y  donna  également  son  consentement.  Le 
dépôt  fut  exécuté  au  mois  de  mai  1 625 ,  et  Urbain  VIII^ 
qui  f  dans  ces  entrefaites»  succéda  à  Grégoire  XV,  s'ep 
cbargea* 

Il  s'ouvrit  alors  des  négociations  à  Rome  sur  les 
^  Sa  branche  s*est  éuinle  en  167d» 
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conditions  auxquelles  seraient  attachée  la  restitution 
de  la  Yaltdine  entre  les  mains  des  Grisons*  Un  pre- 
mier projet  d'accommodemeiit  dressé  par  le  pape 
ayant  M  rejet ë  par  l'Espagne ,  il  en  fit  un  second  qui 
fut  porte  en  France  précisément  à  Tëpoque  où  le  car- 
dinal de  Richelieu  était  entré  au  conseil.  Ce  grand  po- 
litique décida  Louis  XŒ  A  le  rejeter,  principalement 
parce  qu'il  accordait  à  l'Espagne  un  libre  passage  par 
le  pays  des  Grisons  ^  ce  qui  lui  aurait  facilité  les  moyens 
d'envoyer  des  troupes  en  Autnchcy  sur  le  Rhin  et 
dans  les  Pays-Bas.  Le  pape  fut  offensé  de  la  oonduite 
du  roi,  et  menaça  de  remettre  la  Yalteline  et  le  comté 
de  Bormio  aux  Espagnols  y  qui  avaient  accepté  son 
projet  d'accommodement. 

Richelieu  vit  que  le  moment  d'agir  était  afrivé.  ^^^^ 
Louis  XIII  se  trouvant  à  Compiègne,  il  convint  le 
11  juillet  1624,  avecjes  ministres  de  Venise  et  de  Sa- 
voie ,  que  dans  l'espace  df un  mois  les  troupes  que  dia<^ 
que  allié  avait  promis  de  fournir,  ainsi  que  6,000 
Suisses  et  Grisons  avec  les  Valtelins  émigrés ,  se  tien- 
draient prêts.  Néanmoins ,  par  égard  pour  le  pape ,  on 
continua  les  n^ociations  jusqu'au  mois  d'octohre^ 
Enfin  au  mois  de  novembre  le  marquis  de  Cctutresj^ 
à  la  téte  d'une  armée  française,  vint  par  Berne,  La- 
chen  et  Luciensteig ,  et  entra  dans  le  Prettigau.  Les. 
troupes  autrichiennes  se  retirèrent ,  et  le  màrquis  eu- 
gagea  les  Grisons  à  tenir  à  Goire  une  diète ,  à  laquelle 
les  huit  Juridictions  prirent  part,  et  l'ancienne  consti- 
tution fut  rétahhe.  S'étant  mis  de  là  en  marche ,  il 
entra  dans  le  comté  de  Bormio  ^  qui  se  samait  sans. 
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fedre  résistance;  les  troupes  pontificales  qui  occupaient 
la  positioii.de  la  Platamalla,  la  def  de  la  Valteline ,  se 
letirèrentle  2  décembre  à  Timno.  Les  Français  atta- 
quèrent  cette  place ,  que  le  commandant  pontifical  9 
marquis  de  Bagni ,  rendit  par  capitulation  le  10  dé- 
cembre 1624*  Ce  fut  au  camp  devant  cette  place,  le 
6  décembre^  que  le»  députés  de  la  Valteline  vinrent 
faire  leur  soumission.  Une  capitulation  signée  ce  jour 
fixe  les  conditions  auxquelles  le  roi  de  France  les  prend 
sons  sa  protection.  Sondrio^  que  les  troupes  du  pape 
défendaient  encore ,  fut  pris  d'assaut  le  25. 

La  guerre  n'était  pas  finie  cependant.  Le  célèbre 
Pappenbeim,  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  alleman* 
des,  vint  au  secours  des  Espagnols  en  1625,  et  rem-r 
porta  quelques  avantages.  En  1626  Wolfgang,  comte 
de  Mansfeid,  leur  amena  des  troupes  fraîcbes,  et  le  - 
pape  envoya  dans  le  Milanais  le  comte  TorquatoGonti 
avec  6,000  bommes  pour  agir  contre  les  Français  -,  ce- 
pendant, sous  la  médiation  impériale ,  il  fut  conclu  le 
^iiUit'^  6  mars  à  Mon z on  en  Aragon,  un  traité  de  paix  entre 
la  France  et  l'Espagne.  Les  afiaires  devaient  être  re- 
mises dans  l'état  où  elles  étaient  avant  Tannée  1617, 
la  Valteline ,  les  comtés  de  Bormio  et  Gbiavenna  ob- 
tinrent le  droit  de  nommer  leurs  juges,  gouvemenrs 
et  magistrats  dont  les  pvononoés  seraient  sans  recours  ; 
les  Valtelins  devaient  payer  annuellement  aux  Grisons 
une  somme  qui  serait  arbitrée;  les  Grisons  perdraient 
cette  r^ibution  sHls  violaient  le  traité  ^  il  n'y  aurait 
dans  ces  trois  pays  d'autre  religion  que  la  catbolique  ; 
tous  les  forts  qui  s'y  trouvaient  seraient  remis  au  pape 
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pour  qa'il  les  fasse  démolir.  La  rétribution  ou  indem- 
nité à  payer  annuellement  aux  Grisons  fut  arbitrée  en-  . 

suitepar  les  ministres  de  France  et  d'Espagne  à  25,000 
écus  d'Allemagne  pour  chacun  des  trois  pays»  la  Val- 
teline,  Bormio  ^  CbiaTenna* 

Par  cet  arransement  les  trois  oomtÀ  devenaient  „  ^o^^*''»"  <^ 
vraiment  indc'pendans;  aussi  les  Lî^es  grises  n'accep- 
tèrent-ellea  pas  le  traité  de  Monzon^  attendant  tran- 
quillement le  moment  où  elles  pourraient  recouvrer 
leur  propriété  ;  mais  elles  ne  jouirent  pas  long-temps 
des  douceurs  de  la  paix.  Aussitôt  que  l'empereur  eut 
iait  sa  paix  avec  le  Danemark ,  une  armée  de  20^000 
hommes  de  troupes  choisies ,  qui  s'accrut  bientôt  à 
55,000  hommes,  s'assembla  près  deLindau,  et,  sous 
la  conduite  de  Rombaut  de  Colallo,  Vénitien,  entra 
vers  la  fin  du  mois  de  mai  dans  les  Grisons ,  s'empara 
de  Luciensteig ,  occupa  Coire  et  se  répandit  dans  tout 
le  pays.  Vers  la  fin  du  mois  de  septembre  une  partie 
de  cette  armée  passa  en  Italie,  car  sa  principale  desti- 
nation était  de  s'emparer  du  duché  de  Mantoue  dont 
la  propriété  était  Uti^ieuset  '  ^ 

Les.  Grisons  implorèrent  le  secours  de  la  France  et  .Trau^de  Ro. 
defla  confédération  helvétique;  la  France,  alors  occu-  J^^^ÎJJi^ 
pée  en  Italie  ^  ne  put  envoyer  des  troupes  en  Rhétie, 
et  les  Suisses  refusèrent  tout  secours  aux  Grisons,  parce 
qu'ils  avaient  tardé  trop  long-temps  d'accepter  la  paix 
de  MonzoQ.Les  Ligues  furent  délivrées  néanmoins  de 
leurs  hôtes  incommodes  par  le  besoin  qu'eut  l'empe- 
reur de  toutes  ses  troupes  pour  les  opposer  aii  roi  de 
{Suéde  ;  et  par  l'engagement  qu'il  en  prit  au  traité  de' 
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Ratisbonne  du  13  octobre  1650  i.  11  y  fut  stipulë'que 
toutes  les  fortifications  nouveUement  érigées  dans  la 
Valteline  seraient  démolies  sans  que  ces  places  pussent 
être  occupées  par  qui  que  ce  soit.  Un  article  secret  dtt 
traité  de  Cliérasco^  du  6  avril  1631  ^ ,  dit  que,  comme 
la  remise  d'6tages  pour  sûreté  de  l'évacuation  n'a 
pas  paru  satisfigtisante,  il  a  été  convenu  que  les  places 
de  Suse  et  de  Veillane  (  Avigliana  )  que ,  d'après  ce 
même  traité,  la  France  devait  évacuer,  fussent  confiées 
à  des  soldats  suisses,  qui  jureraient  de  les  remettre  au 
duc  de  Savoie,  aussitôt  qu'on  aurait  teçùL  la  nouvelle 
de  l'évacuation  du  pays  des  Grisons. 
gJ!^îr!Su  ^  république  jugea  alors  nécessaire  de  lever  des 
troupes  pour  défendre  à  l'avenir  les  passages  qui  con-* 
dnisent  dans  le  pays ,  afin  de  ne  plus  se  trouver  &  la 
discrétion  de  ses  voisins,  et  pour  reconquérir  les  trois 
comtés  quand  l'occasion  s'en  présenterait.  Comme  elle 
manquait  d'un  habile  général,  elle  s'adressa  au  duc  de 
Bohan  qui ,  après  sa  rentrée  sous  l'obéissance  du  roi 
de  France  comme  chef  des  Reformés  révoltés ,  vivait 
tranquillement  à  Venise.  Les  Grisons  lui  offrirent  le 
commandement  de  leurs  forces*  Le  roi  permit  au  dua 
d'accepter  cette  charge. 

Bientôt  les  Grisons  eurent  lieu  de  se  louer  de  leur 
prévoyance.  Lorsqu'en  1632,  le  duc  de  Ferla,  gou- 
verneur de  Milan,  condmsit  par  la  Valteline  un  corpa 
de  troupes  destinées  pour  l'Allemagne,  il  évita  leur 
territoire  en  prenant  le  chemin  du  Tirol.  Le  cardinal- 
iufant,  qui  en  1634  conduisit  de  nouveau  une  armée 
•  Yoj.  vol.  XXVII,  p.  152.        *  Voj.  ibUL  p.  156. 
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en  Allemagne^  raivît  cet  ciemple;  mû$f  en  1635 , 
Loois  Xm  cnToya  aux  Grisona  le  duc  de  Roban  avec 

une  armée  française,  pour  enipAcher  à  l'avenir  de 
pareils  passages*  La  Yalteliue  fut  alors  le  théâtre 
d^une  guerre  dont  nous  ayona  parlé 

Les  efforts  de  l'empereur  et  des  Espagnols  pour 
chasser  les  Français  de  la  Valtcline  ayant  ('té  infruc- 
tueux, les  Grisons  demandèrent  h  être  remis  en  pos-> 
session  de  ce  pays  et  des  comtés  de  Bormîo  et  de  Ghîa- 
Teuna ,  comme  de  leur  propriété.  Le  point  de  droit 
leur  était  contesté  par  les  habitans  de  ces  pays ,  qui 
prétendaient  que  leur  soulèvement  en  1620  n'avait 
été  nullement  une  xéfolte,»  qu'ils  n'avaient  6it  alors 
qae  secouer  un  joug  illégitime.  La  France  ne  refusait 
pas  de  rétablir  la  souveraineté  des  Grisons,  mais  elle 
voulait  empêcher  la  république  de  changer  Tétat  de 
|a  religion  dans  des  provinces  où  le  calvinisme  avait 
été  entièrement  extirpé  depuis  seize  ans.  Ce  conflit 
d'intérêts  produisit  une  révolution  singulière. 

£n  1656,  le  duc  de  Eohan  parvint,  après  une  né- 
gociation très-difficile,  à  faire  signer  aux  Grisons,  à 
Rozane  3,  un  traité  en  vertu  duquel  les  trois  comtés 
devaient  leur  être  rendus,  à  condition  qu'aucun  Pro- 
testant ne  pourrait  y  habiter,  et  que  l'administration 
de  la  justice  serait  entre  les  mains  des  Valtelins.  Le 
roi  devait  payer  aux  soldats  grisons  les  900,000  livres 
qui  leur  étaient  dues.  Ce  traité  fut  conclu  aveclecon- 

«  voj.vouxxvn,p.ai9L 

*  C*esl  aÎDsî  su  moins  qae  i'en^ît  est  nommé  dans  les  Mémoires 

«lu  duc  de  Rouan  et  dans  ceux  du  cardtual  de  RICHELIEU* 
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sentement  des  Valteiinsy  et  toute*  celte  a&ire  aurait 
été  terminée,  si  la  ratification  de  Louis  Xlïl  ne  sVtait 

fait  attendre  pendant  cinq  mois,  parce  que  le  roî  et 
son  conseil  étaient  toat  occupés  de  la  guerre  en  Pi"» 
cardie,  et  que  «c  c'est  la  coutume  de  France  d'accourir 
de  telle  façon  au  plus  pressé  que  tout  ce  qui  est  moins 
urgent  demeure  tout-à-iait  oublié  »  Finalement, 
au  lieu  de  la  ratification ,  il  arriva  une  modification, 
qui  détruisait  entièrement  la  nature  du  traité" et  était 
/  telle  que  le  duç  de  Roliau  n'osa  pas  la  communiqiier 

aux  Grisons^. 

Tnit^  <iin.-    Ceuz-ei  ^impatientèrent  beaoeoup^  de  ce  oue  la  ra«. 

pruol  de  1637      ,         ,  ,  ,       *  ,•  * 

""'^tu^2^  tincation  ne  venait  pas  ;  ils  auraient  sans  doute  atten- 
du plus  long-temps,  si  au  moins  l'argent  pour  les 
troupes  était  arrivé.  Le  cardinal  de  Richelieu  accuse 
le  duc  de  Robaa  de  n'avoir  pas  rémédié  à  ce  mal ,  ce 
qui  aurait  été  en  son  pouvoir  y  sMl  avait  été  moins 
avide  de  proGter  sur  les  fournitures  qu'il  faisait  aux 
troupes.  Lorsque  finalement  Lasnier,  ministre  de- 
France  y  fit  connaitré  aux  Grisons  la  condition  k  la- 
quelle la  France  attachait  la  ratification  du  traité,  ib^ 
la  rejetèrent  avec  des  cris  d'indignation,  et,  se  regar- 
dant comme  trompés  par  la  France ,  résolurent  de  se* 
jeter  entre  les  bras  de  l' Autriche  et  de  l'Espagne , 
comme  alliées  plus  fidèles.  Sous  prétexte  d'envoyer  des 
députés  au  congrès  de  Cologne  3^  ils  firent  connaître* 

*  Mémoires  de  Rohaw. 

•  Ni  les  Mémoires  de  RiCHELiiùU,  ni  ceux  Je  RoHAN  ne  uoui  a^j-y 
piiuincnt  en  quoi  cette  niudificalion  consistait. 

»  Yoj.vol.XXY,p.  207. 
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à  l'archiduchesse  Claude  de  Mëdicîs ,  veuve  de  Léo- 
(K>Id,  laquelle  était  à  Inspruck,  leur  rësolutiou  d6 
chasser  les  Français  et  de  s'allier  à  la  maisou  d'Autri- 
che. Le  17  janvier  1637,  ils  conclurent  un  traité  par 
lequel  TEspague  s'engagea  à  payer  aux  troupes  de  la 
république  ce  qui  leur  était  dû  par  la  France  y  et  à  se 
réunir  aux  Grisons  pour  chasser  les  Français  ;  la  Val- 
teline  devait  être  rendue  aux  Grisons ,  et  la  religion 
protestante  y  être  autorisée  ;  mais  l'Espagne  se  réserva 
le  passage.  Une  confédération  perpétuelle  subsistera  , 
cst-il  dit  9  entre  les  Ligues  et  le  duché  de  Milan.  Le 
roi  d'Espagne  assurait  des  pensions  aux  Li{î;ues  et  aux 
particuliers ,  et  promettait  d'avoir  toujours  un  cer- 
tain nombre  de  Grisons  à  son  service* 

Aussitôt  cru'on  connut  en  Rhétie  le  r^ltat  des  KapoMmdM 
négociations  d'Inspruck  ,  tout  le  pays,  sans  attendre 
la  ratification  du  roi  d'Espagne,  prit  les  armes  j  et  les 
régimens  des  Ligues  au  service  de  France  se  révolté- 
rent.  Le  duc  de  Rohan ,  avec  200  Français  et  800  Zu- 
ricois,  se  jeta,  le  18  mars  1657,  dans  le  Fort-du-Rhin, 
où  il  fut  assiégé  par  les  six  régimens  grisons  qui  s'é- 
taient révoltés ,  et  qui  attendaient  6|000  Autrichiens 
^e  le  comte  de  Gallas  leur  envoyait.  Le  marquis  de 
Lecques  qui ,  à  la  place  de  Rohan ,  commandait  l'ar- 
mée française  de  la  Valteliue ,  au  lieu  de  laisser  des 
garnisons  dans  les  forts  et  de  marcher  au  secours  de 
son  chef  9  attendit  tranquillement  le  général  Serbd- 
loni ,  qui  viut  avec  une  armée  espagnole  pour  le  dé- 
loger. 

La  cour  de  France  essaya  la  vote  de  la  n^ociatton  y 
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en  envoyant  à  Coire  le  comte  (ensuite  maréchal)  iti 
Guébriant  et  Jean  d'Estampes  de  Yalen^aj  i  c'était 
trop  tard.  Le  26  mars  9  le  défaut  de  vivres  avait  forcë 
^e  duc  de  Rohan  de  signet  une  capitulation ,  en  vertu 
de  laquelle  il  promit  de  faire  évacuer  la  Valteline  et 
les  comtés  du  20  avril  au  5  mai  :  le Fort-du  Rbiu  de- 
vait être  gardé  jusqu'à  cette  époque  par  les  Zuricois  i 
et  ensuite  être  remis  aux  Grisons.  Le  général  Serbél- 
loni  ne  devait  pas  inquiéter  l'armée  du  marquis  de 
Lecques  dans  sa  retraite ,  et  Robaa  devait  servir  d'ô- 
tage  pour  la  sûreté  de  l'exécution  de  la  capitulation 
par  ce  général. 

Le  5  mai,  le  duc  de  Rohan  fut  conduit  d'une  ma- 
nière fort  honorable  jusqu'à  la  frontière  ;  mais ,  au 
lien  de  rentrer  en  France  où  il  craignait  d'être  sacrifié 
par  le  cardinal  de  Richelieu ,  qui  lui  attribuait  le 
mauvais  succès  de  sa  mission,  il  alla  à  Genève  :  plus 
tard  ,  il  servit  comme  volontaire  dans  Tarmée  du  duc 
de  Saxe-Weimar.  Lie  maréchal  de  Guébriant  ramena^ 
par  le  pays  de  Gex,  les  débris  de  Tannée  française  ^ 
consistant  en  6,000  hommes  d.e  {>ied  et  70Q  chevauXé 
ékiES^iàt^  Cependant  le  roi  d'^pagne  re&sa  de  ratifier  le 
leas.  traité  dlnspruck  9  à  cause  de  Partide  concernant  la 
religion  :  on  négocia  pendant  près  de  deux  ans  ;  enfin, 
le  3  septembre  1659  ,  fut  signe  ce  qu'on  appelle  la 
Capitulation  de  Milan.  'Les  Grisons  iureat  mis  en 
possession  de  la  Valtdine  et  des  comtés  de  Bormio  et 
de  Ghiavenna  ,  à  condition  que  la  religion  catholique 
seule  y  serait  exercée,  et  que  les  Yaitelins  pourraient 
appeler  des  sentences  deai  juges  grisons  à  un  tribunal 


Digilized  by  Google 


Paix  iU 


SUISSE,  16ia--1718.  287 

composé  de  deux  personnes^  dont  Tune  serait  nommée 
par  le  gouvernear  de  Milan ,  et  l'autre  par  la  Ligue 
grise.  Ce  fut  ainsi  que  finirent  les  troubles  de  la  Val- 
teline,  qui ,  pendant  près  de  vingt  ans ,  avaient  occu- 
pé les  cabinets  européens* 

Le  second  événement  intéressant  pour  la  Suisse ,  w«.,^ne  d« 
fut  la  reconnaissance  de  son  indépendance  et  de  sa 
souveraineté  par  Fempire  germanique  et  par  les  puis- 
sances qui  ont  condu,  en  iSi8,  la  paix  de  West- 
plialie. 

Nous  avons  fait  connaître  *  l'article  de  ce  traite?  , 
qui  détermine  la  catégorie  politique  à  laquelle  la  con- 
fédération devait  appartenir  :  c'est  ici  le  lieu  d'en 
donner  plus  de  détails* 

Lorsque  les  trois  cantons  déraocraliques ,  au  com- 
mencement du  quatorzième  siècle ,  arborèrent  Téten- 
dard  de  l'insurrection  contre  la  maison  d'Autriche, 
leur  entreprise ,  comme  nous  l'avons  remarqué ,  ob- 
tint la  sanclion  du  chef  de  l'Empire  dont  ils  conti- 
nuèrent de  respecter  la  souveraineté.  Quand  un  siècle 
plus  tard  9  eux  et  leurs  confédérés  dépouillèrent  cette 
maison  des  terres  helvétiques  qui  disaient  partie  de 
son  patrimoine,  ils  ne  firent  qu'obéir  aux  ordres  de  ce 
chef.  Mais  quand  la  dignité  impériale  fut  presqu'hé* 
réditairement  réunie  aux  couronnes  habsbourgeoises  , 
et  que  les  qualités  de  chef  de  FEmpire  et  de  monarque 
autrichien  se  confondirent ,  les  liens  qui  attachaient 
la  Suisse  à  Fempire  germanique  commencèrent  às'user, 
et  vers  la  fin  du  seizième  siècle^  il  n'en  resta  que  peu 

«  Yoj.  vol.  XXVI ,  p.  «76. 
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de  traces-  Ainsi  la  Suisse  se  trouva  par  le  fait  en  pos* 
session  d'une  indépendance  absolue  ^  saos  que  l'Ëm^ 
pire  eut  jamais  renoncé  à  ses  droits  de  supériorité. 

Pendant  la  guerre  de  trente  ans  la  Suisse ,  et  prin-^ 
cipalement  le  canton  de  Baie ,  éprouvèrent  l'iocouvé'- 
nient  d'un  e'tat  si  précaire*  £u  vertu  de  Talliance  fran- 
çaise et  de  la  confraternité  perpétuelle  avec  rAutrichev 
la  neutralité  de  la  confédération  fut  reconnue  et  assez 
bien  respectée  ^  mais  Tempereur  tenta  d'exercer  dans 
le  pays  divers  actes  de  souveraineté ,  et  la  Chambre 
impériale  si^jeant  alors  k  Spire ,  donna  des  mandats 
contre  des  citoyens  de  Bâle ,  et  en  décréta  l'exécution , 
Des  marchandises  appartenant  à  des  Bâlois  furent  ar- 
rêtées à  Strasbourg  et  dans  les  environs' de  Mayence^ 

Le  sénat  de  Bâle  remit  à  l'ambassadeur  de  France 
près  le  corps  helvétique,  copie  de  tous  les  privilèges 
€|ue  la  ville  avait  obtenus  par  les  empereurs,  pour 
qu'il  les  transmit  au  congrès  d'Osnabruck,  afin  ^'ib 
fassent  confirmés.  «(Votre  liberté  est  justment  et 
légitimement  acquise  par  les  armes ,  leur  répondit 
Gaum^tin ,  en  sorte  qu'il  ne  vous  feut  plus  parler  des 
anciens  privilèges.  Vous  avez  à  prient  votre  épée 
pour  votre  seul  titre,  qui  est  la  loi  des  souverains  et 
des  républiques  indépendantes  d'autrui.  »  Il  paraît  que 
cette  réponse  digne  d'un  ambassadeur  de  Louis  XIY^* 
tpii  Êdsait  plus  de  cas  de  Fépée  que  des  documens  y  ne 
rassura  pas  beaucoup  le  sénat  de  Bâle;  car  il  proposa 
au  mois  de  janvier  164:6,  d'envoyer  un  député  à 
Munster  )  mais  les  cantons  catholiques  rejetèrent  cette 
propositîkm*  Ëniiuylè  30  novembre^  Zurich ^  Berne,. 
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GW«,  Bâfc.  SohrfW;  App««J  a«  «>dcs  extiS: 
nw»,  «tle*  TiHp.  de  S.  G,U  et  de  Bienne ,  nomniè- 
rent  pour  le*  député  Jean-Rodolphe  WelUlem." 
bourguemaUre  de  la  ville  de  Bâk.  B  Afctt  cW«P«l 
rrter  qa'oa  wd4life^  «,rlà  aed«ndede,  Suisses 
lI*?«.W^*»eBl45egé,&dede.  ministres  du  congrè.. 
«*  1^  cbOK  pourrait  rencontrer  d«  diffical«$.'  ét 
d  obtenir  plutôt  qu'eUe  fit  proposée  p„  iniàirtr*" 
d^F^n^d,  toUtfî,rt.tp,««nce  qali  trouverait 

Wettoton  arriva  à  Munster  le  18  décembre  1646  - 
vers  la  fin  de  janvier  1647  ,.a  te^  ^me  Uttte  ill 
créance  cœnme. député  de  toéte  fc! ««fédération 
Swm,ût  m  nemmu  connue  tel.  Ses  instruction,  lui 
ptwcmFMent  de  demander  l'eiemption  de  la  Sniase' 
de  la  juridicUon  dea  tribunaux  d»'  rfiAnfae'  wide- 
inent;  mai,«,i«,,tj,<,«;«a;de^i^^p^^ 

Ï-ïï^  "  Sa  négociation  n'éproûvj 

dediiiiciilté.gue  dela>rt  de  quelques  Étsted'EÉtt-T 
pire,  nommément  A  M»j»ncft«tideTW^j»ta,i,-^ 
paraît  quedel^Wf  o«i«mÉ«n«fw|pWvébirtér  tous 
fc»  Qhrtades.  L'articlp  soHwtlut  inséré  dans  les  deu«' 
initmineiu  de  la  paix.  h.  ;  •j^.'.a--; 

«  s.  M.  I.  ayant ,  par  suite  de*  pluntcfftrmé^  an' 
<ïe  >,yiUe.d«  S«J««t,de  «oateJa  Saine  près  de 
4et  j>l^nipotentiairei  m  présent  congrès ,  à  l'égard  de 
certaips  procès  et  mandats  exécutif  décerné»  par  k' 
chambre  impériale  contr©  ladiu  ville  et  d'aatrt^  ckn- 
ton..«iia«cs,  oÙoy«n»  et  tufeU,  requis  l'avis  des 
aato  del'Empire,  et  dédaré  pv  un  décret  du  16  mai 
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de  l'année  pi^aa^ ,  que  Udi|e-eité  de  6&le  et  les  antretf 
canton^jniiffW  ênpotisnAnwquan  d'nnepleiiie 
liberté  et  esemption  de  l'Empire,  et  nniement  soumis 
a^x  tribuoaux  et  juri^lictions  de  FËinpire ,  il  a  été  con- 
OtU  ittft  méré  dus  cette  padfieatkm ,  latîfië 
et  QpuôJxteQa  r  ^%  oonsÀpMÔoe  tooé  pare3a  procès 
^y^eç  les  arrêts  décernés  à  leur  occasion  fussent  cassés 
et  annulés.  »  '  ' 

ri  j  '  "  T 

/  }(ifUi^  «f»\k  demamd^  cp^'à  k  place  des  mots  X 
leEtrê  citoyens  H  su/eis,  il  ikl-  dit  ?  léîcrs  ckqyenSf 
cliens  ei  sujeU  9  afin  que  les  associés  de  la  confédéra- 
t^f^a^.^ifscp^t  expressément  compris.  Le  duc  de  Lou- 
gll^Yp)>^  (iromit  'de'&iie  changer  ]a  pbnisé'^^ôn  ne  sait 
KqnMiai  oui  n  les  plénlpotentiaâres  impériaux 'né 
irpulurent  pas  l'admettre.  "  '  "*  '  * 

.  ^Qi;^lqufyi-U09  des  eommettans  de  Wettstein  ne  fii- 
re^|,p9U[()f;p^^idfl  cequeyavtiele'nepironon^^ 
IfL  .renoa^jatioli  de  l'Empire  à  la  'snpérierfté  sar  '^ 
Suisse  ,  mais  reconnaissait  seulement  l'état  de  posses- 
sion de  cette  népubli^ie*  M^is  Thistorien  moderne  d# 
^  yj^l#.dA  BMe^'5)beemavee  raison  que  9  Ainnani  Ht, 
l'artipl^        téÂuààtm ,  en  ne  fitisait  pas  paraître  la; 
Suisse  comme  partie  contractante ,  et  par  conséquent 
^  était  dispemée^ek  garantieidek  paix.  Il  né  s'agit 
pi^  ipi^d'llM  fransMtMm^i'sMKinie  cdhditiôn  ta'ëst  vkr 
posée  à  la  Suiaseç  ei&k  pavafl'ètMnmepai^  plaignante 
çont^e  une  autorité  soumise  à  la  souveraineté  de  TEm- 
pÂre^  l'empereur  ét  rEmpire  ne  loi  accordent  pas  dé 
laimr  ^  ik  ne  loi  eônftient  pas  ^indépendante  ^  ik 
»  M,  Oiw». 
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^ounnisNIil  Tcxisteiice  de.cvtte  indépendance  comme 
«a  iUt  f  d  êmmdmA  la  ooMhiile  àb  la  ebambie  iin- 

Une  autre  phrase  de  l'article  ckoqua  beaucoup  la 
partie  iUétrée  des  oommettans  de  Wettstein  :  c'est  celle 
^pey  aoât  Gonfbniiaat  à  la  leitte  de  Forigiiuil  et  eiiL 
▼ne  âes  phiatetawÉqaelfaM  elle  dmmt  lieu,  nom  nrmi 
tcadnk  aiasi  :  en  possession  ou  quasi.  Ces  ho  m  mes , 
ttcjaiiBitqaaraftioledûaitqaelalibertédont  la  Suisse 
^it  en  |MH(iWi0tt  A'ëUit  pàà  eoniplète,  parce  qu'ils 
ignoraient  le  langage  des  jurisconsultes ,  qui  n'admet- 
tent de  rëritable possession  qu'à  l'égard  des  choses  cor- 
poNUeuiee^bQÎtBei  lea  privilèges^  engénèralles  chosèé 
^  ne  toaJient  pas  aoos  les  sens ,  ne  âont  lès  objets 
que  d'une  quasi  possession ,  dont  les  effets  sont ,  de- 
vant la  loi  y  absolument  les  mêmes  que  ceux  de  la  pos- 
■Miion»  Les  mots  ou  qisâH  sont  par  conséquent  super- 
flus vet  peuvent  étse  retiaacliés  ;  ils  n'ont  été  ajouUs 

qu'en  faveur  des  puristes  auocats. 

Au  mois  de  février  1 6 5 3  il  éclata  dans  le  pays  d'Eut-^  "'^lilï^^  lelS 
kbiich  une  cévoUe  eomre  le  goûvemeaient  cle  Lit- 
eeme ,  qiii  fainîl:a!roir  les  oonséquences  les  pluir  gràvëi 
pour  toute  la  Suisse ,  car  elle  s'étendit  rapidement  sur 
les  cantons  de  Berne  f  Soleure  et  Baie.  Les  paysans  se 
plaignaifliBt  de  la  eharge  des  impôts  et  du  prix  dù  sd  > 
dont  la  vente  était  en  Suisse  nn  des  droits  régaliens. 
Sous  leur  chef,  Nicolas  Leuenberg,  les  gens  d'Entle- 
bueli  osèrent  se  porter  devant  Lucerue  et  Berne ,  ci 
meoacèient  ces  deux  'viHes.  Les  cantons ,  après  avoir 
fait  aux  paysans  quelques  concessions  fondées  dans 
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Véqiûàié,  réunirent  leurs  troupes.  Le  colonel  deZweyet^ 
d'Un»  àk  tétede(,009  lioauiiesdespclîtBcuitoiiSyd»' 
pena  les  rebelles  d'Endcbuch  et  d'Emmentfial  ;  Jeanh 
Bodolphe  Werdmuller,  commandant  de  10,000  Zuri- 
qfpa^  déût  le  24  mai  à  Bremgarten  22,000  paysans, 
dont  le  xeste  oapituk  le  lendemain^  enfin  Si^nBond. 
d'Erlach ,  à  la  tète  des  Bemob»  des  Genérôis  el  'des 
Neufchâtelois,  extermina  le  23  mai,  après  un  combat 
extrêmement  opiniâtre  près  de  Herzçigenbuchsée ,  tout 
ee  qui  restait  encore  de  tûuàk^  LespirincipauE€hé&; 
et  particulièrement  Leuenberg  ^furent  pris  et  eiëcnlëk^ 
Ainsi  se» passa  le  danger  de  la  riivolte  ,  pour  faire 
place  à  un  autre  bien  plus  grave ,  à  la  guerre  civile*  i 
GMm  (U    .  La  confédération  était  en  proie  à  dew  naujpMqv 
ainsi  dire  héréditaires ,  qui  minaient  Punion  entre  les 
états  dont  elle  se  composait,  et  menaçaient  sans  cesse 
la  tranquillité  publique  *,  c'était  la  baine  religieuse 
qui  régnait  entre  ks  Catholiques-et  les  FrolMtans  ^  et 
la  communauté  qui  subdstait  pour  la  posscs^én'de 
plusieurs  districts  anciennement  conquis.  C'est  ainsi 
que  la  Tliurgovie  etSargans  appartenaient  à  sept  can- 
tons, le.Kheintbal  à  neuf,  ks  Bailliages  libres  et-k 
comte  de  Bade  à  huit  :  ces  cantons ,  dont  IcfenuMr 
étaient  catholiques  ,   les  autres  réformés,  y  exer- 
^ient  alternativement  la  souveraineté,  et  s'efforçaient 
duuHin  d'y  fidre  prévakîr  sa  religion.  > 
L'intolérance  du  canton  de  .Schwits  alluma  9  en 
1655 ,  une  guerre  civile.  Ce  canton,  entièrement  ca- 
tholique 9  ayant  découvert  que  le  village  d'Art  sur  k 
kc  de  Zug9  renfermait  plusieuirs  Prçtestans^  les  traita 
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avec  la  dernière  rigueur,  confisqua  leurs  biens,  et  en 
fit  exécuter,  tcois  ou  quatre ,  non  à  la  vérité  comme  ' 
Réfocmés,  mais  eomme  Anabaptisles  e|  tdapf.  Pla-. 
sieun  autres  s'enfbirent  à  Zurich ,  et  se  rëpandiréal 
en  plaintes  contre  le  canton  intolérant.  Déjà  les  canr> 
tons  catholiques  étaient  Tobjct  de  nombreux  gneb 
kpartdesRéformësy  qui  les  aceusaient  de  se  pennotr 
ire  toutes  sortes  d'injustices  dans  le  gouveraament  des 
bailliages  communs  toutes  ces  plaintes  furent  por-: 
tées  à  la  diète  fédérale ,  et  f  comme  les  cinq  cantons 
eatholiqnes  refusèrent  de  soumettre  le  différend  à  la 
d^isîon  de  la  diète,  les  cantons  deZmricli  et  de  Berne» 
dans  un  manifeste  publié  le  27  décembre  1655,  les 
proclamèrent  perturbateurs  de  la  paix  de  rebgion  de 
1551  f  et  on  arma  des  denk  c6tës.  Un  corps  de  Zniîn 
cois  de  40,000  hommes  commandé  par  Jean^^Kodol- 
pbe  WerdmûUer  ,  et  12,000  Bernois,  sous  les  ordres 
d'Erlach ,  marchèrent  sur  Mellingen ,  et  assiégèrent 
RapperschT?yL  Le  {^janvier  1666  »  un,  détachement 
de  Bernois  fut  surpris  près  de  Vilmer^  par  5,000 
Lucernois,  commandés  par  Christophe  PfyfTer,  quoi- 
^e,  d'après  l'assertion  des.  historiens  réformes , -il 
existât  une  espèce  d'armistice  entre  les  deux  parties  » 
parce  qu'on  avait  ouvert  des  négociations.  Les  Bernois 
furent  défaits  avec  perte  de  4  à  500  hommes  et  de 
dix  canons*  Quatre  jours  plus  tard,  les  Zuricois. 
éprouvèrent,  près  deWetischweil,  un  échec  semblable 
de  la  part  des  troupes  du  canton  de  Schwitz  ,  com- 
mandées par  un  capucin.  La  guerre  ajlait  devenir  gé- 
nérale ,  lorsque  le  canton  de  Bâle  avec  les  cantons  da 
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FnlM>ttr|(9  ôokurey  Schafhonse  et  Appenzell^  qiii 
'  ft'y  awent  pas  «neofe  pris  part,  ainud  que  les  ambas- 
sadèiifsde  FtiBee  el  Ae  Savoie,  tnterposèrent  leur 

médiation,  négocièrent  un  armistice,  et  convoquè- 
rent une  diète  à  Bade  pour  le  ^  février  1656.  La  paix 

y  fitt  aillée  le  entre  Zurich  et  Berne  d'uo  côté^ 
Iiuoeme  f  Uri^  S^âiwita,  Uutérwald  et  Zug  de  Pautre. 

On  accorda  réciprocjuement  une  amnistie  générale  , 
en  réaer? ant  à  chaque  partie  la  yoie  de  droit  par  dé- 
valât    KrbîtciBs  •  pour  les  Anub  de  la  guerre,  qm  de- 
vaient être  supportés  par  la  partie  qui  y  avait  dowu^ 
lieu  ,  et  à  chaque  particulier  pour  le  dommage  qu'il 
avait  àduf ert.  Pour  tons  les  différends  entre  les  can- 
*  téna,  «i  eompromet  également  entre  les  mains  de 
quatre  arbitres  choisis  par  les  partis ,  et  nommés  dans 
le  traité,  savoir  de  la  part  de  Zurich  et  Berne,  J.  K. . 
Wettsteèn,  bonrguemattre  de  Bâle ,  et  J.    Ziegler  f 
bourguemaltrede  Schafkouse ,  et  celni-ei  sVtant  ex- 
cusé à  cause  de  son  âge  avancé,  Jean  Rechsteiner, 
landammen  d'Appenzell  des  rodes  extérieures.  Les 
dnq  cantons  nommèrent,  outre  iPran^b  Hafner, 
greffier  du  conseil  intime  de  Soleure ,  deux  sénateufs 
de  Fribourg ,  parmi  lesquels  le  sénat  de  cette  ville  de- 
vait en  choisir  un  ;  le  choix  tomba  sur  le  bourgue- 
maStre  Sîinon<«Petennann  Meyer..  Les  arbitres,  qui 
avaient  tenu  leurs  séances  4  Ollen ,  prononcèrent,  le 
20  janvier  1657,  deux  jugemens  contradictoires,  dont . 
^  Ynn.  condamnait  le  canton  de  Schwitz,  l'autre  les  al-^ 
Kés,  à  payer  les  frais  de  la  guerre.  A  d^nt  d'un  suc» 
arbitre ,  l'afi&ire  n'eut  pas  de  suite.. 


Digilized  by  Google 


L'ânaée  i668e0l  remànjinbk^  p&iroe  qu^dle  a  don-  J'^jjg^ 
fl[éàkSiki«eafr«oiMtkatîoii  mitîtoife.  X%Va8iOQde 

la  Franche-Comté  par  Louis  XIV,  en  1667,  y  avait 
vépandu  l'alarme  ;  on  convoqua  une  diète  pour  prépa- 
rer à  la  dépense  delà  coii£édâ«lioii^  pCHUr  le  caspù', 
aAa^të  Palliraoe  ifÊê  tmia  XIV  aurait  ccmdtte,  le  24 
«eptembre  1663 ,  avec  les  treize  cantons ,  ils  fussent 
attaqués,  La  Frandhe-Comté  était  conquise,  et  le  dan- 
^  de  la  Sakse  paMé,  lomjne  la  diète  s'assem^ 
Ua  le  20  fi^frier  1668.  On  j  dressa,  sous  le  titte  dé 
Défenaienaif  un  état  du  contingent  à  fournir  par 
chaque  canton,  en  cas  de  danger.  On  partagea  toutes 
las  BÎbMien  tcoîB  bam^  le  ptfettder  de  15,400  honk^ 
mce,  «fec ieise canons-,  le  second  dé 26,000,  le ttoi- 
sième  de  52^600  hoaunes,  ce  qui  fait  un  total  de 
93,800. 

*  La  gtténe  eivilè  KVail^làMiiiiée  éii  i6Sf mais  les 
parties  ne  sPétalent  pas  fécoiieiliées ,  <i  lé^  dé  la 

discorde  couvait  sous  les  cendres.  Il  faillit  éclater  on 
im nouvel  incendie,  tonqu'en  1695 ,  le  bailli  {landr 
wgt)  àèSmtfS^ ^  lecâkilèlkd'iM,  à  Ééâtbà^l 
«mit  nommé,  introduisit  lecttke  catBoliquô  daàé  ïa 
seigneurie  de  Wartau,  dont  les  habitaus  sont  réfoi- 
■lës.  U  se  fondait  sur  là  pak  dë  1651  et  1656  qttï  ', 

^aprèsFinterpidUitîon  €|ne  lè  canton  MdottnatVati* 
tOrisait  Tintroductièn  d'un  culte  dîflSfhsiit  de  cdaî  dé 
la  majorité  des  habitaos  ,  aussitôt  qu'il  était  demandé 
par  qoatre  lâiùâles;  U  s'éleva  là<»des8Uâ  un  différend 
entre  les  sept  eo-seignenrs  de  Sargam  ^  tovolr  entre  les 
q  petits  cantons  catholiques  d'un  côté,  Zurich  et 
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le  parti  reformé  de  Claris,  de  Tautre.  Les  six  aaire» 
cantons  interposèrent  leur  nét^ation  ,  et  k  ^epte» 
bre  1656,  il  fat  signé  à  Bade  une  tnnaactkm  en  ver- 
tu delacpielle  toutes  choses  furent  remises  sur  le  pied 
où  elles  étaient  avant  1695.  ^ 
Togg^urg,  Au  bout  de  ^lelqufs  années  l'iotolérance  dé  l'abbé 
de  S.  Gall  fut  cause  d'un  antre  différend  qui  d^^éni 
en  guerre  civile  ,  et  produisit  des  événemens  remar- 
^  quables  en  Suisse.  Dans  notre  cinquième  livre  nom 
avons  parlé  de -rextinctioii  d«s  anciens,  cômtes  de 
T<^genbourg  en  1456 ,  et  du  partage  de  leur  riche 
succession  entre  diverses  familles.  Le  comté  de  Tog- 
genbourg  mâme  ^eviiit  la  propriété  des  baroaa  de 
Baron.  Donat,  un  des  derniers,  comtes  de  l'ancieime 
&mille,  avait  octroyé,  en  1399  aux  habitans  de  ce 
pays  une  charte  qui  leur  accordait  de  grandes  liber-^ 
tés,  et  entre  autres  l'exemption  de  nouvelles  imposi- 
tions,  et  le  comte  Frédéric»  dernier  de  sa  raoe».j 
ajouta  tant  de  concessions  que  les  Toggenboui  geois  se 
trouvèrent  presqu'indépendans.  Pour  se  maintenir 
dans  la  possession  de  ce  privilège  après  l'extinotion.de 
Ifurs  anciens  sfigneurs,  ils  ccmclurent  en  1440  Avec 
les  cantons  de  Schwitz  et  de  Claris ,  une  alh'ance  et 
combourgeoisie ,  en  vertu  desquelles  ils  obtinrent ,  on 
ne  voit  pas  de  quelle  autoritéj^.d^  droits  eoasidi^ 
rables,  comme  celui  de  faire  la  guerre  et  .la  paSx  ;  -.et 
de  contracter  des  alliances.  Les  barons  de  Baron ,  nou- 
veaux seigneurs  du  pays ,  s'opposèrent  d'abord  4  cette 
combourgeoisie  y  mais  finalement  ils,  y.  foonsen^ra^lty 
probablement  parce  que  c^était  Vuniqfie  moyen  dr..le 
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pmOlepoasesaîoiiyik  yendilreiil  ta  1468  kcomtëâ 

Ulric  Vn ,  abbé  de  S.  GalL  Ce  prélat  et  ses  succes- 
seurs travaillèrent  à  dépouiller  les  Toggenbourgeois 
de  leurs  privil^g^a,  et  y  réaiisirMiif 'principalement 
depuis  que  la  réfermatkm  religieuse  avait  semé  la  dé- 
sunion parmi  eux.  L'abbé  qui  régnait  en  1539  s'em- 
para de.  Tappel  des  tribunaux  du  pays  ;  en  1540 ,  du 
droit  de  MBimer  les-jnget  crimindb^  ensuite  de -€€1111 
de  nommer.  Fayoyer ,  de  cbnfiffer  les  bénéfices ,  de 
recevoir  de  nouveaux  habitans,  et  de  pl^sieurs  autres 
droits.  En  1701,  Léger  Biirgisser  de  Luceme^  qui 
ét^t  alors  abbé  de  S*  Gall»  Ibi^  .les  babitads  de 
construire  une  grande  xonte,  et,  pour  les  punir  de 
leur  résistance,  les  condamna  à  une  amende  pécu- 
niaire* .Les  Toggenbourgeob  réclamèrent  la  protec- 
tion des  cantons  de.  Sdiwita  et  de  Glaris  qui,  malgré 
Iss,]>iptestations  de  l'abbé,  renouvelèrent  en  17 OS 
avec  eux  solennellement  le  droit  de  combourgeoisie. 
Cette  démarqbe  irrita  beaucoup  le  prélat ,  la  dispute 
entre  lui  et  ses  sujets  s'écbaufia  $  aux  giie&  politiques 
se  mâèrent  bientôt  les  grie6  religîeuiK  et  les  cantons, 
de  Zurich  et  de  Berne  prirent  fait  et  cause  pour  les 
Toggenbourgeois  y  tandis  que  Lucerne,  Uri  et  Soleure 
s'intéressèijent  pour  L'abbé  de  S.  Gall,  sans  pourtant 
cesser  de  travailler  &  une  réconciliation.  La  dispute 
étant  devenue  une  affaire  de  religion,  les  cantons  de 
Sckwitz  et  de  Glaris  retirèrent  aux  Toggenbourgeois 
lenr  prpteotion  ;  c'était  pour  Zuricb  et  Berne  un  mo- 
tif de  plqs  de  s'intéresser,  à  leur  causer  * 
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Les  To^nhoui]^»  voyant  q«ela  désoiiioli  tpék 
fëgnait  entièciis  aa  ii^ei  de  k  feUgkm,  était  préj««* 
dknable  à  ieim  mtéréts  politiques,  s'accordèrent  le 
10  mars  17J0,  sur  une  tolérance  réciproque.  Apcéé 
cela  ils  chassèrent  ks  {pôiiiaons  qœ  FabM ,  en  eoft-^ 
traTonfion  de  lenn  privilège»;  avait  misea  dana  lea 
cliâtèattt'd'Yberg ,  Leutisbourg  et  Schwarzenbach , 
y  placèrent  les  leurs ,  et,  pour  subvenir  aux  frais  de 
leur  entietÎBo^  oidonnècciit  vne  kipoiitioii  dont  lea 
domainea  inéniei  de  Pabbë  ne  farettl  paa  esemptâi. 
Les  négociations  se  prolongèrent  encore  pendant  demt 
ans,  mais  enfin  les  cantons  de  Zurich  et  de  Berne 
firent  nareher  des  trenpei  9  èt»  par  nnnatti&Bte  dit 
IS  avnl  1712 ,  amioncèrent  leor  rtolotibn  de  rëta-^ 
blir  la  tranquillité  dans  le  Toggenbourg ,  et  de  faire 
jouir  les  hahitans  du  contenu  de  leurs  privilèges» 
Onze  jooss  après,  lei  cantons  de  Loeeme»  Uri^ 
Sehwita,  Unterwald ,  répondirent  à  oelté  dédaration 
de  gnerre ,  par  un  manifeste  où  ils  annoncèrent  leur 
resolution  de  repousser  la  force  par  la  force*  Les  Lo^ 
«mois  occupèrent  Bade»  Mellingen  et  Bremgarteny 
pour  êmpèeher  la  jonetf on  des  Bernois  et  des  Zuric- 
kois  ;  mais  le  25  avril ,  jour  où  le  manifeste  des  Gatho-* 
liques  avait  paru,  les  Bernois  forcèrent  le  passage  de  ' 
l?Aar»  se  ntanirent  anx  Znrioois,  ^empéâeèrent  i& 
Klingnan  et  KaysentnUv  et  prirent  possession  êe 
toute  la  Thurgovie  et  du  comté  de  Baden,  excepté  la 
ville.  Leur  armée  reçut  des  cantons  réformés  des  ren-^ 
forts  ai  ooBtîdérsbIes  qn'on  prétend  que  bientôt  M» 
se  monta  â  €0,040  luimmes.  Le  17  «nû^  elle  comr- 
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■MD^  lé  bonbardement  de  Weyl ,  principale  v21)e 
de  l'abbë,  laquelle  le  22  se  rendit  à  discrétion.  Ro- 
«obach  etGoiiea  fesottuirent^  et  les  deux  cantoDS 
Bommèmit  mt  gonvemenieiit  ou  adminklratênr  de 
Fabbaye  de  S.  Gtll.  Le  36,  ib  défifetftttii  eorps  de 
4,000  Catholiques  près  de  Bremgarten  prirent  cette 
Tille  le  même  jour ,  et  aisîégèreiit  Bade,  que  le  capi-* 
trâ»  Gnvfdli  défeodil  jusqu'au  1".  join  t  fl  obtint 
oa^  capittthtiim  favorable» 

L'abbé  de  S.  Gall  rétirë  A  Lindau,  ayant  n'clamd 
la  pfotiQli<Ni  de  l'empereur  9  et  cdai^ei  ayest  lait  dé- 
darer  am  cautôttft  ^il  ne  potunait  idiaiid<miier  nn 
▼assal  de  l'Empire  (car  les  abbés  n'avaient  pas  proGtc  de 
riad^pendance  que  la  paix  de  Westpbalie  accordait 
attXcotifôdëréB)  nais  avaient  centiiiiië  â  prendre  Tinve^ 
tiftute  de  leur»  fieft  de  l'&npii^)^  les  Znricois  et  Ica 
Bernois ,  qui  s'étaient  emparés  de  tout  le  territoire  d« 
Fabbé,  dévastèrent  le  monastère,  vendirent  tout  son 
ilMdiilier ,  enlevèrent  le»  cloches  »  les  bibliotkèqaes  et 
ka  orgnes.  L'Enipirè  en  eorps  approuva  la  conduite  de 
son  chef  ;  la  France ,  la  Prusse  et  les  États-généraux 
oonseiUérent  aux  deux  parties  de  faire  la  paix ,  et  pro- 
pdaèrmt  les  conditions  suivantes.  La  ville  et  le  comté 
deBade,  Klingnau,  Kaiserstuhl,  Bremgarten,  Mel- 
Hngen  et  une  partie  des  Bailliages  libres  devaient  être 
abandonné  aux  deux  cantons  pour  les  indemniser  des 
finis  de  guerre,  ht  èécman  des  différends  rétifs  aux 

Cette  afTaire  e5l  connue  sout  le  nom  de  Stattàen  -  Schiathi^ 
journée  aux  arbrisseaux,  parco  4|iie  lc«  vainqueurs  ëtaienl  placés  à<x- 
liéi*  Qti  îtane  bois* 
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pofiMMions  comnimes  deyail  être  lenvoyëe  k  des  ar-^ 

bîtres;  les  cantons  catholiques  abandonneraient  Tabbu 
de  S.  Gall ,  qui  avait  r^eté  toute  médiation  y  les  Ber-» 
nois  et  les  Zurioois  aocofderaieiit  iDOie  amnistie  génié-^ 
nie.  Les  Zunoois  et  les  Bernois  refusèreiït .  de  tadtes 
sur  cette  base ,  à  moins  que  les  points  renvoyés  par 
devant  arbitres  ne  fussent  terminés  auparavant*.  Ainsi 
des  oonnnjssaires  s'assemblèrent  anssîAôt  ponr  satis- 
fidre  sur  ee  point  les  cantons  rëSuonës}  ce  qni  s*étant 
fait ,  Luceme  et  Uri  seuls  parmi  les  cantons  catholi- 
ques y  conclurent  le  18  juillet  à  Aarau  la  paix  avec 
les  cantons  réformé ,  ans  conditions  suivantes  •: . 
a  iu^J^if"'    1**^1^  comté  de  Bade  avec  la  ville  de  Bfemgarten 
jaiiiMiTt^    resteront  en  toute  souveraineté  aux  cantons  de  Zurich 
et  de  Berne  9  les  droits  de  Glaris  réservés.  Ce  comté 
appartenait,  ans  huit  anciens  .cantons  $  savoir.  Zarich^ 
Berne,  Luceme,  Scbvritz,  Uri^  Unterweld^  Znget 
Glaris;  comme  Glaris  était  restée  neutre  dans  la  guerre, i 
^         on  lui  réserva  sa  coseigneurie ,  de  manière  que  dès-lors, 
sept  hniUèmes  da  comté  formèrent  la  part  de  Imixk,, 
et  Berne ,  un  bnitième  resta  k  Glaris. 

2**.  Il  sera  tiré  dans  les  Bailliages  libres  une  ligne 
depuis  le  couvent  de  Hermetschwyl  jusqu'à  Fahrwanrj 
Igta  i  les  bailliages  inférieais»  c'est-à-dire  cens  qoi 
sont  sitnÀ  dans  cette  ligue ,  appartiendront  ans  deux 
cantons  de  Zurich  et  de  Berne  seuls ,  en  réservant  tou- 
tefois les  droits  de  Glaris  y  les  bailliages  supérieurs  res^ 
teront  en  commun  aux  sept  cantons. 

S^.  Les  citoyens  de  la  ville (znricoise)  de  Stein,  dont 
les  habitations  sont  en  dc^  du  pont  du  Bhin ,  ne  se* 
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ront  pas  soumis  à  la  souveraineté  de  la  Thurgovie; 

4:°.  Dans  tous  les  pays  y  districts  et  viUes  oéééei  aiix 
Rtfortaés,  k-cdif^  «atiioliqlie  Im-inamtAïuieduiil 
Pëtal  où'dle  kr  trowe. 

5*.'  Le  commerce  restera  Hbre  aux  Catholiques  dans 
les  districts  cédës.  .  !  .  •   .  i 

6%Dans]0s4islricCidoBt  ksoams[ii^ 
oornimm^  des  cantonrdfli  deux  religions ,  tels  que  là 
Thurgovie  et  le  Rheiuthal ,  ii  y  auite  parité  parfaite  en- 
tre les  deux  xdiigîons.  .  ^  >  ....-> 
I  *  7^  Dans  tontes  lés  affines  dès  dkiriets  con^btts 
qttNnfee  des  parties  déclarera  concerner  la  religion  ,  la 
majorité  des  voix  ne  pourra  pas  décider  :  ou  tâchera 
de  s'entendre  iamicaieiAeat;  •  ' 

U  y  aura  paritë^des  deux  religions  à  Fégard'des 
emplois  dans  les  districts  communs.  Tout  ce  qui  con- 
cerne la  religion  est  déterminé  par  une  foule  de  dis* 
positions  que  nawpMMNns  sous  silence*  -  *  '  *  '  ' 
/  9%  SiM'aUiéetk  bonteat  de  &  Oalî  né  feàf  ^ 
la  paix  avec  les  deux  cantons ,  pour  le  Toggenbourg 
et  le  pays  qui  a  été  conquis  sur  eux,  les  cantons  catho- 
liques les  abandonnesonl.  -      -  •   ^      ^'  • 

Oiifëlaldit  cneamnistie  généraleVsanf Iss'ex- 
oeptions  qui  seront  faites ,  dans  le  terme  de  quinze 
jours ,  par  un  acte  particulier.  '  * 

11%  Par  ^(ard  poifr  les  médiateinsy  Fambassadeiié 
de  FssniSeel-Wcantons  neMi^,  onné'fëdUfmbn  pas 
d'indemnités  pour  les  frais  de  la  guerre.    "   •    '  •  ' 

Aussitôt  que  la  nouvelle  de  la  coaclasion  de  cette 
paix  se  répandit,  le  clergé  catholique,  ayant  à  sa  tète 


m 

GmoQHdî»  nonce  du  pape,  s'éleva  hautonMiit oofktev 
ellq;  non-seulement  les  canloos  deSchwitZy  Unter- 
wald  «t  Z«ig  rtfiiairentd'yipBsiiârc  (NVtfinftk,  danâ 
les  deux  cantons  qai  Tairaient  .signée ,  le  peuple  prit 
les  arabes ,  et  se  joignit  spontanément  à  Tarmée  ca- 
tholique ,  dont  Pfyffçr  de  Lucerne ,  brigadier  au  ser- 
1^.4»  Fvanoat  qfà,  kjant  été  £iit  pnsMmier'  de 
gfifrve  9ar  les  Impériaia  ^  se  «mhnnt  tar  'pmle  en 
Sliisse,  fut  proclamé  général.  Le  lendemain  delà  si- 
gnature de  la  paix  d'Aarau^  larmée  cathoHqne ^  forte 
ds  6ff)0a  \^mm.9  eminaBdée  pstr  Ackenaann  et 
Kedîiigytovilia  à  1- impvovtfte  inr  iin.4ierpe  île i|400 
Bernois,  près  du  pont  de  Sins  sur  la  Reuss  5  en  tua 
80  hommes»  et  dispersa  kmtee.Cfi  ûit  .par  celte 
£m^  que  les  Proteflans  eiipriimt  qark  paix-iteait 
rompue;  elle  a  été  reproolié& eonraxe  traliisêii  aux 
cantons  de  Lucerne  et  d'Uri  5  mais  il  faut  dire  que  les 
chefs  de  ces  cantons  en  étaient  innocens ,  pak^piè  ,  sî 

}geoa  d'Uffi  ifétaicnt  ràniis  ^éux 
trioupes  des  .trefe  eanjtons  qai  n'araient  pas  signé  la 
pai^  d'Aara\i ,  ils  Favaient  fait  sans  leurs  qrdi^esy  et , 
comme  ils  assuraient  y  malgré*  fins* 
. .  Aim  k:  sneri^.  recqsamewça  .-areti  .une  ncfchreHeifii- 
renr^l[<es  troupes  bernoises,  rouîtes  à  9^000  hommes» 
et  commandées  par  le  trésorier  Samuel  Frisching  ^ 
yi^llard.de.soi35ante-quin?e  ans,  par  le  g6iéral  Dies- 
l)açb>.p«r  Jean  de  Saccpp^^]^  May  jet  Manuel^  «mtent 
pris  poste  à  Yilmergen ,  ou  cinquante^^ix  ans  aupara- 

*  Peiit-Pierre  et  J.  ïrftiDbl«y  coimD«B(Uient  le|  contingent  de 
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Vftnt  leurs  ancêtres  avaient  éproorë  on  Mific.  Les  Ga* 
tlioliques,  au  nombre  de  12,000  hommes  sous  les  or-< 
énm  dePfj^ffBKefcdsSchwitzery  avogpcr  de  Luoenie  , 
fca  y  Mà^dinai  le  25  jmHtt  1713, 

Le  combat  dura  six  heures  ;  Farmëe  des  cantons  ca-* 
tholiques  fut  entiéremant  dëfiiite,  avec  une  perle  de 
^OQ  tiiéfrèlcpielqiiei  ftnine»  <le  ptiiOMnafté 

nois  envahirent  le  canton  de  Luceme,  et  prirent  la 
ciche  abbaye  de  S«  Urbain  \  laa  2«wiooift  entrèient  sur 
lé  tenitoHrê^:Zng>  ^iomireaî  ce  wêÀm  âe^aoUki- 
lert-Ift  pak*,  âataieeptèrent#  U  SI  }«iUetlvao«nfiaskMi 
de  Wesen  et  Gaster  ,  et  le  août  celle  de  Rap- 
perschwyl.  Le  canton  de  Schwitz  se  vit  alors  dana 
F«ibligition:4<e'teMpMkt  auirà  k  paix*  Le  1*'  ooftt» 
il ^t  tonchi  un  armistice  att  'ebâtPetftfde  Wsedensch- 
weil,  et  les  n^ociations  d'Aarau  furent  reprises.  La 
paix  yiftttflilpiéev  de  d  et  1^  âoèl)  entre  léé  iept 
çjUitami[pJavaitiitiiéetignam«'  '*::•:'<. 

La  paix  d^Aarau  du  18  -ûiillet  fut  a^ÉlMise  comme  secomkiwim 

^  d'Aarau,  du  la 

btse  ai|  nouveau  traitë,  et  acceptée  par  les  trois  catt-  iris. 
tfRPi.^  n'y  a(fi^%.paa|iHf -patft^  On  ^iSt  cttpiSttilaîif^ 
qoelqneKmofdyficationîb  awi<di»plMâliOBS  d«  ijèHè*  {ml*  t 

la  ll^ne  de  séparation  entre  les  bailliages  supt^rieurs  et 
inférieurs  fut  changée,  et  il  fut  convenu  ^'eUë  irait 
de  LunUiofaw  à  Fainrmngeit.  I^^ 
de  Rapperschwyl  ^afêût  téêiéa^'k  Ztti4c&  ëî  Bértie ,  à 
la  réserve  de  la  part  de  Glarîs;  on  y  joignit  l'endroit 
uoauttë  Horden ,  sîtud  sur  une  Iftngue  de  terre  qui 
amiofr  duM  le  lac  de  ZttèicbV  Le  cantiHi  die^  Behiè  fat 


Digitized  by  Google 


504  LIVRE  VII.  CHAP.  VII. 

adâlis  au  droit  de  co-seignearie  et  de  souveraineté 
(  des  sept  cantons  )  dans  la  Thurgovie,  le  Sargans  «t 
les  bailliages  Hbieasopéfâeiin  /'aibn^qpMi 
(  des  huit  cantons)  dà  Rheintlial*  L'anmistie  Aft 

due  générale.  .....î  .  « 

•  Après  le  rétablissement  .de  la  paix'  il  (hf  tenu  y  au. 
mois  de.si^tenikre  17iâ.,  mae  diète  àiPdde,.ôù  VbéL 
s'idR»^  de  fiûie  on  Wsnywiflnf  atemblemiteirâlibë 
S.  Gall.  Ce  prélat  ayant  déclaré  qu'il  ne  pHjiivtît  tru^ 
ter  qu'en  réservant,  en  sa  qualiiédfi  vassal  de  l^Empirey^^ 
k  raljfioàtiw  impériale  ^  leeoinlQQfij^èfiiflèfciifiâB  në*^ 
goder  sur.  ose  pareille'  bMë  y  jet  Zntidrët  fiénie^ireB-' 
tèrent  en  possession  de  tout  le  territoire  abbatial,  qu'ils 
partagèrent  entre  eux»  î  ;  \)«."  .1-^.'  ». 

d.msr^"'  JUidiàte  ^e-fiftdci  M  reMisqiMMec^^angB'^'eBe 
donna  naisMnise  k  on -traité  qiâ  ibfiiia:uné'pa(ili€imt>' 
portante  du  droit  public  helvétique.  C'est  une  nou- 
velle paix  publique,  condue  entre  les  èa^ioiis;  de  Zu- 
rich, Berne,  Luoeme,  dUci^  de  Seblrite,  dUntcrwàU,. 
de  Zug ,  Claris  et  d'AppêBflsdl  (le  dernier  comme  sou- 
.  verain  .du  Rheinthal) ,  en  remplaicement  de  la  paix  de 
ndigiQu  de  i631 ,  pmJa^u^e  ptf  délenn^na  ti^ut  oe' 
qui  concernait  les.  ptssesitenitcomiifuBes,  «noa^  s^le** 
ment  sous  le  rapport  du  droit  civil,  mais  aussi  en  af-> 
faires  religieuses.  • 

I.  aâSr  ^  ^iS.les  pkénipQtçntiaîm  âi»  deux icaiitons'de 
Zurich  et  de  Borne.,  et  du  prinoe^bhë  âe  S*  Gall, 
tinrent  des  conférences  à  Roschach ,  et  parvinrent  à  si- 
gner un  traité  de.paixle  2^  mars  1714  ;  mais  au  li«u 
d'une  ratification ,  U  arriva  de  la. part  de  Vabbé  une 
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déolmtûm  qu'A  ne  pouvait  la  donner  sans  l'autorisa- 
tion de  Tempereur  ,  son  suzerain.  Ainsi  tout  resta  sur 
le  intime  pied ,  et  les  deux  cantons  se  firent  prêter  le 
serment  Ûdéiiié  par  les  sujets  de  TaWïë;  ils  ëtabli- 
rent  deux  baillis ,  Tun  Â  S.  Gall ,  Pautre  à  Weyl. 

Les  choses  en  restèrent  là  jusqu'à  la  mort  de  l'abbé  lyJÏ**^-^' 
de  S.  Gall  qui  arriva  au  mois  de  novembre  1717.  Le 
i6  décembre,  Joseph  de  Rodolfi  fût  élu  à  sa  place ,  et 
au  commencement  de  Pannëe  suivante  on  ouvrit  de 
nouvelles  conférences  a  Bade  5  le  15  juin  la  paix  j  fut 
conclue.  La  souveraineté  du  {mijs  de  Toggenbourg 
fat  resUtuée  à  l'abbé,  à  condition  qu'il  maintiendrait 
les  privilèges  et  les  libertés  des  habitans,  tels  qu'ils 
furent  établis  par  les  articles  du  traité»  Le  conseil  gé- 
néral du  pays  devaitsecompbser  de  soixante  membres, 
moitié  caUioliques,  moitié  réformé.  On  reconnut  le 
droit  du  prince  de  nommer  les  membres  du  tribunal 
criminel  {Landgerkhl),  savoir  douze  catholiques  et  au-  • 
tant  de  réformés  sous  la  présidence  de  l'avoyen  Ces  ju- 
gesrecevrontleursappointemens  parle  prince,  et  exer- 
eeront  la  justice  en  son  nom  :  le  droit  de  faire  grâce 
lui  appartient.  Le  tribunal  d'appel  pour  les  cansesci- 
viles  au-dessus  de  15  florins ,  devra  être,  composé, 
sons  la  présidence  de  l'avoyér,  de  douze  membres' 
.  moitié  catholiques,  moitié  réformés,  dont  six  seraient 
nommés  par  le  prince ,  et  six  par  le  tribunal  criminel 
dans  son  sein.  Le  prince  nommera  l'avojer,  qui  pourra 
être  un  étranger  5  il  nommera  encore  le  greffier  et 
lliuissier,  mais  parmi  les  indigènes  et  de  manière  que 
l'un  d'eux  étant  catholique,  l'autre  soit  rclormé.  Lé 
XXXI.  ^  20 
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greffier  devra  toujours  avoir  un  substitut  d'une  autre 
religion ,  et  le  prince  choisira  le  substitut  parmi  trois 
candidats  que  le  landgerkhl  lui  présentera»  On  ne 
recevra  de  nouveaux  citoyens  qu*à*  Foccasîon  de  la 
prestation  du  serment  de  fidélité  envers  un  nouveau 
prince ,  et  avec  le  consentement  de  la  moitié  des  ci- 
toyens préam  à  rat  acte  ^  le  droit  de  chasse  et  de  pê^ 
elle  appartiendra  an  prince^  il  n'y  aura  pas  de  mono- 
pole, principalement  pour  le  sel.  Les  gens  de  main- 
morte ne  pourront  faire  aucune  acquisition.  11  ne  sera 
établi  ancnn  nouveao  droit  de  péage ,  de  chaussée  et 
deponty  etc.  Les  pensions  tombant  sur  le  Toggen- 
bourg  (il  s'agit  des  pensions  payées  par  la  France)  se- 
ront partagées  par  moitié  entre  le  prince  et  le  pays.  U 
y  aura  égalité  parfaite  de  droit  entre  les  deux  religions, 
catholique  et  réfbraiée»  Le  prince  conservera  le  droit 
de  conférer  les  bénéfices  ecclésiastiques  partout  où  il 
en  a  joui;  les  Réformés  présenteront  leurs  ministres  à 
la  oonfirmation  du  prince»  Tous  les  différends  qui  s'é- 
lèveront entre  le  prinoe  et  les  Toggenbourgeob  se«- 
ront  soumis  à  la  décision  de  six  cantons  nommés  par 
moitié  par  chaque  partie*  La  paix  publique  de  1712 
est  admise. 

Telle  fut  la  fin  de  la  dernière  guerre  religieuse  dont 
la  Suisse  a  été  le  tbéat  re. 

Pendant  la  durée  de  ces  troubles  la  principauté  de 
J^enchfttel  qui  avait  un  droit  de  combourgeoisie  avec 
Fribourg,  Lucerne^Soleureet  Berne,  donna  lieu  à  une 
contestation  intéressante  sous  le  rapport  du  droit 
public. 
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Xranï  de  k.  rapporter,  il  sera  néocMfre'de  récepi^ 

tuler  en  peu  de  mots  l'hisloire  de  ce  pays. 

La  seigneurie  de  Neuchâlel  avec  celle  de  Vallengin 
qui  eafoitfiartie^  était  fief  du  royaume  de  fiourgogne , 
téml  en  10S3  à  k  ccwroiine  d'il^eiikagiie.  Rodolphe 
de  Habsbourg  conféra  le  domaine  direct  de  Neuchâ- 
tel  à  la  maison  bourguignonne  de  Châlons  qui  en 
thamàomm  k  domaine  utile  ou  inféoda  k  seigneurie  â 
Henri  et-Boln,  dewc  frèm  de  k  raaiéon  de  Feu»  ott 
Phénix,  pour  eux  et  leurs  descendans  mâles-,  cl  à  dé- 
iàntde  ceux-ci  pour  leurs  ûUes  non  mariées,  lesquelles 
tsananettruent  k  fief  à  kura  héritier^)  pourvu  qu'elles 
ne  fissent  pus-  mariées  au  aaomeut  oàr  le  fief  dere-* 
nait  vacant,  Louis,  fils  de  Rolin,  fut  le  premier  qui  se 
Aoswa  comte  de  Neuchâtel,  parce  que  ses  ancêtres 
atakut  déjà  porté  ktiire  de  comte»  kabelle  ,  safiUe> 
qui  lui.  succéda,  veurat  en  iSS?,  sans  enfant,  aprètf 
avoir  déclaré  successeur  Conrad,  comte  de  Fribourg, 
i^ls  de  sa  sceuc  Yaréne.  Cette  institution  d'héritier 
ét^t  ccntiaire  à  k  condition  del'inllodatipn  »  Varàtfe 
^yant  été  mariée  long-temps  avant  k  mort  dlssMIe  ; 
elle  ne  vivait  même  plus  lorsque  celle-ci  mourut. 
ISéanmoins  comme  Conrad  de  Fribourg  était  protégé 
par  ka  Suisass,  k  comte  de  Châkna  lui  accorda  Fin- 
vestitafe.  Conrad,  en  mourant  en  1407,  transmit  le 
fief  à  son  fils,  nommé  Jean.  Lorsque  celui-ci  reçut 
l'investiture  ,  le  seigneur  direct  fit  jurer  aux  citoyens 
de  Neuchâtely  que  si  Jean  ou  quelqu'un  de  ses  succes- 
seurs s'avisait  de  Tonkir  aliéner  le  comté,  on  d'en 
disposer  par  testament,  ils  se  regarderaient  dégagés  de 
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toutes  leon  <^li{;atîons  enTçn  loi ,  oonmie  ne  dépen- 
dant plus  que  de  la  maison  de  Châlons  ou  du  sdçneuif 

direct.  Cela  n'empêcha  pas  le  comte  Jean  de  laisser, 
en  1458,  le  comté  a  Rodolphe  VIII,  margrave  de 
Bade-Hocbbeigi»  sans  que  la  maison  deGhâkms  pût 
jamais  âîirevaioit  se»  droit».  Nous  ayons  tu  eomment, 
en  1503,  à  l'extinction  de  la  ligne  de  Bade-Hochberg, 
le  comté  de  Neuchâtél  fut  porté  par  mariage  dans  la 
maison  de  Longueville  descendue  de  la  maison  .de 
Valois  par  le  célèbre  Dubois,  fils  illégitime  du  duc 
d'Orléans  et  petit-fils  de  Charles  W,  roi  de  France. 
Henri  II,  duc  de  LongueviUè  »  qui  régna  depuis  sa 
naissance,  en  1595,  jusqu*&  sa  mort  en  iSSd^  Ait  'le 
premier  qui  prit  le  litre  de  prince  de  Neuchâtél  ;  il 
lui  appartenait  en  sa  qualité  de  souverain.  Henri  11 
^sûssa  de  sa  première  épouse,  Louise  de  -Soissons  (delà 
mabon  de  Gondé),  une  £lle  nommée  Marie ,  Teiive 
de  Henri  duc  de  Nemours  (de  la  maison  de  Savoie). 
De  sa  seconde  épouse,  Anne  de  Condé ,  dont  nous 
avons  tant  parlé  dans  Thistoire  de  la  Fronde ,  il  laissa 
deux  fils,  Jean-Louis-Gharles  et  '  Gharles^Paris ,  né  à 
l'Hôtel-de-Yille  de  Paris  3,  Jean-Louis-Charles  suc- 
céda à  son  père,  mais  ayant  embrassé,  en  1668,  à 
Tfigc  de  vin^-deux  ans,  Tétat  ecclésiastique^  il  résign»^ 
tous  ses  domaines  k  son  frère,  en  se  réservant  la  facul- 
té d'y  rentrer  si  ce  frère  mourait  avant  lui  sans  pos- 
térité. >         -  . 

•  V07.vol.XIV,  p.  366. 

•  Voy.  vol.  XIV,  p.  367;  XV,  363. 

»  Voy.  vol.  xxvu,  p.  m  ; 
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Le  cas  prévn-amTa  au  bout  de  quatre  ans,  Chatte 
Paris  s'étet  noyé,  le  12  juin  1672,  au  fameux 

passage  du  Rhin.  Avant  de  ptirtir  pour  TarTnce  ,  il 
avait  fait  un  testament  par  lequel  il  léj^uait  toutes 
ses  possessions  à  sa  sœur  consanguîné^  Màrîe  duchesse 
douairière  de  Nemours.  Un  tel  testament  était  nul, 
Charles-f-Paris  savait  bien  que  la  succession  devait 
retourner  à  son  firère  ainë.  Il  fit  peut-être  le  testa- 
ment parce  que  cet  aînë  ^  non-seulement  avait  pris 
les  ordres ,  mais  qu'il  ëtaît  tombé  dans  une  mallidie 
mentale. 

Ces  GÎrcbnstaBces  n'empêchèrent  pas  Fabbd  de  Lon- 
'ipieville,  comme  on  appelait  Jean-Louis-Gharles ,  àto 
se  présenter  pour  redemander  son  duché:  Il  lui  fiit 
disputé  par  la  duchesse  de  Nemours,  mais  les  Etats 
de  la  principauté  reconnurent  Fabbé  pour  leur  sou« 
i^ratin»  11  eut  pour  curatrice,  d'abord  sa  mère,  et^  &  h. 
mort  de  celle-ci ,  la  duchesse  de  Nemours  jusqu'en 
1682,  qu'on  chargea  de  cette  fonction  le  priuce  de 
Condé. 

Jean-Lonis-dhavles  étant  mort  1è  4r  février  1694;  la .  Etiinciioo  <ie 

la  i»ai»0D  de 

duchesse  de  Nemours  se  rendit  à  Neuchâlel  et  fut  re- i*"»;»*'"» 
connue  le  15-  mars  par  les  Etats  du  pays  comme  leur^^* 
souveraine.  Son  droit  lui  fut  contesté  par  le  prince 
de  Conti ,  en  faveur  duquel  Jecn-Louis-Châiles  aVait 
disposé  de  la  principauté  de  Neuchatel ,  comme  si  la 
souveraineté  se  léguait  à  l'instar  d'un  bien  patrimo* 
niai..  Le  parlement  de  Paris.»  par  suite  de  cette  igno^ 
tance  du  droit  publia  qu'on  a  si  souvent  reprochée 
aux  jurisconsultes^  de  France^  s'arrogea  le  droit  de 
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prononcer  un  jugement ,  «t  appliquant  à  une  souve- 
raineté étrangère  le  droit  civil  qui  règle  les  intérêts 
des  particntiers  en  Franee,  il  adjugea  la  meeemum 
au  légataire.  Le  prince  de  Conti  dont  les  prétentions 
(étaient  vivement  appuyées  par  Louis  XIV »  vint  lui- 
même  à  Neacbâtd ,  et  exigea  4|iie  ks  qaatre  cantons 
avec  lesquels  la  principauté  était  alUée^y  formassent 
un  tribunal  pour  prononcer  entre  lui  et  la  duchesse 
de  Nemours*  1465  cantons  refusèrent  de  recevoir  une 
demande  snr  laquelle  il  ne  pouvait  pas  exister  deco»* 
testa  tîoo. 

ooverturt  d«     Marie  de  Nemours  ,  princesse  souveraine  de  Neu- 
«  châtel»  mourut  le  1 6  juin  1707,  et  ce  lut  alors  qn'H 
s'éleva  une  foole  de  prétendans  à  la  snooession*  On 
peut  les  partager  en  trois  classes ,  dont  la  première 
comprend  ceux  «pu  se  fondaient  sur  le  titre  vain  d'une 
donation  ou  disposition  testamentaire;  c'étaient  ie 
prince  dç  GonU  et  Gharles^Philippe  d'Albtft,  due  de 
Luynes  •,  le  premier  invoquait  le  testament  du  dernier 
duc  de  Lougueville ,  le  second  une  donation  entre 
vifr cpie la dttohesse de Nemonm ayaitfiiito  ealfidi^ 
au  profit  de  soi^  beau-père ,  le  cbevalier  de  Soissans^» 
•  •   La  seconde  classe  des  prétendans  se  composait  de 
ceux  qui  fondaient  leur^  droits  sur  leur  descendance 
^  (4)|iist  duc  de  Loognevilk  «t  de  Jeanne  de  Bade* 
.Hocbberg»  héntière  de  NenobftleL  C'étaient  Bside- 

"  Voy.vol.  XV,  p.  368. 

*  FiU  naturel  iKi  comte  d«  Soissont,  laë  à  U  bataSlt  de  Marfie. 
Voy.  XXVII,  p.  193«  Le  éaehene  ét  Nemonr»  éuit  nièce  da  comte» 
A  coveine^geriBeiiie  da  dievaliev  de  Soiisant. 
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Mtfgnerite-Fraiiooîse  Gondl  àe  Rets  * ,  dachene 

douairière  dt  Le8diguière&;  .Marie -Marguerite  de 
Cossë  Brissac  ,  époiiae  du  maréchal  de  Villeroj  ;  Jac- 
ques de  Matignon 9  comité  de  Tfaorignj,  et,  après  ces 
Imis  personnes ,  la  maison  de  Snvoi6.  Dans  la  troi- 
sième classe  nous  plaçons  les  pcctendans  qui  traitant 
d'iilëgitime  la  possession  de  la  maison  de  Bade-Hoch- 
l»crg,  et  à  pins  forte  raison  (èeile  de  la  maison  de  Lob- 
gueville ,  faisaient  valoir  les  droits  de  la  maison  de 
Châlons.  C'étaient  la  branche  de  Monthrliard  de  la 
maison  de  Wirtemberg,  la  marquise  de  Mailiy,  le 
maïqnis  de  Barbançon ,  tons  descendans  de  Jean  III 
de  Châlons,  et  enfin  le  roi  de  Prusse,  comme  héritier 
de  Guillaume  IH  ,  roi  d'Angleterre,  prince  de  IV as- 
sau-Orange,  dont  le  bisaïeul ,  Guillaume  l'ainé ,  avait 
hérilë  de  tous  les  droits  de  la  maison  de  Châlons  ,  de 
êon  cousin  Rénë  de  Nassau  y  fils  de  Claude ,  dernière 
demoiselle  de  Châlons. 

Aussitôt  qu'on  sut  à  Neuchâtel  la  mort  de  la  du- 
ehetse  de  Nemomn  ^  le  gouvemeor-et'  le  conseil  d'état 
prirent  en  main  le  gouvernement  pendant  Fînlerrè- 
gne,  et  établirent  un  tribunal  composé  de  membres 
des  trois  États  du  peys,  pour  examiner  le  mérite  des 
diverses  prétentioms*  Celle  du  roi  de  Prusse  fiit  àp- 
pnyée  par  FAngleterre ,  les  États-généraux  et  Tem- 
pereur,  en  vertu  de  l'engagement  que  ces  puissant 
ces  avaient  pris  par  un  traité  du  28  octobre  1704 , 
négocié  par  Marlborough.  La  France  s'intéressa 

Fille  de  Pierre  de  Goodi ,  mare'chal  de  Rets,  nièce  du  fameux 
cMdliatcur* 
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pour  les  prétendaiis  des  denx  premièret  classes; 

d^wîSàtr  *  Avant  de  procéder  à  rexamen  des  pièces ,  la  régence 
îi^t&ti^  dressa  une  capitulation  en  dix-sept  articles,  que  chaquer 
prétendant  devait  promettre  d'observer  si  le  jugement 
^tait  en  sa  faveur,  La  religion  réformée  devait  étie 
leule  exercée  dans  le  pays,  excepté  la  ville  de  Lande» 
ron  et  le  village  de  Cressicr;  néanmoins,  si  le  ckoix 
tombait  sur  un  Catholique»  il  devait ,  ainsi  que  son  ve- 
présentant  9  avoir  le  libre  exercice  de  son  culte  privé J 
Tons  les  privilèges  du  pays  devaient  être  maintenus , 
les  Etats  ôtre  assemblés  au  moins  une  fois  par  an«  Le 
prince  de  Gonti,  et  ensuite  le  roi  de  Prusse,  confir- 
mèrent ces  articles ,  et  le  dernier  dédara  qu'il  en  pro- 
poserai t  la  garantie  à  T Angleterre  et  à  la  république 
des  Provinces-unies. 

Le  tribunal  ouvrit  ses  séances  au  mois  de  septem-». 
l»re.  Les  dâïats  entre  lea  parties  furent  très-vi6$  les 
prétendans  français ,  après  d'inutiles  efforts  pour  faire 
écarter  la  discussion  des  droits  de  la  maison  de  Cbâ- 
Ions  f  protestèrent  contre  la  procédureet  seretirèrent^ 
de  manière  que  le  tribunal  n^avait  à  prononcer  qu'en- 
tre le  roi  de  Prusse  et  la  maison  de  Savoie-Carignan. 
La  sentence  définitive  fut  rendue  le  30  novembre  1707. 
Elle  déclara  le  roi  de  Pousse  seul  et  véritable  bérities 
de  la  maison  de  Gbâlon&9  dont  les  droits  sur  la  princw  ' 
pauté  de  Neucbâtel  étaient  imprescriptibles;  en  con- 
séquence il  fut  proçlamé  prince  souverain  de  Neucbâ- 
tel et  Valengin* 

Aussitôt  Ernest  comte  de  Mettemicb ,  envoyé  du 
XOti  de  Prusse  y  fut  mis  en  posâcâsion  de  la  priacipautc 


Diyiiized  by  Google 


8UI88B,  i618-*1718.  315 

par.  la  tradition  du  sceptre  9  el  plaoé  sur  le  fauteuil  du 

président.  Il  reçut  les  fëlicitations  et  les  hommages  du 
conseil  d'état ,  du  bourguemaitre  et  des  citoyens  de 
'Nenehâtel  9  et  eniuite  des  babitana  de  tout  le  pays. 
Les  seuk  Grtboliques  de  Landerou  et  Cressier  firent 
desdifficnltÀ  de  reconnaître  le  nouveau  souverain. 

Cette  issue  de  TafFaire  de  Neuchâtel  menaça  la 
Suisse  d'une  guerre  de  la  part  de  la  France.  Louis  XIV 
ayant  assemUë  une  armée  en  Francbe-Gomtëy  les 
Bernois  firent  entrer  4,000  hommes  dans  la  princi- 
pauté; Zurich  y  les  Grisons  et  Glaris  promirent  d^ 
euToyer  des  troupes  aussitôt  que  Berne  le  jugerait  né- 
oessalie.  D  y.  eut,  au  commencement  de  1708 9  deux 
négociations  à  ce  sujet,  et ,  au  mois  d'avril ,  il  fut  con- 
venu entre  la  France  et  la  Suisse  que ,  dans  la  guerre 
qui  subsistait  alors  entre  Louis  XIV  et  la  grande  al- 
liance, la  neutralité  de  la  principauté  deNeuchâtel 
serait  respectée.  Par  l'art.  9  de  la  paix  d'Utrecht,  la 
France  reconnut  le  roi  de  Prusse  en  qualité  de  prince 
souverain  de  Neuchâtel  et  Valengtn,  et  accorda  aux 
faalntans  de  la  principauté  les  mêmes  droits ,  immuni- 
té et  prérogatives  dont  les  Suisses  jouissaient  en  France 
et  dont  eux-mêmes  avaient  j oui  précédemment* 
•   Dans  les  chapitres  préoédens  nous  avons  successive-  ^ 
ment  parlé  des  traités  d'alliance  cpi  ont  été  conclus  I^Xr^r' 
entre  la  France  et  les  cantons  suisses.  Le  premier  fut  î^"^,^^^ 
celui  de  1452  et  1455  sous  Charles  VU,  que  Louis  XI, 
•Charles  VIII  et  Louis  XII  renouvelèrent  .  François  V 
conclut  en  15ifi  la  première  alliance  perpétuelle, 
^ue  Henri  II  ^  Charles  IX  et  Henri  III  confirmèrent. 


Digitized  by  Google 


314 


UVHlt  VIK  CHAP*  VU 


ileori  IV  la  renoiivella  tolennellement  le  51  jan- 
Tier  1603.  honls  XIV  la  renooirolla  par  une  suite  de 

traités  qui  furent  conclus  depuis  le  2  juillet  1655  jus- 
qu'au 1"'  juin  1658  avec  les  treize  cantons ,  Tabb^  de 
S.  Gall ,  les  villes  de  S.  Gall ,  Mulhouse  et  Bienne.  La 
I  durée  de  eettie  alliasoe  fut  bornée  à  la  vie  du  foi  et  à 

huit  ans  après  sa  mort. 

Les  différens  instrumens  de  ces  traités  furent  réu- 
nis en  un  seul,  et  l'aliîance  fut  étendue  à  la  vû^  du 
dauphin  de  France  et  huit  ans  après  sa  mort  y  |Mir  un 
nouveau  traité  que  Jean  de  la  Barde, marquis  de  Ma- 
ToUes,  ambassadeur  de  France  en  SoUse condui  à 
Soleure ,  le  24  septembre  1663 ,  avec  Les  mfimes  ptr- 
ties  qui  avaient  signé  le  précédent  renouvellement. 

Le  premier  dauphin  étant  mort  en  1 7 11 ,  Louis  %iV 
désirait  venouv^r  TalUance ,  pour  Tétendre  sur  le 
végne  de  son  héritier  présomptif;  mais  les  dispositions 
amicales  des  cantons  réformés  pour  la  France  avaient 
beaucoup  changé  depuis  la  révocation  de  Tédit  de 
Nantes.  Les  réûigiés  lirançMs  qui  avaient  tcouvé  un 
aâle  en  Suisse ,  avaient  eomnmuîqné  à  tous  les  Caln^ 
nistes  la  haine  dont  ils  étaient  pleins.  En  général  ,  le 
^  fanatisme  religieux  qui ,  depuis  la  réformation,  do<^ 

minait  dans  ee  pays,  avait  été  fouwnté  et  aeeru  par  la 
guerre  de  Toggenbourg,  et  lea  Suisses  fermaient, pour 
ainsi  dire  ,  deux  partis  ennemis ,  les  Catholiques  et  les 
Calvinistes.  L'année  17 lÔ  en  fournit  un  triste  exem- 
ple* Le  comte  de  I^ic»  ambassadeur  de  Louis  XIV  » 
désespérant  de  porter  les  cantons  calvinistes  à  un  te- 
nouvellement  d'alliance  ^  s'adressa  secrètement  à  cha- 
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ean  des  cantons  catholiques  en  partîoalier,  et  négo- 
cia avec  lant  de  succès  que,  le  9  mai  1715  ,  les  can- 
tons de  Lucerne,  Uri,  Sclmitz»  Unterwald,  Zug, 
Claris  catholique»  Fribourg»  Soleure ,  Appenseil  ca- 
tholique et  la  république  de  Valais  signèrent  à  So- 
leure  une  nouvelle  alliance  pour  la  durée  non-seule- 
ment du  règne  de  Loais  XIV  »  mais  aussi  pour  celui 
de  tous  ses  successeurs  ^  de  manière  qu'à  chaque  chan- 
gement de  règne ,  on  remédierait  aux  cas  qui  n'au- 
ront pas  été  prévus  dans  le  traité,  ou  auxquels  le  laps 
du  temps  aurait  apporté  quelque  altération. 

Ainsi  les  deux  .partis  religieux  qui  divisaient  la 
Suisse  se  diangèrent  en  partis  politiques ,  et  Palltance 
des  cantons  réformés  avec  la  France  cessa  en  1723  , 
c'est-à-dire  huit  ans  après  la  mort  de  Louis  XIV*  Cet 
état  des  choses  dura  jusqu'^  1777* 

La  confédération  helTétique  resta  neutre  dans  tou- 
tes les  guerres  de  Louis  XIV ,  malgré  les  peines  que  se 
donnèrent  tant  l'empereur  que  la  France  pour  la  faire 
«énoncer  à  un  sjstème  si  sage  j  pendant  l'observatioti 
duqud  les  Sinsses  travaillèrent  à  perfectionner  leur 
industrie ,  à  étendre  leur  commerce  et  à  faire  fleurir 
dans  leur  sein  les  sciences  et  les  arts.  Cet  éloge  est  dii 
particulièrement  aux  cantons  et  alliés  réformés  qui 
accueillirent  les  Calvinistes  sortis  de  France  et  les  Van- 
dois  expulsés  du  Piémont. 

Dans  notre  septième  période,  nous  trouvons  plu-  icf^^H^^SH 

lîeaxs  traités  d'alliance  ou  capitulations  entre  des  piir- 

ties  de  la  Suisse  et  la  répnhlîque  des  Pays-Bas.  Le  plus 

ancien  est  du  27  novembre  1669  j  c'est  un  pacte  de 

/ 
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subsides  conclu  avec  les  cantons  j  le  second  y  de  1 695 , 
regarde  les  Grisons  seuls ,  et  concerne  l^entretien  d'un 
régiment  à  fournir  anx  Etats-  généraux  ;  le  troisième  , 
du  11  novembre  1699  et  51  janvier  1700,  s'occupe 
d'un  régiment  que  le  canton  de  Berne  ioucniU 

Le  21  juin  1713^  le  même  canton  conclut,  avec  k 
république  des  Provinoes^nnies ,  un  traité  d*union  et 
.  d  alliance  pour  la  défense  de  leurs  pays  respectifs  ,  y 
compris  Içs  barrières  que  les  Etats-généraux  espé- 
.  raient  obtenir  (  comme  effectivement  ils  les  ont  obte- 
nues )  pr  la  paix.  Les  Etats-généraux  se  réservèrent 
.aussi  de  pouvoir  employer  les  troupes  du  canton  qu'ils 
auraient  à  leur  service,  i  la  défense  de  tous. les  états 
.du  royaume  de  la  Grande-Bretagne  en  Europe.  Les 
troupes  que  le  canton  laissera  ou  mettra  au  service  de 
la  république  se  cpmposerout  de  vingt-quatre  compa- 
.gnies,  et,  en  casque  la  république  soit  attaquée,  de 
4,000  hommes  en  sus.  lies.  États-généraux  s'engago^t 
à  la  défense  de  la  ville  et  du  canton  de  Berne,  de  Ge- 
nève ,  du  comté  de  Neucbâtel ,  Bienne ,.  r^feuville  et  lis 
Miinstertbali*  Si  le  canton  ou  ses  combonigeoisici^ 
'  étaient  attaqués,  les  États-généraux  lui  fourniraient 
nu  subside  dont  le  montant  sera  égal  à  celui  de  l|i 

*  Il  existe  en  Suisse  deux  vallées  connues  sous  le  num.iie  Miln- 
stcrihal  ;  i'une  dans  le  pays  dee  Grisons,  nommée  en  rumao  la  Val 
da  Mystair  ;  Tautrc,  dont  il  est  qiic«tioii  dan»  le  teste,  daua  le  ci-de- 
vant ^vèché  de  Bile  et  la  vallée  de  la  Bine ,  où  m  irooTe  Montier 
en  Graodval.  Ia  Uaote- Alsace  a  auMÎ  toa  MSintleitlial,  propmnevt 
Val  de  S,  Grégoire ,  oà  est  ti^aée  Mumter,  ô-devaiU  vilU  impér- 
riale* 
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solde'  des  '  vingt-quatre  conipagnie»«e  troavani  k-  leur 

service  ,  et  lui  renverront,  s'il  le  faut,  ces  com- 
pagnies* 

Ce  traité  fat  oonfirmé  et  corrigé  par  un  second , 
presque  preil ,  qui  fat  eonchi  le  8  juin  1714,  et  au- 
quel est  jointe  une  capitulation  pour  ces  troupes. 

Les  Grisons  conclurent,  le  i9  avril  1713,  une  con» 
▼ention  temiilable  pour  dix  oompagniei  et  3^000 
kommes  en  tua» 

Nous  terminons  ce  chapitre  par  le  rëcit  de  quelques 
mouvemeus  que  la  religion  causa  en  Suisse  dans  le  dix- 
septième  aiècle.Une  chose  qui  caractérise  la  religion  ré- 
fermée,  c^est  qu'elle  n*a  pas,  comuie  la  Intliénenne,  un 
livre  symbolique  reconnu  et  admis  dans  les  églises  de 
tous  les  pays.  Les  Anglais  ont  leurs  trente-neuf  ar- 
ticles $  les  HoUandsDs  les  déerets  du  sjrnode  de  Dor- 
drodit ,  et  les  Âlleman^  le  catéchisme  de  Heidel- 
herg',  dans  tous  ces  livres  les  doctrines  de  la  sainte 
Gène  et  de  la  prédestination  sont  diversement  expo* 
sées.  Les  Suisses  n'admettaient-  sftns  exception  aucune 
de  ces  c<>nfiBSsk>ns  ;  mais  cwni-mémes  n'en  taraient  pas 
d'autre,  car  la  première  confession  helvétique  de  1536 
ne  pouvait  plus  être  reconnue  depuis  que  Calvin  avait 
fait  pirédominer  son  dogme  de  la  prédestination.  Ce 
système  était  généralement  admis  dans  l'Église  calvi- 
niste de  France,  jusqu'au  milieu  du  dix-seplième 
siècle,  que  Moïse  Amy raut ,  ministre  et  professeur  en 
théologie  à  Saumur,  et  un  des  hommes  les  plus  mar- 
quans  parm^  les  Protestans  de  France,  Tonlant  dé- 
fendre la  doctrine  de  Calvin  contre  les  reproçhes  de 
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dureté  ^ne  lui  iiMttkiit  les  ÇaihaUcpfte%  écrivit  saJDé- 
fense  de  Calvin,  dans  laquelle  il  modifia  la  doctrine  de 

la  prédestination  au  point  qu'elle  ne  dificra  presque 

plus  de  celle  de  la  g/câce  universelle  des  Luthériens. 
Son  ouvrage  excita  de  grands  troubles .  dan»  VÉgUser 
protestante  de  France  y  mais  les  plus  grands  tliéolo*^ 

giens  Tadoptèrent.  Plusieurs  jeunes  Suisses  qui  avaient 
iait  leurs  études  à  Saumur  et  à  Sedan,  en  rapportèrent 
ce  poison  :  Louis  Cappel  et  Josné  de!:la  Pkoe  -  e» 
étaient  principalement  infectés. 

Les  cliefs  de  TÉglise  orthodoxe  en  Suisse  furent  ef-^ 
fimyés  des  progrès  que  la  nouvelle  docIriAe&iaiit  ps^-*. 
mi  le  troupeau  confié  à  leurs  soins.  Les  gouvemcrmens 
de  Zuricb,  BAle  et  Genève  réBolorent  d'y  opposer  une 
digue  par  la  publication  d'un  livre  symbolique.  Henri 
Heidegger  y  professeur  de  théologie  à  Zurich ,  Luc 
Gemler,  premier  ministre  (onlMtos)  de  BAle^  et  Fran- 
çois Turretin  de  Genève,  furent  chargés  de  ee  trsvatU 
Ils  rédigèrent  un  formulaire  dç  foi  sous  le  titre-  de 
J^ornuda  conietmu  Ecclesiarum  helpsUoarum  re^ 
jbrmakuwn  àrca  doctrinam  de  graiia  mUfermli  ei 
eonnexttj  aîiaque  nonnuUa  capita,  en  vingt-siv  arlî** 
des.  La  doctrine  d'Amyrant  et  de  la  Place  y  est  con- 
damnée ,  aussi  bien  que  celle  de  Cappel  sur  Torigine 
moderne  des  points  l&âiraïques,  et  tous  les»  ministre» 
et  prédicateucs  sont  requia  de  se  déclarjer  omtre  eea 
erreurs. 

Les  gouYememens  cantonaux,  de  Zurick  et  de  Bierne 
ratifièrent  ce  formulaire  en  1S75,  oeuK  deBâle  et 

Schafhouse  en  1676.  Ou  le  commuai quu  ensuite  aux 
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antres  Réformés  suisses^  oeaxde  Gknset  Appenzellet 
l«sGrisonâ,  ainsi  que  les  TÎlles  de  S.  Gall,  Mulhouse 
et  Biennc  y  accédèreut.  Les  pasteurs  de  la  principauté 
de  Neuchâtel  dëdarèreiit  fort  ssgement  qu'iU  aa^» 
raient  mieux  aîmé  qu'on  dkt  imposé  sHenee  aux  pré-^ 
dicaleurs  sur  celte  matière  plutôt  que  d'en  exiger  un 
engagement  ;  que  néanmoins,  pour  ne  pas  troubler  la 
concorde,  ils  ayaient  chargé  leur  doyen  et  leor  secré- 
taire dé  souscrire  en  leur  nom  Je  formulaire ,  mais  an 
lieu  d'exiger  une  approbation  formelle  de  leurs  propo^ 
sans  (c'est-à-dire  des  candidats  au  ministère)  ils  leur 
imposèrent  silence  snr  les  objets  de  eontroverse*  La 
▼ille  de  Génère  n^accéda  k  la  formule  qu'après  deux 
années  de  délibérations,  et  la  ville  de  Lausanne  ne  le 
fit  que  moyennant  des  explications. 

Il  s'en  Êdiait  de  beaucoup  que  les  Réformés  d'Alle- 
magne ftusent  satisfaits  de  la  mesure  prise  par  leurs 
confrères  helvétiques.  Le  grand  électeur  représenta  , 
en  1606  ,  aux  cantons  qu'ils  n'avaient  pas  pu  choisir 
im  moment  pins  dé£iYorable  pour  ordonner  des  me- 
sures tendantes  à  troubler  la  paix  que  celui  où  les  Pro- 
testai! s  de  France  étaient  exposés  à  une  nouvelle  per- 
sécution. Les  cantons  se  déléndirent,  et  renforcèrent 
leurs  mesures.  Tous  les  proposans  qui  refusèrent  d'ab- 
jurer formellement  le  piétisme  i>  l'arminianisme  et  le 
socinianisrae,  et  ceux  qui  ne  signaient  la  formule  du 
consensus,  qu'avec  la  clause  :  en  tant  que  ce  consensua 
est  ((accord  avec  les  èaintee  Écritures^  furent  chas- 
sés ;  le  gouvernement  de  Berne  établit  en  1699  une 

I  Ce  mot  sera  expliqué  au  chap.  XV  de  ce  livre. 
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Chambre  de  religîoli  pour  prendre  des  infonaftlion» 
B^t  la  croyance  et  le»  mœurs  dés  citoyens;  Târitable 
in(p.isition  qui  punissait  les  récalcitrans  par  la  desti- 
tution ,  la  prison  et  l'exil ,  les  dépouillait  de  l'admi- 
nistration de  leurs  biens  et  leur  enlevait  leurs  eql^ns* 
Enfin  9  en  17i6  9  le  câèbre  Barbeyrac ,  alors  rec- 
teur de  l'académie  de  Lausanne,  adressa  au  gouverne- 
ment de  Berne»  au  nom  de  son  corps ,  des  remon- 
trances sur  sa  conduite  arbitraire.  La  r^ence  resta 
inflexible  »  et  Barbeyrac  quitta  sa  patrie  pour  aller  à 
Groningue.  Insensiblement  les  zélateurs  orthodoxes 
se  relâchèrent  cependant  sur  un  point  ;  ils  permirent 
de  regarder  le  Consensus  non  comme  une  formule  dè^ 
foi,  mais  comme  une  formule  de  doctrine,  qu'il  ne 
serait  loisible  d'attaquer  ni  verbalement,  ni  par 
écrit. 

Il  fidlut,  pour  mettre  fin  à  la  dispute ,  ^e  les  rob 
d'Angleterre  et  dé -Prusse,  le  Corps  ^vangélique  de 
Ratisbonne  et  Guillaume  Wake ,  archevêque  de  Can- 
torbérj ,  adressassent  aux  cantons  prote&ta,ns  les  plus 
fortes  remontrances.  Depuis  1 722  ,  on  cessa  peu  à  peu 
d'exiger  la  souscription  des  Postulans ,  et  la  querelle 
pour  le  Consensus  tomba  dans  l'oubh.  .  . 
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CHAPITRE  VIIL 

Histoire  des  états  de  la  Haute-Italie, 

*  *  »• 

4 

Dés  divers  ëtats  de  la  Hante-Italie  qui  nous  ont  oo« 

cupé  dans  la  période  précédente ,  trois  ont  cessé  de 
former  des  aonvecainetés  particulières  :  le  mai^^viat 
de  lilontfierrat  qui  est  réuni  au  duché  de  Mantone  y  le 
duché  de  Milan  et  le  marquisat  de  Final  qui  sont 
tombés  sous  la  domination  espagnole.  Gomme  dans 
les  premiers  temp^la  république  de  Venise  «st  de* 
venue  de  nouveau  presqu'éfcranf^  à  lltalie  ,  et  tovte* 
sa  politique  est  absorbée  par  ses  guerres  avec  lesTurcs  ; 
nous  l'avons  en  conséquence  exclue  de  la  première 
partie  de  ce  livre  9  qui  ne  s'occupe  que  du  sjst^ane 
politique  des  états  de  l'ouest  et  du  midi  de  l'Europe. 
Les  petits  fie&  impériaux  auxquels  nous  avions  consa- 
cré un  article 9  uniquement  pour  rappeler  leur  exis- 
tence à  la  mémoire  de  nos  lecteurs  ^  n'ont  pas  d'his- 
toire. Ainsi  les  états  dont  nous  avons  à  parler  dans  ce 
chapitre ,  se  réduisent  aux  suivans  :  1".  les  états  de  la 
maison  de  S'ivoie  ;  2".  ceux  de  la  maison  de  Gonzague» 
dans  ses  différentes  branches;  3*.  les  états  de  la  mai* 
son  d'Esté  $  4*.  l'étet  de  la  Mirandole;  5\  les  duchÀ 
de  Parme  et  de  Plaisance;  6*.  la  principauté  de  Mo- 
naco ,  et  7°.  la  république  de  Gènes.  Nous  en  rappor- 
terons l'histoire  divisée  en  trois  sections* 
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\     SECTION  t. 

Étala  de  Savoie  > . 


T  i^'leaii  Je» 
<>(au  Ar.  Savoie 


Les  4^9^&  de  la  maison  de  Savoie  se  composaient  en* 
isia^'*  1616  des  pays  soivans  : 

1°.  Le  ducJié  de  Sai^oie,  comprenant  la  Savoie 
propremeut  dite  (Cbambéry,  Aix,  Montméiian  ) , 
avec  le  petil  reste  da  pays  de  Bngey,  sttnë  entre  le 
Rktee  et  le  lac  Bonrget  (  Yenne  )  ;  le  ducM  de  Cha* 
biais  (  Tbonon  )  la  baronnie  de  Faucigny  (  Salan- 
che  );  le  ducbé  de  Gëuevois  (  Annecy  )  ;  le  comté  de 
Tanntaise  (Moulicrs);  et  le  comté  de  Manrienne 
(S.  Jean  de  Manrienne  ). 

5°.  La  principauté  de  Piémont  composée  de  celte 
profinoe  proprement  ainsi  notomée  (  Turin ,  Cari- 
gMn,  Carmagnole  9  Ghieri,  Ghtras);  dn  marquisat 
de  Suse  (  sans  Erilles  )  ;  de  la  province  de  Pignerol 
^  on  des  vallées  du  Piémont  (  sans  Pignerol  ^  Oulz  p 
Fenestrelle);  du  marquisat  de  Saiuces ,  des  provinces 
on  comblé  de  Goni,  Mondovi,  Alba^  Âsti,  Iviée, 
Verceil  et  Brella. 
.  5°.  he  duclié  dAoste. 

4^*  Le  comté  de  Nice  avec  celui  de  Tende  et  la 
prraoipaitttë-dX)negIia; 
nTjj'im-'^    Depuis  1580  régnait  Charles  É manuel      ,  qui 
icsw.  avec  raison  surnommé  le  Grand ,  parce  qu'aucun 

prince  de  la  maison  de  Savoie  n^a  porté  si  haut  Téclat 
*■  FaisMit  raiie  au  vol.  XX,  p* 
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de  ce  nom.  Toute  sa  vie  a  été  une  suite  de  combats  , 
de  victoires  «  de  sièges  et  de  prises  de  ville.  Aucun 
souverain  n'a  montré  une  pcditi(^ue  plus  raffinée  que, 
Charles  Emanuel  P'. 

Sa  guerre  avec  F  Espagne  terminée  en  1617,  par  la 
paix  de  Madrid  épuisa  son  trésor,  sans  qu'il  y  gagnât 
un  pouce  de  terre ,  car  il  fut  obligé  d'ajourner  à  une 
époque  plus  favorable  ses  projets  sur  le  Montferrat 
toutefois  il  sortit  de  la  lutte  avec  la  réputation  d'un 
prince  qui  ne  connaissait  pas  la  crainte  y  loffa<pi'il  s'a- 
gissait de  défendre  la  dignité  de  sa  couronne.  Les  Ita- 
liens surtout  furent  enchantés  qu'avec  une  infériorité 
de  forces  si  grande  il  eût  osé  résister  à  la  prépondë- 
lance  de  l'Espagne ,  qui  prétendait  faire  la  loi  à  tonte 
la  presqu'île.  La  gloire  de  son  nom  lut  cause  que  les 
rdielles  de  la  Bohême  pensaient  à  lui  offrir  le  trône 
avant  d'élire  l'électeur  Palatin.  Il  parait  que  le  peu 
de  bonne  foi  qu'il  avait  montré  dans  son  différend 
'  avec  Genève  ,  contribua  à  faire  renoncer  les  Protes- 
tans  de  la  Bohême  à  ce  projet. 

Le  7  février  1623,  le  comte  de  Verrue,  plus  eonnn  ^gg^* 
sous  le  nom  d'abbé  de  Scaglia,  ambassadeur  du  duc 
à  Paris,  y  conclut  avec  la  France  et  la  république  de 
Venise  un  traité  ayant  pour  objet  de  délivrer  la  Val* 
teline,  alors  occupée  par  les  troupes  ^pagnoles.  Le 
duc  s'engagea  à  fournir  pour  cette  entreprise  8,000 
hommes  de  pied  et  2,000  chevaux ,  et  à  payer  150,000 
livres  pour  la  diversion  que  le  comte  de  Mansfeld  de- 
vait flùxe  à  l'arcbiduc  Léopold  du  côté  du  TiroL  Quel- 
qu'intérêt  que  prit  le  duc  aux  affidres  de  la  Yalteline, 
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11  agissait  par  im  motif  d'ambition  persoimelle.  Il' 

avait  projeté  de  s'agrandir  anx  dépens  de  la  républî- 

que  de  Gênes.  11  roprcsenla  à  la  France  comme  très- 
facile  la  conquête  de  Gènes,  ville  renfermant  de^ 
richesses  immenses ,  mais  plongé  dans  la  mollesse , 
dépourvue  de  soldats  et  de  forteresses  modernes  y  et 
pleine  de  traîtres  parmi  lesquels  il  entretenait  des  in-* 
lelligences.  Il  proposa  au  cardinal  de  Richelieu  un 
partage  avantageux  à  la  France.  Elle  devait  avoir  la 
capitale  et  la  Rivière  du  Levant,  dont  la  possession  lui 
aurait  assuré  Tentrée  du  Milanais  et  de  la  Toscane  ; 
lui-même  se  contenterait  de  la  Rivière  du  Ponent,  con- 
tiguë  à  ses  étals. 

Bientôt  la  république  lui  fournit  un  prétexte  pour 
Tattaquer.  En  1568,  Scîpîon.de  Caretto,  marquis  de 
Finale  avaitveiiduauduc  lemarquisatdeZucarello^ificf 
dont  la  suzeraineté  était  un  objet  de  contestation  entre 
l'Empire  et  la  république  de  Gènes.  L'empereur  cassa 
la  vente ,  et  confisqua  le  marquisat  pour  quelque  fé- 
lonie commise  par  Caretto.  En  1624  les  commissaires 
impériaux  mirent  ce  domaine  en  vente ,  et  les  Génois  , 
malgré  les  réclamations  du  duc  ,  l'aclictèrcnt ,  se  fon- 
dant sur  un  droit  de  préférence  ,  en  cas  de  vente  ,  qui 
leur  avait  été  assuré  en  1556.  Gharles-Ëmanuel  ré- 
clama le  secours  de  la  France.  U  eut,  le  11  novem- 
T>re  1624,  à  Suse,  une  entrevue  avec  le  connétable 
Lesdiguières,  gouverneur  du  Dauphiné^  où  il  ût  agréer, 
dit-on  y  au  gouvernement  français ,  non-seulement  le 
projet  déjà  mis  en  avant  en  1633  j  mais  aussi  la  con- 

•  Voj.  vol.  XX,  p.  141.  • 
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quête  et  le  partagiB  du  MtlaoaUt  du  Monlferrat  et  de 
l'Ile  de  Coi8e«,  Le  vrai  contena  da  traité  qui  fut  con-. 
du  à  Snse  est  raté  uu  aecret  ;  mais  ce  qu'on  sait  c'est 
que,  par  un  traite  signé  le  14  décembre,  1rs  Etats- 
généraux  prêtèrent  k  Louis  vingt  vaisseaux,  pour 
une  expédition  Mutre  Géoes  (  les  mêmes  qui  fureut 
employés  contre  les  Huguenots  ,  et  qu'au  printemps 
de  1625  ,  le  conuëtable  et  le  maréchal  de  Créqui,  son 
gendre,  entrèrent  eu  Italie  avec  12,000  hommes,  et 
9e  réanifent ,  1^  4  mars  à  Asti ,  aux  troupes  du  duc , 
de  manière  que  l'armée  destinée  à  agir  contre  (lônes 
$e.  trouva  forte  de  2iyQQÛ  bonimes  de  pied  el  «^,0.00 
clievain ,  ayant  nufs  gtiosse  artillerie*:  hm^  Génois  ne 
s'attendaient  pas.  à  oette  attaque*  Éveillés  de  leur  lé- 
thargie, ils  implorèrent  l'assistance  des  Espagnols^ 
leurs  voisins,  en  leur  représentant  que  la  perte  de 
Gènes  entraînerait  c^}^  de  M^lanj  îls.fQrUSèrent.eiv 
toute  hâte  et  garnneut  de  troupes  lés  passages  de  Gavi 
et  Rossiglione,  pour  couvrir  la  capitale  et  Savonc. 
Qgvi  fiit^aAsiégée  api  mois  d'avril,  et  un  corp  de  6,000. 

,vjGénoia  ^-.Napolitains',,  sans  ks  ordres  de 
Garraciolo ,  qui  s^était  approebé  p«ar- secourir  cette 
place,  fut  défait  par  Charles- Emanuel  près  d'Os-^ 
tagglo  :  Garraciolo  fut  fait  prisonnier*  Cette  aSkÏKO 
aéoâéra  la  chute  de  Gavi ,  igm  l^.eom^tahle  prit  pan 
capitulation.  11  s'éleva  alors  une  dispute  entre  le  duc 
et  Lesdiguières  :  le  premier  voulait  marcher  droit  à 
Gènes,  l'autre,  crtiîguiût -lai  rissistance  que  ferait  une 
popuktite  nombtfeoBe  et  amolii^W  4e  la  lihfvté-,  U 

*  h\oy.  vol.  XXIXt  p.  165.      ^  .  r. 
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craignait  aussi  que  le  duc  de  Feria,  descendant  de 
l'Apennin ,  ne  Tint  couper  la  cômmunication  des  al« 

liés  avec  la  Lombardie ,  et  que  le  secours  de  vaisseaux 
attendu  de  Naples  n'arrivât  devant  le  port.  Il  fallut 
que  le  duc  cédât  à  la  force  de  ses  taisons  ou  à  la  peiaé- 
\  Térance  du  g^ëral  français  ;  en  conséquence  le  prince 

de  Piémont  fut  dt'taché  pour  occuper  la  Rivière  du 
Ponent,  formant  le  lot  que  le  traité  de  Snse  destinait 
è  son  père.  Il  s'empara  de  Pieve  y  d'Onef^ ,  possession 
de  sa  maison  que  les  G^ois  avaient  occupée  »  d^Al- 
benga,  Yentimille»  San  Remo,  Loano  et  de  toute  la 
Rivière  depuis  Final  jusqu'à  ViUefranche*  Le  duc  coo-* 
tinua  cependant  à  se  préparer  à  Faitaque  de  Gènes  ^ 
et  occupa  Savignone,  à  deux  lieues  de  la  viUe.  Les  lia* 
bitans  de  Gênes,  parmi  lesquels  la  terreur  s'était  ré- 
pandue y  reprirent  courage  quand  de  tous  côtés  ils 
Virent  arriver  des  secours.  Le  roi  dPEspagne  leur  en- 
voya un  million  de  dueats  ;  les  riches  citoyens  de  la 
ville  se  cotisèrent  poux  en  fouf'nir  jusqu'à  sept  (  si  la 
somme  n'esl  pas  «agérée)  $  le  marquis  de  Saata-Grooe 
/  se  présenta  avee  tlKnte-einq  galères  espegnolea  oa  an* 

ciliennes ,  portant  4,000  hommes  de  vieilles  troupes  ; 
il  en  arriva  d'autres  de  Naples ,  de  manière  que  lea 
Génois  eurent  une  année  de  12,000  hommes  d'infioi* 
ferler  Gomes  de  Gocvhme»  duçdeFeria,  gouvemenr  de 
Milan ,  alors  très-occupé  de  la  guerre  de  la  Valteline , 
retira  une  partie  de  ses  troupes  d^  Grisons,  et  se  mit  en 
marche  avec  16,000  hommes  de  pkd  qui  étaient  sous 
les  ordres  des  comtes  de  Pappenheim  et  de  Selae  »  e| 
de  5,000  ehevauxt  A  son  approche  Tarmée  des  alliés 
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4{iiitta  le  tcrritoife  de'Li  république.  Feria  snrpnt 
Acquit  oè  étaient  hê  bm^bmiis  du  dao  de  Savoie,  et 

une  ricbe  garde-robe  dont  il  voulait  faire  parade,  di- 
sait-an, en  faisant  son  entrée  à  Gênes*  Dans  cette  re- 
tnûte^  le  priiioe  de  Piémont  montra  «b  grand  sang- 
froid  et  sauva:  son  'flrtine*îe.  fin  fem  de  semaines  lès 
Génois  rentrèrent  en  possession  de  toutes  les  places 
dont  leurs  ennemis  s'étaient  emparés.  Le  duc  de  Feria 
prit  «lors  l-ofiensive,  fi»r^  et.  saccagea  Ormea ,  et  as- 
siégea Verrue  sur  le  96  ;  GluirliM-Èmainuel  se  hâta  de 
jeter  des  forces  dans  Crescentino ,  sur  la  rive  opposi'e 
du  fleuve .  et ,  par  le  moyeu  d'un  pont  que  les  ^pa^ 
gnois'  détruisirant  den^  fois.^  et  4iui  fut  toujours  ré- 
tabH ,  se  mit  en  communication  avec  1a>vîlle'assî(^g(>e , 
et  rendit  inutiles  tous  les  efforts  du  duc  de  Feria ,  jus- 
qu'à ce  qu'ayant  reçu  la  nouvelle  de  l'approche  d'un 
ebrps  de  Francis»  il^a  tesîégole  16-oetd»rei'6dd« 
•  Le  prihcedeFiémontayaitfàit'danisl^Intevvaliele-  J*>i>j;MM* 
Voyage  de  Paris  ,  pour  solliciter  de  plus  grands  se^ 
cools^  H  réussit  par&itement  dans  l'objet  de  sa  mî»- 
sioil»  e^ftrfal»imd'géliépalissitee  de  Tacmée  fr^ 
eif  Italie;  afin  dé  néphis  di^pMidteFdes  géiiéraiixfinM»- 
Çciis  dans  les  opérations  qu'il  voudrait  entreprendre. 
Sa  joie  fut  troublée  quand  il  sut  que ,  le  5  mars  1626, 
la  France  et  l'Espagne  avaient  conclu  la  pok  à  Monzo^^. 
et  ^ûeles  intÀ<^  du  duc'de  Savtfié  y  àvaièhf  été  sa- 
criGés.  En  effet ,  la  paix  renvoyait  à  la  décision  d'ar- 
bitres, les  .différends  entre  le  duc  et  les  Génois*. 
jCharles-Çnup^l  d^ifint»  dès  .ce  inomefiti^  ^et^ipa^ 
irréconciliable  du  /cardinal  de  SicbeUeu^  q»!iL  aocusa^ 
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de  Tavoir  trompé ,  et  l'abbé  Scaglia ,  sou  ministre  f 
fut  i'autear  ou  riiutruiiieiit.d«  tous  les  coinplols  qm. 
furent  forg^  contre  le  cardinal. 
BiMMM^  iér.  A  rextinction  de  la  ligne  aînée  de  Mantoue.^  en 
1627)  Charles-Kmannel  se  mit  sur  la  ligne  des  pré- 
tendans  à  la  suotessiao»  au  moins  dans  le  dnchë  do 
Montferfat,  en  fiiisant  rerivre  la  réclamation  que 
Charles  III,  son  aïeul,  avait  formée  en  1553 et  qu'un 
jugement  de  Charles-Quint  avait  rejetée.  Comme  la 
France  protégeait  le  duc  de  Nmrs^  béritîer  lé^tûoe  » 
Cliarles-ÉmanQel  se  jeta  entre  les  bras  de  l'Espagne  , 
malgré  les  instances  que  firent  les  ministres  de  France 
et  de  Venise  à  Turin  pour  L'en  détourner.  Il  concerta 
avec  Gonaalev  de  Cavdone,  YÎce-roi  de  Milan  4»  la 
^onquéte  du  Montfemt ,  qu'on  se  proposait  de  par- 
.tager.  En  conséquence,  vers  la  £u  du  mois  de  mars 
iQ23 ,  Gon^alciib  mit  le  «iège  dejrapt  Casai ,  capitale  de 
•  ce  duchéi  et  kn  même  temps  diBlWt  Nice  d^  h  Pa^. 
Cette  tille  y  dont  la  prise  devait  accélérer  la  cbute  de 
Casait  He  se  rendit  qu'après  uac:  démise .  dç.  quinze 
îoura.  Le  >sii^e  de  Canal  u'avaiifaiit  paa»«  GcmahiB  le 
abangea  en  bloous  ^  .mals',  pomr  jréduire  cette  place  par 
la  famine  9  il  fallait  avant  tout  s'emparer  de  San  Geor* 

^  .»  Voy.  vol.  XX,  p.  106.  .*  .  .  .  • 

*  Ptlit-fi)5  de  Jtferdioaiid  Fo^k  de  G^rdone»  ifoi,  par  son  majriage 
avec  Betiris  de  Figuerpa^rfanil  les  deux  mai^ont  de  Card<meet 
de  Gor4ooe.  Bëfttrîz  Ae^l  fibe  el  Wnlière  d'Elvira^  fille.el  lidiritite» 
da  grand  capitaine  *oa  de' Ferdinand^  Gonaalve  de'Gordone.  Le 
vieê^ral  dont'  il  ^  iel'qvèitlmi  Mt  nn  ttfdei  «il;  ne  fat  pas'  marié* 
Son  frère  aine  continua  la  nMiienn  dé  Càfdone-Cordoué.  <•  •  • 
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gio,  Ponzone  et  Rossiglione;  aa  surplus,  la  négli* 
gènce  des  assiegeaus  laissa  entrer  dans  Casai  une 
grande  quantité  de  vivres,  dont  eux-mêmes  man- 
puaient  9  parce  que  la  récolte  avait  été  mauvaise  cette 
année.  Le  duc  de  Savoie  y  de  son  oâté,  s'empara  d'Âl* 
ba,  de  Trin,  qu'il  changea  promptement  en  une  for- 
teresse r^ulière^  de  Ponte  Stura  et  Moncalvo,  et 
remporta ,  le  2  août  1628,  un  avantage  considérable 
sur  le  mardis  dHuzelles,  près  des  Barricades  deSatnt- 
Pierre ,  à  Fembouchure  de  la  vallée  de  Vrayla ,  que 
les  Français  voulaient  forcer  pour  entrer  en  Italie, 

Aussitôt  que  Louis  XIU  et  le  cardinal  de  Richelieu 
eurent  forcé  la  Rocbelle  &  la  soumission ,  le  roi  dé 
France  et  son  ministre  se  mirent  à  la  lôte  d'une  armde 
pour  marcher  au  secours  de  Casai  et  du  nouveau  duc 
de  Mantoue»  Au  chap*  II  de  ce  livre  y  nous  avons  rap- 
porté les  événemens  de  la  guerre  qui  s'ensuivit  :  nous 
récapitulerons  ici  sommairement  les  principaux  faits 
qui  sont  particuliers  à  la  Savoie. 

Prise  des  barricades  du  Pas  de  Suse  et  de  la  place 
de  Suse  par  Yartaée  fra  oçàisd le  6  mars  i  B29  i  • 

Traité  de  Suse  du  11  mars,  par  lequel  le  duc  ^J»»»^»»» 
Savoie  se  rétire  du  parti  des  Espagnols,  et  reçoit  la 
promesse  de  h  France  de  lui  &ire  céder  Trin  et  on 
district  ayant  15,000  éciis  d'or  de  revenus.  Par  /des 
articles  secrets ,  il  fut  arrêté  que  le  duc  ferait  entrer 
dans  Casai  mille  charges  de  blé  et  cinq  cents  de  vin  ^ 
et  que  les  villes  d'Alba  et  dé  Moncalvo  n'entreraient 

'  Voy.  tome  XX.yiI,  p.  145.  Par  une  faute  d'impression,  on  y  lit  : 
paye  de  Su«e.  '  '  ' 
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pas  dans  i'estimatioa  des  15,000  ëcus  d'or  de  re- 

Levée  du  siège  de  Casai ,  le  18  mars. 

vdiliie/ie».  Ligue  pour  le  rétablissement  de  la  tranquillité  de 
rilalie ,  conclue  le  8  avril  à  Veillane  (Avigliana) ,  en- 
tre le  due  de  Savoie ,  la  république  de  Venise  et  le  duc 
de  Hantoue  a. 

La  conclusion  de  la  paix  de  Suse  ne  parut  pas  aux 
Français  un  gage  suffisant  de  la  sincérité  des  disposi- 
tions du  duc  de  Savoie*  La  versabtë  de  la  politique  de- 
ce  prince  lut  avait  fait  perdre  la  confiance  des  deux 
parties.  Les  Espagnols  regardaient  le  traité  de  Suse 
comme  un  masque  par  lequel  Charles-illmanuel  avait 
voulu  cacher  ses  intrigues  avec  la  France^  tendantes  à 
faire  lever  le  siège  de  Casai  ;  et  tl  est  certain  qu'en  bon 
politique  il  ne  pouvait  pas  désirer  que  cette  place 
tombât  au  pouvoir  des  Espagnols  :  les  Fnpçais  en  re- 
vanche étaient  persuadés  que  le  duc  avait  machinié 
l'entrée  de  l'armée  de  l'empereur  dans  la  Lombardie* 
Dans  la  lutte  entre  des  hommes  qu'un  écrivain  italien^ 
appelle  -  deux  colosses  de  subtilités  et  d'fstnçe  »  Ri- 
chelieii  et  Gharles-Émanuel  ^  le  dernier  succomba 
parce  que  la  faiblesse  de  ses  moyens  le  potussa  t^tét 
J^TdTH*^  dans  système,  tantôt  dans  l'autre.  La  méiiance 
iSli^r''^  ^  qu'ils  nourrissaient  l'un  contre  l'autre  fut  cause  que  la 
guerre  avec  la  France  se  renouvda  en  1630. 

Passage  de  la  Doria  par  le  cardinal,  géi^éral  del^aj^^^ 
mée  française,  le     çoiars  1650  ^.        .  ^ 

«  Voju  Tol.  XXVIf ,  p.  135.      •  Yoj.  ibid.^  p.  147. 

s  HvaATOEL  4  Voj.  vol.  XXVII*  p.  119* 
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Prise  de  la  ville  el  du  cbâteaa  dePignerol ,  le  22  et 

50  mars 

Défaite  du  duc  Charles-Emanuel  par  le  maréchal 
deMontmonenoiy  à  (Avî(;Uaiifl)yeiUiiiie9  leiOjaillet^. 

Seize  jours  après,  se  trouvant  k  Savigliano  et  se 
préparant  à  livrer  une  seconde  bataille  aux  Français  , 
Charles-Emanuel  fut  frappé  d'un  coup  d'apoplexie 
fiMulrojante»  étant  figé  de  aoiiante-huit  ans  et  demi. 

«  La  passion,  dît  Mucatori ,  a  diversement  trac^  le  smmmtûn, 
caractère  de  ce  prince.  Les  uns  le  peignent  comme  un 
prince  turbulent,  d'ime  ambition  démesurée ,  incons* 
tant,  infidèle  9  libidineux  9  sanguinaire  et  prësomp-* 
teux ,  qui,  dans  la  dernière  période  de  sa  vie,  ne  s'é^ 
tait  proposé  rien  moins  que  d'envahir  la  France  et  de 
chasser  les  Allemands  et  les  Espagnols  dUtalie.  D'au-* 
toea  fimt  valoir  les  dons  merveilleux  et  les  excelleatea 
qualités  que  le  ciel  lui  avait  départis.  Il  est  hors  de 
doute  qu'en  vivacité  et  finesse  d'esprit  il  surpassa  tous  ^ 
les  princes  de  son  temps.  Dans  son  corpspetit  et  con- 
trebit  était  logë^un  grand  ocMir»  une  valenr  qui  ne  le 
cédait  pas  aux  plus  grands  héros.  Il  savait  tout,  et  était 
instruit  dans  tous  les  arts  et  exercices  de  la  paix  et  -de 
la  guerre  ;  U  aimait  l'histoire  ,.le9  mathématicpesy  bs 
belles- lettres  et  était  le  patron  et  le  rémunérateur  des  * 
hommes  lettrés.  En  générosité,  en  libéralité,  en  affabi- 
lité et  éloquence  naturelle  il  n'avait  pas  son  égal  ;  il 
gignaîl  le  cosur  dç  tous  eenx  qui  avaient  afl&iire  à  lui* 
La  Usule  d'égines,  de  allèges ,  d'hôpitaux,  de  forte» 
teresses  et  de  palais  qu'il  a  fondés,  rendent  témoi* 

i  Vo^.  vol.  XXVII,  p.  iôO.       >  Voy.  ÎM.,  p.  151. 
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gnage  à  sa  piëtë  et  à  8a  Hiagnifioence.  H  était  contiiiiiel- 

lement  occupé  à  s'informer  des  actions  de  ses  ministres 
et  de  ses  sujets,  et  à  pénétrer  dans  les  secrets  de  tous 
les  cabinets.  Rien  ne  lui  manqua  si  ce  n'est  le  bonheur; 
mais  si  ses  forces  ne  furent  pas  asses  grandes  pour  ses . 
entreprises,  il  n'en  mérite  pas  moins  l'admiration  de 
son  si^le  et  des  siècles  à  venir.  » 

•  Nous  ne  contesterons  pas  à  Gharles-jÉjnanuel'  la  ééh 
iFOtion  en  tant  qu'elle  consiste  dans  l'observation  ex- 
térieure des  devoirs  religieux,  mais  pour  louer  avec 
l'auteur  cite  sa  piété,  il  faudrait  que  nous  eussions  re^ 
eounn  ce  prince  observateur  fidèle  de  ses  engageinens* 
Gharles-Emannel  appartient  aux  littérateurs.  Il  a  ré- 
digé, sous  le  titre  :  les  Parallèles  ,  une  comparaison 
entre  des  hommes  ci^èbres  anciens  et  modernes  ;  son 
Grand  Héraut  est  une  compilation  d'armoiries  j^'  sous 
le  titre  à*Icùnoco€mir ,  il  a  iâit  compiler  une  vaste 
histoire  du  monde.  Ces  trois  ouvrages  n'ont  pas  été 
publiés. 

Nous  observons'  encore  que'  .Charle^Braenud  a 
commencé  en- 4626  à  prendre-  le  titré  de  roi  de^Cby- 
pre  que  ses  successeurs  ont  continué  à  porter.  Nous 
avons  '  fait  comnaltre  ailleurs  ^  révénement  sur  .lequel 
e^appuîe.oè  titre. 

n  avait  épousé  Marguerite^  fille  de  Philippe  H,  roi 
d'Espagne,  et  cette  alliance  est  la  source  des  droits  de 
la  maison  de  Savoie  au  trône  d'£8pagne«CharteB-Éma- 
manud  laissa  trois  fils ,  Victor-Amédée^  Je  cardinal 
Maurice,  et  Thomas  qui  eut  p<^ur  aps^nage.Carignau 

I  Yoj.  vol.  XI»  p.  66. 
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et  devint  la  souche  de  la  ligne  des  princes  de  Cari- 
gaaa  ;  il  a  étë  question  de  tous  les  trois  dans  les  pré* 
cédens  diapitres. 

Victor " Amédée I^''  avait  quarante-trois  ans,  quand 
il  succéda  à  son  père  y  sous  le  règne  duquel  il  avait 
fait  preuve  de  talens  militaires  et  politiques*  Ma- 
rié depuis  onxe  ans  à  Christine  de  France ,  fille  de 
Henri  IV ,  il  se  trouva  en  guerre  avec  son  beau-frère- 
Voulant  reprendre  Carignan  dont  les  armées  françaises 
«^étaient  emparées^  il  fut  battu,  le  6  août  1630,  par 
le  maréchal  de  Montmorency  '  • 

Bientôt  après ,  l,e  4  septembre  ,  Jules  Mazarin  ,  iiSwJ^xèS 
nonce  du  pape,  réussit  à  faire  signer  une  trêve  qui  fut 
saine,  le  13  octobre  1650,  de  la  paix  de  Ratbbonne*, 
qui  adjugea  à  Victor-Âmédée  I**^  pour  sa  part  du 
Montferrat,  Trin  et  un  district  rapportant  18,000  éciis,  ' 
mais  il  ne  fut  pas  dit  si  on  entendait  des  écus  d'or  ou 
des  écus  d'argent  \  cette  question  ^t  renvoyée  à  la  dé* 
cision  de  l'empereur  et  du  roi  de  France* 

Le  duc  de  Savoie  gagna  ce  procès  par  la  paix  de^Ti^Miéii. 
Cherasque  du<6  avril  1651,  qui  décida  que  le  revenu 
du  discrict  qu'on  lui  o^ait  serait  non  de  18,000  écus 
d'argent  ,  mais  de  15,000  écus  d'or.  Comme  certains 
revenus  du  district  n'étaient  pas  compris  dans  le  calcul 
des  15^000  écus  on  les  abandonna  paiement  au 
doc  de  Savoie ,  à  charge  d'en  rembourser  au  duc 
de  Mautoue  le  capital  à  raison  de  trois  pour  ceut^* 

■  Voy.  vol  XtWly  P-  •  Voy.  &id.,  p,  152. 

»  Voy*  p.  282  de  ce  vol. 

^  Ce  capital  tflaît  de  454,000  ^cns,  maîa  son  paîeneot  /pronva 
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Nous  ne  répëterons  pas  ici  ce  que  nous  avons  rap- 
porté ailleurs  '  des  traités  simulés  qui  furent  conclus  à 
cette  ^[K>q;De  entre  le  duc  de  Savoie  et  k  France,  et  de 
la  cession  secrète  de  Pigneiol.  Nom  rappellerons  sea- 
lemeut  que  par  celte  perfidie  le  duc  acquit,  aux  dépens 
du  duc  de  Mantoue,  Albc  sur  le  Tanaro  et  l'Albesan 
comme  indemnité  de  Pi^pierol  que  par  une  perfidie 
plus  grande  encore  la  France  s'appropria» 
Bàîoli)"ie»r  moment  était  arrivé  où  le  cardiual  de  Richelieu, 

résolu  de])rendre  une  part  directe  à  la  guerre  de  trente 
ans  en  la  faisantaux  deux  branches  de  la  maison  d'Au* 
triche,  rechercha  desalliés  en  Italie.  Victor-AmédéeP', 
les  duc  de  Mantoue  et  de  Parme  conclurent  avec 
Louis  XUl  ralliance  de  Rivoli  du  11  juillet  1635  . 
ayant  pour  objet  la  conquête  et  le  partage.du  Milanais  $ 
ou  plutôt  ce  pays  fut  destiné  pour  la  plus  grande  par- 
tie à  Victor- Amédée  qui  devait  abandonner  la  Savoie 
à  la  France.  Ce  prince  fut  nommé  généralissime* 

Gomme  nous  avons  donné  ailleurs  le  détail  de  cette 
guerre  depuis  le  malheureux  siège  de  Valence  en  1 635, 
jusqu'à  la  paix  des  Pyrénées  en  1659,  nous  ne  ferons 
.  ici  que  rappeler  le  fait  le  plus  important  pour  la  Sa* 
voie  qui  est  la  bataille  du  Tésin  ou  de  FornaTento  du 
22  juin  1656  3,  où  le  duc  de  Savoie  remporta  sur  le 
marquis  de  Leganès,  une  victoire  qui  le  combla  de 
glpire  9  quoiqu'elle  ne  fut  pas  dédsive* 

d«  longae*  difficultés,  parce  que  les  duc»  de  Mantooe  rexigèreot  en 
terres. 

<  Voj.  vol.  XXVII,  p.  ia6  suiv.      «  Voj.  «m,  p.21& 
»  Vuy.  iM^  p.  227. 
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Le  26  septembre (657,  Vielor-Aniëâ^  P'  avait  M  J^'^  viU 
invité  à  dîner  à  Verceil ,  chez  le  maréchal  de  Créqui  y  «wAïaHé»!. 
avec  k  comte  de  Yemiey  son  principal  ministre ,  et 
le  marquis  de  YiQe,  général  de  sa  cavalerie*  Peu  de 
temps  après ,  tous  les  trois  tombèrent  malades ,  et  >  le 
7  octobre ,  le  duc  mourut  ^  le  comte  de  Verrue  suc- 
comba  également*  On  passe  bien  que  les  nonvellistes, 
qni  savaient  qne  le  dne  et  le  maréchal  avaient  souvent 
eu  des  disputes  sérieuses ,  attribuèrent  cet  accident  ou 
poison  ;  mais 9  dit  le  sage  Muratori ,  telle  n'est  p^  la 
manière  de  se  venger  des  Francis*  D'ailienrs^èooiirs 
r^nlier  de  la  maladie  dn  due  et  la  dissection  de  son 
cadavre  prouvèrent  qu'il  était  mort  de  mort  natu- 
relle* 

Ce  prince  avait  hérité  de  son  père  sinon  l'affabilité 
et  la  bontéy  au  moins  la  supériorité  d'esprit  et  la  pru- 
dence qui  le  distinguaient.  Il  laissa  deux  fils  en  bas 
âge,  qui  lui  succédèrent  Tun  après  Fautre^  sous  la 
tutelle  de  leur  mère,  Christine  de  France^  A  qui  le 
testament  paternel  décernait  la  r^ence* 

François- Hy  acinlhe  ^  l'aîné,  venait  d'atteindre  sa  Fm/écc/*- 
Cinquième  année ,  lorsque  son  père  lui  laissa  la  cou-  ï&i^ïq», 
ronne  ducale  et  une  guerre  ruineuse  et  difficile  avec 
TEspagne.  Le  cardinal  Maurice  et  le  prince  Thomas 
offrirent  à  la  régente  de  venir  l'assister  ;  mais ,  comme 
le  premier  était  dans  les  intérêts  de  la  cour  de  Kome  » 
et  le  second  au  service  de  Philippe  IV ,  et  qne  Chris- 
tine craignait  Vambition  de  l'un  et  de  1  autre ,  die  dé- 
clina leur  proposition. 

On  a  accusé  d'Émery,  qui  était  ambassadeur  de 
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France  à  Turin ,  d'aToir  form^,  immMiatement  après 

la  mort  de  Victor*Améclëe ,  un  complot  pour  sur- 
prendre Verceil  et  s^assurer  des  personnes  de  la  du- 
chesse et  de  iw8  deux  fils.  Le  marquis  de  Ville  pcëvint 
ce  coup  (si  Traiment  Tambassadear  le  méditait) ,  en 
entrant  nuitamment  dans  cette  ville  avec  des  troupes^ 
et  en  faisant  tenir  les  portes  fermées*  . 
i7/i63».^^  La  duchesse-r^ente  aonliaitait  TiYeBient  sortir  de 
ralliance  de  Richelieu,  et  rester  neutre  dans  une 
guerre  qui  était  sans  intérêt  pour  son  pupille  ^  mais  sa 
retraite  ne  pouvait  pas  convenir  au  cardinal  qui^  pour 
Texécution  de  ses  plans  ,  avait  besoin  de  la  coopéra- 
tion du  Piémont.  Le  5  juin  1638  y  Christine  signa  le 
renouvellement  de  Talliance. 

Prise  de  Brème  par  les  Espagnols,  le  11  mars  1638, 
et  de  Verceil ,  le  4  juillet  i« 

^•l^V^Sf"  François-Hyacinthe  mourut  le  4  octobre  1658  ,  et 
tuct  li,  tes»-  '  _iL 

fut  remplacé  par  Charles^Émanuel  II ^  son  firère  , 
âgé  de  quatre  ans.  Les  oncles  de  ce  prince  ayant  ré- 
clamé à  la  cour  impériale  contre  le  testament  de  leur 

fSrère ,  qui  avait  disposé  de  la  régence  en  faveur  d'une 
étrangère^  Tempereur,  par  un  décret  du  6  novembre,, 
annula  cette  disposition,  et  publia  un  monitoire  par 
lequel  les  sujets  des  états  de  Savoie  étaient  exhortés 
d'obéir  aux  tuteurs  légitimes ,  le  cardinal  Maurice  et 
le  prince  Thomas,  et  de  chasser  les  Francis  du  pays. 
Ces  deux  princes,  qui  étaient  arrivés  en  Piémont , 
Mitfd«i6a9.  conclurent,  le  17  mars  1639,  un  traité  avec  l*Espa- 
gne ,  qui  promit  de  les  mettre  en  possession  des  élats 
'  Voy*  vol.  XXVii,  p.  230. 
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leur  neveu.  Philippe  IV  se  réserva  d'occuper  niîlî- 
tairement.toutes  les  places  que  ses  armes  réduiraient  à 
robiéiasance',  renonça  à  tènle  jouissance  des  xerenuB 
.«t.à  FlMlminittràtion  de  la  jnftiieë*  De  là  une  guerre 

civile  qui  dësola  le  Piémont. 

Renouvellement  de  l'alliance  de  Rivoli,  signé  à  Gre-  Tnné  et  « 

trevue  de  de- 

noble  j  le  i""  juin  1639,  pàr.  le<|ttel  .la  trente  retant  '>>«(^>  ^«m- 
«ntre  les  mains  des  Français  ^  CUrasque  y  SaTÎgliano  ' 
et  Carmagnole 

Surprise  de  Turin  par  le  prince  Thomas,  le  2  7  j  u  illet  3. 

Christine  Confia  an  dnode  LongueriUe  la  défense 

de  la  citadelle  de  Turin  »  et  se  relira  à  Suse.  Lecai^ 

dinal  de  Richelieu  la  fît  inviter  de  venir  à  Grenoble  , 

OÙ  était  le  roi  de  fiance*  11  eu^loya  tour  à  tour  des 

moyens  de  persuasion  r  et  des  menaces  ponr  porter  .  Il 

régente  à  remettre  inexpugnable  forteresse  de  Mont- 

mélian  aux  Français,  et  à  conduire  ses  enfans  à  Paris 

pour  les  y  faire  élever  ou  plutôt  pour  servir,  d'ôtages. 

La  sage  prinoesse  opposa  à  tontes  .les  demandes  un  ^ 

refus  accompagné  d'un  torrent  de  larmes,  ^et  retourna 

à  Chambéry,  où  depuis  long-temps  étaient  ses  en-  . 

^  ■••«•I 

faus^  mais  y  dès  ce  moment,  elle  prêta  1  oreille  aux 
propositions  que  lui  .firent  ses  beaux«frère»  de  pcirta* 
ger  avec  elle  la  régence*  i 

Combat  de  la  Route  du  comte  d'Hajccourt  du  20 
novembre  1659  3,  ,  .        '  ,  .  /nù-y.   .  . 

Qieddition  de  Turin  au  comte.  d'Hareourt^  par  le 
prince  Thomas ,  le  22  sept^nbre  1640  ^ 

•     »  Yov.  vol.  XXVll,  p.  234.        «  Voy.  iùid. 

»  Voy.iWrf.,  237.  ♦  Yoj.  iùid.,  23Û.  .  .  ^ 

xxxs.  22  . 
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Tniît#a«       Depuis  longtemps,  ka  oncles  dvi'doe  de  Stfvole 

{  rince  de  Cari-   ,     •  i         i       i  •    •  î-i  , 

siuiQ  avec  u    étaient  las  des  liaisons  qu  us  avaient  contractées  avec 

l^MNt  1610. 

l'Espagiie»  Us  s'aperçurent,  que  l'ambition  les  avait 
égaiësy  et  que  »  s'étant  lignés  entre  les  mains  de  Fent- 

nemi  le  plus  dangereux  de  leur  maison ,  ils  étaient  de- 
venus les  instrumens  dont  celui-ci  se  servait  pour  la 
perdre.  Richelieu ,  qni  ëtait  trop  bon  politique  peur 
%Dorer  leurs  dispositions,  entame  des  négociations 
avec  eux  ,  par  l'entremise  du  nonce  Jules  Mazarin  5 
cet  habile  boEiime  rencontra  im  grand  obstacle.  C'est 
que  réponse  «et  les  cnfiins  du  prince  Tliomas  ^  se 
traurant  retenus,  eous  différons piMteBtes,  en  Espagne, 
il  ne  voulut  pas,  par  une  réconciliation  avec  la  France, 
exposer  des  gages  si  précieux.  Ainsi,  quoiqu'il  eût  dé- 
Nnu«,!t«rnp.  j4  sicué  uu  tfaîté  avec  la  France  en  16é0«  lui  et  son 

tiii  o  lie»  itrinces  '        ^  ' 


le 

la  FnaMa 


dr  s^yo.e  «TCO        M  viffcnt  oUig^  dc  contracter  de  nouveaux  en- 


gagemens  avec  l'Elspagne  dans  les  premiers  mois  de 
l'ann^  1641.,  et  la  guerre  civile,  suspendue  pendant 
qudques  înstans ,  recommença  en  même  tempf  que  la 
guerre  avec  VEspagne  continua* 
Trait* «le Tu>     Cc  QUC  n'avait  pu  faire  le  paciGcateur  Mazarin. 

liéttssit,  en  1642,  par  les  soins  de  Rostain  d'Urac, 
-seifjneur  d' Aignebonne ,  ministre  de  Lpuis  XUl  à  Tu- 
rin ,  assisté  du  nonce  GecliinelK.  Deux  traités  furent 
signés  à  Turin  le  14  juin  ^,  Vun  entre  la  re'gente  et  ses 
■  beaux-frères  ,  l'autre  entre  ces  princes  et  la  France. 
La  duchesse  douairière  fut  reconnue  tutrice  du  jeune 
duc  et  régente  de  ses  états  jusqu'à  sa  majorité  j  le  car- 

*  Marie  de  Bourbon,  he'ritièrc  de  âoiMons» 

•  voy.  vou  xxvii,  p.  m 
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éiiml  Mattrioft  pblint  jusqu'à  mém»  éfotpe  le  titre 
et  l'ftutoritë  de  lieutenantF-gënëral  du  duo  dans  tovte 

rétendue  du  comté  de  Nice ,  dont  il  s'était  emparé  en 
ièSS,  et  le  prince  Thomas  à  Ivréeet  Bielle.  Des  articles 
«épaxës  râlèrent  les  droits  et  rapports  des  deux  lieaté- 
mns-générauz  et  les  sermens  qu'ils  prêteraient,  fixèrent 
Imvs  appointemens  à  iôyOQÛ  ducatons  >  et  accordè- 
rent au  cardinal  Maunoe  la  mam  de  Louise-Marie  i 
^  011^  Atnëe  de  Yiçtor^Âaiédëc ,  âgé?  de  treise  ans. 
Louis  XIII  prit  les  deux  princes  sous  sa  protection , 
garantit  tous  leurs  droits  de  succession ,  accorda  à 
ohaciiii  d'eux  nnè  pensioii  de  100,000  livres^  et  mo* 
mit  de  pOPter  celle  du  pnnoe  lîioiiias  &  170,000  li- 
vres aussitôt  que  son  épouse  reviendrait  d'Espagne. 
Les  deux  princes  prirent  l'obligation  de  se  déclarer 
sot''*lef-oh«mp  contre  Philippe  IV;  .et  le  prince  Tho- 
mas en  particulier  s'engagea  A  servir  contre  lui  jusqu'à 
ce  que  toutes  les  places  dont  ses  troupes  étaient  en- 
core maîtresses  ,  fussent  rentrées  sous  Tobcissauce  du 
dvtâe  Savoie.  - 

Le  cardinal  ayant  obtenu  du  pape  une  dispense 
pour  épouser  sa  uièce^  le  mariage  fut  célébré  le  21 
«eptembre  1642* 

.Le  prinoe  Thomas  et  le  due  de  Longneyille  ayant 
Ifris,  la  26  îiOTend>re,  la  ville  de  Tortone,  Louis  Xitï 
en  fit  donation  au  prince  Thomas  à  titre  de  princi- 
{>|uit4«  Ce  présent  ne  tourna  guère  h  son  profit  parce 
que  dès  le  27  în$i  1643,  le  comte  de  ëirveia,  gourer- 
Dcur  du  Milanais»  reprit  Tortone. 

Suite  des  événemens  de  la  guerre. 
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'  Prise  d'Asti  par  le  prince  Thomas ,  du  16  avril  an 

9  mai  1613 

im^ 'iMfi  ^  régente  ne  ceua  de  n^^er  à  la  oovir  de  France, 
la  restitution  des  places  du  Piémont  où  il  y  avait  en- 
core garnison  française.  Elle  y  parvint  enûn  par  le 
traité  de  Valentin  du  3  avril  1645»  qui  renouvela  l'ai- 
Iiance  entre  les  deux  puissances*  La  seule  citaddie  de 
Turin  resta  encore  entre  les  mains  des  Français  2,  Le 
jeune  duc,  qui  était  parvenu  à  l'âge  de  onze  ans,  fit 
le  1  i  avril  «on  entrée  sdenneUe  dans  la  capitale  de  sea 
états. 

Prise  de  Vigevano  par  le  prince  Thomas,  le  1 5  sep- 
tembre 1615,  et  sa  célèbre  retraite  en  Piémont,  à  la 
fin  d'octobre ,  devant  les  fiiroes  supérieures  du  nnr- 
qnisdeVdladaS* 
cmwMntiM  II  fut  beaucoup  question^  en  1618^  d'une conju- 
1647.  ration  formée  par  un  Bernardin,  nommé  Jean  Gan- 
dolfo,  par  Bernard  Si^lano,  sénateur  de  Borne,  et  par 
vn  certain  Jean-Antoine  Gîoia,  pour  fiiire  mourir 
par  le  poison  ou  par  sortilège  le  jeune  duc  et  sa  mère. 
Ce  complot  absurde  fut  découvert  par  un  «lina"'^»*^^ 
qni  .avait  paru  vers  la  fin  de  1647,  et  qui  annonçait 
pour  l'année  suivante  des  événemens  tragiques ,  des 
chutes  de  ministres ,  la  mort  de  grands  personnages 
et  autres  prophéties  du  genre  de  celles  de  Mathieu 
L«ndsbeig«  On  arrêta  l'auteur  de  cette  production 
ridicule,  le  Bernardin  Gandolfo,  qui  avoua  le  projet 
.d'assassinat  et  nomma  ses  complices  ^  ils  étaient,  di« 

•  V07.  ToL  xxvn,  p.  S43.    •  V07.  aM,  p*  m. 
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sait' on,  en  rapport  avec  les  oncles  du  jeune  duc. 
Nous  i^orons  si  Ton  a  produit  aux  juges  de  Turin 
d'antres  prenyes  d'un  crime  si  atroce  qu'an. impriniâ 
par  lequel  les  coupable»  auraient  annoncé  d'avance  ce 
qu'ils  méditaient,  et  un  aveu  arraché  peut-être  par  les 
tortures^  i9^is  Tbistoire  refuse  d'accuser  Maurice. et 
Thomas  snpr  de  pareils  indices.  Ne  pçnVon  pas  spup- 
çonner  que  des  juges  complaisans  ônt  accrédité  cette 
fable  pour  rendre  service  à  la  duchesse  Christine  ? 
Pendant  que  le  prince  Thomas  était  à  Naples^  la.K^*: 
gente  et  spn  fih^  sous  le  prétexte  d^une  criasse, 
prochèrent  dlvrëe  ;  le  gouverneur  les  laissa  entrer 
par  poLtesse,  le  20  juin  1647,  et  la  duchesse  s'en  mit 
galamment  en  possession  et  renvoya  la  giimtson.qnc^ 
le  prince  Thomas  y  avait  mise»  Immédi^temenjt  apfèf^ 
Christine  de  France  se  démit  delà  rt^eupe,  etCb^di^ 
Emanuel  II  fut  déclaré  majeur, 

i  £n  1654  commença  la  révolte  des-'Yandois-dea  valr  r«\oii«  a», 
lées  ^piemontaises  connue  sous  le  noni  de  la  gtéêm 
des  Barbets.  Cet  événement  a  été  tellement  dcliguré 
par  l'esprit  départi  qu'a^jQttrd'hui.il.^is^ldrait  uj^lçng 
s^ovf  dans,  le  pays  et  une  red^erch^  assidfw.  pc^wr 
connakre  la  vérité  PlacÀ  entre  les  récits  conf^pad^ 
toires  que  nous  en  ont  laissés,  d'une  part  des  écri-  « 
vains  catholiques  qui  n'ont  vu  que  des  actes  de  rébel- 
lion dans  la  résistuioe  l^time  à  l'oj^ression  ,  et  d^as 
autre  des  Protestans  pour  qui'  toute  ordonnance  de 
police  était  une  persécution,  quand  ^  partie  d'une  au- 
tprilé  catboliqae»  elle  ficiappait.  des  di^idçnfi,  noMS 
suivrons  cei»  quinons.oat  pam  les^moios  passîonniS|i> 

■  \ 
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Sflns  taire  cependant  entièrement  les  faits  qui  pùnt 
àVoir  été  exagérés^  ont  dqpemlaiit  que^pM»  apptof^iilCé 
d«véHté. 

Dai^  la  proyitice  de  Pîgnerol  cm  daiislè^  tMêes  âu 
Piémont,  c'est-à-dire  dans  les  vallées  de  Lucerne  ou 
d'Angrogae^  de  la  Péroilse  et  de  S.  Martin^  artdsée^ 
pktrlePëliee  etkGlaaOne^  tiv^  de*  leéM  de» 
iatAé  Vatidoiè  dû  treitièthe  siècle,  réddHatijourd'hiâ 
au  nombre  de  16  à  50,000  âmes^  mais  qui,  à  l'époque 
dôlit  noué  parlon»,  étaieiit  beaitebup  plus  noibbreiUc^ 
l^aoftéé  du  ni0iide^  ib  Valait  trttiquîlles  et  heaMti]| 
dÀtis  eeS  conti^  ëcaflées,  rarement  visitées  pai^  lel 
ëtràngers ,  et  se  nourrissaient  de  leur  industrie  dont  1^ 
<^ture  de  la  soie  est  tmi  |>rineipalel»fatiehe,  lorsqa« 
k  «tiatiie  dés  tékfmaâem  MiiMeir  de  tfonitev  de»  té^ 
xftoinis  de  la  vérité  éVangéItqtie,  coairad  ils  disaieiiti 
c'est-à-dire  des  preuves,  que  depuis  des  siècles  leur 
.  dopUnle  avait  éU  professée  dw  qiie^iies  panies  de 
VÉ^âêè  «atlkolique ,  \m  tira  de  Phetimli  oubli  dttn4 
lequel  ils  étaient  tombés,  et  les  engagea  à  se  montres 
^mme  sectaires  religieux  et  politiques.  Depuis  ce  xno^. 
ftUBilt ,  ûé  detiûtetit  un  ôbjet  de  la  ^ôUieiluée  da  gôtk 

veinietteilty  et  p^dttiKt  un  iBîède  Us^eiit  alteiMiâte^ 

'  La  principale  source  où  l'histoire  des  Yaudois  du  Piémont  est  ordi* 
ipj^remeol  poi|ée,eAt  ^'ouvrage  de  jEAit  L^GEA,  neyeu  d'un  de  lear|;  -  ' 
«BAÎstres  qoi  avait  été  condamné  à  la  potence  comme  rebelle^  et/^ofi 
«qa  parti  rei^rda  comme  un  martyr.  Jean-Léger  loi-niéœe  joua  ao^ 
des  principaux  rôles  4aiM  les  troubles  dont  aolis  allons  parler.  II  à 
^lil  naè  Aisldlre  géAérals  daa  Egliiet  ëvalh|(4lifBès  (ïés  «All^ 
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mènt  tolërës  et  réprimés  ou  perBéoatéè*  On  les  appe<^ 
kit.  Barbets ^-nota,  de  barbéy  «mole»  ipLÛB  donnékit 
àJenri  mimttmvt  à  tolu  Ms  iidxqiids  ib  Veukilt 

marquer  du  respect. 

Mad^uue  Royale^  c'ést  ainsi  qu'oil  liOttimait  com^ 
iBMuteoiila  régente  Ghriâtbe,  «yanft  iiits4»dttit  Feiei^ 
cioe  ée  la  religion  eatiholîqiie  danà      ^éiidfolfè  9 
n'existait  plus  depuis  des  siècles,  les  Vaudois  fana- 
tiques de  Yillar  ^  mirent,  en  1603^  le  feu  à  l'ëgUse  ^ 
tnaÎMii  dê  la  mifakii  qniltti  apparlennitiGhâfkfri» 
Énanaet  H  eamja  des  troupes  pour  Im  oikÉtîer  ;  ils 
demandèrent  pardon,  et  obtinrent  la  confimatiou  dé 
hum  privilèges  à  condition  qu'Â  IVive^u^  il^  ne  rece^ 
mîenty  àatu  kpcnaûisiôn  àn  itté^  âtteun  émug»^ 
dm  levMrs  tallées^  soit  pour  y  btfl^iie^y  S(Hl!]pOtitf 
passer  j  qu'ils  ne  feraient  aucun  exercice  de  leur  reli*- 
%i0u  hor8.des  anciennes  limites  ;  qu4is  ne  donneraient 
wtm  empéolieBitet  au  Pik^  db'iu  MisMiiji 
eiprenëmcnt  dit  qtt'en  cslis  de  cimtèa  y«Mtidti  m»  teinm 
privilèges,  grâces  et  coaMUiond  demeureraient  abson 
lumentnuls. 

.  LedëairdejKcevoirdanBcesInifflén  ilift^^ 
résie,  les  Catholiques  irlendaîs^  chasséii  parGltittWelV 

selon  les  uns  5  ou  quelques  nouveaux  excès  commis  par 
ieaBarbets,  selon  les  aatces^y  coMsitècent^  étt  l665^tMte 

» 

I  Dans  la  vtUëe  de  Lucerne. 
*   *  ils  e^ëtaieBl  iiépaiidiu  datw  let  values  de  Suse  et  de  Salaces,  el 
aè  dlttimulaieni  pM,  dil^on,  ledr  prôjef  «le  jtormér,  aa  milieu  da 
MdMMt,  ùlM  i^pubii^aft  ttfdëj^àaaiA  sbùl»  \i  ^forcai&n  iSlcs  Mm. 
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j>ers<jCUlion  contre  eux.  Un  cdit  du  duc  du  25  janvie» 
força  les  habitans  de  la  vallée  deLiicerne  et  ceux  dé 
3*  Jpm  ett  'àif  U  Toor  de  se  Gomceotrer,  si»  peine  da 
vie  9  dans  trois  jours ,  à  Villar,  Bobi  et  antres endroH»* 
Cet  édit  est  connu  sous  le  nom  d' Ordonnance  de  Quas^ 
UU^Qf  pauce  qi^e  ce  lut  un  jurisconsulte  de  ce  nom 
fipcès  avoir  élé  «iliarg^  d'exaitiiner  l'afiaire,  avait  prcH 
noncë  que  la  vallée  de  Lucerne  ëtait^  située  hors  dios 
limites  primitivement  assignées  aux  Vaudois.  LesBar- 
l)et%  obéirent  d'abord  et  abandonnèrent  leurs  habità-^ 
Hpv»  danbJeplaS'fiMrt  de  l'hiver,;  mais  bientM^escitéi 
parleurs  confrères  des  autres  vallées,  ils  revinrent  armés 
ida,ns  les  lieux  qu'ils  avaient  quittés*  Cbarles^ÉmanUiél 
fnaajdifiàQn  le  marcjuis  de  Piàniexm  av»c  600  hommes. 
4e  pied  et  !^00  chevaux  pour  se  loger  1^  S.  Jean  et  à 
la  Tour  et  y  vivre  aux  frais  des  Barbets;  mais  ceux-ci 
avec  tous  leurs  vivres  et  eiTets  se  retirèrent  dans  les 
.IBDlita^pei^^t  dans  des  lieux  réputés  inexpugnabln» 
Us  y  fiuent  aHaqués  et  réduite .  k  ïoh&macé  ou  ex- 
pulsés, ainsi  que  ççvlx  des  vallées  de  S*  Martin  et  du 
Pérouse. 

Cetéwtement  fat  extraordinairement  exagéré  et 
représenté  comme  un  massacre*  générkl  '  des  Protes- 

tans ,  par  les  écrits  que  Jean  Léger  ,  ministre  des  Bar^ 
hetSi répandu  dana  toute  L'Europe.  Il  vint,  de  la  part 
de  plusieurs  princes  protestans,  des  lettres  qui  de* 
mandaient  grâce  pour  les  infortunés  Vaudois.  Lea 
Calvinistes  du  Daupliiné ,  des  Gévennes  et  du  Lan- 
fpedoc  leur  envoyèrent  des  troupes.  Cromwell  qui^ 
depuis  son  i|snrpation ,  ne  pouvait  plus  être  le  chamr 
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pion  des  libertés  civiles  y  prétendait  encore  au  titre 
proteeteur  -de  la  felîgtoii  réfonnée,  iatercéda  pour 
eux  par  un  andbasBadenr  extraordinaire ,  Samuel  Mof- 
land,  son  parent;  en  môme  temps  il  leur  offrit  un  asile 
et  des  terres  en  Irlande  >  qu'ils  rei^isèrent*  X^e  cardinal 
Masann  ^horta  Chades-EHiaiiuel  II  à  mettre  fin  au 
cri  généml  qui  de  tout  côtés  s'élevait  contre  lui. 

Un  congrès  fut  ouvert  le  3i  juillet  1655  à  Pignerol,  T«îtéd«  i^i- 
par  Servien  y  ambassadeur  de  France  9  des  députés  p^mtoi. 
des  canlAiM  de  Zurich,  Berne,  Bâkt  et  Schathonee, 
des  miniiltrtes  du  duc  et  dei  députés  des  Barbets*  Le 
18  août  on  convint  d'un  accommodement.  Le  duc 
ipccorda  un  pardon  générjitl  aux  révoltés,  et  confirma 
lesconpessionsgu'illefir  ayaitCsdtes  en  1655,  k  conr 
dition  qu'ils  abandonneraient  les  maisons  et  les  biens, 
excepté  les  vignes,  qu'ils  avaient  au-delà  de  la  rivière 
de  Pélice  ;  s'ils  ne  trouvaient  pas  d'acheteurs  pour  ces 
domaines^  le  duc  promit  de  leor  en  pajer  la  juste 
Taleur.  ^  Fayenir  les  Barbets  ne  poiirraient  posséder 
aucun  bien  à  Lucerne ,  Lucernette,  Bubbiana ,  Fenil, 
Campilloui  Çrarfîllane,  S.  Second >  Briqueras ^  zuaif 
ils  pourront  demeurer  à  Sf  Jean  avec  les  Catholiques, 
sans  toutefois  y  avoir  des  temples  qu  faire  des  prêches* 
l^a  religion  catholique  serait  exercée  dans  tous  les 
.lieux  des  vallées ,  rexerçioe  de  la  religion  réformée 
serait  permis  dans  les  lieux  accorda  j  ceux  qui  pen- 
dant la  révolte  avaient  abjuré  la  religion  réformée  et 
j  étaient  depuis  retournés,  ne  pourraient  être  recher- 
ché pour  cela.  Enfin ,  les  Barbets  fiirent  déchargés, 
pour  quelques  années  dn  logement  dea  gens  ^  guecio 
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et  des  autM  ttnpcfsitioiiB.  Oa  sent  bieu  qu'un  traité 
jwtett  ne  put  mMre  fin  attx  troiibles  des  Y)dlte  Pi^ 
montaises  ;  aussi  y  reviendtOîis-iioni» 

MortdaprînM     Lg  giège  dc  Pavie  par  le  Prince  Thomas  et  le  duc 

Thoma*  de  Ca-  Dr 

^'Kd'joï^d.  de Modèoe,  eommencé  le  22  juillet,  et  levé  le  13 «epr. 
u».u..d^  leiabte^  «et  VèréneoMi  mûîltâxn  U  ploa  ioiiiDrUttl 
de  la  campagne  de  1655.  Le  priilei»  Tlioiidas ,  ma* 
lade,  se  fit  porter  k  Turin  où  il  mourut,  le  22  jan- 
ner  1656,  kissant  de  sou  épouse  Marie  de  Bourbon , 
cpt  avait  bëritë  en  1 64i  dn  oomté  de  S^ïOBms^  de  êon 
frère  iné  k  la  bataille  de  Marfée  » ,  deu*  fils,  doht  Vétttd 
COUtiBUa  la  maiai»n  de  Carignan,  qui  aujourd'hui  se 
IfOirre  sur  le  tr^  de-Sardaigne  »  $  le  cadet  fonda  la, 
branche  de  Soiséons ,  éteinte  en  1734»  ' 
Suite  des  évcnemcns  de  la  guerre. 
Prise  de  Valence  par  le  duc  de  Modène,  généralis- 
sime des  tfonpes  françaises ,  le  13  s^tembô^  1656  K 
îi*  î^^"    Remisé  de  la  citadelle  de  Ttttin  pat  les  Français  , 
eptre  les  mains  du  duc  de  Savoie  ,  le  7  février  1657. 
'  L^^paiK  des  Pyrénées  mit  fin^  en  1659,  à  une 
gnerrê  tfat  depuis  Vingt-quatre  ans  la  Savoie ,  comme 
alliée  de  la  France,  faisait  à  l'Espagne.  Pat  les  art*  92 
et  suîvans ,  le  roi  d'Espagne  promit  de  rendre  au  duc 
Verceil,  et  de  lui  céder  Cencio,un  des  fiefs  dits  les  Lan- 
ghes^y  iie<ionn^t  dèvoôr  encore  la  dot  de  l'infimte  Ga*- 

*  Voy.  f^.  XXVU|  p.  19a^ 

*  Gharlft-AmcdpSeoAlbert  ,^  roi  de  Sardaî^pt  depuU  1^1^  du* 
cend  da  pxince  Thomas  ma  dxièine  degré. 

*  Voy.  v©!..»?!!,  p. 

^  Voy,  voK  XK,  p.  110.  Les  Espagnols  avaient  démoli  celle  place*. 
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douane  de  Naples,  et  promit  d'en  payer  les  arrérages. 
Le  traité  de  Chérasque  fut  confirmé  pour  être  esécuté 
en  tous  ses  pcnnu  ^  et  il  fut  dit  ipie  k  ror  de  France 
ponrraît  en  Mmlenir  l'obsertattoa  ^  même  par  les  «r^ 
mes ,  sans  que  le  roi  d'Elspagne  pût  s'y  opposer.  Ainsi 
tout  l'avantage  qoG  le  duc  de  Savoie  retira  d'une 
guerre  si  ruineuse^  se  bom»»  outre  k  fj^nÂsm  qtà  en 
mit  rejailli  sttr  sa  maison  ^  à  PacqniiiUon  d%ne  pM^ 
tie  du  Montférrat,  que  le  traite  de  Chérasque  lui  avaît 
accordée  vingt-huit  ans  auparavant. 

En  1662  )  k  difiëiend  qui  subsistait  entre  les  ^Uds^^g-sM 
4e  SaToie  et  k  répuMique  de  Tenîse,  depuis  qné  les^r^^Wif  ^ 
premiers  avaient  pris  le  titre  de  roi  de  Chypre  S  fut  ^1;^'^^;" 
«irraDgépar  Tabbé  Vincent  Dini,  que  Charles-Ëma- 
nnd  envoya  à  Venise*  On  convint  que  le  duc  a'abs* 
tiendrait  de  prendre  ce  titre  en  Vivant  à  k  républi- 
que, mais  qu'il  continuerait  à  le  prendre  partout 
lûlleurs. 

La  duchesse  Ghristine,  anoienné  r^ente^  femtne 
d'un  grand  earadère,  mourut  k  37  déceusbte  1665. 

Les  ducs  de  Savoie,  princes  de  Piémont,  presqu'en- 
tièiement  sëjMiréi  de  k  mer  Méditerranée  par  le  terri-^ 
teîfe  de  Gènes ,  ambitionnaient  natureUement  k  pos^ 
session  de  ce  pays,  et  k  république,  jakme  d'imo 
liberté  qui  avait  enfin  cesse  d'être  une  licence  et  une 
^ÇBuett^  pefpdltteik  des  factiona ,  fixait  des  regards  in- 

Gomme  elle  était  fiefimpériali  n  faillit  le  côDteaiéiilMit  de  r«ni^e- 
feur  pour  la  cession. 

A  Voj.  p.       de  ce  vol.  Voj.  ausii  vdl.  XI ,  p* 
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quiets  sur  un  Ycimin  A  puissant  dont  dfeine  pouvait  se 
cacher  les  Yues.  Ces  dispositions  hosties  furent  enXti^ 
tenues  et  envenimées  par  les  contestations  que  si  sou-* 
vent  xLss  fiontières  mal  détenninées  font  naître  entre- 
des:  ^gls  limitroplues.  B  en  existait  de  ce  genre  lors-  * 
qu'un  certain  Rafaël  délia  Torre,  exilë  de  Gênes, 
forma  une  conspiration  pour  mettre  Charles-Ema-^ 
ni^  II.  en  possession  .de  Savonè.  •  La  diose  fîit  dëconr*. 
verte  k  temps ,  mais  dé^à  les  disputes  sur  les  limites, 
avaient  fait  prendre  les  armes  ,  et  il  y  eut  de  part  cl 
d'autre  des  actes  d'hostilités  en  1672.  Le  comte  Gata- 
lano  Osîariy  général  du  duc»  ksoommençaleâSjoin^ 
en  s'emparant  de  Pière.  Zucarelli  9  Gaatel  -  Vecchiot 
et  Ovada  tombèrent  aussi  au  pouvoir  de  ses  troupes  ^ 
les  Génois  prirent  QnegUa«  Le  roi  de  France  &'inter-r. 
pçsa  f  exigeant,  même  atec  des  menaces  ,  qn^on  remit 
à  des  arbitres  la  décision  du  différend*.  Il  fut  conclu» 
un  armistice,  et  Ton  s'accorda  de  tenir  des  confé^- 
rences  à  Gasal  ;  mais  il  survint  un  ordre  de  Louiâ  XIY, 
^o^ant  Taffidre  &  son  tribimal.  G'était  Tépoque  où. 
ce  monarque ,  après  avoir toonqiûs.  la  Hollande ,  pré^ 
tendait  dicter  des  lois  à  l'Europe.  Il  fallut  obéir  5  par 
une  sentence  arbitrale  datée  de  S.  Germain  le  18  jan- 
viev  iW'if  l'annislioe  fet  changé  ien  une  paix  défini-, 
tive,  et  le  détail  des  limites  fut  renvoyé,  pour  être  dé- 
terminé, à  des  juges  italiens. 
éi^uXiSt    ^^les^Éduanudllmourut  le  12  juin  1675  ,  à  l'âgei 
de<piarsnte4in  am.Fictor'Amédée  II  ^  fils  unique  qi|e^ 
lui  avait  donné  sa  seconde  épouse,  Marie- Jeanne  Bap-. 
tiste  de  Nemours,  étant  âgé  de  neuf  ans,  lui  sucoédasous 
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la  tutelle  de  sa  mère.  C'est  ce  prince  dont  nous  avons 
tant  parlé  dans  l'histoire  des  guerres  de  Lanis  XlVy  et 
qui  porta  dans  oa  maison  une  couronne  plus  fédié  que 
celle  de  Chypre ,  dont  elle  prenait  le  litre. 

Victor  -  Amëdée  II  approchant  de  sa  quinzième  BnjHiawm^ 
année,  la  duchesse  sa  mère  ou  y  comme  on  Fappèlait,  ^  v^»- 
Madame  Royale  »  avant  de  déposer  la  r^^ce,  pensa 
à  le  marier.  Il  se  passa  alors  à  la  cour  de  Turin  un 
événement  que  la  politique  a  tellement  enveloppé  de 
mystère,  qu'on  ne  sait  pas  si  ce  fut  une  révolution 
manquée  on  une  intrigue  de  cour*  Oonune  nous  ne 
pouvons  pas  y  porter  le  flambeau  de  la  critique,  nous 
en  donnerons  le  récit ,  tel  que  nous  le  trouvons  dans 
les  anteuts,  quoique  plein  d'invcaisemblanee,  st' ren- 
fermant des  contradictions* 

On  dit  que  la  cour  de  France  à  laquelle  la  duchesse 
était  dévouée,  comme  native  de  France,  désirait 
qu'dle  mariât  le  jeune  prince  à  J-in&nte  Isabdk* 
Marie,  unique  fruit  de  l'union  de  Pierre,  roi  de 
Portugal ,  et  de  Marie  de  Savoie ,  son  épouse  ,  la- 
quelle, était  sœur  de  Madame  Royale  * .  Ce  mariage 
paraissait  très-avantageux,  l'in^inte  étant  l'héritière 
présomptive  du  Portugal*  On  ajoute,  ce  qui  nous 
paraît  moins  probable ,  que  Louis  XIV  se  proposait 
de  £iiire  passer  à  ce  couple  le  tr^ne  d'Espagne  si  Ghai^ 
les  II  mourait  sans  descendance^  et  que  dans  ce  cas  il 
réservait  à  la  couronne  de  France,  soit  les  états  de 
Savoie,  soit  la  Navarre.  Le  contrat  fut  conclu  en 
16ôi,  et  l'on  s'attendait  à  la  célébration  du  mariage 

«  Voy.  p.2d6,  2ti  et  24S  de  ce  vol.  . 
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lorsque  tout  le  projet  s'évanouit.  Les  grands  de  Savokf 
et  de  PiâdKNitdéBàpproavakDt  imè  union  sur  laqudle 
ils  n'avaient  pas  été  eonsaltés ,  et  qui  menaçait  leur 
pays  de  devenir  une  province  du  Portugal  et  d'être 
appéavii  par  l'argent  qoi  annadlement  serait  envoyé 
k  Lisbonne  ponr  Penlretien  de  la  oonr  de  lenr  souve^ 
rain.  Madame  Royale  fut  sourde  à  leurs  représenta- 
tions f  et  Louis  XlVy  à  qui  elle  en  £t  part ,  craignant 
Un  moBvement,  renforça  la  garnison  de  PigneroL 

Un  jour ,  Madame  Royale  étant  absente  de  Turin , 
les  seigneurs  de  l'opposition  se  prcsenlèrent  devant 
le  jeune  duc,  lui  communiquèrent  leurs  appréhen- 
aions  ^  et  lui  dirent  qu'il  allait  être  la  viotime  de  la 
politique  intéressée  de  sa  mère,  vendue  à  la  oeur  de 
France.  ^  ictor-Améde'e_,  pour  qui  tout  ce  qu'on  lui 
dit  y  CTcepté  le  projet  de  mariage ,  était  nouveau  ,  fut 
▼ivement  effinyé,  et*  se  laissa  arracher  un  ordre  d'en- 
fermer sa  mère  dans  une  forteresse ,  ordre  qu'il  signa 
en  versant  des  pleurs.  Les  conspirateurs  ne  s'empres- 
sèrent pas  y  comme  ils  auraient  du,  d'exécuter  un 
ordre  qu'un  mot  de  la  duchesse  pouvait  ^re  révo-* 
quer.  Cette  princesse ,  ne  se  doutant  de  rien  j  arriva 
à  Turin,  et  trouvant  son  fils  pensif  et  plongé  dans  la 
tristesse^  lui  en  demanda  la  raison.  Un  torrent  def 
lames  fut  la  réponse.  Les  caresses  d'une  mère  arra- 
ciièrent  au  duc  un  secret  qui  lui  caftsait  des  remords. 
La  duchesse  ordonna  sur-le-champ  que  la  garde  du 
palais  li&t  renforcée ,  fit  venir  de  Pignerol  quelques 
compagnies  de  soldats,  et  ordonna  Farrestation  des 
conspirateurs  I  en  répandant  le  bruit  qu'ils  avaient 


Digitized  by  Google 


SBÇT.  U  ijATS  PB  SAVOIE. 


351 


voulu  livrer  la  personne  du  duc  entre  les  mtÛQS  def 
Espagnols*  Âu  mQÛ  juin  1681,  im«  cmdre  pov* 
tngaise  commandée  par  le  4ac  de  C^àa/nl 
Nice  pour  preudre  le  duc  et  le  condtdre  à  Lisbonne  ; 
mais  Yictor-Âmédée  se  ût  passer  pour  malade  »  et 
pendant  pins  de  troU  mois,  ;ae  quitfa  pts  M)n«lil  oit 
jnchunbre;  enfin  la  flotte  ajunl  atlenda  jusqu'en 
octobre  le  rtîtablissement  de  sa  santé ,  s'en  retourna 
.en  Portugal  y  et  il  ne  fut  plus  question  du  mariage» 

Gomme  aqonn  des  conju?^  ne  fut  pnni,  et  qu'on 
ne  leur  fit  pas  mène  le  proeès,  on  a  supposé  que  Ma- 
dame Royale  avait  joué  cette  comédie  pour  rompre, 
sans  se  brouiller  avec  la  cour  de  France  »  une  union 
trop  aYuncée ,  et  fortement  dteppnmv^  par  la  19a* 
tion  et  par  la  cour  de  Madrid.  Remarquons  au  reste 
que  le  mariage  projeté  n'aurait  probablement  pas  pro- 
.duit  les  suites  qu'on  en  attendait  ^  parce  que  Ifi  reine 
de  Portugal  étant  morte,  Pierre  cooYola  en  secondes 
noces ,  et  eut  quatre  fils.  Quant  à  Yictor-Améd^,  il 
épousa  en  1  Gi)  1  Anne-Marie ,  mademoiselle  de  Valois  , 
.fiUe  de  Philippe  >  duc  d'Orléans  »  et  de  Henriette  d'An- 
gleterre* 

Après  la  révocation  de  l'ëdit  de  Nantes ,  un  grand  «dit  st 

1         1  \    •    •  c  'C     •     '^         1  janvier  168C 

nombre  de  Calvinistes  français  se  réfugia  dans  le  Pié- imjw- 
mont ,  où  ils  furent  bien  accueillis  par  les  Barbets* 
jLouis  XiV  envoya»  au  mois  de  janvier  168S  9  le  mar- 
quis d*Arsy  à  Turin  pour  exiger  que  le  duc  de  Savoie, 
non  seulement  ne  reçût  pas  dans  ses  états  des  sujets  qu*à 
Versailles  on  regardait  comme  rebelles,  mais  qu'il  dé- 
.truisft  aussi  le  foyer  de  tronhies  que  restas  dekreli- 
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gton  calviniste  dans  les  vallées  du  Piémont  entretenait 
8BT  les  frontières  dn  Danphiné.  Des  tfonpes  franéafseé 
se  réunirent  dans  les  environs  de  Pignetol ,  soit  pour 
forcer  Victor-Amédée  à  faire  ce  que  la  cour  de  France 
Ini  demandait,  so  it  pour  Fassisteir  dansl'ezëcntion  d'un 
ëditi^^  ce  prince  publia  le  Si  janvier  1686L  H  intei^ 
disait  dans  le  Piémont  tout  exercice  de  la  religion  ré- 
formée ^  même  dans  les  maisons  particulières ,  ordon^ 
naît  Ift  dénudition  de  tons  les  temples  et  Texpulsion  de 
tons  les  ministres  et  maîtres  d'école  qui,  dans  l'espace 
de  trois  jours,  ne  se  déclareraient  catholiques.  Tcnis 
les  enfans  À  naître  devaient  être  élevés  dans  cette  re- 
ligion, sous  peine  de  cinq  années  de  galère  pour  lels 
pères  centrevenans  et  de  la  fustigation  pour  les  mères* 
Tous  les  Réformés  étrangers  eurent  ordre ,  sous  peine 
de  vie  et  de  confiscation  de  leurs  biens ,  d'abjurer  leur 
croysoM»  ou  de  «jaitter  le  pays  dans  l'espace  de  quinze 
jours;  on  lenr  permit  de  vendre  leurs  biens ,  et ,  s'ils 
ne  trouvaient  pas  d'acbeteurs ,  le  fisc  leur  en  paierait 
la  valeur  d'après  une  estimation  équitable* 

La  réclamation  des  cant<ms  de  Zurich  et  de^Bernie 
contre  un  édit  aussi  peu:  conforme  à  la  charité  chré^ 
tienne  qu'à  la  politique,  fut  infructueuse;  vers  la  fin 
du  mois  de  février  des  troupes  piémontaises  entrèrent 
dans  les  vallées  pour  l'exécuter*  Les  habitans  tuèrent 
Une  grande  partie  de  leurs  bestiaux  et  en  salèi«tft  la 
viande  pour  remporter  -,  ils  se  retirèrent  avec  leur^ 
familleset  leurs  effets  dans  des  montagnes  inaccessibles* 
QuotremilieBÉrbetsprirent  les  armes  pour  résister  aux 
troupes  du  duc.  Victor-Âmédée  réclama  le  secours  d& 
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la  France ,  et ,  le  4  2  mars ,  Gatinat  arriva  à  Turin  avec 
4,000  hommes  s  8,000  autres  garnirent  les  défilés  du* 
Danphiné* 

Cependant  les  députés  des  cantons  protestans  en- 
gagèrent  les  Barbets  à  recourir  à  la  clémence  de  leiij  «'•i»»- 
•ouveram ,  et  le  duc  à  modifier  son  premier  édit  par 
un  second ,  qui  porte  la  datedu  9  aTrîL  II  ordonna  aux 
Barbets  de  rentrer  dans  leurs  foyers,  d'indemniser  les 
missionnaires,  religieux  et  autres  catholiques,  de  tout 
le  dommage  qu'ils  avaient  soufiert  de  leur  part ,  et  per« 
mit  à  ceux  qui  ne  voulaient  pas  changer  de  religion 
d'émigrer,mais  par  des  routes  déterminées,  et  partagés 
en  trob  troupes,  savoir  ceux  de  la  vallée  de  Lucerne 
devaient  se  réunir  le  20  à  la  Tour ,  et  partir  le'lende* 
main;  ceux  de  la  vallée  d'Augrogne  devaient  partir  le 
22  de  S.  Second 5  ceux  des  vallées  de  S.  Martin  et  Pé- 
rouse  le  même  jour  de  Mirandol.  Il  leur  fut  accordé 
un  délai  de  trois  mois  pour  fiiire  vendre  par  des  man- 
dataires catholiques  leurs  biens  abandonnés.  -  *  , 

Les  Barbets  ayant  refusé  de  se  soumettre  à  ces  con-  ^jjjjjljj* 
ditioDs,  les  troupes  piémontaises  ^  sous  les  ordres  du 
dncet  dedon  Gabriel  de  Savoie^son  grand-oncle  natu- 
rel ,  et  les  françaises  (nous  sommes  fèchés  de  le  dire), 
sous  ceux  de  Catinat  qui  obéissait  en  soldat  aux  ordres 
de  son  souverain,  entrèrent  dans  les  vallées.  On  fit 
aux  Barbets  une  guerre  d'extermination  ;  ils  se  dé£eat^ 
dirent  en  désespérés.  Dans  une  affaire  qui  eut  lieu  dans 
la  vallée  de  S.  Martin ,  un  régiment  de  dragons ,  com- 
mandé par  le  marquis  de  Biron ,  fiit  presqu'entière^ 
ment  détruit.  La  soumission  des  révoltés  coûta  beau- 
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coup  de  sang ,  souvent  on  ne  put  les  réduire  que  par 
la  iaim.  Le  plus  grand  nombre  fut  massacré  ou  chassé , 
beaucoup  furent  jetés  dans  des  cachots  où  ils  périrent. 
Cinq  cents  prisonniers  tenntnèrent  leur  ezislencesur  les 
galères  de  Marseille  ou  de  Toulon.  Ceux  qui  avaient 
embrassé  la  religion  catholique  furent  transplantés 
dans  k  province  de  Verceil  »  où  on  ieur  assigna  des 
terres.  Les  biens  de  ceux  qui  avaient  pâti  ou  ânigré  , 
ou  qui  gumissaient  dans  les  prisons  ,  furent  vendus  au 
bénéOce  du  fisc  y  qui  y  gagna  uu  million. 

£n  16879  par  suite  d'un  arrangement  fait  avec  les 
cantons  protestans ,  les  Bàrbels  emprisonnés^  aussi 
bien  que  ceux  qui  se  tenaient  encore  dans  les  monta- 
gnes ,  après  avoir  juré  de  renoncer  à  jamais  à  leur  pa- 
trie »  furent  envoyés  en  Suisse,  où  les  cantons  s'en 
chargèrent  dans  la  proportion  suivante  :  sur  cent, 
Berne  en  prit  cinquante,  Zurich  trente,  Bàle  douze  et 
Schafhouse  huit* 
RHonr         Ces  malheureux  exilés  ne  purent  oublier  les  vallées 
qui  les  avaient  vn  naître.  Neuf  mille  d'entre  eux ,  y 
compris  ciuq  cents  réfugîe's  français,  prirent  la  réso- 
lution désespérée  d'y  retourner  par  force*  Le  i6  août 
1689  ils  se  réunirent  entre  Nyon  et  Genève ,  se  divi- 
sèrent en  compagnies  de  vingt-cinq  hommes  com- 
mandées par  un  capitaine,  un  lieutenant  et  deux 
sergens,  s'emparèrent  de  toutes  les  barques  sur  les- 
quelles les  Savoyards  étaient  venus  au  marché  de  Nyon^ 
et,  après  avoir  été  exhortés  à  la  constance  par  leurs 
prédicateurs,  ils  s'y  embarquèrent  et  passèrent  le  lac 
de  Genève  ^  les  barques  firent  le  trajet  trois  fois.  Us 
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traversère&t  la  ;^vpie  et  pénétfièsm^i  dm  lemt  vallats 
où  ,ik  iiiamQrtepiilt  Uml  t»  qui  Ie«yr  fit  ràiÉtenos. 
Une  autre  troupe  de  cent  hommes  qui  voulait  traver- 
ser le  canton  d'Uri ,  fut  arrêtée  et  envoyée  au  due  de 
Savoie  le$  fit  ti^ua  pepdxe.  Une  Ivojnéme  tienpe» 
spua  }ç  çommaiideiDeiit  d'un  oertain  Bourgeois ,  passa 
le  lac  entre  Lausanne  et  Vevay  sur  trente-neuf  bep- 
ques ,  mais  fut  repousse'e  av^  ^rte ,  apréa  avoir  oom^ 
mis  J>eapçoup  d'eiçè».  Une  9iatritoûe.irottFafte.die- 
n^p,  par  Je  pays  4f8  Griaoua  et  lé  Milanais.  On 
prétend  que  Victor-Amédee  lui-môme  favorisa  soua 
main  la  ççnlrée  de^  Vaudw^.  psarce  que  ia«diUnt  ae 
rupture  4içec  la  Fxance.,  îl  y  topujica  un  prétexte  pour 
redeioandec»  qv^tfm  r^imena  qu'il  avait  prêtés  à 
LoQÎs  XÏV.  Le  renvoi  des  i  cgimens  fut  refusé  ,  parce 
qu'ils  se  trouvaieptjda^*^  Pays-Bas ,  mais  le  roi  en;-' 
vojra  d'autnefUrftup^  F^WplnBvthtiU-.VeMé^ 
,m$iQiX  àft  eet|[yrdrç  ne  fiit  pas  ^fecile,  parce  que  les 
Vaudois  étaient  secrètement  soutenus  par  les  Piémon- 
tais.  Bientôt  après ,  la  guerre  entre  le  duc  et  Je  Toi*de 
îFr^npe  «clata.  VidfVT^wédée  donna  au«iit6t  des 
passeports  ap^  Yaudois  pour  retourner  dans  leurs 
vallées,  et  relâcha  tous  les  prisonniers,  nin«i  que  les 
^cqn^an^çs.  Il  en  forma  des  régimens  qui  prircDt  pour 
.^ipsnsfffi^  mots  i  PçtUentiq  laséaJ^JitfVrt  (la  paixhoe 
poussé  ^>Qut  dégénère, en  fureur).  Ils  causèrent 
beaucoup  de  mal  aux  Français  par  des  incursions  en 
Da^ptupé  ,  4  a  emparèrent  àèz  .  1630.  de  Gbitaa^ 
.Daii9bii»»  i«e  dei4«&i^Pi4in(Wtr  . 

Ce  fut  depuis  Tannée  16S0  que  Victor-Améd^  II  <}»erred«ie8o 
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cbmmeiigft'à  jmier  éur  le  théâtre  du  otioade  le  rde  <{<]it 
lui  valut  la  réputation  dfl'piiremielp  ^Htîque  et  d'uh 
des  généraux  les  plus  distingués  de  sou  temps.  Dans 
l^istoiite  des  genres  de  Louis  XIY/  'àéak  aTOiië  'eà 
oooiaioii^e  pM^ler  des  tràHés  qu'il  coiA^làt  et  des  ^fn- 
pagnes  qu'il  fit.  Nous  suppléerons  ici  à  notre'récît,  ëft 
ajoutant  des  détails  et  intercalant  les  évéuemens  par- 
4iciidiera«iix  étals  de  Savoie.        ^  t 
'}  Celle  monarchie  9  -par  son  éténdbe  tX'ik  sHnatiiniV 
éCâît  parvenue  à  cet» état  de  médiocrité  où  iin  pays  ne 
peut  se  maintenir }  le  Piémont  devait  ou  renoncer  à 
â'indépeod^iioe  en  i^nnissàiit  intinieniénf>  soit'att'sjrs- 
ième  fimçaiiB;  ssott-'&'celdi  d'Espagne,"  ou  ^evbnît 
.'conquérant.  Il  était  dans  le  caractéte  de  Victor-Amé- 
dëe  d'opter  pour  le  dernier  parti  ^  mais  comme  ses 
Âétaa  ne  hii  permettaiènt  pas  de  3^  déclarer  franche- 
-ment,  ' noua  Pavons  Va  Vaciîllér  ^Ijttdâùf  Vingt  ans  die 
sa  vie ,  entre  l'alliance  de  la  maison  d' Autriche  et  celle 
'de  la  France >  selon  que  Tune  ou  l'aulrc  lui  offrait 
:pottr<lenioniéitt  pins  de 'sécurité  ou  j^os  d'avantage. 
Avant  de  penser  &  un  acdroiisanent  de  tehritoire ,  il 
fallait  se  débarrasser  des  Français  qui  étaient  maîtres 
d'une  place  située  dans  le  cœur  de  ses  états ,  de  Pigne- 
vol)  et  avaient  ^ttiison  a  Casai tox  la  frontière 
orientale  dn*  Piàntènt.  Sons  ce' "rapport  èés  Intârêta 
étaient  identiques  avec  ceux  de  VKspagnc.  La  guerre 
.ayant  éclaté  en  1688^  entre  la  France  et  une  grande 
partie  de  TEutope  liée*  contre  elle  ^  il  y  eut  des  pour- 
parlers entre  le  duc  de  Savoie  et  le  comte  de  Fuen- 

•  *  Kii  veriu  du  traité  do  16^1,  concla  avec  le  duc  de  Maoloue. 
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saldague ,  gouverneur  de  Milan.  Louis  XIV  ayant  au 
commencemieat.  àfi  1690  eavoj(é  ea  Piémont  16.  à 
18,000  hommes  sous  le  Gommandement  de.GatinatA 
gouverneui^  de  Casai,  exigea  que  Vielpr^Âmédée  II 
lui  remît  à  titre  de  sûreté ,  la  citadelle  de  Turin  et  la 
place  de  Verrue.  Obligé  de;  prendre .  part  à  la  guerre 
d'uae  manière  ou  d'aiitre^Je  duis/ conclut  le  5>jiMn  • 
une  alliance  avec  l'Espagne^  qui-  lui*  promit  ui^  se» 
cours  en  troupes,  et  le  4  du  même  mois  avec  rempe*- 
reur;  enfin  le  20  octobre  1690  ,  avec  TAngleterr^  elt 
14»  Etats-généraux. y,  q^i  sVngi^gèrent  A  lui  payer 
30,000  ëcos  par  mois.  Peu.  de  temps  auparaicant 
Fempereur  avait  reconnu  le  titre  d'Altesse  Royale  au- 
quel les  dups  de  Savoie  prétendaient,,  et  lui.  avait  in- 
.  féodé  viogt-qnatie  fiels  des  Langhes  pour  lesquels  le 
duc  paya  120,000  pistoles  d*or.  Ainsi  Victor-Âmédée 
devint  membre  de  la  grande  alliance,  et  Louis  XïV 
lui  déclara  la  guerre  le  15  juip.  Six^mille  cavaliers,  et 
huit  niille  fanjtassig^  espagnols  vinrent  à.Turin^  .l'em<- 
perenr,  les  électeurs  de  Bavière  et  de  Brandebourg 
envoyèrent  plusieurs  régimens.  Le  duc  fut  nommé 
généralissime,  1.1e  prince  Ë.Mgènfr  de  Sayoie  pommanda 
sons  lui  les  troupes  impériales.  Le  18  août  lut  livrée 
la  bataille  de  Stafiarde  ^  près  Saluces,  la  première  à 
laquelle.  Victor -Amqciée  eût;  assis t^;.  Il  déplo^fi 
beaueoup.de  valeur,  mais  après^cinq  on  six  heures  d^ 
combat  Gatinat  fut  vainqueur.  Le  dqe  évacua  Saluccjf^ 
^vant  la  fin  de  Tannée ,  Suse ,  la  Maurieuue  et  la. 

.  K  Par  un  diplôme  daté  de  Munich  le  8  février  1690., 
'  «  Vay..  vol.  J^XViU ,  I». 


Digitized  by  Google 


S58    LIYRS  vu.  CHAP.  YIII.  HAUTS-ITALIB. 


Taran taise,  Chambëry  et  toute  la  Savoie ,  à  Texcep- 
tion  de  Montméiian ,  fttrent  entte  les  mains  des 
Français. 

•  Pendant  l'hiver ,  l'Espagne  et  l'empereur  envoyè- 
rent des  renforts  par  lesquels  l'armée  des  alliés  fut  re- 
portée à  20»000  hommes.  Le  Montferrat  fo.t,  en 
1691 ,  le  tWfttre  de  la  guerre  dont  Casai  était  le  but. 
La  campagne  se  réduisit  à  des  prises  réciproques  de 
Tilles  et  de  forts.  Vers  la  fin  du  mois  de  mai^  Gatinat 
se  rendit  maître  d^Avîgliana ,  ce  qui  compromit  la  sùf 
rétê  de  Tarin;  Le  i9  août ,  le  duc  de  Bavière  en  per- 
sonne amena  au  prince  Eugène  un  renfort  de  15,000 
hommes^  et  Guillaume  III,  roi  d'Angleterre ,  envoya 
tu  duc  de^TOie  le  duc  de  Schomberg ,  pour  l'em- 
ployer comme  général.  Le  7  octobre,  Eugène  prit 
Garmagnole.  Les  allies  s'emparèrent  aussi  d'AvigUana» 
RiToli ,  Savigliano ,  etc.  Les  Français  firent  une  con- 
quête plus  importante;  Montmélian  capitula  le  90 
décembre,  et  ils  se  trouvèrent  maîtres  de  toute  la 
Savpie. 

Invasion  du  Daupbiné^  en  1692  rendue  infinao 
tueuse  pai^  une  maladie  grave ,  qui  menaça  la  vie  de 

Victor-Amédée  II. 

Bataille  de  Marsaglia  ou  Orbazzano ,  gagnée,  le  4 
octobre  1695 ,  par  le  maréchal  de  Gatinat  sur  le  duc 
de  Savoie  ÊUe  sauva  PigneroU  Les  Frftnçais  s'em- 
parèrent de  Revel  et  Saluées. 

Depuis  plusieurs  années ,  Gasal  était  cernée  par  les 
alliés.  Enl695r,  après  être  convenus  avec  l'amiral 

•  Voy.  vol.  XXVIII,  p.  231.  •  Voy.  ibid.,  p.  23S. 
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llussel,  qui  commandait  la  flotte  anglaise  dans  la  Më- 
dîterraaée,  qu'il  donnerait  de  l'oocupalion  k  Catinat , 
en  menaçant  tantôt  Nice  où  les  Français  se  trouvaient, 
tantôt  quelque  place  de  la  Provence,  le  duc  de  Sa- 
voie ,  le  marquia  de  L^anès ,  le  prince  Eugène  et  lord 
Galway  ,  qui  coimnatidait  les  troupes  soldées  par 
l'Augleterre,  entreprirent  le  siège  de  Casai  i.  Les 
tranchées  furent  ouvertes  le  25  juin  ;  le  marquis  de 
GrénaïKt,  qui  défendait  la  ville,  capitula  le  18  sep- 
tembre. Il  fut  convenu  que  les  fortiGcatîons  de  la 
ville,  du  château  et  de  la  citadelle  seraient  rasées,  et 
la  ville  rendue  dans  cet  état  au  duc  de  Mantoue^  la 
garnison  sortit  avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre , 
emmenant  huit  pièces  de  canon  et  qualie  mor<* 
tiers* 

Nous  Pavons  dit  ailleurs,  le  siège  de  Casai  était  une 
comédie  par  laquellele  duo  de  Savoie  trompait  les  air 
liés  ;  il  avait  été  convenu  entre  lui  et  la  France  (pe  le 
marquis  de  Crénant  ne  la  défendrait,  pour  la  forme , 
que  pendant  trois  mou ,  pour  sauver  las  apparences*. 
La  France  perdit  une  forteresse;  mais,  par  la  capitu- 
Lttion ,  elle  en  priva  TEspagne ,  à  qui,  d'après  le  traité 
d'aUianoe,  elle  aurait  dû  être  livrée.  Le  duc  de  Sa- 
voie aussi  avait  le  plus  grand  iiUérèt  à  ce  que  cet  ar- 
ticle de  Falliance  ne  fut  pas  exécuté* 

Rien  ne  peint  mieux  la  politique  tortueuse  du  duc 
que  l'histoire  des  négociations  qui  y  à  cette  époque  » 
existaient  entre  lui  et  la  France.  Nous  nWons  rien  à 
ajouter  au  précis  que  nous  en  avons  donné  s.  Nous  ré«^ 

•  Yo; .  vol.  XXVlll,    234.  «  Voj.  iùid.  p.  237. 
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capitulerons  seulement  les  traités  et  conventions  <^ui 
(m  furent  le  résultat* 
Aiiunc^  He      Gonveutloii  conditîoDnelle  de  Turin  èn  mois  de 

»  iciof — A  nie— 

mnS^im*  décembre  i  695 ,  par  laquelle  le  duc  s'engagea  à  rester 
inactif  en  i6dé  t. 

Lettre  du  duc  du  39  avril  1695 ,  xelatiTe  an  aiége 
de  Casai ,  auquel  Victor- Amédée  ne  pouvait  se  dis- 
penser de  prendre  part ,  pour  la  forme;  la  lettre  se 
rapporte  aussi  aux  conditions  de  la  reddition  de  cette 
forteresse. 

Renouvellement  fallacieux  de  l'alliance  du  duc  avec 
TAutriche ,  signé  le  22  septembre  1695  a. 

Traité  préliminaire  de  paix  et  d'alliance  avec  la 
France  du  30  mai  1696 ,  signé  à  Turin  3, 

Traité  définitif  d'alliance  du  29  août  1696.  Ce 
traité ,  signé  à  Yigevano  y  valut  au  duc  la  cession  de 
Pignerol  et  révàcuation  de  Nice  et  de  Suse,  le  ma- 
riage de  sa  fille  avec  le  duc  de  Bourgogne  et  les  hon- 
neurs royaux. 

Traité  de  Yigievano  du  7  octobre  1696,  par  lequel 
l^empereur  et  l'Espagne  consentent  à  la  neutralité  du* 
duc  ^. 

Le  duc  de  Savoie  avait  ainsi  atteint  le  but  de  la 
-guerre.  La  restitution  de  Pignerol  et  l'évacuation  de 
Gasal  fermaient  aux  Français  l'entrée  de  l'Italie.  Vic- 
tor-Amédée,  chef  d'un  état  indépendant ,  pouvait 
dès-lors  travailler  à  son  agrandissement, 
wkî^twr''*    La  paix  de  Ryswick ,  qui  bientôt  après  ter- 

>  Voy.  vol.  XXVIU,  p.  238.  »  Voy.  ibid.  p.  239. 
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mina  la  guerre,  conOrma  celle  de  Turin  de  1696.   Kx)"!..  na« 

La  loyauté  que  les  Yaudois  avait  montiée  dans  le  ^* 
cours  de  la  guerre ,  avait  engagé  Viotor-Âmédée  à 
publier ,  le  23  mai  1691 ,  un  édit  par  lequel  ceux  du 
51  janvier  et  9  avril  1686  furent  révoqués ,  et  l'exer- 
cke  de  leur  rdigion  accordé  à  ces  sectaires.  La  suite 
de  cet  ëdît  fut  que  cinq  cents  familles ,  qui  avaient  an* 
*térieurement  embrassé  la  religion  catholique,  retour- 
nèrent au  protestantisme.  Un  décret  de  Tinquisitioa 
de  Rome,  du  Id  août  1694,  cassa  et  annula  Tédit; 
mais  la  fermeté  du  duc  empêcha  le  nonce  du  pape  à 
Turin  de  le  publier. 

Après  la  paix  de  Ryswick  les  Yaudois  furent  traites 
avec  un  peu  moins  de  &veur*  L'article  7  du  traité  de 
Turin  du  M  août  1696  avait  stipulé  que  toute  com- 
munication religieuse  avec  les  sujets  français  serait  dé- 
fendue sous  de  rigoureuses  peines  corporelles  aux 
Yaudois  de  la  vallée  de  Luceme;  que  les  sujets  fran- 
çais ne  pourraient  s'établir  dans  les  vallées  protestan* 
ieSy  sous  couleur  de  religion,  mariage  ou  autre  rai- 
son d'établissement  y  commodité ,  héritage  et  id  autre 
prétexte  ;  que  tout  ministre  protestant  qui  se  rendrait 
dans  l'étendue  de  la  domination  du  roi  serait  rigou- 
reusement puni  de  peine  corporelle.  Âu  surplus,  le  roi 
promit  de  n'entrer  dans  aucune  connaissance  de  la 
manière  dont  le  duc  traiterait  les  Yaudois  à  l'^rd 
de  la  religion ,  le  duc  s'obligeant  de  ne  souffrir  aucun 
exercice  de  la  religion  réformée  dans  la  ville  de  Pigne- 
rol  et  terres  cédées ,  comme  le  roi  n'en  souffrira  dans 
son  royaujme.  ^ 
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En  exécution  de  cet  article,  Victor-Amëdée ,  par 
un  ëdit  du  i''  jmllet  16d8,  défendit  aux  Vaodois  dV 
Voir  aucnne  communication  avec  ks  Calvinistes  fran- 
çais ,  et  ordonna  à  tous  les  Français  établis  dans  les 
villes  de  les  quitter  dans  l'espace  de  deux  mois,  sousr 
peine  de  la  vie.  Environ  2^500  Français  quittèrent 
alors  le  Piémont ,  et  se  retirèrent  par  Genève  en  Suisse. 
k?i»i'^£"'  L'extinction  de  la  ligne  espagnole  de  la  maison 
d'K.^.  ^'^Q^ic^^  ^  ^7Q0  iburnit  à  Victor-Amëdée  l'occa- 
sion de  s'agrandir,  après  laquelle  il  soupirait. 

Le  second  traité  de  partage  par  lequel  on  avait  voulu 
prévenir  la  guerre  qui  ne  pouvait  manquer  d'éclater  à 
la  mort  de  Charles  II ,  dernier  roi  d'Espagne  de  la 
maison  d'Âutricbe ,  parmi  les  alternatives  qu'il  avait 
posées ,  avait  admis  un  cas  dans  lequel  Victor-Amédée 
ferait  le  sacrifice  de  la  Savoie ,  de  la  vallée  de  Barce- 
knmette  et  du  comté  de  Nice  $  H  lui  adjugeait ,  ce  cas. 
^béant,  le  duché  de  Milan  à  titre  d'indemnité 

Le  testament  de  Charles  II  reconnut  le  droit  du  duc 
à  la  couronne  d'Espagne  après  Philippe ,  duc  d'Anjou^ 
et  l'archiduc  Charles.  Ce  droit  provenait  de  l'infiuite 
Catherine,  fille  de  Philippe  II,  bisaïeule. de  Victor- 
Amédée  II  2. 

La  conduite  de  ce  prince  dans  la  guerre  pour  la  suc- 
cession d'Espagne  ftit  dirigée  par  la  môme  politique- 
astucieuse  dont  11  avait  fait  preuve  pendant  la  guerre 
précédente.  Nous  récapitulerons  sommairement  les 
principaux  faits. 

Le  duc  de  Savoie  reconnaît  Philippe  Y  comme  roi 

^     >  Voy.  vol.  XXYIll,  p.  305.  /  3  Epouse  de  Cbailes-Émanuel  L 
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d'Espagne  9  et  s  allie  avec  ce  monarque  et  avec  la 
'France  Cette  alliance  n'était  pas  conforme  aux  in- 
térêts de  la  nmiÂân  de  Savoie ,  parce  que  si  le  dachë  de 
Milan  appartenait  à  un  Bourbon ,  les  états  de  Piémont 
formeraient  une  enclave  dans  les  possessions  de  cette 
maison  ;  maisYictor-Amédëe  prît  cette  fois-ci  sa  réso- 
Itktion  d'après  la  nécessité  des  circonstances  plntAt  que 
d'après  les  conseils  de  la  politique.  Louis  XIV  avait 
des  armées  formidables  surpied  ;  la  maison  d'Autriche 
'  était  épuisée ,  et  n'avait  pas  encore  lès  Mié»  qui  ^'Inen- 
't6t  après,  se  réunirent  pour  soutenir  ses  droits  ou  ses 
prétentions.  D'ailleurs  le  nouveau  roi  d'Espagne  pro- 
mettait d'épouser  la  seconde  fille  du  duc,  et  comme 
Tàinée ,  par  son  mariage ,  devait  être  un  jour  reine  de 
France,  il  était  avantageux  au  duc  de  Savoie  d'avoir 
pour  gendres  ses  deux  plus  puissans  voisins. 

Victor-Amédé  II  ne  resta  que  deux  ans  l'allié  de  ses  T.«;uf  a»To. 

*  rin  du  «S  ooltr* 

gendres.  Il  quitta  leur  parti  en  1703.  Sa  défection  loi  ^  ^t^* 

valut  un  agrandissement  considdraLle  de  ses  états.  Par 
le  traité  de  Turin  du  25  octobre  1705 ,  Tempereur 
promit  qu'indépendamment  de  Tarmée  impériale  qui 
resterait  dans  lu  Lombardic  pour  y  fiiire  une  guerre 
vigoureuse ,  il  ferait  passer  en  Piémont ,  et  y  entre- 
tiendrait un  corps  de  14,000  hommes  de  pied  et 
6^000  chevaux,  le  tout  de  vieilles  troupes*  Le  corn-  . 
mandement  de  ces  deux  corps ,  de  Celui  de  Lombardie 
et  de  celui  de  Piémont,  fut  donné  au  duc  de  Savoie. 
L'empereur  promit  de  lui  faire  allouer  par  les  puissan- 
ces alliées  un  subside  de  80,000  écus  pu  ducats  de 

'  Voy.  wl.  XXVIII,  p.  313. 
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banque  par  mois,  à  dater  du  3  octobre,  et  pour  les 
premiers  frais  une  somme  de  100,000  icus.  L'empe- 
reor,  comne  tel,  oéda  à  la  niaiflon  de  Sayoîe  la  totalité 
du  docbë  de  MontTemt  9  s'engageant  k  satisfaire  et  in- 
demniser tous  ceux  qui  y  avaient  quelque  droit  ou 
prétention.  U  démembra  de  plus  du  duché  de  Milan , 
et  céda  en  toate  «mveraineté  à  la  maison  de  Savoie  » 
les  villes  et  provinces  d'Alexandrie  et  deYalence,  avec 
son  territoire  situé  entre  le  Pô  et  le  Tanaro  ;  ainsi  que 
les  provinces  de  Lomelino  et  de  Valsesia ,  avec  un  che- 
min lelong  et  sur  la  rive  ganche  de  la  Sesia ,  ponr. éta- 
blir la  commnnication  entre  Yeroeil  et  la  Lomdine 
avec  les  villages  situés  sur  cette  route.  L'empereur 
s'obligea  à  faire  ratifier  dans  le  délai  de  trois  mois  ces 
cessions  par  l'archiduc  Charles ,  roi  d'Espagne.  Les 
fortifications  de  Mortara  (dans  la  Lomeline)  seraient 
démolies  &  la  paix  aux  frais  du  duc.  L'empereur  s'o- 
bligea de  maintenir  le  droit  de  la  maison  de  Savoie  à 
la  succession  d'Espagne  ,  conformément  au  testament 
de  Philippe IV.  Le  duc  de  Savoie  renonca.â  sa  préten- 
tion pour  la  dot  de  l'infante  Catherine ,  fille  de  PU- 
lippe  II ,  et  les  arrérages  d'intérêts.  On  devait  s^efibr- 
cer  de  faire  la  conquête  de  tout  le  pays  restant  à  la 
France^  en  de^  du  Mont-Genièvte»  pour  former ,  à 
l'avantage  du  duc  de  Savoie  9  une  barrière,  et  empê- 
cher les  Français  d'entrer  en  Italie.  La  suzeraineté  de 
l'Empire  sur  les  provinces  cédées. au  duc  de  Savoie  fut 
réservée. 

Le  traité  est  suivi  de  deux  articles  secrets.  Par  l'un 

une  somme  de  200,000  écus  d'or  assignée  par  le  duc 
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Silv  sa  protentiou  contre  TEspagne  en  faveur  de  sa  fille 
cadette  (  l'épouse  de  Philippe  V  )  fut  exceptée  de  la  re- 
noti««tioa<aqpriBUe  dans  le  -traité»  Par  leseoond  il  fut 
coiwéBu  qne-lweonqnètes  que  IVm  -ferait  ea  Franche» 
Comté  et  en  Bourgogne  seraient  à  Tavanlage  de  Tem- 
pereur^  celle  que  Ton  ferait  dans  la  vallée  de  Pragé* 
ksy  'dans  le  Dauphiaé  et  la  Prvrâieey  aéraient  aban- 
donnëataa  doc  de  SafoiiiF* 

•  Cependant  le  duc,  après  la  perte  du  duché  de  Sa- 
voie 1 ,  se  voyait  menacé  dans  le  Piémont.  Une  marche 
,  tiès->hardie  etémtée  par  le*Comte  Gui  de  Starhembeig 
depuis  k»  25  ddcemlire  1708  jusqu'au  15  janvier  1704 
le  tira  de  ce  danger.  Ce  général  lui  amena  14,000 
hommes.  Nous  avons  vu  combien  les  campagnes  de 
170é  et  1706  fiiMot^fatiestes  à  Victor-Amëdëe.  Dé- 
pouillé de  la  S&nm^iàa,  comté  de  Nice  et  d'une  partîé 
du  Piémont  ,  il  ne  possédait  plus,  au  commencement 
de  1706,  que  Turin  et  Coui  ou  Cuneo.  Ne  trouvant 
pb»  de«àcetë  piour  sa  personne  et  aa  Emilie  dani  sa 
capitale  9  il  envoya  la  dnobesse  et  seft  enfans  A  Gènes  ; 
lui-même  pourchassé  par  l'ennemi,  se  sauva  d'un  en- 
droit à  l'autre,  pendant  que  Fartillerie  française  fou- 
droyait Turin.  L'intervention  miraculeuse  de  la  Sainte- 
Vierge,  ou  les  talens  et  la  valeur  du  héros  de  sa  fa* 
mille,  le  prince  Eugène  ,  merveilleusement  secondés 
par  les  entraves  que  les  intrigues  de  la  cour  de  Ver- 
sailles mettaient  à  l'activité  et  au  courage  du  duc  d'Or- 
léans, sauvèrent  sa  capitale  le  8  septembre  par  un  de 
ces  événemens  dans  lesquels  les  nations  reconnaissent 

»  Voj.  vol.  XXViIl,p.  346. 
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k  doigt  de  IKeii0tcpi«  leur  pîeiifle  gnlitiidQeéUlm 

pendant  des  siècles  V. 

Par  suite  de  la  bataille  de  Turin  et  par  la  capitula- 
tion de  Milan  de  1707  S  Victor^Amédée  rentra  en 
possession  de  U  prindpMitë  de  Piémont  «i  fiit  iimsii 
du  duché  de  Montferrat  et  de  la  partie  de  oelnt  de 
Milan  dont  la  cession  lui  avait  ëtë  promise  par  le 
traité  de  1705  ;  on  ne  lui  mdit  pas  k  Savoie  ».  Déifie 
et  Villefrandie  f  non  comprises  dans  ladite  eapitu-> 
lation. 

Le  duc  de  Savoie  et  le  comte  de  Daun  commandé-» 
rent,  en  1708»  l'asmée  des  aUiâi  en  tiombardie*  On 
avait  véaoln  de  |pN>rter  la-  gbenie  pav  la  Sa)ioie  »  en 
Daupbiaë  où  se  trouvait  le  mufféekal-deVillavaavee 
une  armée  françabe.  Quoique  les  conquêtes  qu^ou  de- 
vait faire  enDauphiné  lussent  destiniîe»  À  Yiotor-Amit^r 
dée^  prince aviôt  pour  le  mooientun  «ntfeprsiiiïl  qui 
lui  tenait  plus  &  cœîir»  L'année  impériale  piémontaiee 
étant  sur  le  point  d'entrer  en  Savoie  où  les  Fran- 
çais lui  préparaient  une  réception,  sanglante^  tourna 
soudain,  k  i*' -août  9  à  fauche  et  s'empara  le  11  dit 
fort  la Péronte»  le  i3  d'Exihs  et  k  Si  de.Fénes.t 

trelles. 

On  peut  reconnaître  ûstm  cette  conduite  du  duc  de 
Savoie  les  premîm  germes  de  sa  brovilkrie  avec  fe 
cour  impériale^  Il  n'y  avait  plus  rien  a  gagner  par. l'al- 
liance avec  Joseph  et  Charles  -,  e:icore  se  plaignit-il 
beaucoup  quVu  ^  eut  pas  exécuté  en  entier  ce  qai  lui 
avait  été  promis»  pnîstpVm  refiunitid'e&ctuer  k  œs* 

•  Voj.  vol.  XXVIII,  p.  369.         »  Voy.  tbid.  p.  371. 
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non  du  Vigevaiiesque  et  de  la  province  de  Novare  qui 
parait  lui  avoir  été  promise ,  peut-être  conditionnel- 
kment ,  par  qodque  article  secret.  Son  méconten- 
tement fut  cause  qn*îl  ne  voulut  pas  commander  Far- 
méeen  1709;  il  laissa  faire  au  comte  de  Daun  une  ex- 
pédition infructueuse  en  Savoie.  D^mis  ce  moment 
il  ne  prit  pins  aucune  part  à  la  guerre  ^  mais  ses  mi- 
nistres furent  trè8<-actî&  au  congrès  dUtrecht. 

Par  la  paix  que  Louis  XIV  conclut  avec  lui ,  le  11  îyj^ 
avril  17 15  y  il  obtint  la  restitution  du  duché  de  Sa- 
voie et  du  oottté  de  Nice  ^  et  la  cession  de  la  vallée  de 
Pragélas  avec  les  ibrts  d'Esnles  et  de  Penestr^s  et 
les  vallées  d'Oulx  ,  de  Sesano  ,  de  Bardonache  et  de 
Château-Dauphin ,  contre  le  sacrifice  de  la  vallée  de 
Baroelonette*  Son  droit  et  celui  de  ses  descendans 
les  de  succéder  au  tr^ne  d'Espagne ,  au  d^ant  de  la 
descendance  (mâle  et  femelle)  de  Philippe  V,  fut  re- 
connu par  ce  traité ,  ainsi  que  par  la  paix  que  le  roi 
d'Espagne  conclut  avicc'lai  à  Utre^t,  le  13  août  * 
1713*  Par  Varticle  5  dé  ce  dernier,  la  Buoeewon  ati  ^ 
trône  d'Espagne  est  assurée  au  duc  de  Savoie  et  à  ses 
descendans  mâles,  au  déiaut  des  descendans  (mâles  et 
femelles)  de  Philippe  Y. 

P&r Tort •  4  9  le  roi  d'Espagne  cède  ai|  duis  de  Sa- 
voie ,  pour  lui ,  pour  les  princes  ses  fils  et  leurs  des- 
cendans mâles  j  et  successivement  pour  les  autres  mâ- 
les de  la  maison  de  Savoie ,  savoir  le  prince  aîné  de 
Garignan  et  le  prince  cadet,  nommé  Thomas  »  et 
leurs  descendans  mâles ,  d'atné  en  atné ,  le  royaume 
de  Sicile  et  les  îles  eu  dépendantes  y  en  toute  pro- 
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prîété  et  saimnimetë,  en  oonfonailé  de  Paele  de 

cession  faite  par  le  roi  dH^spagne^  le  10  jula  der- 
nier ,  lequel  lera  censé  iaire  partie  eMeatielle  du  pré*- 
sent  traité. 

Par  Far^.  6,  il  est  convenu  qu'en  cas  que  les  des- 
cendaus  mâles  du  duc  de  Savoie ,  et  tous  les  mâles  de 
sa  maison»  viennent  à  manquer ,  le  royaume  de  ^cile 
avec  les  fies  en  dépendantes  letoamermit  de  plein 
droit  à  la  couronne  d'Espagne. 

Par  Vart.  11,  les  cessions  faites  au  duc  de  Savoie, 
en  1705 ,  par  Fempereur  Léopold,  dans  les  duchés 
de  Mbntferrat  et  de  Milan  y  sont  confirmées. 

Par  Vari.  13 ,  le  traité  de  Turin  de  1696  et  les  ar- 
ticles des  traites  de  Munster ,  des  Pyréndes,  deNimé- 
gue  et  deRjrswick ,  concernant  la  maison  de  Savoie  » 
de  même  que  le  traité  dUtrecht  entre  la  France  et  la 
Savoie,  sont  jraouvelÀ  en  tant  qu'ils  ne  sont  pas' 
contraires  au  présent  traité. 
Tictof^Aouç.     Conformément  à  ce  traité ,  le  duc  de  Savoie  fut  so- 

Mm  11  «M  vrom 

bklb  mt  lenneilement  proclamé ,  le  22  septembre  1713,  à  Tu- 
rin ,  roi  de  Sicile ,  et  son  fils ,  Charles-Émanuel ,  qui 
jusqu'alors  avoit  porté  le  titre  de  prince  de  Piémont , 
prit  celui  de  duc  de  Savoie*  Le  nouveau  roi  avec  son 
épouse  9  toute  sa  cour  et  beaucoup  de  troupes ,  s'em- 
barqua à  Nice  sur  l'escadre  de  l'amiral  anglais  Jen- 
nings.  Entré  le  5  octobre  au  port  de  Palerme ,  il  re- 
çut des  mains  du  vice-roi ,  marquis  de  los  Balbases , 
les  clés  des  forteresses  ^  et  fit  le  10  son  entrée  dans  la 
ville. Le  14  novembre  ou  le  21  décembre  (car  nous 
trouvons  ces  deux  dates) ,  il  fut  couronné* 
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«nnées  du  règne  de  TH;lor*-«Âmédëe  II ,  en  y  compre- 
nant cinq  qu'il  passa  sous  tutelle.  Il  nous  occupera 
beaucoup  encore  dans  la  période  suivante,  et  ce 
n'est  qu'alon  que  nous  pourrons  tracer  le  caractère 
de  ce  prince  distin^é  par  de  i^candès  qualitâ. 
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I .  Dvcni  DR 
Mantoub  bt 


I.  Ligne  des  duc&  de  Mantoue  ob. 

MONTFBRKATi. 


Vincent  ft» 


Charles  /- 
1&<7.1C37. 


Ferdînaiid  GfOnznguc ,  qui  depuis  1612  rt'gnait  4 
Mantone  et  dans  le  Montfcrrat,  mourut  le  29  octobre 
1626  y  sans  laisser  de  descendance.  T^incent  II  ^  son 
frère  »  loi  saocéda.  Celui-ci  voulut  d'abord  Intimer 
Fespèce  d'usurpation  de  son  frère  et  la  sienne,  en 
(épousant  la  princesse  Marie,  fille  de  François  IV,  leur 
frère  aîné  \  mais  bientôt  il  changea  d'avis,  et  donna  la 
main  de  cette  jeune  princesse  à  un  antre  prince  dont 
il  va  être  question.  -Vinesnt  H  mourut  »  le  96  décem- 
bre 1627,  sans  laisser  de  postérité  :  avec  lui  s'éteignit 
la  branche  aînée  de  la  ligne  aînée  de  la  maison  de 
Gonsague* 

La  loi  féodale  délerminait  son  successeur,  au  moins 
dans  le  duché  de  Mantoue^  c'était  le  chef  de  la  se-> 
conde  branche  de  sa  ligne^  Charlee  de  Gomsague  , 
nommé  communément  Charles  de  Nevers,  parce  qu'il 
était  duc  de  Nevers  et  de  Réthel  des  droits  de  sa  mère 
U  était  petit-fîls  de  Frédéric  H,  premier  duc  de  Man- 
toue j  dont  les  trois  derniers  ducs.  Franco»  IV,  Fer- 
dinand et  Vincent  II  étaient  les  arrière-p«tits-fils.  Son 

'*  Suite  (lu  vol.  XXt  p- 116. 

•  Voy.  toi. XIV ,  p.  300;  X;X,  p.  114. 
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droit  à  la  successiou  du  duché  de  Mantoue  était  in- 
contestable. Qoaot  à  celle  de  Moniferrat^  elle  pou-^ 
▼ait  hi  èt^  contestée  par  la  prineeise  Marie  f  fille  dn 
duc  François  IV,  qui  avait  dônnë  sa  liiatii  ha  jenw 
duc  de  Réthel ,  fils  de  Charles  1*"",  et  également  nom*» 
me  Charles.  Le  duc  de  Kéthel,  qui  trouvait  à  Roaa 
&  Tëpoipie  de  la  mor^-  dn  dernier  dqe ,  «e  Mta  d'aller  à 
Mantoue,  pour  prendre  possession  de  l'héritage  échu 
jàlui-n^ême  ou  à  son  père,  et  celMÏ-ci  quitta  la  Fance^ 
poarAç  raidre  dans  lesdtatiqni  venaient  de  lui  écheoîr. 

Cet  nëritage  lui  fut  cependant  qontettë ,  soit  en  ^oiwmjg 
.  partie^  soit  en  totahtc.  La  ligne  de  Guastalla,  seconde 
de  la  maiâoi^  de  CooJi^guey  féc^una  toute  la  succé»- 
iion«  H  esl  vrai  que»  4ee^dant  d'un  fils  cadet  de 
François  II ,  dernier  margrave  de  Montlmaty  die  ne 
venait  qu'après  les  deux  branches  de  la  ligne  ahiée , 
qui ,  Tune  et  l'autre ,  avaient  pçur  soudie  le  premier 
duc  de  Montienrat ,  fib,  aSnié  dn  inarquîs  Françoiall*; 
mais  elle  prétendait  exclure  la  branche  de  Nevers, 
devenue  étrangère  par  son  établissement  en  France. 
Le  A[|ché  4e  Afl^^fttfeqmt  en  partioulîer  était  vëolamë 
^r  Marguerite  donamèee  de  Lomine  -i,  sœur  dés 
trois  derniers  ducs  de  Mantoue  ,  et  par  le  duc  de  Sa- 
y^i^p  qui  fit.  revivre  lea  anciennes  prétentions  de  sa 
JH^sofi»  L'Eepagncf  eonvoitait  l'importante  place  de 
Gaeal* 

L'empereur  était  juge  naturel  de  toutes  ces  préten- 
tions. Son  épooie  ^  Élëonore  de  Mantoue  3,  s'intéres- 
*  iVtov*  àa  émt  Heurt  «t  inère  Ue«  dochMses  HleùM  ei'Ctaode. 
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sait  vivement  pour  la  duchesse  de  Rëthel ,  sa  nièce. 
L'Espagne  soutenait  la  maison  de  Guastalla ,  quant  à 
Mantou^y  et  la  donaîrièie  de  Lorraine  pour  le  Mont- 
ftmt.  La  ' république  de  Gfénes  envoya  des  tiouped 
auxiliaires  aux  Espagnols;  celle  de  Venise  fît  de  grands 
jMrëparati&pf ur  sdnfenir  Charles  T'.  L'eitipereYir  br^ 
donna  que,  jusqu'à  la  publication  dé  son  jugement  ^ 
les  deux  duchés  fussent  séquestres,  et  y  envoya, 
comme  commissaires ,  Jean  de  Nassau  et  le  conseiller 
de  Questenberg  ^  mais  ni  le  duc  de  Ncivers ,  «jûi  était 
assuré' de  la  protection  de  la  France,  ni  le  roi  d'Espa- 
gne ne  voulurent  reconnaître  le  séquestre.  L'Espagne 
et  le  duc  de  Savoie  étaient  convenus  d'attaquer  le 
•Montferrat;  Charles-Emanuel  I**  et  son  6ls,  Vidcor^ 
Améd^,  s'emparèrent  d'Âlbe,  de  Trror  et  d'antres 
places  de  ce  duché,  pendant  que  don  Gonzalez  de 
Cardone,  gouverneur  de  Milan ,  mit  le  siège  devant 
Gasal,  que  leinarqms  de  Gallosse»  Assisté  du  marqafa 
de  Benwèn',  èxilë  de  FnMe^ûv  un  dtrd  ,'diâfeiidait 
courageusement.       *   *       •     •*  *  ' 

\  CbiMrlcs  empldjat  TaRgent  qti'ii  s'était  procuré 
pur  la.  vente  on  l-en^gmonent  d'une  paitle  de  ses  po»- 
sesnèns  en  France >  à  lever  dans  ee  pays  12,000  hom- 
mes de  pied  et  1,500  chevaux,  dont  il  donna  le  com- 
mandement au  marquis  d'Huxelles.  Le  duo  de  Sa- 
voie et  son  fils  attendirent  ce  général  an  passage  de 
FAgrello,  Uii  tuèrent- beaucoup  dë  nsonde,  et  le>for* 
cèrent  de  retourner  en  France ,  laissant  entre  leurs 
mains  une  partie  de  son  artillerie  et  de  ses  bagages. 
On  peut  demander  si  le  duc  de  Mantoue  n'auirait 
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pas  mieux  fait  de  conseotip  ftu.  séquestre  de  ses  états 
mtxe  les  maios  de  son  jvgé  luitacel ,  qne>  de  se  jdor 
entre  les  bru  de* la  Fnnce  :  en  choMÎMaiil  le  damier 
purU>  il  (ut  le  jouet  de  la  politique  du  cardinal  de 
Richelieu ,  au  lieu  qu'il  est  probable  que  Tempereur 
lui  aurait  fait  bonne  justice.  Son  droit  (étoitsi  évident 
que  Ferdinand  n  n'aurait  sans  doute  paa'TOuln  oom- 
promettre  sa  réputatioii  par.  uue .  décision  contraire 
,aux  lois  de  l'Empire. 

Après  la  reddition  de  la.Rocheilef  Louis  XIII  qui 
juiqtt'aloai  n'awtque  faiblement  soutenu  Gharles  r% 
marcha  hii-méme  à  son  secours  au  mois  de  janviev 
1629,  avec  une  armée  de  38,000  hommes,  et  accom- 
pa|;né  du  cardinal' de  Richelieu.  Par  suite  du. traité 
que  le  roi  de  France  conclut  le-li  mm  k  Sose,.  avea 
le.  duc  de  Savoie ,  celui  de  Mantoue  eut  la  satisfaction 
de  voir  délivrée  et  ravitaillée  la  place  de  Casai ,  que 
les  Espagnols  assiégeaient  depuis  le  mois  de  mars  1 628. 
Il  CQtsa.dai|9lalifpie  de  Venise  conclue  le  d'avril  i629f 
pour  la  d^snse  de  IltaUe«  entre  la  France,  la  Savoie 
et  Venise.  Charles  V»  ne  se  contenta  plus  alors  de 
la  défensive;  avec  5,000  hommes  il. fit  une  irruption 
dana  le  Ccëni9nais^  .etaaceageA  U  district,  de  Casai? 
Maggiore. 

L'empereur  déjà  irrité  de  l'entrée  des  Français  eu 
Italie  9  fut  extrêmement  offensé  de  cette  démarche 
d'un  vassal  félon.  Le  18  septembre  il  annonça  ppr  un 
manifeste  qu*il  envoyait  une  armée  en  Loml^ardie 

pour  maintenir  l'autorité  impériale  dans  le  duché  de 
Mantoue  i^dopt  le  duc  de  Nevers  s'était  mis  en  po^ïs^ 
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sion.  Cette  armée,  forte  de  26,000  hommes,  dont 
BfSOO  k  cheval»  était  cômimttdée  par  ^aimhaiilt 
conte  de  Goklto;  ce  génëiftil  ^aAt  tombé  malade^ 
Aidringen  et  Gallas  le  remplacèrent.  L'armée  en- 
tra par  les  Grisons  et  par  Ghia?enna  dans  le  dnchë  de 
Milan  y  passa  l'Oglio,  s'empara  de  plusieurs  places , 
mit  tout  à  tsn  et  I  sang  potir  venger  Tinjure  fiiHe  au 
chef  de  TEmpire,  et  reserra  étroitement  Mantoue 
où  les  Vénitiens  avaient  jeté  quelipies  milliers  d'hom* 
mes,  et  des  vivres  pour  toute  une  amiée.  En  même* 
temps  le  célèbre  Ambroise  Spinola  arriva  à  Milan  avec 
quatre  millions  de  ducats ,  à  ce  que  disent  les  Espa- 
gnols *y  d'autres  réduisent  cette  somme  à  trois  millions 
de  livres  de  France.  On  s'attendait  à  ce  que  Charies- 
Émanuel  romprait  de  nouveau  avec  la  France  ;  c'était 
le  moment  où  les  intrigues  du  duc  d'Orléans  absor- 
baient l'attention  de  Richelieu. 
^  if.^^*"*         niîtttemps  1630,  le  cardinal  Im-^méme*  en 

ue,  1880.  1*       *    !•  » 

qualité  de  lieutenant-général ,  ayant  sons  ses  ordres 
les  maréchaux  de  Créqui  et  de  Montmorency ,  passa 
les  Alpes  et  fit  la  conquête  de  Pignerol  et  d'autres 
^aces.  Louis  XHI,  à  k  téte  d'une  antre,  aimée  fit 
c^le  de  la  Savoie ,  mais  Mantoue  tomba  avant  qu'on 
pût  venir  à  son  secours.  Le  duc  avec  la  duchesse  de 
Réthel ,  sa  bru ,  et  le  maréchal  d'Ëstrées  s'y  trouvaient 
resserrés.  L'armé  vénitienne  qui  approchait  pour  les 
délivrer, fut  délaite  k  3  juin  par  Gallas  près  deTa- 
leKZo.  Qnoiquc  les  Allemands  n'ignorassent  pas  que 
Mantoue ,  où  régnaient  les  maladies  contagieuses  f 
était  réduite  aux  extrémités  et  ne  pouvait  tenir  kmg-  - 
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tempt,  cependant  le  bacon  d'Aldringen  et  Gallaa  qui- 
ooBtiflandaiént  k  iiége^  réaokrtot  de  «ten  niipMvr 
8l>it  par  foroê,  toit  fitofiVMit  dkt  «ileHîgenoe» 
qu'ils  avaient  pratiquées  dans  la  ville ,  voulant  avoir 
un  prétexte  de  la  livrer  au  pillage.  Dans,  la  nuit  du 
17  %u  i^  juilkiy  Us  teonpêi'  autmbieiiiMM  «'«nbsiv 
ifÊktmA  mmithM  quî'atttoim  ottie        oa  kint» 

âpproelMr  leurs  barques ,  parce  c^u'elles  se  donnèrent 
pour  vénitiennes.  Après  avoir  forcé  quelques  postes^ 
i'armée  entra  di]iikviUe«.Ëv<nUés  krô  loiuinil  » 
k  dao«t  k  foftvédkil  imt  quelque  fësîitMuse^  Meii 
luretit  bientôt  forcés  de  se  retirer  à  la  citadelle; 
comme  elle  manquait  absolument  de  vivres  9  ie  mat'* 
fpk  de  Slmvi  muilulr,  k  même  jeur ,  au  nom  du 
duo,  Qtte  ^cupituktka  qui  permît  «a  dm:,  k  k  dii-»f 
ehesse  die  Réthel  et  aU  marëekal  d'Bitr^  de  se  reli'* 
rer  dans  le  Ferrarais.  lis  y  arrivèrent  sans  aucun 
moyen  de  subsistaDce,  et  Gbarlea  fini  eU§é  de 
•ollicilcr  qnelqae  teeoms  à  Venne. 

Le  sort  de  k  vilk  de  MniAoïfe  lut  liorriiik.  De 
tout  ce  que  peut  souffirir  une  ville  prise  de  nuit  pat 
umt  aeldatesque  qui  ne  connaissait  aueuae  discipline 
et  qui  ^tait  Aumm  de  k  kofoe  tdakkm^.qu'elk 
ivait  éprouvée,  rien  ne  lui  lut  ëpargpë.  Le  pekk  «de- 
Goi^zague,  rempli  d'antiquités  *,  de  meubles  somp- 

'  Parmi  les  choses  précieuses  qui  disparurent  à  cette  époque  de 
Mantoue,  il  j  a  une  antiquité  célèbre  qui  a  beaucoup  occupe  les  sa- 
'  ^«M.  G*ctt  one  labié  de  marbre  couveila  <l*un(  eacMMiiiiuf!  i|oir. 
G*«it  oa  Mvnge  égyptisn  ^  «l  k»  fiyiffMycarfeatfet  «n  argent  dans. 
VeaesBitlipM,  isp iéieUt^  k  m  .f|a*U  iMwatt^  aa  calMidfihr«.«i  W 
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tueuzy  de  belles  peintures ,  de  riches  tapisseries-,  de 
TBSes  précieux  dont  à  k  vérité  Ghades  P'  avait  dé|à 
vendn  une*  partie  pdar  dm  sommé  de  600>0(H).éca»> 
tous  les  autres  palais,  les  maisons  des  particuliers^ 
tout  fut  pillé  et  saccagé.  On  a  estimé*  peut-être  avec 
€jptàqp»  eiagération,  à.  dix-huit  miiliooA  d^éeus^  ,^ 
dommage  que  la  ville  essuya.  La  peste  cnlm  eapan 
de  temps  les  spoliateurs  et  leurs  victimes;  leterrttoîre 
de  Maiktoue^iesta  inculte  pendant  plusieurs  aonées  , 
eeeoavritde  louoe&et  d'épiœset  se  peupla, de serpens 
et  d'ammanx  immondes.  Réponse  de  Temperenr  Fei^^ 
dinand  II  fut  inconsolable  <juand  elle  apprit  le  mal* 
heur  de  sa  ville  natale. 
Gomme  la  Fsanee  avait  ouvert  une  néf^ooiatioa  ponc 
Û»^^'  k  paix/  il  fut  conclu»  k  4  séptemhie ,  une  trêve  géné-^ 
raie  ,  et  le  13  octobre  k  paix  fiit  signée  à  Ratisbonne. 
Voici  les  stipulations  concernant  les  duchés  de  Man-« 
toue  etdeMontferrat  :  L'empereur  promit  de  doaner  à 
Charles P'  Tinvestituie  des  deux  dndbés,  six  scmaineg 
après  qu'il  aura  fait  sa  soumission  et  demandé  grftce 
d'après  une  formule  convenue  et  arrangée  de  manière 
cp&'elkM  scnfarmait  rien  qui  pût  cho^r  Torgu^A 
du  dne.'On  aoeorda  «n  duc  de  Savoie»  pour  tonles  ses 
prétentions  ,  k  place  de  Trin  dans  k  Monlfemit  mm 

cullc  ilu  Nil.  CeUe  table,  trouvée  au  commencement  <îu  seizième 
siècle  y  dans  les  jardins  Gaf&relli ,  sur  le  mont  Aventin,  à  Rome, 
tlevint,  en  1527,  la  propriélë  du  cardinal  BembOi  qui  la  Irgua  aa 

•  dilcde  Mantnue.  Après  le  sac  de  Maotoue  elle  tomba  entre  les  mains 

•  dtt  «catdtaal  Fava^  ^ui  la  dMma.an  éqt  de  Savoie.  Ella  se  irwi  ait 
nmUt  de  Tarin»  On  hi  nomme  fable  isimfif  on 
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uu  distric  t  rapportant  18,000  écus  en  reyenus ancima$ 
descommioaaiees  ve^ectili  détamineront  cesplaœv, 
kvr  vakuc  et  celle  de  l'écu.  La  prétentton  de  la  du- 
chesse  douairière  de  Lorraine  devait  être  réglée  à  l'a- 
miable ou  défînitivemeut  jugée  par  Tempereur comme 
fldgneDr  soseram*  Le  duc  de  Guastalla  aura  pour  ses 
préteptioDS  on  revena  en  fonds  de  terre  de  6>000  ëcus 
k  2  florins,  et  nommément  Dossolo,  Luzzara,  Suzzara 
et  Reggiolo  ou  Tune  ou  plusieurs  de  ces  terres  à  con- 
currence du  revenu  fixé.  Quinze  jours  après  i^investi- 
ture  Tempereur  et  le  roi  de  France  retireront  leura 
troupes  ditalîe;  Tempereur ,  en  laissant  garnison  an^ 
fisante  à  Mantoue  et  Caueto  ;  le  roi  à  Pignerol ,  Bri- 
querasy  Suse  et  Yeillaoe.  Les  troupes  des  deux  mo- 
narques se  retireront  entièrement  lorsque  toutes  le» 
conditions  du  traité  auront  été  accomplies.  Quelques- 
unes  de  ces  conditions  furent  modifiées  par  le  traité 
de  Chérasque  que  l'eiiipereur  et  la  France  conclurent 
le  6  avril  i63i|  en  reroplaoement  de  celui  de  Bâtis- 
bonne^.  A  la  place  dfun  revenu  de  18,000  ëcus,  il  en 
fut  adjugé  un  de  15,000  écus  seulement  au  duc  de 
Savoie;  mais  ces  écus  devaient  ^e  des  écus  d'or, 
chacun  de  iSflorinà^  seulement»  et  comme  dans  les 
revenus  abandonnés  au  duc  de  Savoie, -il  s'en  trouvait 
i^\m\ti\ivs  nouveaux  y  quoique  d'après  le  premier  traité 
.il  na  dût  avoir  que  les  anciens^  il  fut  convenu  qu  i 
titre  d'indefnmté  il  paiera  au  duc  de  Mantoue  lé  ca<- 
pital  deces  nouveaux  droits,  lesquels  seront  censés  for- 
mer les  trois  pour  cent  du  capital.  Le  duc  de  Savoie 
•  Voy .  vol.  XXVll,  p.  156.        .   •  Le  oonrf  «ait  «lo^  à  33. 
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fat  aussi  astreint  d'indemniser  Marguerite  de  Savoie  9 
Uoaairiéfe  de  J^antMe^  de  n  dot  et  de  toates  ms  pié- 
tenlioiis  à  coniple* desquelles  dot  et  prétentions  il  hii 

assignerait  un  revenu  de  3,000  florins  d*or  en  terres. 
Yingtr^iaq  jours  après  la  signature  du  traité,  Tinves- 
tttare  lenit  donnée  au  duc  de  Mantoue  ou  au  moins 
le  dipMme  de  oeCte  investiture  aufaît  éfë  remis  entie 

les  mains  des  ambassadeurs  de  France  à  Ratisbonne. 
Un  article  secret  du  traité  détermine  tous  les  endroits 
dtt>M€«ifemtijui  devaient  &ire  le  lot  dii  duc  de  Sa- 
voie* 

-  Ainsi  Charles  rentra  en  possession  du  duché  de 
Mantoue  et  de  la  plus  grande  partie  de  celui  de  Mont- 
iemU  il  trouva  un  pays  entièrement  dévasté  et  miné^ 
sans  qu'il  pût  prévoir  que  de  sît6t  il  serait  possible 
d'en  retirer  quelque  revenu.  Sa  situation  était  d'au- 
tant plus  âcheuse  qu'il  s'était  d^ait  de  la  plupart  de 
ses  possessions  en  Fiance.  Des  mallienrs  domestiques 
vinrent  accabler  ce  prince.  Six  jûnrs  avant  sa  rentrée 
dans  Mantoue ,  il  perdit  son  fils  aîné ,  Charles  duc  de 
Réthely  et  quelques  mois  après ,  Ferdinand ,  le  cadet> 
qui  par  sa  mère^  était  duo  de  Mayenne.  Toute  sa 
postérité  masculine  se  réduisit  alors  â  un  enfiint  de 
deux  ans$  Charles,  (ils  du  duc  de  Réthel. 
AUinoe  de      Le  duc  entra  en  1655  dans  l'alliance  de  Rivoli  avec 

BivoU,  1636. 

la  Fnnoe  les  ducs  de  Savoie  et  de  Parme  >  «  Les  con- 
fédérés se  proposaient  le  partage  du  dttcbé  de  Milan  ^ 

*  Catherine ,  (ille  de  Charles ,  due  de  Mayenne.  Henri ,  frère  de 
Catherine,  était  mort  sans  dq^endinct. 
/  •  Vay.  voL  XJLVU,  p.  218. 
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néanmoins  Charles,  dont  le  pa^s  était  encore  épuise  , 
fut  plutôt  Fallié  de  nom  que  de  fait  de  la  France. 
'  On  ft  dit  de  ce  pHnce  ^06  pettdânt  qu'il  était  grand 
MÎgneor  en  Fmnoe  9  il  montra  des  wnihmiv  de  ton-  , 
verain,  et  que,  devenu  souverain,  il  ne  fut  plus  qu^un 
particulier  ;  on  doit  le  juger  avec  indulgence  à  cause 
tde  la  situation  particulière  où  d  1^  trouvu  pendant  acok 
règne.  Il  monrnt  le  25  septembre  1637  ,  âgé  de 
soixante  et  un  ans ,  laissant  deux  filles  qui  ont  joué 
des  rôles  dans  les  troubles  de  France^  sous  les  noms 
de  Marie  de  Gonzagneet  d'Anne  princesse  Palatine* 
La  première  épotasa  suecessÎTement  dieux  rois  de  Polo- 
gué,  Wladislaw  IV  et  Jean-Casiaiir*,  la  seconde  fut  . 
réponse  d'Edouard,  frère  de  Charles- Louis,  avant- 
dernier  électeur  Palatin  de  la  maison  de  Simmem  • 
âpréa  avoir  été  la  mattresse  de  tlenri  II ,  d ue  de  Guise, 
avec  lequel  elle  voyagea  à  Tétranger,  se  donnant  pour 
son  épouse. 

Charles  111 S  petit-fib  de  Charles  PS  âgé  de  huit  vSjmi"' 
ftns ,  lui  succéda  sons  la  tutèle  de  Mai^e ,  sa  mère.  La 

guerre  avec  l'Espagne,  dans  laquelle  son  aïeul  était 
entré  par  le  traité  de  Rivoli^  continua  jusqu'en  1652. 

Le  marquis  de  Caracène,  gouverneur  du  Milanais,  y^^t^^ym 
avait  résolu  en  1652  de  faire  tous  les  efforts  pour  ré-  Viri^,i66<, 
duire  Casai,  où  il  y  avait  garnison  française.  Il  pré- 
luda à  cette  conquête  par  celle  de  Trin  et  de  Crescentin. 
Son  intention  n'était  pas  de  garder  Gasal  pour  l'Ëspa- 

*  On  le  aomioe  ordiuaircmeiit  Charles  111,  parce  qu'on  compte 
«on  père  ptrmi  les  «lues  <U  Mantoa^  ^  quoiqu'il  fi\t  mort  avant  le 
nen. 


Digitized  by  Google 


580    LIVRE  VII.  ciiAP.  ym.  HA.irrMTALIBf. 

gne ,  il  lui  importait  de  prcmw  au  mofAde  que  celle 
puissance  n'avait  pas  Tintention  de  s'agrandir.  Dans  ce 
•dessein  il  .fit  avertir  le  duc  de  Mantoue  qu'il  le  met- 
trait en  possession  de  la  capitale  du  Monifemt  aussi- 
tôt qu'il  l'aurait  prise ,  s'il  voulait  se  dëtacber  de  la 
France.  Charles  III  ne  balança  pas-,  il  publia  sur-le- 
cbampunmaniliarte  pour  se  justifier,  par  des  motiis  de 
nécessité,  détourner  le  dos  à  la  puissanoeÀ  laquelle  sa 
famille  devait  le  trône,  et  envoya  le  macqms  Camille 
Gonzague(dela  branche  de  SabionettaetBozzolo)avec 
18,000  hommes  ,  pour  se  réunir  à  l'armée  espagnole. 
Celte  démarche  du  duc  &cilita  m  marquis  de  Caraoène 
la  prise  de  la  vUle,  en  divisant  d'intérêt  les  habilans 
attachés  à  leur  souverain ,  et  la  garnison  française  qui 
prétendait  ^rder  la  ville  pour  ce  même  souverain. 
Finalement  les  Français  se  reliièrent  au  château  et  à 
la  citadelle,  et  les  habilans  ouvrirent  les  portes  de  la 
ville  à  Camille  Gonzague  et  à  Caracène.  Le  com- 
mandant du  château,  secrètement  d'accord  avec  le 
duc.  de  Mantoue,  capitula  au  bout  de  trois  jours.  La 
citadelle  soutint  un  siège  vigoureux,  et  ne  se  rendit 
que  vers,  le  22  octobre.  Elle  reçut  garnison  maur* 
touane. 

L'année  suivante^  1653,  Charles  III ,  qui.avait  une 
grande  protectrice  à  la  cour  de  Vienne  dans  Eléonore, 

sa  sœur ,  épouse  de  l'empereur  Ferdinand  III ,  fut 
nommé  vicaire  de  l'empereur  en  Italie^  ce  qui  causa 
beaucoup  de  jalousie  à  la  cour  de  Turin, 
de  S"    Quoique  le  duc  de  Mantoue  eût  abandonné  la  cause 

de  la  France,  il  ne  s'était  pourtant  pas  déclaré  contre 
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elle.  Nous  avons  vu  ^  qu'au  21  mars  1657  il  y  fut  forcé 

par  l'empereur  Ferdinand  I1I«  Cependant  ce  monar* 

C|ae  ëtant  mort  immédiatement  après  -,  et  les  Fnlnçais     '  .  «  ' 

ayant  pris  delà  sapi^riorîtéenLômbardfè,  Ghnrlîeslfî 

conclut ,  le  9  juillet  1668,  dâns  la  capitale  ,  un  traité 

de  neutralité  avec  le  duc  de  Modène^  agissant  au*nom 

du  roi  de  France.        •      »  .  « 

Dani  Fhistoîre'des  états  dé'Savoie  non»  àfooé  pèirlë 
des  stipulations  de  la  paix  des  Pyrénées ,  qui  concer- 
nent les  intérêts  du  duc  de  Mantoue. 
'  Immédiatement  après  ]a  niort  de  son  iHe^l ,  ie  dac 
GhaVles  s'étâît  Yb'  attaqué  en  justice  poutè  Iâ^'sno6éssioii 
dans  les  duchés  de  Nevers ,  de  Réthel  et  de  Mayenne  , 
et  dans  le  Donziais.  Ses  tantes  prétendirent  l'en  ex- 
clure en  faisant  valoir  contré  lui  le  droit  d'aubaine. 
_____  I' 

Louis  XlV*  ayant  évoqué  ee^dîfférend  à  son  oonàei1>' 

adjugea  tous  les  biens  au  duc  Charles,  moyennant  la 
somme  de  1,500,000  liv.  (un  peu  plus  de  2,700,060 
francs  d^aitjoiMrd'hui  )  ^otrk'  l^ainée  de  ses  tantes^  et 
1,200,000  liv.  (  fçlTOjWORlt.  )  pour  4a 'sesonde.  -  • 

Après  la  paix  des  Pyrénées,- le  duc  voulant  entière-  • 
ment  quitter  la  Francq»  vendit  toutes  «es  terses  ai| 
cardinal  Miaiarin.''  •  i  •  ;"î  -r*  /  ;"  $    '  rMir. 

Gliavlët'1Il:moumtlèi6*9oât  1665 ,  âgé  ^|eRlEente«  im?'^"'^' 
cinq  ans  seulement,  mais  épuisé  par  suite  dé  ses  dét 
bauches ,  et  laissant  uu  seul  fils  âgé  de  treize  ans ,  qui 
4ui  succédai  «otts  lis  noin     (M^ciiFiéa  i/T»  et«oiil»iU 
genoe  4e;tartoère>.Isabdle^|«lre*d^AfllAf^^ 
aussi  peu  retenue  dans  ses  mœurs  que  l'avait ;é^  'sipn 
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époDE.  Le  jeime  prince  bërita  des  TÎeet  de  son  père  et 
desamère.  ... 

^^2gOT^i*«YM  Dans  la  première  année  de  son  règ^,  Uj3'(ileva  une 
Conte»taticai  avec  la  cour  de  Modène  sur  l«.propriét«i 
de  cpiek{aet  lies  du  F6  ,  ntuém  enire  Bc^cdlo  et  Y ia<^ 
daua.  Les  deux  duchmes  riantes,  qui  Fune  et  l'au- 
tre étaient  d'humeur  guerrière,  prirent  les  armes  pour, 
soutenir  i^s  droits  de  leurs  pupilles,  hom  Pooce  de 
L^on^tgonvernenr  du  lllilaiiais,  ecaîgnaTijt  ^ue,  si  la, 
duchesse  de  Modéué  i^amait  la  protection  de  la 
Françp,  ceUe  misérable  querelle  n'allumât  une  nou- 
velle guerre  eftltalie  ,  ^>^erposa.  entx^  deu^priin 
ceaseï  MK^ueiises.  e^  Içp  engafses  à  porter  Tafifeire  A 
]a4^înon  de  leur  suzerain*  L'empereur  envoya  com^ 
me  commissaire  le  comte  Amédée  de  Windiscbgrajlz, 
qui;nénagea,  le  6  avril  if667,  un  açpompodement 
e^tre  4^  duçhess^  i  il  n'était  que  p^vûiouii^ 
à  ceui0  dt  la  minorît^  des  deux  ducs  \  mais  il  fîit  co»:* 
firmé  ensuite ,  ou  au  mo^ns  constamment  observé. 

MiÏ!to «teM^"  .  La  mau vaise  éducation! que  Gl|§|i^  (Y avait' ofÇUÇ » 

Ï2u.  porui  las  fMt»  ^u  o»  itvjut  en.  altendiiey  Sou .  inteuf- 
pérano©,  son  luxe ,  les  fttes  qu'il  donna  ruinèrent  ses 
finances,  et  le  réduisirent  à  recourir  souvent  à  des 

•  '  .  '] ,  mojed^peu  houofabktt  pour  Cure  faœ  a  sea^Uks  dé- 
peuseR  MeviédepnÎB  dix  fins.'â.Aniie^sabdledeGon^ 
zague-Guastalle,  il  n'avait  pas  d'enfans  et  ne  pouvait 
en  espérer.  On  prévoyait  ainsi  TextinctioD  dé  «a  aiai«- 
im  ^plutét  de  k  lignb  alliée  d'oÀ  il  ^it 'Mxti ,  ^ 
leè'bi^fetM^  eoi|voitanfd'a^iiee>  une  succevSsion  qui 
ne  devint  vacante  que  trente  années  plus  tard,  com- 


Digitized  by  Google 


.  8BCT.  1^  MAIi^ON  UtS.  GOHZJLOUB.'  t  385 

mencèmit  dès-lors  à  intriguer.  En  supposant  que  le 
diichti  àfs  ifxinikti^X  fut  fief  fikptninyQuurkt  IV,  doc 
de  Lorraine,  y  prétendaU  nv.  Dom  de  fon  épouse , 
Eiconore  d' Autriche ,  veuve  de  Michel ,  roi  de  Polo^ 
gae>  Elle  était ,  par  sa  mère  ,  petite-fille  de  Charles  , 
jjuc  deB/éthel,.«u»adudne:CaMvleaIV  \  Fo«r  tW 
•orer  de  cet  héritage^  le  duc  de  liomine  intriguait 
auprès  de  Tempereur  i  .couune  ^uacrain ,  dans  le  but 
de^nn  ifàmi^9tM»  eu  poMvioa  du.  Tirant  du  odu- 
jmi-gerqi^:49  «OU  ëpoute*  -^bavlei'lV,  «pli  ne  dési- 
rait sans  doute  pas  que  sa  succession  fût  partagé  > 
lor«<|^  Ijui-tp^me ,  âgé  de  trente  ans  seulement ,  n'a- 
.YMt  pm  vfmowié  i  VmfOiT  d'arvoir  de  la  desoeudanee  « 
Techereh»  la  protedimi  de  la  Fmneei.  Il  y  eut  è  ce  su- 
jet une  négociation  mystérieuse.  Hercule- Antoine 
comte  de  Mathioli  de  Bologne,  qui  avait  été  secrétaire 
diiduo  Gbirlfli  MI>  et  {wétendait  être  le  confident  de 
GhterlaelV,  aTouimt  à  l'abbé  d^ËsK<adéirV  ambassadeur 
de  France  à  Venise,  sur  le  désir  du  duc  de  Mantoue 
de  recevoir  ^aauiaou  âMtn^iae  à  Casai.  On  ne  sait  si 
ei>eC»tkdue.aMÛt<dtiçuce^ië«tr>'ona^é^  fehft 
seulement  pour  tromper  le  comté  Matbtoli ,  ton  piVi- 
pre  ministre;  ce  qui  est  certain ,  c'est  que,  vers  la  fin 
du  Tannée  1677,  il  Tenvoya  à  Paria  pour  arranger 
c^affîûroavio  la  bôutr- de  Piiince^'èUy  couniilé  il 
prétendit  enanile ,  pour'  ftire*  éMte  aux  Espagnols 
qu'il  avait  ce  dessein.  Après  un  second  voyage,  le 
comte  italien  et,  Po»ipauue>  ministre  de.  Louis  XI 

Le  lue  cU  trnnm»  compUnC  tam  dolile  tar  une  renonciatîoa 
^  Fcmpcrear  UopoUI^  frèrt  <le  ton  époùtft. 
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conclurent  sous  le  plus  grand  secret  à  Versailles  ^  le  8 
décembre  1678 ,  un  traité  par  leipiel  ie  duc  promit 
de  reeerotr  de§  troupes  ff^nçaises  à  CaÀl ,  i  condition 
qu'on  lui  paierait  100,000  écus.  On  fit  un  riche  ca- 
deffu.  au  négociateur ,  et  on  promit  de  lui  payer  une 
somme  infiniment  plnsforte^  après  la- ratification  du 
traité.  Les  ratifieatidhs  devaient  être  échangées  ,  le^  d 
mars  1678,  dans  un  village  situé  à  quelques  milles  de 
Casai»  Personne  n'y  vint  de  la  partdui^ic  de  Man- 
toufiy  et  l'on,  a'apercul  que  l'on  avait  été  joué  par  un 
intrigant*  •  ^ 

Qn  prétend  que  Ma thioli  lui-môme  ,  en  passant 
pac.Milan,  avait  vendu  son  secret  au  comté  de  Mel^- 
pr.^  qui  «n  élaijk  gouverneur ,  et  qu'il  lui  avait  émàé 
cqaonnnication  du  tiaité  qui ,  peut-^êlre,  élaititt  effet 
de  sa  fraude ,  car  il  n'est  pas  certain  que  le  duc  de 
Maotoue  en  ait  jamais  eu  connaissanoe.  Envoyé  en^i- 
suite  par  GharJ^  IV  ^'Curin^  il tomèu  dans  inv piège 
que  les  Français  )ui  tendirent  s  il,  fut  arrêté  ct'confiné 
pour  le  reste  de  ses  jours  dans  une  prison  de  Pigne- 
xol^  et^emporta  av;çc  a)i  tPJnl)Wi.le  véritable  se-4 
cn^tdesa  négorâtion*;  - .  i    *  '     .  . 

\m  MM4PM      Long-temps  après  sa  mort»  le  timM  Matibuolî  a-4Ki- 

^^BV     In  * 

UmUUc.        cupé  la  curiosité  du  pul)lic  européen ,  et  est  devenu  le 
héros  d'un  roman  ou  d'une  fable  absurde.  11  n  y  a 
paa  de  doute  ai4oui:4'btti  qu'jl  ne  jsoft  ce.  Maaquè  th 
'  Fer  sur  lequel  >  depuis  k  crédule Vollnire  €t  je 

"  ,  %  Qu  «H  w^i^Ubvtàé'fU'de  ctlle  ëpithète  donnée  ao  patriatèhè  des 

Incrédules  :  noo»  avoiw  fouveirt  remarqué  qu*il  a^j  a  paaé'koinniea 
plus  crédules  que  ceux,  qui  ne  cinieni  pas  m.  Uieu. 
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lototeitr  Soukyièy  on  &  dâiîté  tant  de  oonfes.  En  dë- 

pouillaat  l'histoire  du  Masque  de  Fer  de  tôut  t!ë  qu'èn 
y  a  ajouté  de  merveilleux ,  voici  ce  qui  en  rCste  : 
LouTOÎs  y  extraordinairement  picpé  d'avoir  ëtë  pris 
pour  dupe,  oxdonna  à  S»  Mars»  gouTerneur  de  Pi- 
gnerol ,  de  traiter  son  prisonnier  arec  duretë.  Quand 
cet  officier  fut  transfe'ré  en  1681  à  Exiles ,  en  1687  à 
S**  Matguerite^  et  en  i6d8  à  la  Bastille ,  il  reçut  cha« 
que  fins  Tordre  de  pi^dre  éoa  {irisbnniet  arec  lui. 
Matbioli  mourut  à  la  Bastille,  le  19  novembre  1703*. 

Louis  XIV  n'était  pas  encore  détrompé  sur  la  va-  occupuion 

^  JT  ,1e  Cas-al  par  le» 

leur  du  traité  de  Versailles  ^  lorsqu'il  envoya  à  Man-  ^'"^i^ 
toueMj  de  Ganmont,  pour  en  presser  rezëcntion. 
GbarleÀ  IV  fit  représenter  au  roi,  par  l'abbé  de 
S. Barbe,  quil  ne  pouvait  6tre  lié  par  un  traité  Con- 
du  nnssA  ordres^  En  1681,  l'abbé  Morel  vint  de  la 
part  dn  roi  i  Mantme,  et  tainquit  avec  de  l'or  les 
difficultés  vraies  ou  simulées  qui  s^iétaient  élevées. 
Cinq  ceDl  mille  livres  de  France  qUe  le  duc  toucha 
pour  sa  part  y  le  débarrassèrent  de  ses  scrupules.  £a 
attendant ,  il  se  rassembla  des  troupes  françaises  à  Pi- 
gnerol  ;  le  marquis  de  Boufflers  requit  et  obtint  la 
permission  de  traverser  le  Piémont  j  le  50  septembre 
1 681 ,  il  arriva  à  Casai  avec  4,000  maîtres ,  suivi  par 
8y0.00  hommes  d'inâinterie ,  commandés  par  Catinat* 
La  cavalerie  occupa  la  citadelle ,  d'oû  les  troupes  de 
Mantoue  sortirent  j  l'infanterie  entra  dans  la  ville  , 
jnais  se  retira  bient^  en  France,  laissant  Catinat 

f  Koas  plaçons  k  U  fîn  àt  colle  «edion  no  supplcomit  relatif  au  ' 
Masque  de  fer^ 

XXXI.  25 
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comm^ouveroeur  de  la  diadelle;  k  viUe  oonservai 
un fldwrer^eiir  maotonan* 

/Xe  duc  déi  Mantome  oria  hautement  contre  lV»cen<» 
pation  de  sa  forteresse  au  milieu  de  la  paix  ,  et  fît  ar- 
rêter le  marquis  de  Guerrier^  fiou  mmistre  ^  personne 
n'ajouta  foi  à  set  protettatians»  et  le  UMorquis  fut 
bicntÀt  lelâcbé. 

L'arrangement  concernant  Casai  subsista  pendant 
dix  ans.  Mais  lorsque  Tltalie  fut  devenue  de  nouveau 
le  théâtre  de  |a  guerre ,  et  que  le  duc  de  Savoie  se  fut 
allië  aux  ennemis  de  Louia  XIV ,  principalement  dans 
la  vue  de  faire  abandonner  celte  place  par  les  Fran- 
çais, il  importait  à  ceux-ci  qu'au  moins  il  ne  s'y 
trouvât  pas  une  gamimm  d^nne  antra  tfation*  En  con* 
séquence ,  le  marquis  de  Grénant ,  gouvemeor  de  k 
citadelle ,  un  des  premiers  jours  du  mois  de  novem- 
bre 16^1,  invita  4  dîner  le  marquis  de  Fassati,  gou« 
▼emcnr  de  h  ville  pour  le  duc  de  ManUme,  et  le  re- 
tmt  prisonnier ,  sous  prétexte  d'avoir  découvert  qn'U 
était  d'intelligence  avec  les  Impériaux.  Au  même  mo- 
ment I  il  occupa  toutes  les  portes  de  la  ville,  et  ren- 
voya la  gpmtson  du  duc  de  Manloœ»  On  ne  sait  paa 
si  tout  cela  n'avait  pas  été  convenu  avec  Charles  IV. 
»  r^iflfrifc  alliés  prirent  possession  de  Casai  le  1 8  septembre 

t«s.  A  •  En  vertu  delà  capitulation,  le  duc  de  Mautoue 

rentra  dans  la  pleine  possession  de  cette  ville  ^  dont 
les  fortifications,  ainsi  que  celles  de  la  dtadeUe  «t 
du  château  furent  préalablement  démolies. 
1 1  r'[«Trir^    ^^^^     guerre  pour  la  successiox^  d'Elspagne ,  le 
■  En  vtnu  d^ui  arrangement  secret.  Voj.  vol.  XXVIII,  p.  906. 
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due  de  Mantoue  devint,  par  le  traité  du  24  février 
17 ôl,  raUié  de  Louis  XIV  e  t  de  Philippe  V.  Ce 
tMM  ffld  ooutclii  par  l'abbë  d*£àtrade8  à  Venise  ^  oi 
le  éUc  vivait  éepiiis  lottg-tenfps  dans  les  plaisirs  et 
la  crapule.  La  douleur  qu'il  ressentait  d'avoir  étë  dé- 
maillé de  la  priacipauté  de  Guastalle  dont  il  «'était 
injustement  emparé,  fiicilita  au  cardinal  le  moyen  dé 
FMI^atner  Amié  tme  Alhntse       caiisa  sa  perte.  En 
Vertu  de  ce  traité,  le  comte  de  Tessé  se  présenta  au 
lËèttufnencémeiit  dn  mois  d'avril  avec  15,000  hommes 
clevmt  Mantoue^  et  étigsa,  que  téiîè  forteresse  lui  fût 
èuverte.  Charles  IV  y  conséntit^  feignant  de  céder  à 
des  forces  supérieures.  C'est  ainsi  qu'il  croyait  pou- 
l^oir  masquer  son  intelligencé  avec  la  France^  qui 
alors  était  regardée  comAie  criminelle. 

Gefte  ifttelligeitcë  échti  en  l704 ,  lorsque  sVtanl'^  jf^wi^k^ 
rendu  à  Paris  pour  se  fiancer  avec  Susanne-FIenriette  Fr^ïiit*  tTW. 
d'Ëlbceuf  A  fut  décoré  du  titre  de  généralissisme 
des  armées  du  roi  en  Italie*  Le  mariage  Célébré  le 
8  novembre  en  Toscane,  où  la  princesse  avait  été 
conduite ,  fut  aussi  stérile  qu'avait  été  le  premier,  les 
débauches  du  àat  avaient  trop  altéré  sa  santé  pour 
qu'il  pût  espérer  d'avoir  des  enfans. 

La  place  de  Mantoue  était  encore  au  pouvoir  des 
Français,  lorsqu'ils  évacuèrent  la  Lombardie  par  la 
capitulation  de  Milan  en  1707 2.  Us  la  remirent  aux 
Impériaux. 

'  Fiiie  de  Charles  III|  duc  d^ËUMBafy  braache  cadetle  de  la  mai- 
ton  de  Guise. 
«  Yoj.  vol.  XXVIU,  p.  371. 
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Proscrîl'lion 

a»  iac,  1706. 


Kullaclion 
d«U  nuilMud* 


■ 

L'empereur  proscrÎTit  le  dnc  le  $0  juin  1708.  tt 
avait  déjà  disposé  da  Montferrat  en  ûiyeiir  jitf  ine  dè 
Savoie  j  il  garda  pour  sa  maison  le  duché  de  Mantoue. 
La  ligne  de  Guastalla,  à  qui  ce  fief  devait  passer  à 
l'extinction  de  Tatnée ,  fut  obligée  de  se  contenter  det 
principautés  de  Sabioneta  et  Bozxolô  que  rempereor 
lui  abandonna. 

Charles  IV,  dont  Tépouse  s'était  retirée  à  Paris, 
supportait  avec  une  grande  impatience  «eon  exil  et  sa 
misère;  une  pension  de  400,000  lima  que  la  France 
lui  payait ,  était  un  faible  dédommagement  pour  la 
perte  de  sa. souveraineté.  Accable  de  maladies,  fruit 
de  ses  débauches  et  de  chagrins  qu'il  devait  à  son  im* 
prévoyance,  il  tratnait  sa  misérable  existence  de  Ve- 
nise àPadoue,  et  de  cette  ville  à  Venise,  objet  des 
mépris  de  tout  le  monde ,  à  charge  à  lui-même.  La 
mort  le  délivra  enfin ,  le  5  juillet  1708.  Avec  lui  s'é- 
teignit la  ligne  de  la  maison  de  Gonxague ,  dont  deux 
branches  avaient  successivement  régné  à  Mautoue  et 
dans  le  Montferrat. 

On  prétend  que  le  peuple  de  Mautoue  n'épsouva 
aucune  répugnance  à  perdre  son  existence  politique 
et  à  passer  sous  une  domination  étrangère  :  un  tel 
sentiment  d'indifférence  prouve  mieux  que  tous  les 
récits  des  historien»,  la  d^nération  de  ki  famille  d« 
Nevers. 
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'  U:  Maison  he  Guastai^m  ^  "ôiîïSlî" 

La  maison  de  Guastalla  ëtait,  comme  nous  Voyons  ^Ferdi^»»diis 


vQ^  krMOondie' ligne  de  celle  de<  ducs  de  Mantoue  ou 
de'li''fifHilllé  êè  Ùomza^ie..  FéfX&nand  II  y 
gnait  comme  comte  de  Guastalla  depuis  1575,  avait 
obtenu,  en  1621 ,  l'e'rection  de  ce  petit  pays  en  duché. 

A  rextinetion  de  la  branche  a}née  de  la  ligne  aîoée  im^îSn^' . 
de  Maatéoe,  ï'eriiinandil  fit  jeé' pr^entious la 
succession  pour  lesquelles  son  fils,  César  II  (1650— 
1652),  obtint  y  par  la  paix  de  Cbërasque  ,  des  terres 
d'un  leyemi  de  €,060  ëciu,  et  nommâoieiit  DomoIo^ 
Lnczara,  Snzzafa  et  Reggiolo. 

•Ferdinand  111,  fils  de  César,  âgé  de  douze  ans ,  {i^^^ii'^^ 
lui  succéda  sous  la  tutèle  de  ses  oncles,  et  ré^a  ti:i»n« 
*ipittiBieiil>)ës^eii  1^78*  H  ne  bissa  d'antre  d^eiir 
dimoe  que  deux  filles  dont  Yû\née ,  Isabelle ,  élMt  ma- 
riée à  Charles  IV,  dernier  duc  de  Mantoue.  Ce  prince^ 
véclama  Fhéritage  de  son  beau^père  et  en  prit  posscs- 
«nu  ^  appaHenait  cependant  de  droit  à  Finowt  de  ^JSSmf^ 
Gonzague,  dncdeMelftet  d^Oriano,  cousîn-gerroain 
de  Ferdinaod  HT,  dont  il  épousa ,  en  1679,  la  fille  ca- 
dette, nommée  Marie-Victoire.  Ce  ne  fut  <]u'en  1692. 
qor'à-l^dde  des  troupes  impériales  et  espagnoles ,  Vin- 
eentftitmisen  possession  de  la  principauté  5  il  réclama 
alors  de  Charles  IV  la  restitution  des  fruits  mal  perçus. 

Â  reztinçtiou.de  la  ligne  atnée  de*  sa-  maison,  en^ 
1708,  Vincent  Gonzague  réclama ,  comme  chef  de  la 
seconde  li^e  de  la  maisoi^de  Gonzague,  la  ppssej- 
*-  Suite  du  vol.  XX,  p*  Itô. 
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sion  du  duché  de  Mantoue  -,  mais,  pwr  uf^e  injustice 
criante^  rémpèretir  Joseph  !•»  attribua  cè  duché  è 
maison.  Il  abandonna  seulement  aii  dUç  Gvaitîlla 
les  priQciputés  de  Bozzolo,  et  de  Sabioneta ,  atéc.lci 
lerreQ  d'Qatiano  et  Ppippou^escp.  G  et3*i|  d'aucienne$ 
propriéM»  de  h  «Wl  fi^WW^  #»artflpil  à  d«| 

branches  qui  s'étaiwt  ^tpiutps  fU  eon|!W«i|^  *l 
dix-rhuitième  sjècle.  V 

Yinçenï  nuoiirul  Iç  2{i  ^vril  ITil^  laissant  deux  âh 
lui  «uoc^^t  Ym  aprè^  l'au^,  «rfw^g^ïBfl^fîafM 
dinand,  et,  depuis  1729,  J osfiph-Mari^j  aw  l«in4 
uau8veia:onssiibr^ïiçbçs'%Ài}4F«^B^7^S- -       !'  ' 

ar  SMJWxiKif* 

La  branche  de  Castiglione  et  Solferino  desàèad 
dV  fila  cadet  de  Loui^î  Gonzague ,  margrave  da 
Mantoue ,  qui  mQU|tut ,  en*  149^  ,  g<i^lll  d©4a  léfiH 
blique  do  Venise.  Ferdinand^  qui  régnait  lôMjf 
fut  chassé  de  son  pays  par  ses  sujets,  et  Tempereur 
s'en  empra.  Geife  véva^ution  causa  de  lougues  dis^ 
.  eussions  jusqu'à  ce  qu'eufin  £oifû  Qofvtqgutt ,  fik  de 
ce  Ferdinand,  accepU  en  1775,  de  la  maison d'A»^ 
triche,  un  dédonuaagement  de  500,000  florins.  Oa 
noqs  assure  qu'iL  existe  encore,  des  descçadajpfi  du. 
Louis  Gonza^. 

IV.  Maison  db 

La  ligne  de  NoTellaxft  içmonle  à  la  première  ori- 
gine derOlustcation  des  Gonsagne,  car  elle  descendait 
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de-FeUciiiy  fils  cadet  de  Louis  I<%  chef  du  peuple  de 
Mantom      1328.  EUe  s'éCéîgnit  en  1728. 

•  »    •    •  • 

SUPPLÉMENT  A  LA  PAGE  385, 
,    .  reLaUf  au  Masque  de  fer* 

ff  •   .  •   (  _  • 

Tout  ce  4|ne  .nous  avons  dit  p.  .382  de  la  iif%pc^i^- 
fion  frauduleuse  du  marquia  deMathioli,  et  du  sor^ 

de  ce  charlatan  politique ,  a  été  prouve  par  la  corres- 
pondance ministcnelle  déposée  aux  archives  du  dé- 
partement des  affaires  étrangères  de  France*,  et  publiée 
én.  1825  par  M«  j«  Dblôkt  dans  son  Bistoiie  du  mas-* 
que  de  fer. 

*  Lorsque,  en  1826,  l'auteur  de  ce  Cours  se  servit  du 
livre  de  M.  Delort  pour  la  rédaction  de  cette  section^  il 
croyait  la  question  relative  aii  masque  de  fer  entière^ 

ment  décidée,  de  manière  à  ne  plus  y  revenir.  Ce  n'est 
qu'en  1831  qu'il  a  eu  connaissance  d'un  autre  livre<|uia 
également  paru  en' 1825*  U  est  intitulé  :  r Homme  au 
fnasque  defir,  mémoire  Tiisiorique  au  Von  réfute  les 
é&ffSrerUes  opinions  relatives  à  ce  personnage  mya^ 
lérieuXf  et  oà  I  on  démontre  c^iw  ce  prisonnier  fui 
une  victime  des  Jésuites,  Par  feu  le  chetfàlier  de 
TAUiiss*  La  lecture  de  ce  volume  engagea  Fauteur  à 
soumettre  l'histoire  du  masque  de  fer  à  une  nouveik- 

mm  . 

discussiou.  •  . 

Il  faut  observer  d'id>ord  que.  M.  de  Taulès ,  né*  en 
Béam,  était  entré  en  .1764  dansU  carrière  desàffaircs> 
étrangères ,  qu'il  a  rempli  avec  distinction  les  fonc- 
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tions  de  si^cxgtaire  d'iga4>«mde, à  Genève,  de  chargé 
d'afiaires 'en  Saisse ,  de  qi^pitaine.de  dragons  xn-Po-? 
logne,  où  le  duc  de  Ghoiseul  l'envoya,  et  de  consnlr 
général  en  Syrie;  qu'en  1789  il  demanda  ta  retraite  j 
que»  depuis  ce  temps,  il  pe. paraît  pl}i5  avoir  servi, 
quoi<]a'iî  Técût  assez  long-temps  pour  voir  le  règne  du 
Directoire  et  mèi^e  cehit  de  fiuona  juirte.  Son  ouvrage, 
qui  vient  d'être  cité ,  fut  publié  assez  long-temps  après 
sa  mort,  et,  à  ce  qui  paraît,  simultanément  avec  celui 
de  M*  Delorty  ou  peu  de  temps  agrès.  \l  p^rte  1^ 
carâctèrés  delà  vâracit^*        '    .  ' 

Voltaire ,  qui  a  prétendu  révéler  au  public  le  seçre^ 
de  l'homme  slvl  ipasque  de  fer,  n'a  pas  même  le  me'rite 
d^étre  l'auteur  de  celte  fable.  Elle  a  été  inventée ,  oi^ 
au  ipoins  débitée  pour  la  première  fois,  par  l'auteur 
des  Mémoires  aeçrets  pour  servir  àVhisloireâe  Perse^ 
dont  la  première  édition ,  imprimée  eu  1745  en  Hol- 
knde,  était  à  peine  connue  en  France  à  Tépoque.oijL 
Voltaire  publia  wan  Siècle  de  Louis  XIV .  lorsque  i, 
par  la  suite^  la  Beaiimelle  reprocha  au  grand  écrivain 
ce;  plagiat.  Voltaire  répondit  que  les  Mémoires  secretSP 
étaient  un  libelle  ignoré.  Cela  n'était  pas  exact  ^  çet 
ouvrage  n'a  rien  d^un  libelle  $  c'est.F^toire  des  p«f 
mières  années  de  Louis  XV  sous  des  noms  supposés. 
Onattril]|ue  communément  ces  ftlémoires  à  Pecquet, 
premier  oommis  aux  affaires  é.tranjjères  -,  nous  igno- 
rons sur  quel  fondement  le  chevalier  Taulès  dit  .qjti^'ilf^ 
sont  du  duc  de  Nivernais;  ce  qui,  dans  tous  les  cas, 
nous  paraît  peu  probable,  (^uqig^u'il  en  soit,  tou^ 
les  contes  qu'on  a  débités  sur  lllioniii^e  au  masque  ^e, 
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ae  trouvent  lea  Mémoires  lecneti  9  doBt  l^u^ 
leur  dit  que  ce  priiôDnier  lot  le  cMile  de  Vemum-* 
dpîs ,  fils  naturel  de  Lom  XIY  et  de  andene  ^de  le 

Vailièrc ,  amiral  de  France ,  qui  mourut  le  18  novem- 
bre 1695  ^  Gftnrtraj,  et  auqii^oii'fit  des^obtèipMi 
pnUiques.  L'enteor  de^  MémireB  prétend  ^ie  oetlé 
mort  était  feipte,  et  que  le  comte.de  Yeniuaid^is^ 
puni  par  la  perte  de  sa  liberté  pour  avoir  manqué  eu 
I)aiiphi|i,fii«.dacoi»Jiijiqtt'àltiidoni|er4^^  ' 
V.  Deloria  pnN^ë  que  FUîfiâU'deat.Ftàèiij^ 
donné  Jieu  à  la  fable  de  l'homme  au  masque  de  fer  élf 
le  comte  de  Matbioli,  mort  en  17  05  9  d^où  il  s'ensuit 
que  ce  n^éteiipasle  comte  de>VermaBdoSft«  - 
,  Le  chevalier  Tanlès  crut  avoîr.fâl  une  découverte 
bien  différente.  Charles  dcPerriol,  marquis  d'Argen- 
taly  qui^  à  la  fîa.de  Tannée  iô^d  9  arriva  à  Gonstan-' 
tîiio|^  (KMur  implacer  c^mmeombaaBadenr  deFrauee 
le  marquis  d^  CbAteauneuf,  n'eut  pas  d^aftadHenee  du: 
grand  seigneur^  parce  qu'il  ne  voulut  jamais  se  sou- 
mettre à  Tfiiiquette  ottomane ,  qui  ne  permet  pas  de 
paraître  ^veci  l»ie  ëpée  devant  le  «iltau.  Cela  ne  Fèm^ 
pêcba  pa^dctrester  pendent  dizantàla  Porte ,  soîgnaiit 
les  affaires  de  France,  mais  bravant  dans  toutes  les 
OGjca&iQns     usages  du  payai  et  je  faisant  haïr  par  des 
cfftravagiaioce  qui .  finalement  pecNvvàrent  qu'il  était 
devenu  feu  $  de  que,  d'après  le  dire  du  grand^visir  ,-îl 
était  déjà  en  arrivant.  Pendant  qu'il  résidait  à  Cons- 
tantinople  ,  il  s'éleva  une  vive  contestation  entre  les 
JÀfiiJtes  et  Avediok)  patriaDche  des  '  Aruftéaieiié  non- 
ipiîs«  Ce  préht  «e  trouvant  à  &io  y  dispamt-  un  jcn^ 
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silbHeQMiU  de  manière  à  ue  pas  laisser  de  trace.  La 
Ppi^  Mceim  YmkÊaêàdmr  de  France  de  L'àvoir  Mt 
mUn^e'i    le  dmialier  deTa«lèi«fMfiikâÉieiit  prour^, 
ce  nouà  semble  9  par  un  mémoire  iMUilscrit  du  tnar« 
quU.  d6(B9nnac  qui  ^  jusqu  en  i72é  ^  iut  ambassadeur 
4^ËraQM  iCoÀstamtiiieple)  qiaêoelte4»o«satioa  était 
^4^9  4(UOÎqâe  lé  gtwnwntnMWyt 'français  l'ait  €ontî« 
nuellement  démentie.  Un  vaUseau  de  guerre  français 
ou  i^joie  i^l^ue  qui  était  à  ia  hauteur  de  Scio^  reçut  le 
patoafidhe.y.  et  le.condiiuit  à  S.  Marguerite  ;  de  ]à  il 
%t  iraaiM  à  kBnMilkv  oà  U  cit  nbrt.Tatilé8  nom-* 
me  les  complices  de  cet  ealèveraent  :  Botmal ,  viee^ 
consul  à  Sqip  j    les  PP.  Braconnier  et  Ferrillon ,  jé- 
9I)U^  Ua,  pTQaf^.quie.  plusicvis  ciroôaitances  quW 
rapoi^le  du  manque  'de  fer  peuvent  «^appliquer  au'^pa- 
Iriarche  Avedick ,  que  le  gouvernement  friinçais  Je- 
vall  çapl^r  à  tout  le  monde ,  s'il  ne  voulait  se  perdre 
4!komw  9m  yeux  des  Tooot*  En  «ffîit,  quand^  pour 
came  de  a^Wie»  on-  laissa  approcKer  qnelqu^uH  de 
ce  prisonnier ,  on  eu  cachait  soigneusement  la  figure , 
non  çi^iui  (SieUant  un  masque  de  fer,  mais  en  lui  cou^ 
^  Yiwt  t^yisagitd'ane  pactia  deta  rqbe,  qoA  était  à  To- 
iuenta}e ,  et ,  quand,  il  pimonçait  quelques  ntols ,  II» 
paraissaient  inarticulés,  parce  que  le  prisonnier  né 
«iavait  qi^eiS^^Mvi^U^»  qWaucun  de  ceux  qui  en  appro- 
«^iepd^  jHik  CW^mnait*/  Le  ohev#lier  de  Taidés  reaà 
miaemblableqiie  kpiîsooinef  yéout  è  la  lastilk  jus* 
qu'après  Tannée  1722.  '  - 

Apres  avoir  combiné  les  ouvrage  de  M.  Delort  et 
du  chevalier  de  Taidèti>  il  nous  parak  miseo^lablc^ 
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que  la  fable  dëbittJe  par  Pecquet  et  Voltaire  est  com- 
posée de  ce  qui  avait  transpiré  par  rapport  au  mja^ 
1ère  de  la  prison  duf  «itaistre  de  ManUme  et  du  p»* 
triarcbe ,  et  qu'en  mêlant  au  vrai  beaucoup  de  &blea 
on  a  confondu  les  deux  prisonnier^)  d'oi^  i|  résulte  à 
la  fpiç  qu'il  a  existé  deux  honmuia  au  nuuqfie  de  fer  , 
et  que  pourtant  Fètre  qualifié  ainsi  n'a  jamais  enslé» 
puisque  toutes  les  circonstances  roinaiiesques  qu'on 
débite  (  comme  le  masque  de  fer  et  Tassiette  d'argent 
je|ée.  parl^  fi^^lve.)  ont  éAà  ajni44ss/p«ir  àtà  èiàa^ 
teprs  datnerv^iUe|^E•lia4<>ta^lf^d9Wi]^l^ 
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Bùàhéa  de  Modene  •  de  Za  Mirtufdoh*  de  Parme  et 
'  FtàiiAnce  y  principe 

,•1»  "f/  ;  . ./         •  ■  -,  .  - 

*  £ïïSif*  '  ^  I-  Duché  de  Modsneu 

•   •  .        .  »  - 

x^S/"'  CAar  d'Esle,  due  de  Modènè  et  de  K^ô,  fèàiè< 
de  Carpi,  eut ,  le  11  dccembre  1628 ,  pour  successeur 
Alphonse  III^  Taîaé  de  ses  fils ,  âgé  de  trente-sept 
ans.  Ce  prince,  d'un  caractère  violent  eteioessivanent 
Yindicatif,  ëtait  tendrement  attaché  à  son  éponse^  Isa- 
belle de  Savoie,  fille  de  Charlcs-Émanuel ,  qui  savait 
modérer  sa  fougue.  II  eut  le  malheur  de  la  perdre  ea 
1626  9  deux  ans  avaiit  son  avènement  au  gouverne^, 
ment.  Dégoûté  des  grandeurs  de  \a  terre ,  il  abdiqua, 
dans  les  derniers  jours  de  juillet  de  l'année  1629  ,  en 
faveur  de  son  fils,  puis  alla  en  Tirol  et  entra  sous  le 
nom  de  Frère  Jean-Baptiste  de  Modène»  dans  un  cour 
vent  de  capucins  k  Manit^O  «.  îl  7  mourut  en  1644  en 
odeur  de  sainteté. 
i/>  'François  1^^^  son  fils,  avait  dix-neuf  ans,  lorsqu'il 
iuisnçcédaen  162d|  dans  un  moment  critique  oiî 
l'ouverture  de  la  «accession  de  Mantoue  avait  changé 
la  Lombardie  en  théâtre  de  la  guerre.  François  1" 
maintint  la  neu^alité.  Il  refusa  aussi  d'entrer  en  1635 

■^ttite  da  vol.  XX,  p*  133. 
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Jatis  Pfttliatice  de  Rivoli  > ,  cependant  il  fiit«nvelop|>é 

malgré  lui  dans  cette  guerre  ;  le  marquis  Guido  Villa, 
général  du  duc  de  Sayoie  qui ,  après  la  levée  du  siège 
de  Valence^  en  octobre  1655  »  reconduisift  avec  iJtOQ 
chevaux  le  duc  de  Parme  dalu  son  pays,  prit  ses 
quartiers  d'hiver  à  Castelnuovo,  dans  le  duché  de 
KeggiO)  sans  la  permission  du  souverain,  et  y  vécut  à 
discrétion.  Françoîa  I*^  leva  en  hâte*  5|000  hommes  idé 
pied  et  1,000  hommes  de  cavalerie  et  en  donna  le 
commandement  à  Aloyse  d'Esté,  marquis  de  Monte- 
chio,  son  oncle»  Il  se  déclara  en  même  temps  pouTile 
parti  espagnol^  et  le  marquis  de  Leganès,  gouvenulir 
du  Milanais,  lui  envoya  un  secours  de  3,800  hommes* 
L'armée  du  duc  de  Modène  ayant  été  portée  à  15,000 
hommes  entra  dan^  le  duché  de  Parme,  s'empara  de 
Rossenna  et  Golomo  ^  et  força  Fennemi  à  se  retirer 
sous  le  canon  de  Parme  qu'il  fit  mine  de  vouloir  assié» 
ger,  pendant  que  les  Espagnols  enfermeraient  Plai- 
sance. Le  pape  interposa  sa  médiation  et  rctablit  la 
paix  entre  les  deux  souverains. 

Don  Siro,  que  ^empereur  Maihias  avait  créé  prince 
de  Gorregio,  ayant  été  déclaré  déchu  de  son  fief  pour 
crime  de  fausse  monnaie,  l'empereur  le  confisqua.  Ce- 
pendant il  promit  de  le  lui  rendre  contre  le  paiement 
d'une  amende  de  330,000  florins  d*or.  Gomme  il  ne 
put  pas  réunir  cette  somme,  les  Espagnols  la  déboursè- 
rent et  l'empereur  leur  engagea  la  principauté.  Cet 
engagement  fut  transporté  en  1 636  sur  le  duc  de  Mo«- 
dène  qui  remboursa  à  l'Espagne  la  somme  avancée  et 

•  Voy.  vol.  XXV,  p. 


s'engagea  à  Téndre  \efSLyd  k  Mâarioe,  filé  de  Siro ,  s^it 
i^acbçtaitie  fief.  La  famille  de  Corregio  préfcra  tran- 
sigé      telle  de  Modène  ;  en  i6i9  elle  renonça  k  Is 
lirincipanlë  ^  mais  on  kii  rendit  vme- partie  des  alleux* 
Elle  ^est  Peinte  dans  k  dix-buîtièmè  siècle, 
preaiiira        NoQs  aurons  une  autre  occasion  de  parler  de  la  part 
que  le  duc  Ffanook  P'  pifit  h  la  guerre  de  Castro. 
Dans  ces  conjondares  il  fit  Talcit  lea  prëteutîons  de  sai 
maison  sur  Ferrare,  Comaclîio,  Argento,  Cento  et 
autres  endroi|s  de  Tancien  patrimoine  des  Este  j  mais 
cette  réckniaiiou  n'eut  pas  d'autre  suite  que  de  cous- 
taler  qne  la  maison  n*j  arait'pas  renoncé  et  d^inter*» 
rompre  le  cours  de  Ih  prescription. 
âilIdÏM     Quoique  François  V  eut  déployé  un  grand  zèle 
àR«M<       dans k  guerre  contre  la  France,  il  ne  tira  pourtant 
pas  de  son  alHànce  avec  l'Espagne  l'avantage  qu'il  ea 
avait  espëré^  mî^me  Texecution  entière  de  la  conven- 
tion «dative  à  Corregio  éprouva  des  difficultés,  et 
an  boni  def  dix  ans-  il  y        encore  garnison  espa- 
gnole dans  cette  ville.  Pendant  la  guerre  de  Castro  il 
prouva  aussi  la  malveillance  du  cabinet  de  Madrid.- 
11  était  d'ailleurs  offensé  des  dédains  que  la  cour  d'Es- 
pagne et  sea  àgens  affectaient  envers  lui.  Il  en  re^ut 
en  1^46  dans  k  personne  du  cardinal  Renaud  d'Esté^ 
son  frt^re,  un  outrage  auquel  il  fat  très-sensible.  Ce 
prékt  recherchait  la  protectorat  de  la  nation  germa- 
nique; Finftoence  de  TEspagne  fut  cause  qu'il  ne 
l'obtint  pas;  en  revanche  le  cardinal  Mazarîn  le  ût 
nommer  protecteur  de  la  nation  française.  A  peine 
fut-il  entré  en  fonction  qu'arriva  à  Rome,  comme 


\ 
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saoT.  nu  waoàm.  * 

aphasMideur  du  roi  GatbfilM|iie|  Je8ii«'Alplioti8e*HeiftM 
riqnez,  duc  <1iï  Medîm  del  RîoMeoô  9.  eomle'  de-  MdU 

gar,  amiral  de  Caslille ,  auparavant  vice-roi  de  Sicile, 
qui  lui  donna  sur-le-champ  une  preuve  de  ses  dispo- 
sitions malTeillanteSy  en  ne  i'infitantpas  àsscaYaleads 
ou  entrée  solennelle.  Este  ajatit  remarque'  que  Vamîral 
garnissait  son  palais  de  gens  armés,  en  fit  de  même.  Son  v 
frère  lui.envoya  beaucoup  de  nobles  et  de  braves,  arec 
des  armes  pour  400  hommes  de  plus.  Les  esprits  s'ë- 
chaulfèren  t,  et  vers  la  fin  du  rooisd'airril  les.  Voitures^da 
cardinal  et  de  l'ambassadeur  s'e'tant  rencontrées  dans 
U  rue  y  il  y  eut  une  rixe  entre  leur  suite*  Les  événe-» 
mens  de  ce  genre  sont  tonjoun  racontés  d'une  ma-* 
nière  opposée  par  les  deux  partis  ;  dans  le  cas  ptésent 
il  ne  vaut  pas  la  peine  d'examiner  de  quel  côté  fat 
le  tort;  le  peuple  loua  le  cardinal  d'avoir  soutenu 
areo  courage  l'honneitr  de  la  nation  fran^islEbr-  Pour  . 
éviter  les  suites  de  cette  affinre.  Innocent  X  opéra  le 
5  mai  une  récouciiiatiou  eulre  les  deux  principaux 
acteurs. 

Le  cardinal  Maurin  profita  de  l'antmosiié  què  oÉl  ^AiBa«cc 
évâiement  avait  laissée  dans  le  cœar  du  duc  de  Mo*-  '^'"^ 

dène,  pour  lui  proposer  de  quitter  le  parti  d'une  cour 
qui  ne  lui  préparait  que  des  dégoûts;' il  lui  donna 
l'espoir  de  conquérir,  à  l'aide  de  la  France»  le  Crémo* 
nais^  Fobjei  de  son  ambition.  Le  i"^  >  septembre 
1647,  une  alliance  fut  signée  à  Gunes ,  et  François  P' 
eut  le  0ommandcmcQt  d'une  armée  de  II9OOO  hom- 
mef^^K>itié  Français  »  inoitié  Modénois  ;  dans  l'ci^ 
gagement  qu*il  contracta ,  il  réserva  cependaïU-rem- 
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perear,  son  édaeram,  miln  léjctel  il  ne  porlmoi 
jamaû  les  armes.  Noos  anroos  tq  i  que  les  dissensions  • 

entre  lui  et  le  maréchal  dti  Plessis-Praslin  furent 
cause  que  la  campagne  de  1648  n'offirit  rien  de  déci- 
sif. Sans  attendre  le  printemps ,  le  marquis  de  Gara- 
cène,  goayemenr  dn  Milanais,  parti  de  Cr^one 
dans  les  premiers  jours  de  février  1649  ,  reprit  Casal- 
maggiore  que  les  alliés  avcrient  occupé  en  1647,  et 
enrahit  le  duch^  de  Modène*  Rainuoe  11^  duc  de 
Parme,  s*ëtant  chargé  du  r61e  de  médiateur,  le  S7 
février  le  duc  de  Modène  sortit  de  l'alliance  de  la 
France ,  et  licencia  les  troupes  de  cette  puissance.  Le 
cardinal  Renauld  d*£ste  devait  renoncer  an  protectos* 
wt  delà  nation  française.  Gorregio  reçut  garnbon 
espagnole. 

Si  François  l**^.  cessa  ainsi  d'être  l'ennemi  des  Es- 
pagiMdiy  il  ne  derînt  pourtanjk  pas  leur  allié^  et  la 
cour  de  Bladrid  le  èoupcouna  de  tenir  toujours  au 
parti  français  j  ce  qui  était  d'autant  plus  vraisembla- 
ble ,  que  le  cardinal  d'Ëste  ne  renonça  pas  au  protec^ 
torat  de  la  nation  française.  Voulant  finir  cette  incer- 
titudC)  le  marquis  de  Garacënë  exigea  en  1655  y  que 
le  duc  lui  donnât  comme  sûreté  une  de  ses  places ,  et 
envoyât  ses  fils  en  Espagne.  Sur  son  refus ,  le  marquis 
envahit  le  ducbé  de  Modène,  et  bloqua  Re^Q  au 
commencement  du  mois  de  mars.  Le  duc  montra  un 
grand  courage  dans  ce  danger  il  s'empara  de  Corre- 
gio^  opposa  aux  Espagnols  une  si  vigoureuse  résis-^ 
tance ,  et  fit  naître  sur  leav  ckemin  tant  Je  difiicultés'y.- 

«  Yoy.  vol.  XXVII,  p.  SSe. 
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tjue  te  ^jt  mm  le  m«rqiiift  sft  «etini  plMj^itàitaiiieiit  et 

irepassa  le  Pô. 

Aussitôt  que  Francis  V  s'était  vu  menacé,  il  avait  ic^o'l"c*ta* 
deuandé  du  seooiin  à  Paris.  Lé  CArÉnal  Mazarin  pro-  ^"^^ 
fila  èe  l'occasion  pour  faire  épouser  à  Alphonse,  prince 
héréditaire  de  Modène ,  Laure  Martinozzi ,  sa  nièce  , 
scaor  de  la  prinoesse  de  Gonti*  U  porta  l'armée  fran- 
gée dltalie>  coiimiândéé  par  le  prince  Tfiomas  de 
Savoie,  à  1^,000  hommes  d'infanterie  et  7,000  cava- 
liers auxquels  le  duc  joignit  4,000  hommes  de  pied 
et  1,000  cbevaux.  Le  résultat  de  cette  campagne  se 
réduisit  oe)>endant  à  peu  de  choses.  Au  siège  de  Pavie, 
le  duc  de  Modène  fut  grièvement  blessé  et  transporté 
à  Asti  où  il  passa  trois  mois  à  se  faire  guérir.  De  là  il 
ile  reudk  à  Paris,  où  il  arriva  -  le  27  décembre.  Son 
ïtiAié  d'alliance  avec  la  France  j  fut  signé  le  15  jan- 
vier i656.  H  revint  à  Modène  le  20  février ,  avec  le 
titre  de  généralissime  de  l'armée  française  en  Italie, 
à  k  place  du  prince  Thonns  de  Savoie^  qui  venait  de 
mourir.  En  cette  qualité ,  il  prit  Valence  le  2S  sep- 
tembre 1656 ,  mais  assiégea  sans  succès  Alexandrie  en 

i6ô7.  Le  dernier  exploit  du  duc  fut  la  prise  de  Mor- 

tare^  le  26  août  16Ô8.  Une  maladie  qu'il  gagna  â  ce 
le  força  de  se  &ire  porter  k  Sauf  Ta,  euPtémont, 

où  il  mourut  le  14  octobre,  à  l'âge  de  quarante -huit 

ans. 

Muratorif  le  judicienz  historien  de  la  maison  d'Esté^ 

est  inépuisable  à  faire  l't^oge  de  François  1*" ,  qu'il 
peint  comme  un  des  plus  grands  héros  et  des  hommes 
les  plus  extraordinaires  de  son:  temps  et  de  sa  nation* 

XXXI.  26 
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Il  rappelle  le  jugement  du  cardinal  Maaarîn ,  «pn  dit 

que ,  clans  ce  prince ,  on  découvrait  je  ne  sais  quoi  de 
supérieur  aux  autres  hommes.  La  bravoure ,  la  piété  y 
la  magnificence  9  la  justice  et  1  affabilité  ne  iîiient  pas 
les  seules  vertus  de  François  d'Esté  :  on  Ini  en  attri- 
bue une  qui  était  bien  rare  parmi  les  princes  de  son 
siècle  'f  c'est  une  chasteté  parfaite ,  qui  donnait  à  tou- 
tes ses  actions  et  paroles  un  air  d'innocence  et  de  pu- 
reté qui  enchantait;  la  moindre  parole  indécente 
prononcée  en  sa  présence  le  faisait  rougir. 

De  son  premier  mariage  avec  .  Marie  Famèse,  il 
laissa  deux  fils ,  Alphonse,  son  successeur  immédiat , 
et  Alméric*  Il  en  laissa  aussi  deux  filles ,  qui  épousè- 
rent ,  l'une  après  l'autre,  Rainuce  II,  duc  de  Parme  , 
leur  cousin.  La  seconde  épouse  de  François  P',  Vic- 
toire ,  sœur  de  la  première ,  lui  avait  donné  une  fille 
morte  jenne.  De  la  troisième,  Lucrèce  Barberini,  fille 
de  don  Thaddeo,  prince  de  Palestrina  ,  il  laissa  Re- 
naud ,  que  nous  verrons  d'abord  cardinal ,  et  en  1694 
duc  de  Modène* 
leefcîeiï!"^'  IP^y  l'époux  de  la  nièce  du  cardinal  Ma- 

zarin,  avait  vingt-huit  ans  lorsque  la  couronne  du- 
cale lui  échut  par  la  mort  de  sou  père.  Il  fut  nommé 
à  sa  place  généralissime  de  l'armée  française  en  Italie, 
et  se  prépara  è  la  campagne  suivante.  Gomme  on  trai- 
tait alors  de  la  paix  ,  le  cardinal  Mazariu  lui  conseilla 
de  faire  promptement  son  arrangement  particulier , 
parce  qu'il  était  probable  que,  de  cette  manière,  il 
obtiendrait  de  meilleures  conditions  que  s'il  attendait 
la  paciOcation  générale.  Le  duc  de  Gufistalla  se  char- 
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gea  de  la  médiation.  Le  il  mars  1659 ,  Alphonse* 
conclut  à  Guastalla  même  «n  traîtë  avec  le  comte  Je  Aiuance  ne 
ï^uensaldagae,  gouverneur  du  Milanais.  Il  renonça  à  nÈ»^M/itt^. 
l'alliance  française  y  el  on  lui  accorda  la  neutralité» 
On  lui  promit  l'inTestiture  impériale  de  la  principauté 
de  Gorregio ,  la  retraite  de  la  garnison  espagnole  et 
la  concession  d'une  terre  situëe  dans  le  royaume  de 
Naples,  d'un  rapport  de  SS^OOO  ducats  de  Naples 
(i36|000  fir.),  en  extinction  de  la  prétention  que , 
conjointement  avec  le  duc  de  Savoie ,  Alphonse  for- 
mait à  charge  de  ce  royaume  pour  la  dot  de  l'infante 
Catherine  y  dont  les  intérêts  étaient  assigné  sur  la 
douane  de  Foggia*  La  paix  des  Pyrénées  confirma 
l'arrangement  fait  avec  le  gouverneur  de  Milan,  et 
ajouta  que  les  deux  rois  emploieraient  leurs  plus  près- 
sans  offîoes  auprès  du  pape  pour  ùàie  rendre  justice 
ail  duc  au  sujet  de  Gomacbio. 

Alphonse IV  termina ,  le  16  juillet  1662 ,  sa  vie,  à  ^q^Z'^''^' 
l'âge  de  trenté-liuit  ans  ;  il  mourut  d'une  goutte  re* 
montée.  Son  fils  unique^  François  11^  qui  n'avait 
que  deux  ans^  lui  succéda,  sous  la  régence  de  sa  mère, 
la  nièce  de  Mazarin.  Alphonse  IV  laissa  aussi  une  fille 
qui,  par  la  suite,  épousa  Jacques  II ,  étant  encore  duc 
d'York,  et  mourut,  en  1718,  à  S.  Germain.  Elle 
s'appelait  Marie-Béattix-Ëléonore 

Les  intérêts  de  la  maison  d'Esté  furent  compris  A.Taiigcnjrnf 

t  deFiMd«l6C4 

Ams  rarrangemenl  couclu,  le  12  février  1664,  à  Pise,  JJ^'" 
entre  Louis XIV  et  la  cour  de  Borne     Pour  indem- 
niser cette  maison  de  la  perte  de  Gomachio ,  le  pape 

•  Voy.  vol.  XXX.  p.  161,         *  Voy.  vol.  XXVIll,  p.  41. 
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Remattd  A 
1G»I. 


ReDaud  ctt 
<lé|iouilM  d» 


se  cboTgea  dn  mont  cPEsre  à  Rome     montant'  k 

350,000  ëcus  romains ,  et  promît  de  |îayer  encore 
40,000  autres  écus,  ou  de  donner  à  la  maison  un  pa- 
lais à  Rome ,  faible  dédommagement  d'un  revenu  an- 
nuel de  40,000  éctts,  que  la  cour  de  Rome  avait  in- 
justement perçu  depuis  1598,  et  qui  formait  une 
somme  de  2,640,000  ^cus. 

François  ïl  mourut,  le  6  septembre  16d4,  sam 
laisser  de  postérité.  Le  cardinal  Renaud ,  son  oncle, 
lui  succéda,  déposa  la  pourpre  romaine,  et  se  maria, 
en  1696,  à  Charlotte-Félicité  d'Hanovre,  qui  était 
née  dans  la  religion  catholicpie*  Les  historiens  italiens 
Irelèvent,  avec  une  certaine  complaisance ,  la  circons- 
tance que  ce  mariage  unit  les  deux  ligues  de  la  même 
maison  2. 

Quoique  ce  prince  n'eût  pris  aucune  part  à  la  guerre 
pour  la  succession  d'Espaj^ue ,  néanmoins  Eugène  de 
Savoie  qui,  en  1702,  commandait  Tarmce  impériale  en 
Italie,  le  força  de  lui  remettre  en  dépôt  Brescello,  place 
importante  sur  le  Pô ,  garnie  de  soixante-dix  canons 
de  bronze ,  pourvue  d^abondantes  munitions  et  d'uue 
bonne  garnison*  Gomme  on  était  persuadé  à  la  cour 
de  Versailles  que  le  duc,  en  feignant  de  céder  à  la 
force,  avait  été  d'intelligence  avec  les  ennemis  de  la 
France,  le  comte  d'Albergotli,  lieutenant-général  de 
Gatinati  occupa  le  1*'  août  la  ville  de  Modène,  et  en- 
suite les  autres  places  du  duché,  et  tout  ce  qui  en  dé- 
pend, excepté  la  Garfagnana,  dbtrict  montucux  et 

*  C'cA-à-dire  de  la  dette  conialidde  de  celte  meUoa. 

•  Este  et  Guelfe. 
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4'un  difficile  accès ,  qui  forme  la  séparation ,  et,  par 
m  défiliâs,  la  çoijunamication  entre  U  Haute  et  k 
tloyenne  Italie ,  et  renferme  vme  population  gner-r 
rière.  Renaud  se  sauva  à  Bologne  avec  sa  famille.  Bres- 
cello,  après  un  blocpa  de  onze  mpU^  se  rendit  en 
i705  aox.Fxwiffi^»  .Le  duc  de  Parmç  obtint  du  gon» 
▼emement  français  que  k#  fiMiîficBliçnf  de  cette  vilk 
lussent  rasées. 

L'occupation  des  villes  du  Modenais  par  les  Français 
n'était  c^pendapt  qpe  miUtaine  $  ce  ae  (iift  qu'ion  i7ûi 
igatiU  s'empalèrent  des  rerenua  in  pays.  RMuil;  A 
l'eitrémité,  le  duc  implora  la  protection  du  pape  , 
qui  ne  put  obtenir  pour  lui  qu'une  pension  alimeni 
taire  de  10,000  pistoles  à'or  ou  dwblons,  enoore 

firt^il  oU^é  de  mçt^  le»  Fnmçda  en  posseesioii  fk  h 

Garfaguane. 

Après  la  délivrance  de  Tu«n ,  en  1706,  les  alliés  J^^^jf;^ 
prirent  Modène  k  20  noveodwe  et  y  piodamèrent 
jaenanld ,  le  7  ft?rier  1707  ;  la  citadelle  de  cette  wjUf 
capitula,  et  le  duc  rentra  dans  ses  états. 

L'empereur  ayant  proscrit  le  duc  de  la  MirandcJe,  Aeqaiiitioo. 
marqnis de  Ckmoordia,  Benand acheta,  en  1710,  ^'lo. 
états  pour  la  somme  de  200,000  doublons.  L'anpée 
suivante  il  en  reçut  l'investiture  du  consentement  des 
électeurs. 

».  ■  •  . 

IL  DUCUÉ  DE  LA  MiRANDOLE  ».  IhUirortM 

1^  SIutANlMlUi. 

Nous  n'avons  à  raconter  crue  la  fin  de  cette  maison .  ««iWioocb 

*■  la  matMUi  dt 

illustre  ;  elle  est  une  dea  suites  de  la  guerre  pour  1^ 
*  Soile     vol.  XX,  p.  134. 
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succession  d'Espagne,  pendant  laquelle  la  maison 
d'Autriche  regardait  comme  fôlonie  toute  alliance  des 
états  de  Lombardie  avec  Philippe  V.  Brigitte ,  sœur 
d'Alexandre  II,  tutrice  de  son  petit-neveu  François^ 
Marie  Pic^  duc  de  la  Mirandole  et  de  Concordia,  qui, 
Agé  de  trois  ans,  avait  wanc^^é^  en  1/^91,  à  son  aïeul 
Alexandre  II,  reçut  des  troupes  allemandes  dans  la 
place  de  la  Mirandole,  regardée  comme  une  des  places 
les  plus  fortes  de  Tltalie  \  aussitôt  que  François-Marie 
fut  parvenu  à  la  majorité^  c'est-à-^ire  en  1704,  il  sè 
déclara  pour  la  France.  Le  comte  de  Kœnigseck  qui 
commandait  la  garnison  impériale  de  la  Mirandole  fut 
obligé  de  rendre  cette  place  en  1705.  Lorsque  par 
suite  de  la  capitulation  de  Milan  en  1707,  les  Français 
évacuèrent  la  Lombardie,  la  Mirandole  &t  reno^ 

aux  Impériaux. 

Le  duc  François-Marie  ayant  été  déclaré  rebelle  par 
sentence  du  conseil  aulique,  l'empereur  Tenfit,  en 
1710,  sa  principauté  au  due  de  Modène  qui  alloua 

au  prince  dépouillé  une  pension  annuelle.  François- 
Marie  mourut  eu  Espagne  sans  laisser  cl'enlan(« 

m.  PAan  n|I|.     DVOH^S  DE  PARHB  ET  DE  PlAHAIIOB  S  ' 

Aiort  de  Rai.    Au  commeucemeut  du  mois  de  mars  1622  mourut, 
'  après  un  régne  de  trente  années,  ^of/»^ 
trième  duc  de  Parme  et  Plaisance,  prince  dur  jusqu'à 
la  cruauté  qui  préférait  d'ôtre  craint  par  son  peuple 
plutôt  que  d'en  être  aimé.  Gomme  Marguerite  Aldo- 
f  Soite  dn  tq!*  XX,  p.  139. 
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brandinî,  son  épouse  ,  avait  ëtë  long-temps  sti^rile, 
iUinuce  ibrma  le  projet  de  faire  déclarer  habile  à  la 
raccesmik  OctaTe,  son  fib  naturel  ;:inai8  plus  tard  la 
dodiesse  loi  dennadnq  enfans  parmi  lesquels  il  y  avait 
trois  fils:  Alexandre,  né  sourd-muet,  Ocloard  et  Fran- 
çois-Marie y  dont  le  dernier  fut  par  la  suite  cardinal. 
La  naissaDoe  de  ces  fils  dimiinia  soocessivement  Taffeo* 

* 

tion  de  Rainaee  pour  son  bâiaidy  et  finit  par  féton^ 

fer  tellement  que  craignant  qu'après  sa  mort  Octave 
ne  voulût  disputer  la  succession  à  ses  frères,  il  le  fit 
enlermer  dans  la  prison  dite  Rocchetta  di  Parma,  vrai 
tombean  des  vÎTans  où  cet  inferinné  monrait  miséra- 
blement au  bout  de  quelques  années. 

Alexandre  étant   incapable  du  gouvernement ,  fSUè^^'^tm^ 

Ce  prince  guersier'  et  entreprenant  entra»  avec  em-  Otm  scicai. 

pressemcnt  dans  la  ligue  de  Rivoli  de  1655  contre 
l'Espagne  ^.  Au  mois  de  janvier  1656  il  se  rcmtit  à 
Paris  pour  solUoiter  la  formation  d'me  armée  parti- 
cnlière  dont  il  anfail  le  commandonent*  Pendant  son 
absence  le  duc  de  Modéne  et  les  Espagnols  envahirent 
aes  états  qu'à  son  retour ,  à  la  fin  du  mob  de  mars ,  il 
tvoava  entièrement  dévastés. 
.  Pendant  que  le  marcjuis  de  Leganès  combattaiC  ks 
aHiéB  sur  le  .Tésin,  Odoard,  k  la  tête  de  sa  petite  ar* 
mée,  entra  dans  le  Crémonais.  et  le  Lodigiano  qu  il 
dévasta  à  son  tour,  mais  don  Martin  d'Aragon  et  le 
cardinal  Théodore  Trivulce ,  détachés  de  Famiée 
cspagifole ,  le  forcèrent  bientôt  à  la  retraite,  le  suivi;» 
*  Yoy.  vol.  XXV,  p.  1^5. 
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nmo»  Le  pape  mterpi>$»  sa  méoRatipn  ;  ie  marquis  de 
Leganès  se  montra  très-disposé  à  acoordeF  k  paix  à 
F9xaèse,  raais  on  evi  toute  )a  peine  èa  motide  à  per- 
snad^  oduHci  4'y  piréleir  U  naitt.Lt4srigéiiérildé 
sot;  peuple,  les  larmes  de  son  ëpouse,  Marguerite  de 
Médicisy  ue  purent  le  flécbir*  Enfin  ie  pape^  soa  seU 
gneur  su^raini  ^'ajaijLtmeaaeë  de  l'cc^oMMumicatioti^ 
il^îgnf  U  paix  l»  4  £^iver  16$7^0t  JDfiîft  d»  k  iignà 
deBiirolî.  •  /  « 

cSmUim.      L'éyënem^t  le  plus  fameux  du  règne  d'Odoard 

est  la  guerre  4?  Cii^*i^  de  161sQ.  Ceaeratt  id  le  limi 
d'en  parler*  Mafji  copim  k  duo  de  Mbdâne,  le  gvt&â 
duc  de  Toscane  e^  la  république  de  Venise  y  prirent 
part,  et  que  \e  paps  la  40uiioi  seul  contre  ees  alli4é 
•  nonslafienToyontaiid^Hresiiiyent* 

OdcMurd  1"  Fmèm  moanit  ie  iU  Mptembee  iSâS^ji 

prince  doue  d'un  grand  génie,  de  talens  extraordi- 
naires et  d'une  activitié  qui  ne  se  ressentait  jan^ais  de 
l'mmive  eorpokace  ipi'il  UanBuit  conu^ewi  kéri-* 
tage  à  «es  fils  et  petîts-fils.  «  G'ëtait  un  enehanleit^  qui 
séduisait  tout  le  monde  par  son  éloquence  ,  quoiqu'il 
fut  d'un  esprit  moqueur ,  défaut  dangereux  dans  un 
particnUer^  mais  qvi  devient  viee  lorsqu'il  appartient 
aux  princes  et  aux  grands  seigneurs ditMuMtoii.; 
Ou  vante  sa  maguiliceuce ,  sa  générosité  et  sa  libéra-' 
lité  'y  il  ne  prenait  jamais  conseil  de  ses  ministres  qui 
n'étaient  cpie  les  esécuteurade  sa  vc^onté.  Capable  ée- 
grandes  vues,  il  entr^renait  des  choses ÀsÂevt 
au-dessus  de  âes  forces.  Nous  en  avons  vu  des  é%e0r 
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W  daofi  oelW  de  Castro.  '"î. 

Haifmfi  II,  9m  fila  aitté,  âgé  de  aei&e  ans^  lui  i«tf!îSi/^' 

Jiflifiis  le  marquis  Ganfrido,  qui  avait  été  maître  de 
langue  du  duc  Odoard,  s'ëtait  t^lement  insinué  dans 
les  hqnms  grâces  de  Bainno»  »  qu'ii  joua  À  la^nr  àt 
P#r^a  le  ftim  d'un  pteaâaniÊàBtÊé^Vmia^ 
révêque  (de  CaUnp ,  ayant  îinpiiquë  «iti  i^Qkê  le  duo 
dans  MDifi  g^r£  avec  ie  papç»  quL  im  <x>jita  le  ducbé 
de  Castro  et  Ronciglione,  le  préooiiqittieiiz  FiiBiiyiia 
T(w}ant:ana«t|iea  m  tdapa  aSlitaMrèa,sëiDÎtlbkibète 
des  trouas  d^  due»  et  envahit  le  Bolonais  d'oà  il  fut 
l^qi^Ui\mff^ï^%  repousâiéf  «Ses  ennemis  profitèrent  de 
lAnalieCiMepoiir.lp'pardM*  Us  raeaaaèiéiil^'dé^di^er» 
atiiM  y.  6|  eM^aittim  ;d'étra  yauleav  àm  nMem  ^u^ 

le  duc  fut  obligé  d'expier  si  chèrement.  Quand  il  re-^ 
vint  fugitif ,  on  lui  fit  «on  procès,  et  il  fut  condamné 
à  irnirt*  Sa  forluMei  Jiâjugéa  anfi^,  aeméntént^  dH^ 
on,  à  éêOfOÛd  éaoê  côii!n{iu|4-4aib|é  dédomagenièâËtf 
pour  la  perte  de  Castro.  -  ' 

Par  un  artick  de  la  mîx  des  Pyrënëes ,  les  rois  des  Amnimiciit 
Ffance  et  d^Ëapagne-coa^viiieti&t  d  employer  leaitf  sénat  cn^n». 
office^  MtpD&s  dela-eouf  de  Rome,  pour  6b^mir^ifae 
le  duc  de  Parme  pût  acquitter  dans  des  termes  con--' 
venables  la  dette  qu'il  avait  contractée  envers  la 
obambre  apostolîqiie^et  qoe-moyennant  l'engagement 
ou  Falîénatiott  d'une  partie  de  Castro  et  RoncigUone, 
il  pût  trouver  l'argent  nécessaire  pour  conserver  le 
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mte     cet  âift.  Cette  ilfittre  lot  arrangée  pr  la  paix 

de  PIse  de  4664,  entre  le  pape  et  Louis  XIV  Le 
souverain  pontife  promit  de  révoquer  ï incamération 
de  GMtro  et  Ronciglione,  lorsque  le  duc  de  Parme 
aurait  payë  i,639,75(>  écos.  Le  pape  loi  accorda  la 
fiicultë  de  faire  ce  paiement  en  huit  ans  et  en  deux 
termes ,  de  manière  qu'après  avoir  payé  la  première 
moitié  de  la  somme ,  le  duc  put  retircr  la  aoitîë  du 
pays*  £n  »  le  doc  offrit  efifeeltveinettt  les  pre- 
miers 815,000-  écus ,  mais  la  cour  de  Rome  refusa  de 
les  accepter.i.et  resta  en  possisssîou  de  Gastco  et  Ron- 
iiMrlitMif  ■  ■  ' 

:  Rainiicell,  prince  àt  Belles'qaalitâl  à qni la  vSié 

de  Parme  doit  beaucoup  de  mouumens ,  mourut  le 
Ô  décembre  1694.  Son  ûls  aîiié  Odoard,  était  mort 
d'dMûtéquelqnfiaauiia  anpanmmt,  el  n'avatl  laissé 
qaW  6Ue,  k  célèbre  Élisabetk  Farnèse,  dont  1» 
politique  ambitieuse  troublera  l'Europe  dans  le  dix^ 
huitième  siècle.  MaisRainuce  avait  eu ,  d'uu  troisième 
maidage»,  deux,  fils  ^  qni  lui  succédà^Dt  Tun  apcéa 
l'imtre ,  et  tesminèrient  en  1751  la  maison  de  Famése. 
im^vSil'  François  y  Vainé ,  avait  seize  ans  à  la  mort  de  son» 
père.  L'anae'e  suivante,  il  épousa  Dorothée-Sophie  y 
princesse  Palatine  de  Nenhourg,  la  veuve  d'Odoard  ^ 
son  £cère  oonsanguin ,  qui  était  son  aîné  de  huit  ans* 
Ce  mariage  fut  stérile.  . 
»  Vo).  vol.  }fcXVllI,  p.  41. 

*  Ses  trois  épouses  furent  Marguerite  Yolande  de  Savoie  (  fille  de 
Victor- Amcdée  i),  JUftbeiltt  et  Mari» d'£«(c«. fiiiw «io  Fcao^it  1». 
duo  de  Modène* 
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IV.  Principauté  ob  Monaco  »•  iv.ftmicwAo- 

«ÉaaliiMAfloi. 

Lliisloire  de  ce  petit  état  offre  dans  le  àix-aepûèm  J^'i^^^ 
friède  unévénenetttveiiiarqiiable.  Lonqu*  Honoré  II 
ÇrimalÊU^  qui  renaît  dépuif  1604  9  jMimiit  k  la  ma- 
jorité ,  au  lieu  d'être  souverain ,  il  se  trouva  sujet  es- 
pagnol par  la  faute  de  «ou  tuteur,  Louis  Laodo,  priilM  ^ 
de  Val  de  Taro 9  soi»  cousin  d«  o6té  de  sa  mène 
en  1605  ,  avaijt  neçu  garnison  espgnole  k  Monaco.  Le 
prince  dissimula  long^^temps  le  chagrin  qu'il  en  ressen- 
tait. Enfin  ^  résolu  de  secouer  le  joug  qu'on  Im  avait 
imposé^  il  ixmolivt»  )e  8  juillet  on  le  14  Mi>tenfc*', 
hse  1641  ?f  avec  Louis  XIII ,  le  traité  dePéimine,  par 
lequel  le  roi  de  France  prit  la  principuté  de  Monaco, 
avec  Menton  et  Koccabjruna  sous  sa  protection,  et 
promit  d'y  entretenir  nne  gamiton  de  500  EnDfM« 
(non  d'une  autre  nation  ) ,  et,  en  temps  de  paix ,  le 
nombre  de  troupes  qui  serait  nécessaire  pour  sa  dé- 
fense. Le  prince  sera  gouverneur,  pour  le  roi ,  de  la 
place,  comme  le  seront  ^prés  lui  ses  suocesseurs,  béri- 
tiera  de  la  principauté  de  Monaoo.  Pour  commander 
la  garoison  en  son  absence,  il  y  aura  dans  la  place  un 
lieutenant  que  le  roi  nommera.  Tous  les  officiers  de  la 
'  ibrteressp  prêteront  serment  de  la  garder  fidèlement 
pour  le  prince  et  ses  successeurs  sous  la  protection  et 
dans  le  service'  du  roi.  La  garnison  sera  entièrement 
fLUx  frais  du  roi.  La  souveraineté  du  prince  ne  sera 

*  SoneauvoLXX,  p.i40. 

*  Le  traite  porte  dam  LÉONiUiD  la  sccuuUu  dale ,  que  Duuont  & 
'  changée . 
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troublée  en  rien*  Si  les  Espaf^ob ,  en  liame  de  ce 
traité  9  confisqaent  les  terres  du  prince  sitaées  dans  le 

royaume  de  Naples  et  le  duchë  de  Milan  ,  et  estimées 
2  U' «apport  annuel  de  35,000  écws  ou  duoatons ,  le 
wtn  Imi  doMieni  autant  de  ntHiom  «a  France  y  en  fie£^ 
érîgéa^t  une  partie  d'-icélles  en  duché-pairie,  et  une 
antre  f  n  niar^isat  pour  son  fils ,  dont  uoe  bonne  par^ 
tiè  fNi  moins  aeva  située  dans  la  Provence.  En  atteik'- 
dant  qu'on  ait  tronvé  des  terM  eontenables-au  prinoè»- 
lesdîts  25,000  écnslui  seront  payés  annnêUement ,  à 
dater  du  jour  gue  la  garnison  du  roi  entrera  dans  Mo- 
naoo.Xe  voi  promt  aussi  de  fiiirt  demeufer  quelque» 
giéèM banale  port  de  Monaoo'ponr  la  eonsertiation 
de  la  place  et  des  droits  du  prince*,  les'commandans 
de  ces  vaisseaux  auront  ordre  d'obéir  au  prince  pour 
toul  oé  qui  coneemera  son  servioe. 

n  «^agissait  .d'exécnter  cette  convention  ën  mettant 
la  France  en  possession  de  Monaco.  Le  comte  d'Alais, 
gouverneur  de  Proyence ,  reçut  l'ordre  de  fournir  au 
prince  les  troupes  et  les  gulères  dont  il  aurait  besoin 
ponr  çelfli^  Le  cardinal  Maurice  de  Savoie ,  qui  était 
alors  dans  les  intérêts  de  l'Espagne ,  et  se-trouvait  4 
Nice  y  eut  vent  de  ce  qui  se  tramait,  et  avertit  le  gou- 
venieur  de  Milan.  Geloi-ei  exhorta  le  commandant  de 
Monaco  de  anrveiller  le  princè;  mais  le  commandant» 
rassura  le  gouverneur  au  point  que  celui-ci  tira  une 
partie  de  la  garnison  de  Monaco  pour  l'envoyer  à  Nice. 
Grimaldi  profita  de  cet  aveuglement  de  l'obier  pour 
exécuter  son  coup«  U  lui  demanda  60  hommes  ponr 
faire  entrer  certains  droits  que  les  habitans  de  Rocca"» 
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bruna  nfemienl  de  pajeté  Le  17  novembte  1641 ,  il 

invita  tous  les  officiers  de  la  garnison  à  uu  banquet  où 
il  ka  enivra.  Pendant  qu'ils  cuvaient  lear  vin ,  le  18^ 
de  grand  matin ,  il  fit  ouvrir  les  prisons ,  et  offrit  anx 
détenns  leur  liberté  s'ils  Tonlaient  l'assister*  Tons  le 
promirent.  Partagés  en  deux  troupes,  le  prince  et  son 
fîls  surprirent  la  garnison,  les  officiers  et  le  conunan* 
dant,  et  les  anétèrent.  Le  comte  d'Âkia  «rriTa  sar<- 
le-diamp  avee  destnmpes,  et  occopi  la  place*  Les 
prisonniers  furent  renvoyés  à  Milan« 

Nous  avons  fait  connaître  ^  F  indemnité  qui  fut  al'- 
lonée  en  France  a«  prince  de  MonaeOé  Honore  U 
■umnit  en  1662*  Son  fils  ,  Herenle,  uarqnsdeBaux^ 
s'étant  lué  par  imprudence  en  1651 ,  Honore  eut  pour 
successeur  son  petit-fils,  JLouis ,  âgé  de  vingt  ansj  et 
celui-ci)  en  1701 ,  AftUme ,  son  fils ,  avec  lequel  non» 
verrons  la  dynastie  de  1&  anisoD  de  Gvimddt  ^éteîiH* 
dre  en  1751. 

V*  RÉPUBLIQUE  DE  GeNES 

L'histoire  de  la  réimblique  de  Gènes ,  jadis  sitsr^  Afl.;r.  dm 
bulcnte,  maintenant  tranquille  sous  une  sage  adminis- 
tration ^  et  jouissant  d'une  liberté  qui  n'avait  rien  de 
commun  avec  la  licence ,  ni  tfvec  le  despotisme  nobi- 
liaire ou  populaire ,  offre  dans  notre  période  peu  d'^ 
vénemens  importaus.  Un  des  plus  graves  est  la  guerre 
que  racquisitiou  du  marquisat  de  Zucarello  svttira  à  lu 
république  en  1635  y  de  la  pari  du  duc  de  Savoie  et  de 
la  France,  son  alliée,  Louis  XIII  abandonna  Chack»- 

•  Voj.  XXVII,  I».  3J0.  »  Suite  du  Tol.  XX,  p.  161. 
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Émanael  par  la  paix  de  Monaon^  du  5  mars  1626/ 
qui  stipula  une  trêve  de  quatre  mois  entre  le  doc  et  ht 
république,  et  renvoya  la  décision  de  leur  diffl^rend 
k  des  arbitres  ^.  Cette  trêve  fut  aceeptée  de  part  et 
d'autre  9  mais  mal  observée  ^  et  l'on  s'occupa  récipro- 
quement è  se  fiiire  du  nud  plutôt  qjoe  de  terminer  le 
différend  d'une  manière  amiable. 
fv'Sin^  Pour  parvenir  à  ses  buts  ,  Charles-Eraanuel  II  ne 
^  répugnait  pas  4  se  servir  de  moyens  condamnés  par  la 
probité,  n  fomenta  une' révolte  qui  devait  éclater  dans 
le  sem  de  la  république  et  en  livrer  le  gouvernement 
à  la  populace.  Un  riche  plébéien  du  nom  de  Jules-' 
César  Vaechero,  en  était  le  chefi»  G^était  un  de  ce» 
hommes  qui,  douÀ  de  quelques  qualité  éstimables 
et  supportant  avec  peine  l'infériorité  dans  laquelle  les 
kistitutions  sociales  les  ont  placés  sans  leur  permettre 
de  ^élever  par  un  mérite  transcendant ,  détestent  ces 
institutions  mêmes  et,  couvrant  leur  ambition  sous  le* 
masque  du  patriotisme,  conspirent  sans  cesse  contre 
leur  patrie.  Yaccbero  avait  résolu  de  détruire  par  un 
seul  coup  un  gouvemenmt  auquel  il  ne  participait 
point  y  et  une  caste  dont  sa  naissance  Feiduait.  Le* 
1"  avril  1628,  au  moment  où  le  sénat  serait  assem- 
blé au  palais  ducal  y  le  doge ,  son  conseil  et  sa  garde  ^ 
avec  tous  les  sénateurs,  devaient  être  égorgés,  et  le  gou- 
vernement populaire  proclamé  ;  Yaccbero  s'était  as-^ 
suré  d'un  grand  nombre  d'adhérens  et  de  l'assistance 
du  duc  de  Savoie,  dont  les  troupes  étaient  prête» 
pour  marcher  à  son  secours. 

•  Voy.  vol  KXVIIy  p.  143  «t  p.a80  de  m.  vol* 
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t«a  eonspiratimi  (ai  déoomer\e  par  Radtni,  capi-* 
laine  d*une  compagnie  de  gardes  qui  avait  feint  d'en- 
trer dans  le  plané  La  vigilance  du  doge  Jean-Luc 
Chiavari  le  fit  manquer ,  mais  l'homme  chargé  de  faire 
arrêter  tous  les  complices  aa  même  instant  9  parait 
avoir  été  nn  traître ,  car  ils  furent  avertis  et  se  sau- 
vèrent. Vacchero  cependant  fut  livré  -par  Jacques 
Rossi  chez  lequel  il  s'était  réfugié.  La  récompense  de 
4,000  ducats  promise  A  cdiui  qui  le  mettrait  entre  les 
mûnsde  la  justice,  ne  fut  pas  ce  cpiî  tenta  Rossi  :  il 
stipula  Timpunité  de  son  fils  qui  s'était  laissé  entraîner 
dans  la  conspiration*  ^ 

Le  duc  de  Savoie  ne  pnt  nier  d'avoir  eu  part  aa 
complot ,  puisqu'on  avait  la  prenve  du  contraire  9  mais 
il  intercéda  pour  les  coupables ,  en  prétendant  que 
Tamnistie  stipulée  par  la  trêve  couvrait  leur  crime* 
Rejetant  cette  interprétation  du  traité,  ie  sénat  r&* 
fusa  de  leur  £iire  grâce  9  etVacchero  avec  trois  de 
ses  complices  furent  exécutés.  Les  biens  de  leurs 
associés  qui  s'étaient  retiré  à  Turin ,  forent  confis- 
qués* 

Le  duc  de  Savoie  était  troplrrité  contre  les  Gfénois  ^^"^^1^ 
pour  que  l'affaire  de  Zucarello  pût  être  arrangée  Je'*"^*®*» 
son  vivant  :  elle  le  fut  en  1651  par  la  médiation  de 
l'Espagne*  Un  traité  signé  à  Madrid ,  le  27  novembre, 
portait  que  les  Génois  garderaient  le  marquisat  9  en 
payant  à  Yictor-Amédée  160,000  écus  d'or  pour 
toutes  ses  prétentions. 

La  république  jouit ,  après  ceLa,  d'une  paix  non  ^^'^^[^'^ 
interrompue  de  quarante  ans*  Elle  fut  troublée  seu* 
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lement  en  1672  par  la  courte  guerre  de  Savooie  aved 
le  duc  de  Savoie  dont  il  a  été  cpieBtkfti  >. 

Bientôt  après,  il  fl^âeva  uA  diffi^mid  bien  phu  aê-^ 
rieux  entre  la  république  et  le  gouvernement  fran- 
çais.  Un  vaisseau  des  Ëtats-gcnéraux  avec  lesquels 
Louis  XIV  était  eni  gnerré)  nmltvaitë  par  les  Tutcé  ^ 
é'étaîl  i^iÊfpé  dana  le  port  de  Oènes  el  j  avait  été  ré- 
paré. Le  capitaine  obtint  la  permission  de  remettre 
en  mer,  après  avoir  fourni  caution  que  dans  la  mer 
de  Génei  il  ne  trailecaii  paa  hostilement  les  Français  , 
ni  les  Anglais ,  leotfs  alliés*  N ^mmoins  Louis  XIV  vit 
dans  cet  acte  de  la  république  une  rupture  de  la  neu- 
tralité ,  et  sous  prétexte  de  représailles  y  fit  enlever 
plosieura  galères  génoises ,  et  mettre  un  embargo  sut 
les  bfttimens  marchands  qui  se  trouveraient  dans  les 
ports  du  royaume.  Une  escadre  française  de  dix  ga- 
lères attaqua  un  vaisseau  jusque  sous  le  canon  de 
Gènes  ;  le  sénat  ordonna  de  punir  cette  insulte  psr 
quelques  iMMrdées  de  la  batterie  de  Gurignan. 
iï*iïiliSi^e  Comme  on  s'attendait  à  ce  que  cette  affaire  provo-* 
mT^  querait  une  déclaration  de  guerre  de  la  part  de  la 
France  y  la  république  fit  de  grands  préparatifii  ;  néan- 
moins elle  envoya  un  ambassadeur  à  Paris  pour  Idire 
des  excuses  de  ce  qui  s'était  passé.  Louis  XIV  exigea 
qu'on,  lui  livrât  les  canoniers  qui  avaient  tiré  sur  ses 
vaisseaux^  qu'en  cas  d'une  rupture  outre  la  France  et 
FEspagbey  la  république  se  déclarât  pour  la  Fiance) 
qu'elle  lui  avaoç&t  500,000  pistoles-,  lui  permît  d'en-» 
gager  2,000  Corses,  etc.  Toutes  ces  demandes  furent 
•  Voj.  p.  34jÔ  de  ce  vol. 


Digjtized  by 


Tranuctioa 
<J« 


:  «pet.  la.  oâNBSk  -  4tif 

Teftwéeft}  0epeq4>|9t  les  embarr^  pà  jjouk  XIV  ie 
trouva  biênlAt  enifiâcklhreftt  quHl  n'y  eût  une  rupture 
formelle.  Le  roi  ajourna  sa  vengeance,  et  ce  ne.f\it 
que  le  15        1^94. qu'il  dëckta  ia  guerre. 

NMis  «TQrit  monté  9  tu  cliapitio  dellDstph».^ 
France ,  les  ^▼ënemens  de  cette  guerre ,  qoi  fbt 
minée  par  la  paix  de  Versailles  du  12  février  1685  ^, 
lit  par  la  démaficha  himiliaAleik  laquelle  la  rëpubUqno 
0fï  aonnât.  GnieAvoj»nt&  Yanailka  k  doge  »  Françqia- 
Marie  Imperialij  et  quatre  sâiateurs,  Augustin  Lo-» 
mellini ,  Paris^Marie  Salvago ,  Gianettino  Garibaldo  et 
Manuel  Qiisazxo,  pour  dona^dçr  pardon  au  roi  de 
France.**  *    /  • 

La  guerxe  ayant  éclaté  en  1689  entre  la  France  et  ^J^^i^; 
les  puissances  alliées  contre  elle,  la  république  de^^^* 
Gênes  éprouva  des  dilEcultés  pour  maintenir  sa  neu- 
tralité* Le oomte de  Caraffa  qni^  eu  1691  f  cominan^ 

i  Voy.  vol.  XXyifl,  p..  185.  , 

*  L^iMcriplion  suivante  drenla  â  celte  époque  :  Bfaiiet  et  âpiid 
ûehùenses  indecUnahile  Genu ,  ncc  enim  hune  non  cogitatam  ci-^ 
sam  declinare  possnnl.  En  tamcn  Geruia  ad  genua  ,  îd  est  do*  $e- 
natoresque  Genuensisium  ad  genua  procumbunt  régis  ,  non  Gali— 
hm  «  acd  GaiUœ ,  sed  Cbristianissimi  ^  cu|tt5  atelUm ,  aon  quidem 
polarenif  sed  pyrobolarem^  jam  Jeià»  aujiim  i|iaif:  drienl^m  H&de- 
ront.  Veaiiuit  hic  adorabundi  fegem«,ae  n<)ceat  impliosi  attram 
iboiftte  libertatîs  olim  inWcftry.aune  demeUt^  af&nial  el  offemaft. 
Myirham  tamen  splendîd»  lervîtutU  et  criicU  dpno  domam  fe&- 
nmt.  G  iMler  Papa  î  miferete  ebnina,  et  per  lomniam  éos  mone  lé^ 
meatttes  <loiiMim«ae  akent  Mediolanttiii'}  itlitiettim  i[nof  eislîMP 
tat  Heroilet'liîtpaawt  *à  geniaéaûonem  liftacfli  aovan  fireÎMirif  4t 
Iremens.  *  •  "  *  •  -, 

* 

XXXI.  '  27 
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dait  Tardée  iiA]^éiiide,  eldgea>  A  'fitre  d'ittdenmité 
pour  les  qixtMm'  à*biter  ^*  4c  Hé  fê» 

prert(Jre  sur  le  territoire  de  Gènes,  une sottii*!»' w 
500,000  ëetis  ,  qu'il  réduisit  cepeudatit  à  200,000. 

que  èliiqttè  pai«iil»t^elle»f<Wi*t*Jiè^ 
regardé  de  sa  part  comme  un  eiigageiiWfiirt  de'pMflle 
M^tt<  entets  Ud^pièiae ,  et  (ju'au  surplus  elle  pouvait 
8UV  M  prtfteotioa.  Là  sépubli^  i^'aoeepta 
pas  réfiWî  de  ceTO  pèoCoMnm ,  mak  d6  MWtltlua^  le 
paiement  de  Tindemnilé  j  ce  qui  eng^lgea  les  Impél<ia«x 
l'|>^d^,  en  1684,  kttf»  quartiers  d'hiver  dans  les 
fiefe  deinSmpire  appartenant  avx  G^ois.  Le*dr6it  ique 
la  répnbfcque  peice^t  «ttr  le  id  ëEsjpa^He  €pâ  y  al- 
lant de  Final  dans  le  Milanais ,  traversait  son  fêrH- 
loite ,  deiltta  lieu  à  un^  autfe  ccmtestalion.  La  cour  de 
Madrid  «t  aaisir  féales  JeaptféfHnëtéa  ^marciiandises 
g^-noîscs  dan»  font  le  territoire  de  la  monarchie ,  jus- 
qu'à ce  que  la  république ,  par  un  arrangèmcnt  eonclu 
ay^  le  marquis  de  Léganès ,  s'engagea  à  payer  à  l'Es- 
pagne 80,000  (B^ouin^  ixçità  Tempereur  une  qonUi- 
Botaon.  aimuelW  pendant  toute  la  .durée  de  la  gnem 
en  Italie. 

Ae<ii.i«iiM  Ltf  républifjue  Maintint  sa  neutralité  pendant  la 
*  *  *  ffime  pour  laïtoiieeftio^ï  d'Espagne ,  nàtis ellefut  dans 
le  cas  de  payer  ttnè  cOuïrij^Uttott  iiommé  propriélaîrè 
de  plusieurs  fiefs  impériaux.  Ces  fiefs,  qui  ^ient  de 
peu  d'étendue ,  devinrent  considérables  par  une  ac- 
quisiltcai  qu'elle  fit  vers  la  fin  de  notre  période.  L'em- 
pereur lui  vendit,  le  ?0  août  1715,  le  fief  de  Finad 
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aux  conditions  suivantes.  Ge  marquisat  fut  abandonné 
aux  Gênob  avec  tous  les  fiefs  et  alleux  y  renfermés ,  et 
avec  les  juridictioua  »  droits  r^aliens  et  atltr^,  atir  lie 
pied  où  l'Etpa^ne  l'amt  possédé.  Tonte  raHlHerie 
ëchut  ma  Géiiois,  csoepté les  canons  de  métal  qui , 
ainsi  que  les  munitions  de  guerre  ^  furent  partagés  en- 
tre l'empereur  et  la  république»  Celle-ci  promit  de 
payer  pour  celte  acquisition  la  somme  de  1,200,009 
pièces  de  cinq  lifres  de  Gènes ,  dont  la  moitié  au  mo-^ 
ment  de  la  remise ,  et  la  moitié  en  certains  termes , 
dont  le  dernier  serait  an  31  octobre  1714*  L'empé- 
zenr,  con  une  td  et  oomne  dbef  de  la  monarchie  sih 
trichienne ,  se  réserva  k  jamais  le  libre  passage  par  le 
port  et  les  endroits  du  pays ,  sauf  à  payer  les  subsis- 
tances qpâ  devraient  être  fournies  à  ses  troupes.  La 
république  ji'engtgea  à  ne  mettre  dans  k  fille ,  le  cbâ- 
teau  et  le  port  dé  Finale  que  ses  propres  troupes ,  et 
surtout  à  n'y  pas  admettre  des  soldats  de  puissances  se 
tronvant  en  gpcrr^  avec  l'empereur  ou  la  maison 
d'Antridie,  on  soupçonnées  d'intentions Itostiles  con- 
tre l'un  ou  l'autre.  La  république  promit  de  mainte-» 
nir  ce  fief  d'Empire  dans  l'état  où  il  lui  était  remis  , 
et  de  laisser  jouir  les  babitans  des  privilèges  qu'ils  te- 
naient des  empereurs  ^  etc.  H  faudra  se  rappeler  ces 
conditions  lorsque ,  dans  Phistoire  du  dix-bliitième 
siècle ,  nous  aurons  à  parler  des  malheurs  que  la  ville 
éprouva* 

Nous  terminais  l'histoire  de  la  république  de  Gènes  Ham.uniion 

^  A  de  la  )'C|>ublii|u 

dans  la  septième  période  par  un  événement  peu  im-  'viiÙL?"'* 
portant  en  lui-même ,  mais  qui  fait  pendant  à  Thumi- 
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SUIT£  DË  LA  PREMIÈB£  PABIIE 

DU  UVRE  VII. 


CHAPITRE  IX. 

>  • 

Histoire  des  états  de  la  Mqyenne-ItaUe* 

Les  rëpublûpies  de  Florence ,  de  Sienne  et  de  Bo^ 
logne  qui  nous  ont  occupé  dans  la  période  précédente^ 
ont  dispam  dans  le  seizième  siècle;  les  deux  pre- 
mières ,  avec  rancien  état  de  Pise,  forment  le  grand- 
ducbë  de  Toscane,  patrimoine  de  la  maison  de  Mé- 
dicis*  La  république  de  Bologne  fait  partie  de  FÉtat 
ecclésiastique.  Lucques  et  de  S.  Marin  seules  conti- 
nuent d'exister  comme  états  libres ,  pendant  toute  la 
septième  et  la  buitième  période  de  notre  cours  ^  mais 
les  événemens  qui  se  sont  pass^  dans  leurs  murs  sont 
ai  peu  importans ,  et  nous  avons  si  peu  de  documens 
où  nous  puissions  en  puiser  la  connaissance,  que  nous 
nous  voyons  forcés  de  les  passer  sous  silence.  Les  ducs 
d'Urbin  se  sont  éteints,  et  leur  état  va  être  réuni  à  U 
'Chambre  Apostolique.  Les  propriétaires  des  petits 
fiefe  de  l'état  ecclésiastique  ont  disparu ,  la  plupart 
dépouillés  dans  le  seizième  siècle.  A  leur  place  il  s'est 
âevé  une  nouvelle  classe  de  princes ,  ceux  du  Soglio 
pontifical  9  les  deacendans  des  neveux  ou  autres  pa.- 
rens  des  papes,  qui  jouîssëut  d'une  grande  considéra- 
tion à  Rome ,  et  pré  tendent  à  un  rang  élevé  au-dessus 
de  la  noblesse  d'autres  pays  décorée  du  titre  de  prin- 
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ces.  Tels  sôntles  jâlhanif'fpxmaes'ée  Sorkno,  des* 
Cendant  d'nn  ne?ea  de  CSënent  XI;  les  AUierij 

princes  d'Oriolo,  ducs  de  Moulerano  ,  d'un  neveu  de 
Clémeut  XI;  les  Barherini  ^  ducs  de  Barsanello, 
d^un  neveu  d'Urbain  VIU  \  les  Borghèâe  j  princes  de 
Solmona  et  Rossano,  et  les  Aîdcbranàini  ^  d'nn 
neveu  de  Paul  V  ;  les  Buoricampagni ,  d'un  neveu 
de  Grégoire  XIII  ;  les  Chigi ,  princes  de  Farnèse  ^ 
d'un  neveu  d'Alexandre  Vli  ;  les  Ludovisj  ^  ducs  de 
Piana,  d*un  neveu  de  Gr^oîre  XT;  les  Odescaldd^ 
ducs  dcBracciano,  et  depuis  1689  deSyrmîe,  d'un 
neveu  d'Innocent  XI  j  les  jPamphili,  princes  de  Gar- 
pinetti>  d'un  neveu  d'Innocent  X;  les  RospigUoaiy 
ducs  de  Zagarola,  d'un  parent  de  Glëment  IX,  et 
d'autres  qui  n'ont  eu  qu'une  existence  éphémère, 
lyiais  (juels  ^uesoient  le  lustre  et  les  richesses  auxquels 
plusieurs  de  ces  maisons  se  sont  élevées,  les  titres 
auxquels  Os  les  possèdent ,  sont  d^un  autre  genre  que 
ceux  des  feudalaircs  des  siècles  passés  qui  descen- 
daient de  vicaires  y  soit  de  l'Église^  soit  de  l'Empire* 
Leur  existence  n'a  rien  qui  rappelle  la  souveraineté^ 
et  le  ciel  ne  lés  a  pas  fait  naître  dans  un  temps  o& 
leurs  noms  eussent  pu  devenir  historiques.  Leurs  sou- 
ches ont  quelquefois  joué  un  grand  rôle  comme  fa- 
voris ou  ministres  des  papes,  et  sous  ce  rapport  il  en 
sera  question  dans  l'histoire  des  souverains  pontifes  ; 
mais  leur  influence  et  leur  puissance  ne  se  sont  guère 
étendues  au-delà  d'un  règne. 

La  principauté  de  Massa  et  Çarrara ,  et  celle  de 
Piombino  se  sont  conservées  dans  leur  état  primitif. 
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la  première  dans  la  Emilie  Gibo  qui  ne  s'est  éteinte 
^*en  1751  f  la  seconde  a  passé  deux  fois  en  d'autres 
familles.  La  famille  ^'Appiano  qui  l'avait  fonde'e  s'é- 
teignit vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle.  Polyxène 
qui  en  était  rhéritière,  l'apporta  à  Nicolas  Ludovisio^ 
neftu  dn  ppe  Gri^irè  XY^  qn'eUe  épousa  \  ttais 
coDime  elle  mourut  sans  enûms^  Ludovisio  acheta  ^e 
l'empereur  le  droit  de  transmettre  Piombino  à  ses 
dcseendans  d'une  autre  épouse.  U  eut  pour  succès^ 
sems,  en  1665^  Jean-Baptiste ,  son  fils, en  1699. 
Anne-Marie ,  Fainéé  de  ses  fiUes  qui  était  religieuse , 
et  en  1700  Olympie,  la  cadette,  épouse  de  Gré- 
I^Otre  II  6uoncompg;ni ,  arrlère-petit-fils  d'un  fila 
naturel  de  Grégoire  XUI*  Gette  ÀmiUe  qui  prît  dés- 
lors  le  nom  de  Ludovisj-Booneompagni ,  possède  en- 
core Piombino.  L'expédition  que  le  cardinal  Mazarin 
fit  faire ,  en  1^46  i>  contre  l'Etat  des  Présides  auquel 
Piondnno  »  quoique  principauté  sonvemkie  ^  apparte«- 
naît  comme  fief.^  est  le  seul  ^véuement  mémoraUede 
cette  période. 

D'apvèscet  exposé,  le  grand-duché  de  Toscane  eC 
l'État  eedésiasts^  sont  les  seuls  étatfli  de  la  Moj(»ne^ 
Italie  qui  nous  oœuperont  diat  cette  période. 

«  Voy.  vol.  XXV II,  p.  345. 
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SECTION  I. 

Grand-duché  de  Toscane^  1621  —  1717 

$ 

'^MuNot      Le  meilleur  des  Médicis ,  le$  dâices  de»  peuples  de 
la  Toscane  y  Gosme  II ,  ëtait  mort  en  1621 ,  et,  avec 

lui,  le  lustre  de  sa  maison  commença  à  s'e'teindre,  sa 
prospérité  à  décheoir.  Ce  prince  laissa  par  sou  testa- 
ment un  monument  de  sa  sollicitude  pour  ses  sujets* 
La  tutelle  de  son  fils  jusqu'à  Page  de  dîx-hnît  ans^  que 
le  statut  de  Florence  fixait  pour  la  majorité ,  et  la  ré- 
gence ,  étaient  confices  à  Christine  de  Lorraine ,  aïeule^ 
et  à  l'archiduchesse  Marie-Madelaine  ^  mère  du  jeune 
gcand-dnc.  Les  deux  dojtiairiéres  devaient  être  assistées 
dans  leurs  fonctions  par  un  conseil  composé  de  quatre 
personnes^  sans  le  consentement  desquelles  elles  ne 
pourraient  rien  décider*  Il  dépendait  des  r^^tes  d'y 
admettre  les  princes  dû  sang  ,  mais  jamais  ces  princes 
ne  devaient  avoir  une  voix  délibérative,  et  ils  en  étaient 
totalement  exclus  s'ils  entraient  au  service  de  quelque 
puissance  étrangère.  Ces  princes  étaient  le  cardinal 
Charles  et  dbn  Laurent,  tous  les  ^deuz  frères  de 
Gosme  II ,  avec  don  Jean ,  fils  naturel  de  Gosme  I*', 
qui  9  comme  général ,  s'était  distingué  dans  les  guerres 
d'Hongrie  y  et,  comme  politique ,  avait  été  charge  de 
plusieurs  missions  en  France  ^  en  Espagne  et  à  Rome* 
La  passion  que  lui  avait  inspirée  une  jeune  femme 
aussi  belle  que  spirituelle  lui  avait,  en  1616^  (âitv 
*  Suite  du  vol.  vol.  XX|  p.  313. 
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quitter  le  séjour  de  Flocmoe.  C'était  Livia  Vemazza, 
née  dans  la  dernière  olasse  du  peuple ,  laquelle  ayant 

abandoiiDé  son  mari ,  qui  était  un  simple  artisan  de 
Gènes ,  s'était  réfugiée  à  Florence  où ,  pendant  quel- 
que temps ,  cUe  eiergait  un  métier  déshonnète  jusqu'à 
X  ce  qu'elle  réussit  à  fixer  le  jeune  prince.  Pour  pou- 
▼oir  se  livrer  à  sa  passioii ,  Jean  avait  quitté  son  pays , 
et  était  entré  au  service  de  la  république  de  Venise 
comme  capitaine-général  y  et^  après  avoir  fait  casser 
le  mariage  de  Livia,  contracté  à  l'âge  de  treize- ans  i  il 
l'épousa.  Indépendamment  de  ces  trois  princes ,  il  y 
avait  encore  Antoine ,  prétendu  fils  de  François-Ma- 
rie et  de  Bianca  Gapello ,  et  traité  comme  tel  par  res- 
pect pour  la  mémoire  de  sonpère  putatifs*  Le  testament 
de  Goune  n  interdisait  aux  régentes  ,  sous  peine  dc{ 
déchéance,  de  faire  entrer  au  service  de  l'état  un 
étranger  quelconque^  de  recevoir  à  Florence  des  am-^ 
iMssadenrs  à  résidence,  nommément  de  L'empereur , 
du  roi  de  France  et  du  rot  d'Espagne ,  ni  quelque 
prince  étranger,  quand  même  il  leur  serait  allié  par 
les  liens  du  sang.;  il  leur  défendait  aussi  de  prendre  un 
confesseur  hors. de  l'ordre  de  S*  Francis.  U  ordon*»- 
naît  que  le  trésor  qu'il  laissait  ne  serait  employé  àp  au- 
cune espèce  de  prêt,  entreprise  de  commerce  ou  dé- 
pense extraordinaire  ^  on  ne  devait  reutamer  que  pour 
la  dot  des  princesses  à  marier  et  pour  le  soulagement 
des  peuples  dans  les-  calamité  publiques.  Si  les  ré-> 
gentes  agissaient  contre  ces  dispositions,  le  sénat  dct- 
Florence  aurait  le  pouvoir  de  les  destituer. 
*.  Yoy.  wl.X»,p.a»7. 
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ittliîîo!'       Cîosme  II ,  mort  à  Ta  ge  de  trente-un  ans ,  avait  laissé 
cinq  iib  et  depx  ûliet»  L'aîné  deafibaml  onaasM  ^il 
1  whT^d/ 1.  hu  mxtfàa  sons  le  boie  de  AivfiiM»ti{  11*  Le  nouveau 
^  gouvernement  s  annonça  par  des  changemens  sans 

motif  et  desréfprmes  peu  nécessaires,  pendant  qu'oi^ 
n»  procéda  pas  i  celles  que  le  teftateur  a^it  Qrdon<^ 
nées.  Rien  iie  f«t  retrendU  liu  &ite  imitile  dee  tii^ 
triées  ni  aux  plaisirs  qui  tournaient  au  proOt  des  mi* 
xMStres^  mai^ on  interrompit  les  travaux  commencés, 
quoique  Coane  II  eût  aisigné  lea  fonda  qu'il  £idlait 
pour  ke  «cibever^  les  nUxigneSy  les  petites  passkme, 
les  rengeaiicea,  les  prétentions  eurent  plein  jeu  à  la 
cour  de  deux  fexnmea.  Les  serviteurs  éprouvés  du 
grand-duc  furent  éMgnëa,  des  înmM  piireni  leuf» 
plaoest  Au  lieu  d'iumames  d'ëlat  et  d^idminiatraiteni» 
eispérlinentés  >  la  cour  et  les  autorités  publiques  se 
remplirent  de  moines  ;  au  lieu  ^  poUii^ne  et  de  la 
science  du  gouvernement  ^  ctt  ne  parla  plus  ^pe  tbdc^ 
k^pe*  Les  profusionsda  la  cenr»  nttu  MaliMcirtne  pciiw 
mirent  pas  de  déposer  annuellement  au  trésor  SOO^OOO' 
écus  d'épargne,  comme  faisait  Cosme  II y  mais  elles 
forcèrent  bientôt  d'entamer  le  trésor* 

La  première  affidre  îuipartBnle  qm  oooiqpa  tu» 
triées,  fut  le  projet  de  Êdre  revemr  à  la  Toscane  «ao 
partie  de  la  succession  du  duché  d'Urbin  ^  qui  allait^ 
s'ouvrir,  en  ménageant  le  BBarîage  du  jeune  grande 
^  due  avec  la  fille  nan  encore  nubile  de  k  princessê 
Victoire,  héritière  au  moins  des  alleux  des  maisons  de 
Montefeltre  et  de  la  Kovera.  Nous  racontcrooa  daua 
l'histoire  du  pape  Urbain  YIII  les  Gon^atalioiis  aux** 


qndOM  cetàéaiti^  dMRm  Reti  tffflMt  k  mort  du  der^ 
înar.dBo^  el  lê  tmHtf  de  Romtf'dti  SO  MÛ  i^H^ 

qu'on  regarde  comme  un  monument  de  la  faiblesse 
des  tutrices.  Le  mariage  du  graud-duc  avec  Victoire 
d'Urbin ,  qui  fat  célébré  le  i"  août  4651 ,  valttf  è  k 
titiwnw.de^Méiikfedfeildottidflét>cb#teidé^^  qui,  en 
1664,  furent  Tendus  à  la  côUr  de  Rome  pour  une 
somme  de  248,000  sequina.  '         **  •  • 

i  FnàmmàM  ^  A  qui  <Ott  ritenie  m  i»  mète  tfWiéttI ip^S^^^^" 
fttl'dtanarliiie  bowie  éébctftkittj  erdosi  eUM  a«fi%i 
Galilée  avait  éié  le  maître  ,  ayant  atteint  l'âge  de  dix- 
huit  ans ,  prit  les  rênes  du  gouvernement  le  14  juillet 

iitt»âcrii  dilM  kffeipeetfibAl  etl^ff^ 
pour^sft&inilky  ilydbnM  |Mrt,  btfli^Midëmèttlfà'M 

anciennes  tutrices,  mais  aussi  à  ses  frères,  à  mesure 
cpt'ils  avanoènifet  eu  âge  j  xsre  exemple  d'imiott  dans 

DiA'ienBarque  que  ^ef  AdFtodB  le  gou^dencMt>4t 

dcifz  princesses  des  maisons  de  Lorraine  et  (FAutricbe 
^'on  vit  pour  k  première!  fois>  à  k  cour  ducale,  des 
•MYilfWls^  prkiccb.dâBOiéé  à»  titares  de  duosV  d^ 
mcfqixkel  de  cimteft.  Dè»*lofe  k  dottDieiH  inagisk 
trature  tomba  dans  le  mépris  ,  et  l'on  ne  regftfdait 
esvnme  vraie  noblesse  que  celle  qiù  éUdt  décorée  d'un 
litye  fibdal.  Im  mum  det.  ttliee  empurai  des  ciiie j<^) 
«t  Foft  Tît:  pitts  éSitA  aégo^iànt  lenmiM  à  soi»  esBM- 
Baerce  pour  briguer  une  distinction  féodale.  Cette 
manie  des  titires  CMucide  avec  Tépoque  où  les  moeurs 
des  iUiicBS-y  «pi-  amtnft  commencé  à  s'adoucir 
prirent  kur  ancienne  férocité.  Les  guettes  de  Lom- 
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Ilfrdie  furent  cause  de  cette  révolution.  Encore  une 
fait  l'Italie  $e  coi)mt  de  bandits  efc  de  txotipes  aiust 
injdiseiplinëes  qpie^  oeUes  des  andeiis  oondottieri;  plas 
d'une  fois  elles  fQre&cjmt  les  princes  à  leur  fiiie  une 
guerre  régulière. 

Le  caractère  de  Ferdinand  II  lui-même  se  ressentit 
de  cçUe  nouvdle  jMirbam*  Il  avait  à  son  service  iin« 
bande  de  brigands,  sons  le  titre  de  lances  brisëes  (Iofim 
çif  spefij^cUe) ,  ^ens  sans  scrupule  et  instrumens  des 
f^y^g^ances  du  grand-duc.  Parmi  eox  se  trouvait  T^î 
b^ègre  Squilkli  de  Naplee»  bandit  fameux  sqos  le  nont 
du  frère  Paul.  .    î  •  f 

lbi2!%t69S.  Ce  contribua  à  soutenir  cette  licence  effrénée,' 
qni'  prévalut  dans  toutes  les  classes,  ce. fut  la  buUq 
pontificale  de  1591  :  Cum  alias.  nonnulU  y  sut  Vim-i 
mu&itë  des  églises  ^  :  le  soin  arec  lequel  les  eccl^as- 
tiques  se  prêtaient  à  favoriser  l'évasion  des  coupables 
qui  cbercbaient  qn  asile  paimi  eux,  et  l'arrogmoe  avec 
laquelle  lés  évâques  et  le  nonce  du  pape  s'opposaient 
i  ce  que  la  justice  ne  pût  exercer  ses  droits ,  trou- 
blaient l'ordre  et  laissaient  tous  les  crimes  impunis. 
Leç  eomos  ecdMastiqnes  pr^endaient  qu'avant  qu'un 
tribnual  séculier  pAt  entamer  une  procédure  contKe  ttit 
coupable  qui  était  sous  la  protection  de  l'Église ,  leS 
actes  devaient  leur  être  soumis  pour  qu'elles  pussent 
juger  de  la  nature  du  délit*  Dès  1616,  Gqsme  II  avait 
déclaré  au  souverain  pontife  qu'il  ne  pouvait  tolérer 
cet  abus  ;  au  lieu  d'avoir  égard  à  ces  protestations,  k 
cour  de  Rome  ne  ùt  .que  donner  de  jour  en  jour  dq 
«  yo7.vol.XIX,p.  358.  " 
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■euvelles  extensions  à  la  bulle  de  Grégoire  XlVt  efcf 
en  1617  ^  elle  dëdara  qa'il  a'était  pas  penms  an 
GfNIfS  sécalières  de  cbercher  les  dâinquans  dana  les 

églises  et  les  couvens ,  ni  de  les  arrêter  sans  la  permîs- 
àou  de  lautorité  ecclésiastique.  Comme  les  régentes 
n'envent  pas  l'énergie  de  s'opposer  à  cet  abus,  les  trî- 
Imnaux  eoelésiastiques  poursoiTivent  leurs  usurpations 
et  trouvèrent  moyen,  comme  dans  le  moyen  âge,  d'at- 
tirer à  leur  for  presque  toutes  les  causes  civiles,  l^ous 
•Uons  eîter  m  exemple  fort  ridicule  de  leur  9cm- 
ganoe* 

Un  seigneur  anglais  qui  se  donnait  le  nom  et  le  titre 
de  Robert  Dudley,  comte  deWarwick  et  duc  de 
Northunjberland,  et  qui  comnat  catholique  avait  été 
persécuté  dans  sa  patrie  9  avait  trouvé  un  refuf^  au^ 
près  de  Ferdinand  ,  à  qui  il  rendit  ensuite  de  grands 
services  ;  ce  fut  lui  qui  créa  pour  ainsi  dire  la  marine 
de  la  Toscane,  et  qui  dirigea  les  fortifications  de  Li- 
.  Tourne.  Cet  liOBune  de  mérite  s'avisa  en  1 637  de  por- 
ter plainte  devant  le  vicaire  de  rarclicvL'(jue  contre  la 
nation  anglaise  qu'il  accusait  de  lui  retenir  injuste- 
ment sen  bien^.  1^  vicaire,  après  avoir,  sans  doute , 
dté  le  parlement,  le  condamna  lui  et  toute  la  partie 
non  catholique  de  la  nation  anglaise,  à  payer  au  duc 
une  indemnité  de  8,200,000  livres  sterliogs.  Cette 
sentence  absurde  fut  afllchée  à  la  porte  de  la  métro- 
pole, etNorthuniberUnd  se  mit  en  mesure  de  la  faire 
exécuter  par  la  saisie  des  marcliandises  et  vaisseaux 
appartenant  à  des  Anglais  qui  se  trouvaient  à  Livouriic. 
11  obtint  à  ]E^me  la  cpuQrmaLiou  de  1a  sentence  ar-^ 
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chi<$piscopale9  et  un  mandat  pour  la  faire  exécutée 
àuM  tonl  le  gnpd-daoké  de  TcMcone.  Sera-t-il  néoes-* 
snre  d'ajouter  cpiekgfand-dneinil  opposiliim  à  cMê 

extravagance? 

pécadeoccda  A  €68  maux  doiit  souiTrit  l'état^  vint  s'en  joindre  un 
vimn.  autrè  bien  plus  sensiJNe  a  la  nation  ^  a  est  la  déca- 
dence iu  eommerce  »  smte  de  ractifilé  àm  kiqucèk 
les  Anglais  et  les  Hollandais  s^ëtaient  empords  de  phn 
sieurs  de  ses  branches,  et  de  la  nouvelle  marche 
qu'ils  kd  avftieni  fait  prendre.  U  eiisUÂt  depuis  m 
siècle  à  Florence  un  Mont-de-Piéte'  qui  prêtait  et  cm» 
ptnntait  de  l'argent  à  un  intérêt  modique ,  et  Élisait 
/  valoir  d'une  manière  sure  la  fortune  des  veuves  et  de» 
orpllelins.  LMsqœ  le»  lois  d'Espagne ,  quoique  ms»« 
très  des  plus  riches  mines  du  monde ,  se  virent  foveéa 
d'avoir  recours  à  des  emprunts,  le  Monl-de-Piétéde 
Florence  dirigea  ses  spéculations  vers  ce  pays ,  donna 
l'argent  y  changea  en  marchandises  les  assignations 
qu^îl  xecerait ,  et  ouvrit  ainsi  un  oonmereo  direct 
entre  l'Espagne  et  la  Toscane.  Bientôt  tous  les  cajn- 
talistes  voulurent  prendre  part  à  ce  nouveau  genre 
d'a£kires^  tous  les  fonds  furent  porte's  au  Moiit-^** 
Piété ,  et  il  s'empara  d'un  mom^lo  absohi* 

La  nature  aussi  contribua  à  k*  raine  de  h  Tosoamew 
Depuis  1630 ,  ce  pays  fut  aflligé  d'une  suite  de  disettes 
et  de  maladies  épidémiques;  les  citoyens  qui  échap- 
pèrent à  ce  double  fléau  se  trouvèrent  sans  occupation 
et  sans  pain ,  parce  que  la  nouvelle  marche  du  com- 
merce et  la  fureur  des  spéculations  d'argent  avaient 
fait  tomber  les  manu&ctures.  Déjà  le  trésor  grand- 
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ducal  était  épuiaë,  loit  par  le  tnie  dea  tulmety  soît 

par  aeconis  acoorclés  aux  mallievrenx  ;  il  fallut 
avoir  recours  au  Mont-de-Piéié  pour  soutenir  le» 
manufiuitareay  et  en  peu  de  temps  la  popuktioo  «le 
Florfence  se  trouva  débitrice  de  éette  snstîtiitioii  à^MM 
aomnie  de  800,000  decato  aana  que  le  commerce  en 
eût  profité  :  exemple  qui  peut  apprendre  que  les  dis- 

tributionad*argfntne.peuvent  pas  ranimer. l'indiistrie  ...  . 
déehae.  « 

•  il  existait  plus  d'un  grîef  de  la  nation  et  du  gou-  c^.J^'î  jj 
vernement  contre  la  cour  de  Rome .  La  faiblesse  des 
tutrices  avait  lait  tomber  dans  le  mépris  Ifauterité 
grand-dhicale  %  Ub  •  violences  d«  légat  &  Florence  ' 
avaient  excité  le  ressentiment  dePéiiiinand  II ,  et  Pi  n-, 
solence  que  les  Barberini ,  neveux  du  pape ,  se  per- 
inettaicnt  jonmellement  contre  le  cardinal  Charles  de 
Médiois,  oneie  du  gniiid<-diiey  exaspérèrent' les  esprits* 
Déjà  une  fois  la  Toscane  avait  été  menacée  d'une  in- 
vasion par  les  troupes  du  pape;  la  déclaration  du  roi 
d'Espagnoi  que  le  traité  de  l'obligerait  è  finre 
màffolier  l'année  de  Napks  an  seoovrs  de  sbâ'vassal 
s'il  était  attaqut;,  engagea  les  Barberini  à  remettre 
l'épée  dans  le  fourreau.  En  1612)  la  conduite  arbi4 
traire  da  pape  dan»  l'inoamération  du  daehé  de  Cas* 
Iro  9  et  les  préjparatifs  qu'il  ût^  on  pltitât  «fn'îl  permît 
de  faire  pour  occuper  l'état  de  Parme  et  de  Plaisance 
que  ses  neveux  convoitaient,  firent  craindre  au  duc 
que  si  soit  la  France  »  soit  l'Espagne,  s'entremettait 
de  cette  aflbtrevil  ne  s^aHaniât  one  guerre  générale  en 
Italie  'y  et  comme  la  république  de  Venise  et  le  duc 
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de  Medéne  'iioiirriMaient  la  même  apprëhenaion ,  ces 
trois  pnissanoes  sidèrent  Fallianoe  de  Venise  du 

51  août  1642,  qui  mit  des  bornes  à  l'ambition  du 
pape.  Nous  indiquons  ici  ce  fait ,  dont  le  détail  se 
trouvera  dans  l'histoive  d'Urbain  YIIL  Nous  nomme- 
roDi  cependant  le  général  qui  commanda  l'armée  da 
grand-duc  ;  ce  fut  don  Mathias  ,  son  frère. 

pMdelTsM.*  Cette  guerre  fut  terminée  par  la  paix  de  Venise , 
da  31  mais  IÇéé,  par  laquelle  le  grand-duc  ne  gagna 
autre  çhose»  sinon  de  voir  l'équilibre  de  lltaUe  main- 
tenu ,  et  tout  remis  dans  cette  presqu'île  sur  le  pied 
oïl  les  choses  étaient  avant  les  hostilités. 

^^i!  uSl  ^^Âent^t  après,  la  Toicane  devînt  le  théâtre  de  1^ 
guerre  par  l'eipédition  daa  Français  contre  Piombina 
et  rÉtat  des  Présides.  Le  cardinal  Mazarin  envoya  à 
Florence  l'abbé  BeAiivoglio  pour  .engager  le  grand-r 
duoy  en  flattant  aon  ambition  »  à  faire  cause  commune 
avec  la  France  contre  l'Espagne.  Ferdinand,  fidèle  au 
système  que  le  traite  de  1557  ^  avait  imposé  à  sa  mai-» 
sou 9  lie  succomba  pas  à  la  tentation  }  il  ue  voulut 
pas  se  déclarer  contre  une  puissance,  dont  il-  tenait  à 
fief. l'état  de  Sienne,  et  qui  pouvait  confisquer  sur  loi: 
plus  de  quatre  millions  de  ducals  de  capital;  seule- 
ment il  promit  de  rester  neutre  dans  la  lutte  qui  allait 
s^engager  pour  ainsidire  à  Importe  de  sa  capitale,  et  ù 
conclut,  le  11  mail646,.untraitéde  neutralité,  par  le-% 
quel  il  accorda  à  la  France,  sous  certaines  restrictions^ 
l'usage  de  ses  ports  et  le  passage  par  sou  territoire. 

de  P^îteSi     ^         déplut  beaucoup  à  la  cour,  de  Madrid  ^ 

•  Voy.vol.XX,p.m 
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qui  donna  au  grand- duc  plusieurs  marques  de  son 
Biëcontentemeiit ,  et  fit  mine  de  vouloir  entamer  une 
procédure  pour  fiûre  prononcer  la  forfaiture  potir  le 
fief  de  Sienne.  Ces  menaces  d^tdèrent  Ferdinand  II 
à  essayer  de  se  soustraire  aux  obligations  que  lui  im- 
posait le  traité  de  iôô7.  Dans  cette  vUe,  il  envoya  un 
agent  au  congrès  de  Westphalîe  ^  sans  pourtant  le  re- 
vêtir d'un  caractère  public.  Les  ministres  de  France 
eureut  ordre  d'appuyer  sa  demande  ^  mais  toute  cette 
négociation  n'eut  pas  de  suite  y  parce  que  la  paix  entre 
ht  France  et  FËspagne  ne  fut  pas  aifpnée  à  Munster. . 
Le  grand-dnc  jugea  alors  prudent  de  se  rapprocher 
de  la  cour  de  Madrid  ,  et  il  trouva  dans  don  Louis  de 
Haro  des  dispositions  favorables.  La  réconciliation 
eut  lieu  en  1649  et  l'année  suivanté;  elle  valut  au 
grand-duc  l'acquisition  de  Pontrànoli.  Ce  territoire 
peuplé  de  16,000  liabitans  et  entouré  de  fiefs  impé- 
riaux^ après  avoir  eu  successivement  plusieurs  maî- 
tres «  passa  enfin  sous  la  domination  des  Yiseonti^  et 
fut  dès-*lors  regardé  comme  Élisant  partie  du  duché  de 
Milan.  Charles-Quint  le  conféra  à  titre  de  fief  à  Sini- 
bald  des  Fieschi  de  Gènes  ^  après  la  conspiration  d'un 
membre  de  cette*^nniUe  contre  Doria^,  elle  en  fut 
dépouillée  par  jugement  de  iS46.  Depuis  ce  temps 
Ponlrémoli  fut  toujours  dépendant  du  gouvernement 
de  Milan.  Le  roi  d'Espagne  ayant  résolu  de  vendre 
cette  terre  isolée ,  en  traita  avec  la  république  de 
Gènes  qui  l'acheta  en  1647 ,  pour  la  somsie  de  200,000 
pièces»  Le  roi  ne  raliûa  pas  le  coutrat,  parce  que  les 
»  Voy.  vol.  XX,  p.  15i». 
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habitans  de  Pontrëmôlt  lui  contaitèrent  par  me  «le- 

droit  la  faculto  de  les  vendre.  Pendant  que  la  canse 
était  devant  les  tribunaux  f  don  Louis  de  Haro,  après 
la  réconciliation  avec  le  gnod^duc»  lui  proposa  de 
faire  cette  acquisition  :  on  s'aocordâ  aur  la  aomme  de 
500,000  écus.  Les  difiicullés  élevées  par  les  Génois 
^  mirent  quelque  retard  à  TaiFaire  ^  qui  ne  fut  consom- 
mée que  le  i8  Aepteoibre  1650  »  et  l'emponeur  ratifia 
le  contrat.  Les  bd^itans  ne  s'opposèrent  pas  k  ce  dum- 
gement  de  leur  sort.  Les  petits  fiefs  de  la  Lunigiaiia  » 
conservèrent,  au  moins  jusqu'à  un  certain  point,  leur 
inim«Sdiatetë*  Ils  subsistèrent  dans  œt  état  jusqn^au 
congrès  de  Vienne  de  1815* 

aian^eranit       Lcs  Calamités  qui  affligèrent  la  Toscane  avaient 

Je*  cnceunt  îk  i 

Fioreocr.  forcé  Ic  grand-duc  de  remplacer  par  une  sage  écono- 
mie le  luxe  effîréné  qui  avait  téfgaé  à  sa  coor  sons  le 
gouvemenient  des  régentes  et  dans  la  première  époque 
de  sa  majorité.  Sans  rien  diminuer  du  faste  qu'exigeait 
sa  gloire  y  surtout  quand  Florence  était  vbité  par 
cpiâlitae  prince  étranger,  il  introduisit  à  sa  cour  dea 
divertissemens  qui  puisent  fiiire  disparaître  cette  rus- 
ticité  de  mœurs  qui  s'y  était  glissée.  Elève  de  Galilée^ 
il  se  plaisait  dans  la  société  des  gens  instruits  ;  il  les 
appelait  fréquemment  et  s'entretenait  avec  enx.  Ge 
n'était  pourtant  pas  la  pédanterie  de  Vénidition  qu'il 
introduisit  ;  Télégance ,  la  décence  et  une  aimable  ga- 
lanterie fixèrent  leur  séjour  à  la  cour  ;  les  passions  s'a- 
mortirent, les  mœurs  s'adoucirent,  et  les  historiens 
du  temps  remarquent  que  la  Florence  de  1670  ne  rea* 

»  Voy.vol.  XX  ,  p.  141. 
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semblait  pas  à  celle  de  1650.  La  noblesse  s'occupa  des 
arts,  et  donoa  naissance  à  plusieurs  académies  dont 
<]adqiie»-iuie8  portent  de«  noms  bisarres.  Celle  des 
Immobiles,  qui  reçut  une  nouvelle  organisation  par 
le  cardinal  Jean-Charles,  frère  du  grand-duc,  fonda 
le  théâtre  (  in  P^ia délia  Pergola) ,  auquel  sou  nom 
estrestë*  On  remarque  cette  circonstaiioe  parce  qu'elle 
offre  le  premier  ciemple  d'une  société  chargée  de 
vertir  le  public  par  des  représentations  scéniques. 

Une  académie  y  tout  autrement  célèbre,  fut  celle  dtt„/«»î*ii™,* 
Cimenif  qui ,  comme  un  sokii,  brilla  pendant  dix  anft*^"*^ 
&  lliorison  des  sciences,  et ,  après  avoir  porté  la  In- 
mière  dans  les  secrets  de  la  nature ,  retomba  dans  le 
néant ,  d'où  l'ignorance  et  le  fanatisme  n'auraient  ja- 
mais voulu  la  voir  sortir*  A  l'exemple  du  grand  Gosme 
et  de  Laurent4e-Magnifique ,  Ferdinand  H  avait  fondé 
en  1658  xxne  Académie  Platonique,  Les  membres  de 
cette  société  s'assemblaient ,  en  sa  présence  et  en  celle 
de  ses  frères ,  au  palais  Pitti^  et  s'occupaient  de  la 
recherche  des  vérités  philosophiques.  Mais  la  doctrine 
de  Galilée  avait  jeté  de  trop  profondes  racines  ,  pour 
que  des  télcs  bien  organisées  ne  s'aperçussent  pas 
promptemeut  que  ce  n'est  pas  la  spéculation  qui  con- 
duit sur  la  voie  de  la  vérité,  mais  que  pour  la  trouver 
il  faut  scruter  les  secrets  de  la  nature.  Ainsi  l'acadé- 
^  mie  Platonique  se  changea  en  une  académie  des  scien- 
ces naturelles.  Elle  fut  organisée  comme  telle  sons  le 
nom  d'Académie  du  Ciment  >  le  19  juin  1657>  et  le 
grand-duc  lui  donna  pour  directeur  Léopold ,  le  plus 
jeune  de  ses  frères.  Les  -Saggi  di  nalurale  sperienza  , 
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un  vol.  in-folio  ,  imprimé  pour  la  première  fois  eû 
1666,  mais  plus  connu  par  la  traduction  latine  de 
Musdioibrodk,  «dut  le  fruH  ^  ses  travaux  Paul 
del  Bnono,  disciple  de  Galilée^  son  frère  Candide ^ 
Vincent  Viviani,  François  Redi,  Alexandre  Segui, 
Laurent  Magalotti ,  noms  illustres  dans  la  physique  et 
les  nnthématiqiies^  ëtaiënt  parmi  les  premiers  mem-^ 
bres  de  Tacadémie  dn  Ciment^  dont  la  fondation  est 
antérieure  de  trois  ans  à  celle  de  l'académie  d»  scien-^ 
ces  de  Londres,  et  de  neuf  a  celle  de  Paris.  L'acadé- 
mie du  Ciment  n'eut  qu'une  courte  existence  ;  il  faut 
en  attribuer  la  principale  cause  à  ce  vice  si  général 
parmi  les  savans,  la  jalousie,  qui  engendre  des  tracas- 
series* Ce  qui  lui  donna  le  coup  de  grâce  ce  fui  Fclc* 
▼ation  du  prince  Léopold  à  la  dignité  de  cardinal  en 
1667  ;  aussi  les  gens  de  lettres  du  temps  s'efforcèrent- 
ils  de  persuader  le  monde  que  la  nomination  de  ce 
prince  était  un  artifice  de  Clément  IX  pour  détruire 
Facadànie*  Qu'on  ne  s'imagine  pas  pour  cela  que  les 
Cimentistes  étaient  des  ennemis  de  la  religion ,  cachant 
des  desseins  impies  sous  l'apparence  de  la  science,  et 
bâtissant  sur  le  sable  des  systèmes  que  le  premier  vent 
renversera^  c'étaient  des  investigateurs  delà  nature, 
dont  les  recherches  ont  détruit  plus  d'un  préjugé. 
Chaque  découverte  dans  les  sciences  est  un  triomphe 
pour  la  religion  :  l'ignorance  seule  peut  redouter  leurs 
progrès» 

>  Il  faut  y  joindre  tes  Notkie  AeffU  a^^ranâimmti  dette  seienze 

fisiche  accaduti  in  Toscana,  rjuc  ÏAUGIOM  TOZZETTI  publia  «a 
17ik),  à  Floreoce,  ea  4  vol.  in-4o. 
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Ils  devaient  déplaire  sans  doute  aux  hommes  qui  s'ë^  Kdueatioa  et 

*  *  mariage  du 

taient  chaigë»  de  rédocalion  du  sncoessear  au  trfttte.ijj^  ^'^'^^ 
des  Médicis.  Victoire  de  la  Rovêre  on  dUrbin  donna 

à  Ferdinand  11  deux  fils,  Cosme,  en  1642,  et,  après 
une  longue  séparation ,  François-Marie  en  1660.  La 
discorde  régnait  cependant  entre  le  couple  girand-du-  ' 
cal  ;  la  feiblèste  d'esprit  >  Torgueil ,  la  défiance  et  la  bi- 
gotterie  de  la  grande-duchésse  étaient  peu  en  harmonie 
avec  le  caractère  de  son  époux.  Cependant  il  commit 
la  &ttte  d'abandonner  à  Victoire  l'éducation  de  Gosmca 
Elle  ne  crut  pouToir  mieux  &ire  que  de  le  mettre  enti^ 
les  mains  de  prêtres  et  de  moines  ignorans ,  fanatiques 
et  probablement  hypocrites.  Ils  doimèrent  au  }eune 
prince  l'éducation  d'un  religieux ,  et  lui  inspirèrent 
du  dégo4t  pour  les  belles^lettres  et  les  sdences  ht^ 
mairies^  dans  la  solitude  où  ils  le  tenaient,  il  se  livra  à 
la  contemplation  y  à  l'étude  de  la  théologie  et  de  la 
mjstique« 

Quand  Gosme  approdui  de  sa  ▼ingtièmé  année,  it 

fut  marie  à  mademoiselle  d'Orléans,  ou  Marguerite- 
Louise ,  fille  de  Gaston  d'Orléans  et  de  sa  seconde 
éponse$  princesse  jeune  et  belle ,  mais  caprideuse, 
fantasque 9'  altière  et  d'un  caractère  indomptable: 
éprise  d'une  passion  pour  le  duc  de  Lorraine ,  qui , 
chassé  de  ses  états,  n'avait  pu  lui  offrir  sa  main,  elle 
arriva  au  mois  de  juillet  1661  à  Florence,  pleine 
d'humeur  et  de  regrets.  Ni  le  pays  #  ni  la  nation ,  ni  ' 
son  époux  ne  purent  lui  plaire ,  et  encore  moins  les 
fêtes  qu'on  s'empressa  de  lui  donner  ;  tout  lui  parut 
mesquin  en  comparaison  de  ce  qu'elle  avait  vu  -à  la 
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-  cour  lu  plus  élégante  du  inonde ,  et  elle  ne  daigna  pas 
ctcber  «es  aenlimeDS*  Ses  préventions  Amsat  «ntrete^ 
SMMf  par  plus  de  tfoite  personnes  des  devx  sexes  re^ 

nues  avec  elle,  et  auxquelles  le  grand-duc,  par  un 
excès  de  bonté  ^  avait  permis  de  rester.  Le  mal  fnt  à 
son  eomble  lonqn*«n  mens  de  février  1 662  ,  le  duc  dù 
Lonmine  vini  visiter  son  amante.  Ses  Haisons  avec  la 
princesse  furent  soupçonnées,  on  intercepta  la  corres- 
pondance de  celle-ci  avec  sa  mère  y  qai  était  la  confi- 
dente de  sa  fiUe ,  et  on  trooira  la  prenve  de  sa  fiiildesse* 
Elle  déclara  alofs  son  désir  de  retourner  en  Fiance, 
et  fit  toutes  sortes  d'extravagances  pour  se  faire  ren- 
voyer. Les  Toscans  l'accusent  d'avoir  caché  quelque 
temps  aa  pnemière  grossesse  dans  l'espoir  d'être  dâi- 
wée  par  les  «sccssîves  &tigues  ^*eUe  prenait;  tant 
elle  répagnait  à  donner  on  héritier  k  la  maison  de 
Médicis.  Le  grand-duc  essaya  les  représentations ,  les 
prières,  et  quelquefois  la  sévérité  pour  la  vendre  à  ta 
vaison.  Louis  2LLV|  qni  déssppronvail  sa  cixndnite ,  la 
fil  menacer  de  sa  colère;  rien  ne  pouvait  fiéditr  sa 
hauteur;  au  lieu  de  s'amender,  elle  prétendit  dicter 
lesiDonditioDS d*nn^  réconciliation*  Deux  ibia  le  grand- 
doc  fit  voyager  son  fils  en  Allemagne  et  en  France, 
pour  laisser  &  la  princesse  le  temps  d'onhlier  la  haine 
qu'elle  avait  pour  lui.  A  son  retour  les  scènes  les  plus 
violentes  se  renouvelèrent  ;  cependant  la  grande-du- 
chesse eut  le  chagrin  d'accoucher  une  seconde  fins  en 
1667  ;  cette  fi>îs-ci  c'était  d'une  princesse. 
Mmiccm-       Ces  tracasseries  domestiques  empoisonnèrent  les 

Ttetrre  Hp  Fer-  1  i 

di>M.i  H.     dernières  années  de  la  vie  de  Ferdinand  II.  Ce  prince  ^ 
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fni  AêH  d'une  «OMtiivtton  laîMe,  mourut  le  24 
Ivai  1670  y  &  Ptge  de  ebyiiUy 'ueiif  ant^  et  après  tm 

règne  de  quarante-neuf  ans.  Nous  avons  dé]k  remar- 
fpé  que  Ferdinand  II  jéUit  vindicatif ,  c'était  peut-  • 
.  étie  «on  seul  dé&nt  marquant*  De  tous  les  princes 
de  la  maiseo  deMMicls  11  fut  le  moins  orgueilleux, 
le  plus  affable  et  le  plus  populaire.  Depuis  l'ëpoque 
OÙ  il  réforma  le  &ste  de  sa  cour,  il  aima  à  se  dé* 
pottîller  delà  grandeur  du  sowreEuin)  pour  Jouir  dans 
fme<ooBfv«rwtion  agréable  des  dooeeurs  de  la  Tie  pri- 
vée. Un  trait  de  son  caractère  qui  lui  fait  infiniment 
dlMumeuTi  c'est  la  concorde  dans  laquelle  il  vécut 
uvee  ses,  Mres,  qui  avaient  toujours  entrée  dans  ses 
conseils  et  prenaient  part  an  gouvernement*  Un  seul 
Ini  survécut,  le  cardinal  Léopold* 

Cosme  III  avait  vingt-huit  ans  lorsqu'il  succéda  A  ^^2mJ7& 
•on  père)  son  tègneduMieSn^piante'^trois  ans  pour  le 
meilleur  de  la  Toscane.  Anoommeneement  H  montra 
de  bonnes  intentions ,  et  confirma  au  cardinal  Léo- 
pold la  part  que  Ferdinand  Im  avait  donnée  dans  le 
gouveenement;  le  eatdinal  exhorta  le  nouveau  souve- 
rain dé  se^onformer  en  tout  aux  principes  de  son  père* 
Mais  on  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  d'une  grande  diffé- 
vençe  entre  les  caraetères  de  Ferdinand  11  et  de  Cosme. 
Ce  prineen'avaft  rapporté  des  voyages  quesonpére  lui  ' 
anpsit  ùk  entreprendre, que  le  mépris deson  pays  et  un 
riche  fond  d'orgncil  et  de  vanité. 

Le  24  mai  1671 ,  la  erande-duchesse  lui  donna  un  DiMondeAm»  ^ 
second  fik  ^  qui  fut  nommé  Jean  «Gaston*  Cet  événe-  ****  4**^ 
ment  ^  qui  paraissait  devoir  assurer  la  durée  de  la  mai- 
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son  de  Mëdicis,  devint  inclirecteiiieiit  la  cause  desoil 

extinctioiJ.  Les  sujets  de  discorde  entre  le  grand-duc 
et  son  épouse  n'avaient  pas  cessé  ;  l'amour,  la  jalousie 
et  l'orgueil  qui  déchiraient  le  ccour  de  Cosme  III  étaietit- 
sans  cesse  entretenus  par  les  caprices  et  Firr^ularitë 
de  la  conduite  de  Marguerite-Louise,  et  fomentés  par 
l'esprit  vindicatif  de  la, mère  du  grand-duc,  que  les 
dédains  de  sa  bni  pour  la  maison  de  la  Rovère  avaioit 
irréconciliablementofiensëè.  La  jennegrande^udiesse, 
après  avoir  mis  en  œuvre  toutes  sortes  d'intrigues  pour 
arracher  à  son  mari  une  permission  d'aller  eu  France  y 
se  rendit  le  22. décembre  1672  à  Poggio-fr-Gajaiio« 
lieu  de  délices  de  la  maison  de  Médicis,  d'où  elle  si-» 
gniGa  au  grand-duc  sa  résolution  de  ne  plus  retourner 
à  Florence.  Poui;  Fempècher  d'exécuter  le  projet  d'al- 
ler en  France  y  le  grand-duc  entoura.k  château  de 
gardes.  Il  s'ouvrit  une  longue  négoeiation  dans  laquelle 
intervinrent  l'évéque  de  Marseille  et  la  marquise  du, 
Deifaut  ancienne  gouvernante  de  la  princesse,  en-, 
voyés  par  Louis  XIV  pour  tenter  une  réconciliation; 
le  grand-duc  consentît  finalement  au  départ  de  sou 
épouse ,  aux  conditions  qu'elle-même  avait  proposées* 
Le  26  décembre  1674,  il  fut  signé  entre  les  parties  à 
Villa  di  Gastello  une  convention*  La  grande-^uchem 
s'engagea  à  passer  le  reste  de  ses  jours  au  couvent  de 
Montmartre,  dont  une  de  ses  tantes  était  abbesse* 
Elle  s' obligea  à  ne  pas  sortir  de  ce  lieu  sans  la  permis- 
sion expresse  du  roj  de  France ,  à  n'avoir  à  son 

1  U  c^lèbcc  Marie  de  YichS  Cbaaitroiu ,  narqaiw  DeflkaVlvl 
•a  bru,  . 
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éèrviee  que  des  personines  approuvées  par  Tabbesse^  et 
À  laisser  à  ses  enfans ,  après  elle ,  tout  ce  qui  lui  appar- 
tenait. Le  grand-duc  promit  de  rembourser  les  dë- 
penses  qu'il  fallait  faire  à  Montmartre  pour  la  loger 
convenablementyetde  lui  payer  une  pension  annuelle 
de  80^000  livres  de  France. 

•  Aussitôt  qu'on  sut  dans  le  public  que  la  grande-du- 
chesse» qui  était  .belle  et  généreuse ,  allait  partir,  il 
/éleva  un  cri  d'indignation  contre  GosmelII.  On  avait 
soigneusement  cachétout  ce  qui  avait  précédé  et  amène 
cette  séparation  y  de  manière  que  tout  le  tort  retomba 
isnr  le  grand-duc ,  qui  n'était  pas  aimé.  La  conduite  de 
ce  prinee  '  devint  extravagante  depui»  ce  moment  ;  vtt,, 
passion  pour  la  grande-duchesse  se  changea  en  une 
haine  iurieuse ,  mais  sa  jalousie  lui  resta  \  elle  devint  le 
tourment  de  sa  vie.  Marguerite-Louise  ne  trouva  en 
Finance  que  d^  personnes  convaincues  de  son  inno* 
cence,  on  la  plaignit  d'être  la  victime  d'un  mari  bru- 
tal. Elle  tintmal  ses  engagemens ,  sortait  fréquemment 
de  Montmartre ,  était  re^e  à  la  cour^  vivait  dans  les 
^Êtes  et  les  délices ,  et  s'abandonnait  à  son  penchant 
pour  lèlîbei^nage.  Chaque  plaisir  qu'elle  goûtait  était  , 
un  coup  de  poignard  pour  le  grand-duc ,  qui  la  faisait 
surveiller  de  prés;  sa  vengeance  ne  se  lassait  jamais . 
d'en  porter  des  plaintes-aux  ministres  de  France,  qui . 
ne  faisaient  qu'en  rire.' Pour  prolonger  les  souffrances 
du  grand-duc ,  elle  vécut  jusqu'en  172l ,  de  manière  . 
qu'il  ne  put  se  marier  une  seconde  fois^  et  qu'il  mou- 
rut avec  la  certitude  que  sa  uMUSOu  finirait  Mentite.^ 
ilprislui..    •  ' 


22    UV&B  VII.  CHAF.  IX.  MOYBNNS-ITALIE. 

oowMimni  La  brouillerie  dont  nous  venons  de  parler  «  eut  une 
ooumuI'  influence  bien  mallieiireuae  sur  le  caractère  de 
Cosme  m.  Odieux  à  tes  ai^eUy  décrié  dan*  FiiiiWefs 
comme  un  tyran  jaloux ,  son  cœur  eiaapéié  se  Cernui 
à  tout  bon  sentiment  -,  il  prit  l'habitude  de  la  dissimi&- 
lation  et  devint  dur  et  cruel.  Le  iO  novembre  iSJSf 
il  pèrdit  le  carditial Léopdd»  «op  ondCf  le  seul  tto-» 
dërateur  de  ses  pssions  :  avec  œ  iirkioe  ttéUà^t  le 
lustre  de  la  maison  de  Médicis  ;  sa  mort  fut  pour  la 
Toscane  l'époque  de  la  décadence  des  lettre»  et  dea 
avta.  Un  noa?eai|  fpniie  de  «le  aristroduitil  à  le 
cour  y  méknge  bizarre  de  faite  et  de  dévotion  Hjpo-* 
crite  par  Fun  le  grand-rduc  croyait  se  relever  du  mé^ 
pria  d^ns  lequel  sa  conduite  l'avait  &it  tomber  ^  il  se 
flaittail  qnW  disant  dea  caBefciceii  pîeux  et  dea  protief» 
aîons  religieuses,  le  divertissement  habituel  de  sa  eour; 
qu'en  fondant  des  églises  et  des  monastères  ^  en  res^ 
taurant  ceux  qui  tombaient  en  mine)  qu'en  envopraat 
fréquemment  de  ricbes  piéicna  à  tous  les  llenx  sainte 
de  l'Europe ,  il  détruirait  les  bruits  scandaleux  qui 
couraient  sur  squ  compte.  La  conversion  des  hëréti-r 
ques  devint  pour  cet  hypocrite  un  moyen  de  tromper 
l'opinion  publique»  et  il  y  travailla  avec  le  plus  gmd 
zèle.  Les  prosélytes  affluaient  à  une  cour  OÙ  Pabjura- 
tjpn  était  récompensée  par  des  pensions  et  des  rému- 
nérations. Cosme  ali^t  au-devapt  d'eux  ^  il  tenait  dans 
les  pays  étrangers  des  afeu  chargés  d^  déoeuvm  eeus 
qui  ayant  des  dispodtiona  peivr  un  changement  de  xe^ 
Ûgion  n'attendaient,  pour  ouvrir  leurcœui;  à  la  vérité, 
que  d'y  être  encouragés  par  un  peu  d'or. 
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On  peut  supposer  que  la  Tanitë  excessive  du  grandi 
duc  n'eut  pas  moins  de  paît  à  ces  acieade  bien&isBocef 
que  son  amour  Trai  ou  simulë  pour  la  religion.  Il  est 
possible  qu'à  l'étranger  on  le  crût  sincère  ;  mais  tous  ' 
ses  bien£3iits  ne  purent  lui  coneilier  Tamour  de  ses 
sujels ,  foulés  par  le  poids  des  impcaitions  que  mkt 
exiceaàwe  dissipation  accumulait  sur  euz^  et  que  la 
dûretë  des  collecteurs  rendait  insupportables.  Ils 
étaient  encore  plus  outrés  du  syst^ne  d'espionnage 
fgae  le  gmnd-duc  avait  introduit  :  sans  doute  il  pmi* 
▼ait  paraître  nécessaire  à  un  prince  qui  craignait  de 
tomber  victime  d'une  trahison  *,  mais  chez  Cosme  il 
avait  sa  source  principale  dans  l'hypocrisie  aTec  la- 
quelle il  veillait  à  la  oonseffTatioqi  des  bomies  means* 
Chose  singulière  l  le  souverain  qui  a  vu  sa  maison  pec^ 
due  par  une  suite  de  mariages  mal  assortis ,  avait  la 
iîireur  des  mariages.  Un  dominicain  de  Yolaterra  fat- 
sait  annuellement  la  tournée  du  grané-dndié  pour 
iTënquânr  de  la  manière  de  vivre  des  sujets,  du  degré 
d'exactitude  avec  lequel  ils  s'acquittaient  des  devoirs 
de  la  religiouiet  observaient  les  préceptes  de  l'Eglise  ^ 
enfin»  des  inimitiés  qui  r^MÎent  entre  les.  individus* 
L'inqubitcur  y  portait  remède  en  unissani  par  le  ma- 
riage ceux  qui  se  détestaient  le  plus  cordialement.. 
Avait-il  ordonné  une  telle  union,  le  magistrat  forçait 
sur^le-cbamp  les  partieade  resuécuter*.  Ce  despotisme 
donna  aux  prêtres  un  pouvoir  «edonlabie)  et  rendit  les 
confirères  du  dominicain  maîtres  de  la  fortune-des  ei*^ 
toyens.  Pour  conserver  la  pureté  des  mœurs  parmi 
la  jeunesse)  une  loi  de  1691  interdit. à  tout  j^eune 
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le  non  marié  de  fréquenter  une  maison  où  il  J 
aurait  des  filles.  Ce  règlement  absurde  se  maintint 
pendant  cinq  ans. 
i^njlnu*     Une  chose  qui  occupa  tous  les  grands-ducs  de  Tos- 
^IfiSSC.  cane»  depuis  CosmeP'y  qui  prit  ce  titre  en  1569  ^ 
chose  qni  fit  le  tourment  de  la  vie  du  Taniteox  Cos- 
me  ni  y  ce  fîit  le  rang  qu'il  devait  occuper  parmi 
les  souverains  européens.  Le  diplôme  impérial  de 
1569  avait  déclaré  que  le  grand-duc  de  Toscane  au- 
rait son  rang  immédiatement  après  la  république  de 
Venise  y  c'est-à-dire  avant  tontes  les  autres  républi* 
ques  et  avant  tous  les  ducs  souverains.  On  pouvait 
dire  que  ce  rang  appartenait  aux  grands-ducs ,  qui  y 
comme  princes  de  Florence  et  de  Pise,  n'étaient 
pas  liés  par  les  liens  du  vasselage ,  quoiqu'ils  fussen^ 
dans  ce  cas  pour  Fétat  de  Sienne  et  pour  les  fiefs  de 
la  Lunigiana.  Néanmoins  il  leur  était  contesté  par  les 
ducs  de  Savoie ,  qui  fidsaient  valoir  leur  titre  de  rois 
de  Chypre.  G^tte  querdle  prit  un  caractère  inquiétant 
pour  la  maison  deMédicis,  lorsque,  par  le  diplôme 
du  8  février  1690,  l'empereur  accorda  aux  ducs  de 
Savoie  toutes  les  prérogative^  des  tètes  couronnées,  et 
le  traitement  royal    Gosme  III  ayant  réclamé  contre 
ce  diplôme ,  comme  lésant  les  droits  de  sa  maison  ,  le 
5  février  4691,  l'empereur  signa  un  acte  qui  confir- 
mait aux  Médicis  la  possession  de  leurs  anciennes  pré^* 
rogpitives^  et  leur  accordait  également  le  traitement 
royal.  Gosme  exigea  depuis  ce  moment  le  titre  d'al- 
tesse royale.  Cependant  la  cour  d'Espagne  refusa  de 
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joonfiMRiier  à,  celte  innimtîoii  dans  l'ëlicpetle»  et 
Louis  XIV  ne  vonlait  pas  appeler  Gosme  III  son  frère, 

comme  il  traitait  le  duc  de  Savoie.  Pour  exercer  son 
droit  dans  une  oocanon  solennelle ,  Gisme  III  envoya 
en  1699 ,  à  Rome,  le  marquis  Vitelli ,  avec  le  carac- 
tère d'ambassadeur  extraordinaire*  Il  j  fut  reçu  en 
cette  qualité,  et  obtint  les  honneurs  d'un  ambassadeur 
royal»  tant  par  le  pape  et  les  cardinaux  que  par  l'am- 
bassadeur impérial* 

La  guerre  européenne,  qui  fut  terminée  par  la  pa« ,  Jîîï]Jiî"Jïl 
de  Ryswick,  devint  un  sujet  de  tribulations  et  de 
chagrins  pour  le  grand-duc.  La  franchise  du  port  de 
Livonme  qui»  depuis  1693,  s'était  établie  plutôt  par 
l'usage  que  par  une  loi ,  occupa  d'abord  sa  sollicitude. 
Comme  la  neutralité  de  ce  port  avait  été  violée  quel- 
quefois dans  les  guerres  antérieures  j  le  gouvernement 
de  LÎTOUme  y  pour  remédier  à  TaTenir  aux  inconvé- 
niens  qui  en  étaient  résulté  y  convint ,  le  9  octobre 
1691, /avec  les  consuls  des  nations  anglaise,  espa- 
gnole, française  et  hollandaise  d'un  règlement  qui  fut 
successivement  ratifié  par  les  cheù  des  goaVememens. 
Quoique  hit  seulement  pour  le  temps  de  la  guerre 
d'alors,  il  fut  observé  aussi  dans  les  guerres  suivantes; 
et  est  la  véritable  base  de  la  franchise  du  port  de  Li- 
Tourne. 

Le  système  de  contribution  introduit  en  1691  par  ,.„^,!^^nitr^ 
la  cour  de  Vienne,  et  pour  l'exécution  duquel  lei^^'i^"*^ 
pomte  de  CaraiFa  fut  envoyé  en  Italie  ^ ,  causa  ensuite 
})eauconp  d'embarras  à  Gosme  IlL  U  semblait  que  la 
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nenne  léarioe  à  Vienne  n»  pouvait  s'appUigiior  m 
grand-duc ,  tant  pitroe  qn^il  mit  bit  me  dépense  dé 

600,000  scudi  pour  fournir  à  Fempereur  des  secours 
contre  les  Turcs  ^  que  parce  qu'il  ne  ressortissait  de 
i'Ëmpireqae  pour  les  petits  fie&de  laLiinigiana. D'aU* 
leurs  le  grand-duc  avait  d^darë  4  k  France  qu'9  res* 
terait  neutre }  le  paiement  de  contributions  à  la  coup 
impâriale  pouTak  être  K§ndé  coouae  une  Tiolatioii 
de  cet  engagement;  il  aurait  peut-être  servi  de  pré-» 
texte  à  un  débarquement  en  Toscane  y  qui  aurait  ex«* 
posé  les  armées  des  alliés  en  Lombardie*  Ces  repré^ 
sentations  firent  de  l'e&t  à  la  coor  de  Yieniiei  et  on  finift 
par  s^aoeorder  que  le  grsnd^nc  paierait  en  tout  la 
somme  de  103,000  écus*  Il  fallut  renouveler  le  même 
paiement  les  années  suivantes ,  aossi  lisi^temps  tfo» 
les  alliés  maintinrent  la  supériorité  en  Italie, 
Sfarbfeei  Nous  avoQS  dit  que  Cosmc  III  avait  deux  fils;  l'aï-* 
^tiécuif,  néy  Ferdinandi  successeur  présomptif  au  trône  grand'^ 
dncal,  avait  re^n  une  édncatien  btilknte.  Troia 
hommes  cél^es  avaient  conconm  h  son  instroctio»* 
Vincent  Viviani  pour  les  mathcmaliques ,  François 
Bedi  pour  k  physique,  et  le  P,  Henri  Nonis^  qui  fut 
ensuite  cardinal  9  pour  la  littérature  classique.  C» 
prince  paraît  avoir  hérité  de  l'humeur  impérieuse  et 
du  caractère  bizarre  çt  indépendant  de  sa  mère.  A 
péine  âgé  de  diz-hoit  ans,  il  tomà  contre  son  père 
une  espèce  d'opposition  qui  lui  fit  plus  d'une  fois 
passer  les  bornes  du  respect,  sans  que  Cosme  osât  l'y 
iaire  rentrer*  Il  prit  un  tel  ascendant  à  la  cour,  que 
malgré  tout  le  monde  il  se  mêla  des  affîdres  du  goti*. 
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qu'à  SCS  plaisirs.  Agé  de  viDgl-tleux  ansy  le  libertinage 
et  8a  paMÎoa  pour  la  musique  Fatlirérent  à  Venise,  où 
S  puaa  le  canuYêl  1685  daoa  la  aodélë  det  t«r- 
tuo998j  Gomme  on  disait  alon»  et  des  congtîsmHies>  Il 
en  rapporta  le  germe  d'une  maladie  qui  le  laissa  vivre 
jusqu'à  l'âge  de  cinquante  ans,  mais  le  rendit  inhabik 
d'avoir  de  la  descendance*  U  fiit  marié  le  50  décembnr 
1688  ,  à  Yolande-Béatrix  de  Bavière,  sœur  de  Félec- 
teur  Muximilienp*Marie-£manuel  et  de  la  Dauphine  de 
France*  Cette  priooesse  ne  pat|smai8  |ag;iier  le  conir 
àà  son  ë{M>ai ,  et  le  mariaf;e  resta  stérile,  mais  de  se 
rendit  estimable,  même  aux  yeux  de  Ferdinand,  par 
la  résignation  avec  laqudUe  elle  supporta  son  malbeur* 
Le  prince  traîna  son  eiistenoe  jusqa'an  ^0  octobre 
1713,  et  succomba  pent-ètre  moins  a»  mal  dont  il 
souffrait  qu'à  l'ignorance  des  médecins  qui  le  trai-  * 
Itaient.  La  nation  pleura  sa  mort,  parce  qu'on  savait 
«ju'il  désapprouvait  le  gouvernement  de  son  pèse. 

Lorsque  le  grand-duc  eut  perdu  l'espérance  de  voir  jJJJïiîLlV 
/sa  maisQji  se  propager  par  son  ûls  aîné ,  il  résolut  de  J^^^Mi^tek 
inarier  le  sefoond*  Jean-Gaston,  peu  aimé  de  son  père 
et  méprisé  de  son  frère,  était  un  jeune  homme  de 
beaucoup  d'esprit  et  de  rares  taleus.  Dépourvu  d'un 

apanage  convenable  à  sa  naissance^  obligé  par  les 
courtisans,  il  vivait  dans  la  retraite,  s'occupent  des 

antiquités  dont  Norris  lui  avait  inspiré  le  goût,  et  cul- 
tivant ses  fleurs  et  ses  plantes,  ne  voyant  presque  que 
Je  cardinal  Francis-Marie,  son  oiMjk»  avec  lequel  il 
gémissait  sur  h  conduite  de  spn  pAre,^!  sur  les  mal  * 
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naissance  convenable  et  assez  riche  pour  que  sa  for- 
tune pût  tenir  lieu  d'apanage  à  Jean-Gaston.  Marie- 
Anne-Louise,  fille  unique  du  ^nd-dnc,  était  maiië^ 
^  depuis  i  691^  li>  Jean-Guillaume  de-Nienbourg^  élec«* 
teur  Palatin  :  ce  fut  cette  princesse  q^ui  se  chargea 
du  aoin  de  chercher  mie  épouse  à  son  frère.  Elle- 
crut  ravoir  trouyée  dans  là  fille  ahiée  du  dernier 
duc  de  Lauenbourg ,  jeune  veuve  d'un  frère  cadet  de 
l'électeur  dont  elle  avait  une  fille.  £lle  était  héritière 
des  terres  dè  la  maison  de  Lauenbourg  en  Bohème, 
des  mêmes  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  principauté 
de  Reicbstadt*  Le  contrat  de  mariage  fut  rédigé  avec 

grand  soin.  Suivant  la  coutume  de  Bohème,  la  prin- 
cesse réserva  pour  elle  et  sa  fille  une  partie  de  ses 

biens  ;  le  reste  fut  mis  en  commun  avec  la  fortune 
du  futur  mari  à  qui  fut  réservé  l'administration  de 
la  communauté.  Il  fiiUut  que  le  prince  obtînt 
l'indigénat  en  Bohème,  et,  quoique  les  grands  du 
royaume  ne  reçussent  pas  volontiers  dans  leur  corps, 
un  Italien,  cette  feiveur  lui  fut  pourtant  accordée.  Le 
mariage  fîit  célébré  au  mois  de  mai  ott  de  juin  1697,  à 
Dusscldorf,  où  Télecteur  Palalin  et  sa  sœur  se  trouvaient 
alors.  Jean-Gaston  avait  vingt-six  ans ,  Anne-Marie- 
Fi^nçoise  vingt-cinq  ;  le  prince  était  beau,'  spirituel 
etaimable;  la  princesse,  dépourvuede  grâces  etd'esprit,' 
avait  les  manières  d'une  paysanne.  Elle  avait  en  effet 
passé  sa  vie  à  1^  campagne,  et  ne  connaissait  d'autre 
plaisir  que  de  courir  à  cheval  et  de  chasser,  ni  d'autre, 
conversation  que  celle  qui  se  faisait  à  l'écurie  avec  sos^ 
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chevaux  et  ses  palfreniers.  Au  mois  de  seplembre 
1697^  ce  couple  mal  appaceillé  se  rendit  à  Eeichstadt^ 
flou  futur  séjour*       •  • 

Tout  y  déplut  au  jeune  Médicis;  Reichstadt  ëtatt 
alors  un  endroit  désagréable  et  malsain ,  les  seuls  che- 
vaux de  k  princesse  y  étaient  bien  logÀ.  Ëlle-mènie 
ne  ^oocnpait  que  de>  PadmiUistFation  dé-  ses  biens  et 
delà  chasse,  pendant  que  le  prince  faisait  distraction 
à  ses. dégoûts  par  des  excursions  à  Prague,  à  Leipzig , 
et  dans,  les  p^iles-  cours  de  la  Saxe.  La  discorde  qat 
ftyait  éclaté  dans  le  premier  moment  dégénéra  en  pro^ 
çès.  Jean-Gaston  quitta  son  épouse,  et  alla  passer 
quinze  jours  à  Paris  où  il  vit  sa  mère.  Il  retourna  par 
ordre  du  grand-dnc  à  Reicbstadt ,  mais  les  Tioledoes 
de  son  épouse  l'en  chassèrent  de  nouveau.  Cosme  III 
craignant  de  voir  s'évanouir  Fespoir  d'avoir  un  suc- 
cesseur f  crut  que  la  paix  se  rétablirait  s'il  pouvait  en-» 
gager  sa  bru  à  venir  se  fixer  à  Florence*  Ce  projet  pa- 
raissait raisonnable  ;  l'électeur  Palatin  qui  avait  un 
grand  pouvoir  sur  la  princesse,  l'empereur  et  même 
le  pape  'S^entremirent  pour  'le  faire  réussir.  Le  papi»  * 
menaça  même  des  censures  eodésiastîques.  Rien  ne  - 
put  fléchir  l'entêtement  de  la  princesse ,  à  qui  l'Italie 
et  la  France  étaient  odieuses,  et  qui  s'était  mise  en 
ttte  quW  voulait  l'attirer  à  Florence  pour*  la  faire 
monrir.  Les  négociations  durèrent  jusqu'en  1708  que 
tQUte  correspondance  fut  rompue* 

.  -  La  guerre  ,  pour  la  snecesnon  d'Espagne ,  rejeta  J^^^f^ 
Cosme  m  dans  les  embarras  d'où  la  paix  de  Ryswick  ditiw»* 

l'avait  tiré.  Le  grand-duc  ^  sous  le  prétexte  du  jubilé 
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se  rendit  en  1 700  à  Rome ,  pour  conférer  avec  le paper 
for  le  parti  à  prendre  dans  les  circonstances  ^u'<ni 
préroyait*  Après  avoir  tu  tontes  les  cariosîtÀ  qnt  celte 
Tille  renferme ,  il  désirait  mîr  et  totteher  les  aaîntes 
reliques  qui  sont  conservées  à  la  tribune  de  la  basi- 
Uque  de  S*  Pierre.  Comme  il  faut  ùlve  chanoine  de 
celte  ^Hie  pour  jovtr  d'une  telle  fâTeur,  on  donna 
oelle  dignité  an  gnind«dac  qnt  édifia  beaneonp 
fidèles  9  lorsqu'afifublé  du  costume  de  chanoine  il  mou* 
Ira  les  reliques  au  peuple.  On  a  prétendu  que  k  prin- 
eipid  but  de  ton  vojageélaH  de  disposer  Innooent  XII 
A  plaider  auprès  de  Gharki  II  le  eaaie  de  PUippe  f 
duc  d'Anjou. 

La  gnène  ^*oa  avait  voidu  éviter  par  des  traitée 
de  partage  ayant  éèleté  malgré  tc^utet  les  piécamlioiia 
qu'on  avait  prises  pour  l'éviter,  Gosme  III  résolut 
d'observer  une  exacte  neutcalité«  Ce  dessein  était  dif- 
ficile à  CBéeuter,  et  mom  alloaa  vôir  qu'il  mît  plue 
d*nne  fins  le  grand-duc  dans  PenAarras.  La  stlnatioii 
du  cardinal  de  Médicis ,  son  frère ,  n'était  pas  moins 
embarrassante*  Ce  prince  était  chargé  du  protectorat 
de  l'Emparée!  de  ceint  de  la  coorenne  d'Espagne,  el 
avait  pour  50,000  écus  de  bénéfices  dans  les  Deux-- 
Siciles  et  les  autres  états  du  roi  Catholique ,  qu'il  ris- 
quait de  peidre  «'il  ae  déclarait  pour  celui  des  dem 
compélîtenfa  auquel  la  Pvovidenee  n'avait  ps  desliaé 
le  trône.  Comme  en  reconnaissant  Philippe  V  il  était 
aar  d'être  privé  de  son  protectorat  de  l'Empire , 
Lcmis  XIV  lui  offrit  celui  de  France  pour  le  jrâi' 
dre  à  celui  de  la  «111011  e^gnok*  Pour  pouvoir  eié» 
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çnUx  a?oc  dî^ité  U  vëtolutUm  à  lai{aeUe  il  se  décide- 
fait,  il  quitta  Rome  où  tow  lei  jcn  Ancnt  ûnê» 

sur  lui. 

Aussitôt  que  les  Espagnols  eurent  reconnu  Philippe  V 
pour  leur  roi,  Gosme  III  en  prit  FiaTestitare  de  l'étal 
de  Sienne.  Ge parti  pouTatt  parattre exempt  fledanger, 
parce  que  les  conjectures  d'alors  promettaient  que 
Philippe  V  n'éprouverait  d'autre  opposition  que  de  la 
part  de  la  maison  d'Aatnche.  La  ootir  de  Yienne  ne 
dësapprotm  pas  la  eondmte  du  grand-dœ  ;  elle  ne 
lui  demandait  que  des  secours  secrets  en  argent ,  ca|r 
ses  prodigalités  avaient  iait  croire  dans  les  pajs  étran-* 
§im  qu'il  possédait  des  trésors*  * 

Philippe  V  ^tant  venu  à  Naples  en  1702 ,  le  grand  • 
duc  y  envoya  le  cardinal  de  Médicis  pour  lui  témoi* 
gner  son  respect»  Locwjoe  le  jeune  roi,  se  rendant  k  , 
l'armée  de  Lorahardiey  i^arrftta  le  6  juin  1703  dans  le 
port  de  Livoume  pour  voir  la  princesse  héréditaire  de 
Toscane ,  sa  tante  maternelle i  Gosme  III  se  rendit  lui- 
même  à  bord  de  la  galèie  royale  avee  son  fib  et  sa  bm, 
et  y  fit  porter  des  rafrakhissemens» 
*  Bientôt  les  circonstances  changèrent,  et  les  puis- 
sances maritimes  réunies  contre  la  France  et  TEspagne 
demandèrentqoe  lei^es  flottes  fiissent  bien  reçues  tontes 
les  fois  qu'elles  se  présenteraient  au  port  de  Livourne^ 
Louis  XIY,  au  contraire^  exigea  qu'elles  en  fu^ot 
exclues*  -On  s'arrangea  cependant  pour  conserver  la 
neutraltté  de  ce*  port  snr  le  même  pied  qu'en  1691, 
L'archiduc  Charles  ayant  été  déclaré  à  Vienne  roi 
d'Espagne  f  et  Gosme  III  ayant  refu^  de  faire  pour  lui 


52     LtVRE  YJI.  CllAF,  IX.  MOY£NN£-ITALl£« 

plus  qu'il  n'avait  fait  pour  Philippe  V,  on  mit  en  déli-^ 
bération  a  k  coar  impériale  de  prendre  à  son  ^rd  de^ 
nienires  de  rigueor.  L'interrenlion  de  Pëlectear  Pa^ 

latin  détourna  ce  danger  de  dessus  la  tête  du  grand- 
duc. 

Après  la  bataille  de  Turin,  Joseph  l*'  (envoya  le 
marquis  Pallavicinî  à  Florence  pour  annoncer  aa 

grand-duc  qu'une  partie  de  l'armée  impériale  pren- 
drait ses  quartiers  d'hiver  en  Toscane ,  et  pour  exiger 
que  Corne  111  se  mit  en  règle  envers  le  roi  Gharies  IH 
pour  l'état  de  Sienne,  et  payât  500,000  pistolés  d'or 
à  titre  de  contribution  de  six  ans  pour  les  âefs  de  la 
Lunigiana.  Le  grand-duc  réclama  l'intervention  da 
prince  En^ne  et  des  Hollandais,  et  obtint  que  son 
pays  fût  exempt  des  quartiers  d'hiver,  que  la  somme 
demandée  fût  réduite  d'un  tiers ,  et  qu'on  n'insistai 
pas  sur  une  reconnaissance  formelle  de  l'arcbidnc^  à 
condition  toutefois  que  le  ministre  de  Toscane ,  en  ^ 
parlant  de  lui,  le  nommerait  toujours  roi d'£spagne« 
JIrtaXSi-  ^^Dhe  m  avait  perdu  l'éspoir  de  voir  se  prolongeif 
iidtMUiob.  1^  maison  deMédicis  par  la  naissance  d'un  petit-fils*. 

Il  ne  restait  plus,  outre  les  deux  fils  ,  du  grand-duc > 
que  son  frère  le  cardinal  François-Marie.  Celui-d  y 
Vers  la  fin  de  Tannée  1708 ,  avait  accompli  sa  qua- 
rante-huitième année ,  et  son  excessif  embonpoint  ét 
sa  santé  ruinée  par  des  excès  faisaient  douter  de  sa  ca- 
pacité de  donner  un  héritier  au  trône.  Ce  prince  avait 
à  Rome  une  existence  très^agréable  :  pourvu  de  riches 
bénéfices ,  il  y  jouissait  d'une  considération  et  d*unè 
autorité  presqu'égale  à  celle  du  pape.  Accoutumé  » 
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Hué  vie  trèt-libfe,  pour  ne  pas  dire  plus,  la  proposi- 
tion que  lui  fit  le  grand-dne  de  se  mnrier  le  fit  tomber 
dans  une  mélancolie  suivie  d'une  maladie  qui  le  con- 
dnisit  à  la  porte  de  la  mort.  U  fallut  cependant  se  ré- 
signer à  fiaiire  ce  sacrifice  à  la  patrie*  Le  pape ,  les  roîs 
de  France  et  d'Espagne  lui  facilitèrent  cette  résolution 
en  lui  permettant  de  se  réserver  de  fortes  pensions  ,  en 
résignant  ses  bénéfices:  ceux  du  royaume  de  Naples 
avaient  été  séquestrés  par  le  gouvernement  de  Char- 
les III.  On  lui  choisit  une  épouse  dont  ou  pût  espérer 
de  la  descendance  sans  que  cette  union  pût  déplaire  à 
aucune  des  puissances  belligérantes.  Ce  fut  Eléonore- 
liOuise  de  Gonzague ,  fîllc  de  Vincent ,  duc  de  Guas-, 
tâlle,  princesse  âgée  de  vingt-quatre  ans,  belle ,  et 
jouissant  d'une  santé  florissante. 

L'hiver  de  1709 ,  qui  a  été  si  catamiteux  pour  toute 
l'Europe,  et  qui  fait  époque  dans  l'histoire  de  l'agri- 
culture de  la  Toscane  ,  parce  qu'il  y  détruisit  les  vi- 
gnobles et  les  oliviers^  avait  plongé  le  peuple  dans  la 
tristesse  et  le  désespoir,  lorsqu'on  se  préparait  à  cé- 
lébrer un  mariage  qui  devait  préserver  la  ualion  des 
malheurs  attachés  toujours  à  l'extinction  d'une  £uniUe 
régnante.  Jamais  union  ne  fiit  condue  sous  de  plus 
malheureux  auspices.  La  maison  de  Médicis  paraissait 
prédestinée  à  ne  contracter  plus  que  des  mariages  mal 
Assortis.  Celui  du  ci-devant  cardinal  eut  lien  le  d  juil- 
let 1709;  mais  il  ne  fut  pas  consommé.  Un  dégoût 
invincihle  que  François-Marie  inspira  à  son  épouse, 
fut  cause  qu'elle  ne  le  laissa  pas  approcher  de  sa  per- 
sonne. Ni  les  instances  de  son  père ,  ni  les  exhorta- 
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tiiMM  d'nn  saint  bonune  qu^on  fit  Tenir  de  Giiaatalle< 

où  il  avait  été  le  confesseur  de  la  princesse ,  ne  pu- 
reut  faire  changer  sa  résolution.  Le  cardinal  eut  lieu 
de  «e  repentir  du  sacrifice  qu'il  avait  fait  |  sa  tristesse 
lui  donna  une  maladie  dont  il  mourut  le  S  fémÊc 

1711. 

Fraiei  i2«  itf-  Le  grand- ducy  devenu  un  objet  d'horreur  pour  son; 
nnt^''  ^  peuple  qui ,  dU  miueu  de  sa  misère,  ëtait  aocabléd'im* 
pôts,  voulut  cependant  en  devenir  le  bienfaiteur,  en 
s'occupant  de  1  avenir  de  Li  Toscane.  Son  fiis  aîné  vi- 
vait encore;  mais  l'état  de  langueur  dans  lequel  il  était 
tombé  faisait  prévoir  sa  mort  prochaine,  et  toute  la 
famille  se  trouvait  réduite  à  la  personne  de  Jean-Gaston, 
âgé  de  quarante  ans^  et  dont  il  n'y  avait  pas  de  succes- 
seur à  espérer.  A  qu  i  devra  passer  le  gouvernement  de  la 
Toscane  après  le  décès  de  ce  prince  ?  Le  décret  im- 
périal de  1550  appelait  à  la  succession,  au  défaut  d'A- 
lexandre f  premier  duc^  Fainè  des  autres  Médicis 
et  ces  mots  pris  littéralement,  comprenaient  me  bran*- 
che  de  la  maison  qui  existait  déjà  depuis  plusieurs  gé- 
nérations lorsque  Jean  de  Médicis,  père  de  Gosme 
Père  de  la  patrie ,  se  distingua  par  ses  richesses,  A  ob- 
tînt de  l'influence  dans  le  gouvernement  de  la  répu- 
blique ^  ;  mais,  comme  il  était  notoire  que  Clé- 
ment Vil  et  Gharles-Quint  n'avaient  pris  de  l'intérêt 
qu'à  la  ligne  descendue  de  Jean  de  Médicis,  la  ligne 

•  Voy.  vol.  XX,  p.  275. 

>  Elle  descendail  d'an  ftère  de  Silvestre  de  Mifdîcb,  dont  nous 
avons  parlé,  et  possédait  la  principauté  crOttaiaitOj  dans  le  royaume 
de  Na^lci.  Le  pape  Lcoo  XI  «liait  du  celle  ligue. 
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^ii  question  n'avait  aucun  dfoit.  Ainsi  H  ne  restait 
plus  personne  de  ceux  en  faveur  de  qui  le  diplôme  de 
1550  avait  disposé  dm  gcKtvernenieiit  de  la  Toscane.  Il 
parawsait  donc  qu'après  la  mort  de  Gosme  IH  et  de 

ses  ûls  ,  la  république  de  Florence  devait  rentrer  dans 
sa  liberté  primitive,  le  territoire  de  Sienne  revenir 
à  l%spgne,  et  que  les  fie6  impërianx  devaient  ëcheoif 
au  seigneur  suzerain.  Cosme  lll  forma  le  projet  de 
préparer  cette  révolution ,  et  il  s'en  ouvrit  aux  Hol- 
landais avec  lesquels  il  avait  toujours  été  en  bonne 
intelligence.  En  1710,  il  envoya  le  marquis  Charles 
Rinuccini  à  la  Haye ,  pour  engager  le  grand-pension- 
Haire  Heinsius  à  filtre  en  sorte  que  la  réunion  de  l'État 
des  Présides  avec  le  grand-ducbé  de  Toscane,  et  le  ré- 
tablissement de  la  république  de  Florence ,  à  l'extinc- 
tion de  sa  maison ,  devinssent  des  articles  de  la  paix 
générale  dont  on  s'occupait.  Le  grand-pensionnaire  et' 
le  ministère  wigh  qui  dominait  alors  en  Angleterre, 
louèrent  les  intentions  du  grand-duc  y  et  Ton  allait 
fl^occuper  de  cette  affiiire  ^  lorsque  survint  la  mort  de 
l'empereur  Jost-ph  P"" ,  qui  bouleversa  toute  la  mar- 
che de  la  politique  suivie  jusqu'alors ,  et  fit  tomber 
dans  l'oubli  la  proposition  du  grand-duc* 

L*éleclrice  Palatine ,  sa  fille  bien-aimée ,  qui  de  ï*^»*'»''"" 
Dusseldorf  dirigeait  ses  actions^  lui  inspira  alors  le  tii^ln^ih^. 
projet  de  faire  |)asser  ses  états  aux  femmes ,  c'est  4- 
dire  à  elle-même ,  qui  avait  vécu  prés  de  vingt  ans 
dans  un  mariage  stérile,  et  approchait  de  Tuge  où  elle 
devait  perdre  l'espoir  d'avoir  des  enfans*  Pour  réussir 
dans  ce  projet ,  il  fallait  d'abord  s'assurer  du  consen- 
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temeiit  du  nouTel  empereur  Charles  VI  »  lequel- était 

indispensable,  au  moins  pour  les  terres  qui  relevaient 
de  Tempereur  et  de  rEmpire  ^  et  saos  lequel  on  ne 
pouvait  pas  espërer  de  succès^  même  pour  la  partie 
souveraîne  de  la  Toscane.  Nous  avons  vu  *  que  Cos- 
me  III  fît  une  démarche  auprès  de  la  diète  électorale  , 
assemblée  en  1711  à  Francfort ,  pour  obtenir  que  les 
terres  qui  tenaient  â  l'Empire  par  un  lien  vassatîtiqne 
fussent  déterminées  par  la  capitulai  ion  impériale  : 
c'était  un  moyen  indirect  pour  faire  reconnaître  Tin- 
dépendance  absolue  de  ce  qui  ne  serait  pas  compris 
dans  cette  catégorie.  Cette  finesse  ne  réussit  pas.  Lors- 
qu'à la  fin  de  l'année,  Charles  VI,  yenant  de  Barce- 
lonne  pour  se  rendre  en  Âllemagne ,  s'arrêta  à  Milan ^ 
le  grand-duc  y  envoya  Jean-Gaston ,  son  fils  puîné 
(car  ,  à  cette  époque  ,  Ferdinand  vivait  encore),  pour 
reconnaître  le  nouvel  empéreur  comme  roi  d'Espa- 
gne ;  mais  le  monarque  refiisa  de  recevoir  la  lettre  de 
créance,  si  elle  n^était  accompagnée  d'une  supplique 
pour  demander  l'investiture  de  l'état  de  Sienne.  Le 
prince  fut  dans  la  nécessité  de  faire  cette  démarche  au 
nom  de  son  père.  On  ne  lui  permit  pas ,  au  reste ,  de 
parler  d'affaires,  Charles  VI  ayant  résolu  de  tout 
ajourner  après  son  couronnement. 

Le  mois  de  novembre  n'était  pas  passé  qu'il  arriva 
un  événement  très-inquiétant  pouir  le  duc*  Zumjun- 
gen,  général  impérial ,  entra  en  Toscane  par  la  Luni- 
gianaavec  9,000  hommes  destinés,  disait-on ,  à  ou- 
vrir le  siège  de  Porto-Ërcole  et  Porto-Longone  »  qui 

•  Vuy.  vol.  XXVI.  p.  438. 
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étaient  encore  entre  les  mahis*  des  Français  ;  mais  le 
grand-duc  s'aperçut  bientôt  que  la  véritable  dcslina- 
tkm  de  ces  troupes  était  de  lut  ifnposer  à  lui-même  et 
de  Fempècber  de  donner  mite  A  un  Iraîté  qu'on  Tao- 
cusait  (l'avoir  conclu  avec  Louis  XIV ,  pour  laisser  sa 
succession  au  duc  deBerry,  firéie  de  Philippe  Y.  T/é- 
ketsur  Paktîn  pacrâftÂiooirridncre  Gliarles  VI  de  la 
fi[n|B0bé  decelmit  (si  tant ett  que  la  ooar'dt  Vienne 
y  ait  jamais  donné  croyance);  mais  rélecteur  ayant 
en  même  temps  sollicité  pour  l'élecirice  Tiavestiture 
^irentudleKdcs»  fiefc  impériam,  et  pat  mite  teurs^vt^H 
ration  de  la  Tciaeane^  les  ministres  impériaux  dé^-* 
rèrent  qu'ils  regardaient  toute  la  Toscane  comme ^âef. 
de  FEflqn», 

(    Néanmoins  le  comte  de  Sineendovf  se  montra  fiifo*  Accord  <k 

FrancrorI  du,  9 

rable  à  l'élecirice ,  tout  en  lui  insinuant  qu'il  serait 
avantageux  pour  ses  intérêts  que  le  grand-duc  nom- 
mÊà  rêntpereBr  héritier  de  lia  maison  de  Médicis , 
afin  qu'il  pât  librèÉaent  séparer  les  parties  dentlaTosn 
cane  se  composait,  ou  donner  à  l'élecirice  Finvestiture 
de  la  totalité.  L'électeur  ne  put  prendre  à  cet  ëgard. 
im  engagement  pour  sofi  beau-<père-;  Houds  f  senvoj^anti 
la  question  du  vasselage  à  Fexamen  ultérieur  de  Tem* 
pereur ,  il  promit  que  le  grand-duc  ne  se  prêterait  k, 
aucun  acte  qui  serait  contraire  aux  tkms  droits  et  auxt  - 
intérêts  de rempereur.  Âprès  cela,  le  comte  de 'Sin*- • 
zendorf  lui  adressa,  le  9  janvier  1712  ,  une  lettre  sur» 
laqudie.on  s'était  accordé;  il  y  déclarait  quel'empe* 
renrf  ayirnt  agréé  la  résolution  de  l'él^tenr^  remet- 1 
tait  ^  en  s^  cQqsidératioii)  la  moitié  on  30,000  pÎBtolef , 
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d'or  wr  la  cootributkm  deiModée  peur  1711  et  1713 
et  sur  celle  qui  pourrait  être  demandé  pour  1715^  &i 
la  guerre  continuait 5  mais  «que  SaditeM*  I*  ^  pro« 
mettait  que  ledit  ^nd-diio  se  ferait»  Bi  m  permet- 
trait qu'oa  fît  aucune  dispoaltioii  des  ^ats  qu'il  pot.- 
scdait,  à  Tavantage  de  ses  ennemis  et  de  ceux  de  la 
maison  d'Autriche ^  ou  ooutraire  à  aea  intérêts)  mais 
qpn  plutôt  il  pensenit»  anftsî  liien  prégentement  qu'à 
Favcnir  9  à  unir  les  intérêts  de  la  maison  de  Tosoane 
•vec  ceux  de  la  maison  d'Autriche ,  et  qu'en  raison  do 
ee»  S*M«  L  serait  satis&ite  de  concéder  alor»A& 
Fâectriee ,  TinTesliture  donandée  des  fiefi»  ioSéodéB 
jusqu'à  présent  à  divers  titres  aux  mâles  de  la  maison 
de  Toscane,  et  de  prendre  toute  cette  maison  etaea 
ëlataeii  sa  pvotectîon partîeutiète»  »  ...  . 

(W  m,  pour  leqtel  ]« pninuiM.  «ttitime, 
s'intéressaient  vivement ,  ohtint  qu'au  traité  de  pais 
conelu  à  Utcecht  entre  la  Grando-Bretagoe  et  l'Espa- 
gne ,  le  13  juillet  1715 ,  il  fut  ajovtë  un  artide  ascret 
portant  «  que  la  reine  d'Angleterre  interposera  par- 
tout ,  et  toutes  les  fois  qu'il  sera  nécessaire  »  s^  bona 
offioesy  pour  que  le  roi  d'Espagne  oonfoive  m  m^pt 
sen  droit  de  domaine  direct  sur  le  fief  de  Sien^; 
S.  M.  G.  de  son  côté  promet  que  jamais  et  sous  aucun 
préteste  ,  elle  ne  permettra  aucune  enquête  contre  le 
grand-duc  de  Toscane 9  pour  avoir,  en  cédant  à  la 
force ,  reçu  d'autrui  pendant  cette  guerre  l'investi- 
ture, ainsi  que  pour  tout  ce  qui  aura  pu  se  £iire  pour 
.  pause  de  cette  guerre;  qu'dUe  donnera  a»  gvand-duo 
ft  à  tous  les  princes  ses  descendans ,  l'investiture  de 
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Sîenaettiniii(iiiM:€OiulttMiisi{i^ftiicie^  sans 
mumne  iKlditiim  iii  délnction,  et  qu'<m  oonieimra 

par  toutes  ses  forces  ledit  grand^duc  et  ses  descendans 
la  phme  et  (Meifiqa^posâession  de  ce  fief  espa- 
gnol. Âu  défâtti  de  descendans  liiâles  du  grand-^ue , . 
le  roi  d  Espagne,  Itmlant  par  reconnaissance  se  prêter 
au dësir  de  la  reine  de  la  Grande-Bretagne,  s'engage 
fÊms  lui  et  aes  successeurs  à  donner  immédiatement 
PîàTestîtare  de  Siénne ,  smm  les  mêmes  conditlotts ,  à 
Madame  l'électrioe  Palatine,  fille  dudit  grand-duc,  et 
à  la  déiiaitdrc  et  conserver  dans  la  possession  paéifiqw 
dudit  état  de  Siernse,  de  manière  qae  ladite  électrice 
le  possède  et  en  jouisse,  nonobstant  toutes  dispositions 
à  ce  contraires ,  et  particulièrement  celles  qui  parais*- 

•ent  en  exclura  ks  femmes  de  la  lamille  dndit  grand- 
'^e,  arnsqnelles  dbposltieais  il  est ,  par  le  prtâtent  ar- 
fiole ,  expressément  dérogé  en  faveur  de  ladite  éleo- 
triée»  Ët  comme  leursdites  MM.  ER.  tournant  leurs 
yeut  vers  l'aveair^  recomnaSssent  que ,  dans  le  cas  de 
l'extinction  dé  \à  Emilie  du  grand-duc ,  la  tranquil- 
lité  de  l'Italie  et  le  bien-être  de  la  Toscane  exigent 
^ue  l'état  de  Sienne  soit  perpétuellement  uni  à  celui 
de  Toscane,  le  roi  Catholique  promet  en  son  nom  et 
au  nom  de  ses  successeurs  ,  d'accorder  Tinvestilure  , 
sous  les  anciennies  conditions ,  aux  successeurs  mâles 
de  la  maison  du  grand-duc  "dans  Tétat  de  Florence,  et 
de  les  faire  entrer  en  jouissance  de  l'état  de  Sienne , 
pourvu  qu'ils  soient  amis  des  couronnes  d'Espagne  et 
d'An^èl^rre ,  et  méritent  leur  grâce  et  protection.  » 
CpiDqibinant  ainsi  désespérances  données  {MV  ^imt^^^t* 
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dtFimM^iitt  xeoTi  et  les  garanties  anglaise  et  espagnole  p(Hir  l'ii- 
in:  nîon  de  Fétat  de  Sienne  avec  le  Flofentin ,  et  ponr  ki 
succession  de  Pëlectrice  9  Gosme  croyait  être  an  com- 
ble de  ses  vœux*  Ce  fut  précisément  Tëpoque  de  la 
mort  du  prince  héréditaire  dont  le  titre  paasa  à  Jeai»» 
Gaston.  Le  grand-duc  pensa  que  le  moment  étui 
venu  d'achever  son  ouvrage.  Le  27  novembre  1713, 
il  convoqua  le  sénat  de  Florence  »  composé  de  qua- 
rante-deux membres  9  et  lui  cmnmnnîqua  une  déota- 
ration  en  forme  de  motu  proprio ,  par  laquelle,  de  sa 
propre  autorité,  il  appela  rélectrice  à  la  succession 
après  le  dernier  mâle ,  puis  il  exhoirta  le  sénat,  comme 
représentant  l^^me  de  Taneienne  république^  d'ap- 
prouver cet  acte.  Par  un  autre  acte  en  forme  de  décret, 
toutes  les  ordonnances ,  lois  et  constitutions  contraires 
à  la  succession  des  fenunes  dans  h  maison  de,Flo- 
renCe  furent  annulées ,  et  il  fut  statué  qu'à  la .  mort 
de  Félectrice  les  mâles ,  dcscendans  des  femmes  de  la 
maison  de  Médicis ,  succéderaient*  Après  Tavoir  si- 
gné, les  sénateurs  jurèreiit  d'oboenrer  un  inviolable 
secret  sur  cette  disposition  ;  quant  à  Télection  de  l^é- 
lectrice,  après  avoir  été  également  ^pprouvéç  ,  elle  fut 
notifiée  par  circulaires  à  toutes  les  cours,  excepté  celle 
de  l'empereur,  que  l'électeur  Palatin  se  chargea  d'em 
instruire. 

i^tiicoession     Charlcs  VI  refusa  dans  les  termes  les  plus  positifs 
m^Slbie!*    ratificatiQn  de  la  déclaration  du  grandnluc ,  et  ce- 
lui-ci se -convainquit  bientôt  qu'il  devait  renpucer  A 
ridée  de  disposer  de  la  succession  contre  le  gré  de  ce 
numarqqe.  Dès^lors  il  ne  pensa  plus  qu'au  moyen  de 
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MttTer  les  apparences ,  et  de  choisir  nn  successeur  qui 

convînt  à  l'empereur.  Le  comte  de  Stella ,  ministre  de 
Cliarles  YI,  fut  rintcrmddiaire  par  lequel  la  chose 
s'arrangea.  Il  foi  d'abord  question  de  choisir  un  prince 
de  la  maison  de  Lorraine  on  de  celle  de  Mantone ,  ou 
Lien  de  la  maison  de  Farnèse.  Enfin  le  grand-duc  s'ar- 
rêta à  la  descendance  de  Virginie  de  Mëdicîs ,  fille  de 
Goeme  P'  et  épouse  de  Céam  d'Esté ,  premier  duc  de 
Modùiie.  Il  convint  en  1717  d'un  traité  préliminaire 
avec  Renaud ,  duc  de  Modène.  Le  duc  devait  succé- 
der dans  k' grand-duché  après  la  mort  de  Jean-Gâ»- 
ton,  fik«  et  de  Félectrice  Palatine,  fille  du  grand-duo, 
et  alors  les  états  de  Toscane  et  de  Modène  devaient 
être  réunis,  et  ne  plus  former  qu'un  seul  corps  dont 
Floience  serait  la  capitale)  chaque  pays  devait  cou- 
serrer  ses  privilèges  et  ses  constitutions.  L'empereur 
parut  goûter  cet  arrangement ^  mais,  après  avoir  fait 
attendre  pendant  quelques  mois  sa  résolution  définir 
tive ,  il  fit  savoir  qu'avant  tout  il  fiillait  qu'il  f&t  conclu 
un  concordat  entre  l'empereur,  la  maison  de  Médicis 
et  celle  de  Modène.  Il  paraît  que  la  cour  de  Vienne 
avait  résolu  de  faire  acheter  au  due  de  Ji^>dène  la  suc- 
cession future  du  grand-duché  de  Toscane  par  une 
cession  éventuelle  de  son  patrimoine. 

La  guerre  qui  ouvrit  la  période  suivante  anéantît 
tous  sea  projets. 
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SECTION  II.* 

HUUiire  des  souvercùnaporUiJiô}* 

Nous  avons  ddjà  fait  TobserTation  qu'avec  le  concile 
de  Trtute  finit  Fbistoire  ecclésiastique  générale ,  parce 
.que  cette  assemblée  a  si  bien  déterminé  Fensemble'de 
la  croyance  religieuse  qu'il  ne  peut  plus  s'élever  d'hé- 
résie ,  et  que  s'il  se  montre  le  germe  d'une  fausse  doo- 
Irine}  le  soavemn-poDtile  y  par  iiBè  Gonstslution  doc- 
Irinale ,  peut  y  mettre  fin  et  empêcher  que  Terreur  ne 
se  répande  ^.  Nous  en  avons  vu  des  exemples  dans  le 
janséaisme  et  le  quiétisme ,  qu'au  lieu  d'éréuemens 
eQncfnMUit  rÉf;lise  catholique,  noua  avoua  traitéa 
'leoDiBae  appartenant  à  lliîsftaire  de  FVance.  II  est  ce«- 
pendant  un  petit  nombre  de  faits  d'un  intérêt  un  peu 
{dus  univesselY  et  qui  pourraient  entrer  dans  une  fais- 
•toire  ecotésiastique  \  noua  anrons  soin  d*en  parler,  dans 
Thistoire  du  pape  sous  le  règne  diu^uol  ils  sont  arrivés, 
car  c'est  de  l'histoire  des  chefs  de  la  religion  >  en  leur 
double  qmlit^  de  souvefain*fontifes  0t  de  monarques,, 
que  necia  alkms  nooa  occuper* 
S&m^^'    Paul  Vêtant  mort  le  28  janvier  1621 ,  on  s'attendait 
â  un  conclave  de  1ob|^  durée  ,  parce  que  le  nombre 
des  cardinaux  était  complet;  rarement  on  en  vit  a& 

*  $i|ite  «In  t<k1«  XlXt  p»  368. 

*  On  vient  d'en  voir  nn  ewmplc  remarquable  et  Instmctif  dans. 
Tefièt  qu*a  produit  la  lettre  eucyclique  de  Grégoire  XVI*  {Notf 
ajoutée  en  sepÊimhn 
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qm ait  fini «imbî  pvompUniieiit cpe oeikiî  qai,  fedfi^ 
vrier ,  proclama  le  cardinal  Alexandre  Lndorisio , 
d'une  des  plus  illustres  familles  de  Bologne.  Ce  vieil- 
lard f  fim  que  septuagénaire,  était  archevêque  de  sa 
vUk  natale ,  et  tirait  une  pension  de  FE^agne.  Il  prit 
le  nom  de  Grégoire  XP^,  Quoique  son  règne  ne  du- 
rât  que  jusqu'au  8  juillet  1625  ^  il  n'est  pas  moins  ri- 
çbe  en  événemens  inporlans ,  dont  aueun  eependant 
n'exige  na  grand  dévc^oppenient. 

Un  des  premiers  objets  qui  ûxèrent  la  «oUiciludc  du  .«HÎTeSo?** 
nouveau  pape  fîit  de  remédier  ans  abos  qui  r^puiîent 
ordinairement  dans  le  oonolave,  quoique  sa  propre 
élection  en  eût  fourni  moins  d'exemples  que  celles  de 
plusieurs  de  ses  prédécesseurs*  Par  sa  bulle  de  l'an- 
pée  1621,  il  établit  trois  manières  d'élection,  savoir 
1*.  par  le  scrutin  aecret,  qui  exige  Taocord  des  deux 
tiers  des  cardinaux  présens ,  de  manière  cependant 
que  y  lorsqu'il  n'a  pas  produit  ce  nombre ,  celui^i  peut 
iHre  porté  au  complet  pacraccatsioa  de  cardinaux  de 
la  minorité  ;  2**,  par  compromis ,  lorsque  tous  les  car- 
dinaux présens  chargent  quelques-uns  d'entre  eux  de 
nommer  le  pape;  par  inspiroUon^  lonque  tous 
les  cardinaux ,  subitement  saisisdu  Satnt-Esprit ,  pro-> 
clament ,  sans  délibération  préalable  ,  celui  que  Dieu 
appelle  au  gouvernement  de  son  Eglise.  La  bulle  re- 
médie ensuite  aux  désordres  et  abus,  autant  qif^tine 
loi  pent  vemëdiw*  aux  vices  qui  tiennent  à  la  nature 
humaine. 

La  fondation ,  ou  nlutèt  la  oonfirmation  de  la  Con^ ,  Foo<i.uon  d« 
grégation  de  S.  MouTj  est  le  second  événement  que  ^* 
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nous  avons  à  remarier.  GMmne  elle  U>mbe  dans 
poque,  pour  amsi  dire,  interniédiaiieeiitieiMW  sixième 

cl  septième  périodes  ,  nous  en  avons  déjà  dit  un  mot 
dans  le  livre  VI  ^ .  Toutefois  l'intérêt  que  nous  inspire 
Tordre  des  Bénédictins,  auquel  ont  appartenu  tant 
d'hommes  savans ,  et  principalement  la  Gongr^atioâ 
de  S.  Maur,  à  laquelle  nous  devons  l'Art  de  vérifier  les 
dates,  nous  engage  à  y  revenir  pour  compléter  ce  que 
nous  en  ayons  dit.  .Qoelques  Bénédietins  fondèrent 
cette  congrégation  én  1618  avec  la  permission  de 
Louis  XIII,  et  Grégoire  XV  la  confirma  en  16^1. 
Apr^'Un.  noviciat  de  deux  ans ,  pendant  lequel  les  aa^ 
pârans  fiaient  eieioés  dans  la  ^été  et  la  pratique  de» 
cérémonies  religieuses,  ils  étaient  instruits  pendant 
cinq  ans  dans  les  sciences  philosophiques  et  théologi'^ 
qnes}  quand  ils  avaient  achevé  les  cours,  ik  se  pré« 
paraient,  pendant  une  récoUection  d'une  année,  à> 
recevoir  les  ordres  sacres.  Les  Bénédictins  de  la  con- 
grégation de  S.  Maur,  peu  contons  de  »e  livrer  aux" 
études  dans  leur»,  couvena,  rouluoent  se  rendre  utiles 
hors  des  murs  de  leurs  cloîtres  en  étahlissant,  sous  le 
nom  de  peUU  séminaires  y  beaucoup  d'écoics  pour  , 
l'instruction  des  en&ns.  Cette  congrégation  se  répan- 
dit heaucoup  ;  elle  reçut  un  grand  bistro  en  1635  par, 
raccessioii  de  Tabbaye  de  Saint-Denys,  et,  d'après  un. 
calcul  fait  en  171S>  eUe  se  composait  de  186  abbayes, 
et  prieurés. de  France,  ae  trouvant  placés  sous  le  gou-. 
vemement  d'un  général.  Il  ne  reste  plus  en  France  de* 
ces  illustres  réunions  que  les  exceliens  livres  qu^ellc& 
'  Voy.  vol.  XX,  p.  32^ 
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ont  publiés  et  des  noms  immortels  dont  la  France 
a'hooore* 

Sons  le  pontificat  de  Q^ent  VID ,  un  gentil*  nnfS^^ST 
homme  espagnol ,  Josepli  de  Gnlasanzio,  anîmë  d'un 
zèle  philanthropique  et  d'une  charité  chrétienne  exal- 
tée» pafcoarait  les  mes  de  Rome  pour  rassembler  les 
enfiins  des  pauvres  et  les  eondaire  à  l'école.  Son 
exemple  trouva  des  imitateurs,  et  il  se  forma  une 
congrégation  qui  s'occupa  à  donner  de  Tinstruction  a 
la  jeuDOBse  n'ayant  pas  les  moyens  de  la  recevoir  au- 
trement. Grégoire  XV  l'érigea  formellement^en  1624, 
en  un  ordre  régulier  sous  le  nom  de  Pauvres  de  la 
mère  de  Dieu  des  écoles  pieuêes»  Outre  les  trois 
▼œoz  ordinaires»  ils  en  font  un  quatrième  par  lequel  ils 
s'engagent  à  instruire  gratuiteioent  les  enlans  des 
pauvres.  Leur  instruction  a  beaucoup  de  rapport 
avec  celle  des  Jésuites  auxquels  ils  ressemblent  par 
leur  eitérieur;  ils  ont  su,  dans  les  pays  composant  la 
monarchie  autrichienne  qui  sont  le  principal  théâtre 
de  leur  activité,  éviter  les  reproches  que  leurs  devan«« 
ciers  se  sont  attirés  en  France  et  en  Espagne  beaucoup 
plus  qu'en  Autriche.  Dans  ce  pays,  les  Pères  des 
écoles  pieuscsjouissent  d'une  grande  considération  sous 
le  nom  de  PiarUies, 

Une  institution  plus  importante,  la  Cangréffotion  FoiKiaiiofi  .le 
pmir  la  propagation  de  lajoicatfiolique^  doit  son  Jj^^^Jjj^ 
origine  à  Grégoire  XV.  Composée  de  treize  cardi- 
naux^ trois  prélats  et  un  secrétaire,  elle  fut  chargée  de 
tout  ce  qui  pourrait  contribuer  i  répandre  la  religion 
sur  la  surface  de  la  terre^  ainsi  que  de  la  direction  des 
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missionnaires.  Cet  ctabiissement ,  fondé  en  1622,  re<^ 
çttt  par  la  suite  des  revenns  considérables  par  des  legs» 
et^  m  1627, un  grand  palais  que  J.  B.  VWès,  Espagnol, 
lui  Irgua  ;  Urbain  VIlï  y  fonda  le  séminaire  apostolique 
sous  riuTOcation  des  apôtres  S.  Pierre  et  S*  Paul,  qui 
devînt  une  pépinière  de  missionnaires  pour  tous  les 
pays  du  monde ,  et  un  lien  de  refuge  pour  des 
prélats  qui  ont  perdu  leurs  béntijces  sans  qu'il  y 
eût  de  leur  faute.  Le  cardinal  Antoine  Barbertni^ 
y  fonda,  en  1637,  douze  places  pour  des  sémina- 
ristes géorgiens  ,  persans,  nestoriens,  jacobites  ,  mel- 
chites  et  coptes ,  deux  de  chaque  nation  ou  secte; 
et,  C9U 1638,  sept  pour  des  Éthiopiens  ou  Abjssms,  et 
six  pour  des  Indiens  on  Arméniens,  fin  1641,  Ur- 
bain YIII  unit  et  soumit  ce  séminaire  à  la  congréga- 
tion de  la  Propagande.  Le  même  palab  renferme  aussi 
nue  imprimerie  qui  a  des  caractères  pour  plus  de  cin- 
'  quante  langues  orientales. 
/c.|.n.tiint.fîe  Le  cinquième  événement  de  ce  ponliûcat  est  le 
dû  ifeîdlibïï!  transport  de  la  Bibliothèque  de  Heiddbergau  Pak^ 
Une  à  Rome.  Les  troupes  impériales  s'étant  emparées, 
en  1 622,  de  la  capitale  du  palatinat,  le  célèbre  philo- 
logue Léo  Alazzi  donna  à  Gr^ire  XV  Tidée  de  récla- 
mer la  bibliothèque  de  cette  ville ,  la'  plus  riche  du 
monde,  sous  prétexte  quVlle  était  composée  de  livres 
et  de  manuscrits  qui  avaient  anciennement  appartenu 
à  des  consens.  L'empereur  et  le  duo  de  Bavière  ayant 
accordé  la  demande,  Léo  Alazzi  fut  chargé  d'^aller  re-« 
cevoir  la  bibliothèque  et  de  la  transporter  k  Rome. 
Néanmoins  quelques  manuscrits  qui  en  faisaient  partie 
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furent  cnvojfcs  à  YicnDe^  on  ne  sait  pas  de  quelle  ma- 
nière* 

Nous  avons-  parlë  de  la  part  que  Gr^oire  XV  prit  ^^^2!™  ^  ' 
aux  affaires  de  la  Valtelliie  Ce  fut  lui  que  les  puis- 
sances alliées  contre  l'Espagne  pour  la  délivrance  de 
cette  proTÎnce  9  choisirent  comme  dépositaire ,  et  il  en 
fit  prendre  possession  parHoracelindoyisio^son  frère^ 
qu'il  avait  nommé  général  de  rEglise» 

Grégoire  XVy  qni  aimait  mieux  s'entretenir  avec 
les  académiciens  et  les  savans  que  de  se  charger  du 
poids  des  affaires,  abandonna  la  direclion  de  celles- 
ci  au  cardinal  Louis  Ludovisio,  son  neveu ,  fils  du 
général.  11  fut  cardinal  po^roA,  car  c'est  ainsi  qu'on 
nomme  k  la  conr  de  Rome  le  neveu  du  pape  qui , 
revêtu  de  la  pourpre ,  exerce  les  fonctions  de  premier 
ministre.  Nicolas  Ludovisio  ^  frère  de  Louis ,  épousa 
lliéritière  de  la  principauté  de  Piombino; 

Après  la  mort  de  ce  ponlife ,  les  factions  de  Ludo-  ^^^l^J^'"' 
visio  et  de  Borglièse  se  disputèrent  l'avantage  de  dis- 
poser de  la  tiare ,  jusqu'à  ce  qu^  voyant  qu'aucune 
d'elles  n'y  réussirait  y  elles  se  réunirent  en  &veur  du  * 
cardinal  Mathieu  Barberino,  qui  possédait  mieux  que 
personne  Fart  de  eacbertous  les  vices  sous  l'apparence 
de  la  vertu ,  et  l'ambition  sous  le  masque  de  l'indiffé-  , 
rence  et  du  désintéressement.  Elu  njalgré  sà  jeunesse 
(il  n'avait  que  cinquante-cinq  ans),  le  6  août  1623}  il 
se  nomma  Urbain  VIII. 

Jamais  règne  dNm  souverain  pontife  ne  commença 
d'une  manière  aussi  glorieuse  que  celui  d  Urbain  Ylil. 

>  Vuy.  voU  XXXI,  i>.  278. 
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Toute  l'Europe  était  en  guerre.  La  France ,  FEapu* 
gne,  Tempereur  et  tous  les  princes  d'Italie  sollicitaient 
sa  fa?eur^  etsWorçaîeut  à  Tenvi  de  le  rendre  l'arbitre 
de  la  paix  et  le  r^ulatenr  de  la  politique  des  cabinets. 
Ennemi  secret  de  la  iiiaisou  d'Autriche ,  il  penchait  , 
pour  le  parti  français ,  et,  en  paraissant  neutre ^  il 
travaillait  à  diminuer  la  puissance  de  l'Espagne. 

Nous  avons  parlé  du  r61e  qu'il  joua  dans  Paffaire 
de  la  Valteline ,  et  des  eO'orls  qu'il  fit ,  en  qualité  de 
médiateur,  pour  détourner  TEspague  de  Texécution 
des  projets  ambitieux  qu'elle  avait  formés  sur  cette 
vallée ,  lesquels  menaçaient  l'Italie  d'une  guerre  gé- 
nérale. Nousavons  dit  comment  cette  affaire  le  brouil- 
la ensuite  avec  la  France ,  et  le  conduisit  à  devenir 
l'allié  de  rcspagne.  Déjà  6,600  bommes  de  troupes 
papales,  commandées  par  Torqualo  Couti^  duc  de 
Guadagnolo  étaient  arrivées  en  Lombardie  pour  se 
joindre  aux  Espagnols  9  lorsque  la  signature  de  la  paix 
de  Monzon,  qui  est  du  5  mars  1626  ,  réconcilia  pour 
quelque  temps  les  couronnes  de  France  et  d'Espagne» 
Peut-être  Grégoire  XV  n'avait-il  envoyé  ses  troupes 
dans  la  Haute-Italie  que  parce  qu'il  avait  été  secrète- 
ment prévenu  que  les  puissances  allaient  lui  Gouiicr 
l'excciilion  de  la  paix. 

La  réunion  du  ducbé  d'Urbin  à  k  chambre  apos- 
tolique fut  un  des  principaux  événemens  du  règne 
d'Urbain  VIII.  Nous  avons  dit  que  François-Marie  II, 
dentier  duc  d'Urbin  de  la  maison  de  la  Eovèrey 

'  Le  même  auquel  noue  %rom  vu  jouer  un  r<Me  dani  la  g  ucrre  de 
trente  ans.  Voy.  vol.  XXV,  p.  106» 
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mourut  le  28  avril  1631 ,  ne  laissant  pour  héritière  . 
qu'une  petite-fille,  nommée  Yictoife,  nëe  en  1623  ^« 
Outre  la  douleur  de  voir  sa  maison  s'^ndre  avec  lui, 
François-Marie  avait  encore  celle  de  voir  sa  succession 
devenir  de  son  vivant  un  objet  de  contestation. 

Il  &ut  se  rappeler  que  l'empereur  Fréd<fric  II  avait 
etmfété  la  ville  d'Ui3>iu  â  là  &mille  de  Montefeltre , 
dont  il  a  été  souvent  question  dans  Thistoire  du  mo^^en 
ige;  que  9  par  la  suite  ^  cette  ville  fut  inféodée  â  la 
tnéme  &miUe,  à  titre  de  vicariat  pontifical  ;  qu'en 
1412  ,  Eugène  TV  changea  ce  titre  en  celui  de  duché'  ; 
quCy  éàm  le  seizième  siècle  le  duché  d'Urbin  et  toutea 
ks  tflfret  de  k  maison  de  Motttefeltre  furent,  pendant 
peu  de  temps ,  la  propri^  de  Laurent  de  Mëdicîs^ 
mais  parvinrent  définitivement  à  la  maison  de  la  Rovère/ 
qui  y  joignit  encore  Pesaro.  François-Marie  II  de  la 
Rotère,  dernier  de  sa  race,  se  voyant  mourir  sans 
descendant  mâle ,  fiança  Victoire ,  sa  petite-fille  ,  à 
Ferdinand  II ,  grand-duc  de  Toscane     et  la  maison 
de  Médicîa  espérait  recneiUir  au  moins  une  bonne 
partie  de  ce  riche  héritage.  La  suzeraineté  d'Urbin  et , 
du  comté  de  Montefeltre,  auquel  appartenaient  la 
^brteresae  de  San-Lëon  avec  trente-sept  châteaux^ 
était  un  objet  de  contestation  entre  l'Église  et  l'Em-^ 
pire*,  les  alleux  et  les  fiefs  féminins,  s'il  y  en  avait  , 
ainsi  que  les  améliorations  des  fiefs  masculins ,  de- 
vaient ëcheoir  à  l'héritier  allodiah  La  maison  de  Më- 
dicis  iormait  des  prétentions  sur  le  comté  de  Monte- 
feltre,  qu'eu  1520  le  pape  avait  donné  à  la  république 
■  Voy.  vol,  XX,  p.  d89.      •  Voy.  p.  6  de  ce  vol. 

xxxu.  i 


60     LlVllE  VII.  CHAP.  IX.  MOYENNE-ITALIE. 

de  Florence ,  à  titre  d'engagement  pour  une  dette  dô 
la  chambre  apostolique ,  montant  à  la  somme  de 
400,000  écns,  et,  quoique  ensuite  la  république  eftt 
abandonné  son  gage  an  duc  François-Marie,  elle  n'j 
avait  pas  renoncé  ;  aussi  ce  comté  n'élait  plus  nommé 
dans  les  diplômes  d'investiture  qu'AdrienYI  et  Paul  III 
firent  expédier  au  duc*  La  cour  de  Rome^  laquelle  aTaik 
beaucoup  de  pouvoir  snr  le  duc  ,  qui  ne  voyait  plus 
que  des  prêtres  et  des  moines^  lui  arracha  une  décla- 
ration y  signëe  le  4  novembre  par  laquelle  il 
reconnaissait  que- Sinigaglia,  le  vicariat  d^rbin, 
Monlefeltre  et  tous  les  autres  états  qu'il  possédait ,  en 
un  mot  tous  ses  biens  tant  féodaux  que  juridictionnels 
devaient,  à  sa  mort,  retourner  à  l'Ëglise,  et  qu  il  nV. 
vaît  aucunement  droit  d'en  disposer. 

Après  ce  premier  pas  y  Urbain  VllI  fit  marcher  des 
troupes  sur  la  frontière  de  la  Toscane  \  les  tutrices  de 
Ferdinand  II  en  furent  effrayées ,  et  adhérèrent  le  16 
novembre  à  la  déclaration  du  duc  d  Urbin.  L'empe- 
reur pronon^  que  la.  capitulation  qu'il  avait  jurée  ne 
lui  permettait  pas  de  reconnaître  leur  adhésion  \  néan- 
moins il  déclara ,  le  2  mars  1624  ,  qu'il  n'aurait  pas 
recours  aux  voies  de  fait  pour  empêcher  le  pape  de 
prendre  possession  du  comté  de  Moutefeltre,  et  s'ar* 
rangerait  avec  lui  aussitôt  qu'il  aurait  retrouvé  les  ti- 
tres sur  lesquels  se  fondaient  les  droits  de  l'Eglise. 

Urbain  VIII  entra  ensuite  en  négociation  avec  le 
grand-duc  Ferdinand  II,  pour  une  liquidation  des 
alleux,  et,  le  50  avril  1624,  il  fut  célébré  dans  la 
salle  du  Consistoire  ua  acte  soleunel ,  par  lequel  le 
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]pape  promit  de  payer  100,000  écus  pour  les  amtiiio- 
tmtioiu  du  fief  et  pour  les  forUficaiions  qui  y  ayaient 
été  eonstraîtes  $  Fhëritièfe  renonça  à  toute  seigneurie  ^ 
à  la  réserve  d'un  petit  fief  que  les  ducs  d'Urbin  avaient 
acquis  dans  les  derniers  temps  ^  le  pape  se  réserva 
pendant  deux  mois ,  après  que  le  duché  lui  serait 
ëcbn  9  Toption  de  rendre  ou  payer  l'artillerie  et  les 
munitions  ^  il  fut  accordé  à  Théritière  divers  privilèges 
et  immunités. 

Pour  s'assurer  k  possession  tranquille  du  duché 
d'Urbin,  on  amena  le  vieux  duc  à  en  disposer,  en 
1626 ,  en  faveur  de  la  cour  de  Rome ,  par  une  dona- 
tion entre  yi&«  Ainsi  finit  cette  affiire  $  le  pape  balan- 
ça pendant  quelque  temps  sur  la  destination  qu'il 
donnerait  à  ce  beau  pays ,  et  on  s'atteudait  à  le  voir 
devenir  la  proie  d'un  des  neveux  du  souverain  pon- 
tife» Cela  n'arriva  pourtant  pas  $  en  1651 ,  après  la 
mort  deFranoois«*Marie«  son  duché  fut  formellement 
réuni  à  la  chambre  apostolique  et  à  TËtat  ecclésias- 
tique* 

En  1650  9  Urbain  Vlll  conféra  aux  cardinaux  ^  aux  ^  Ptw^jpfai» 

trois  électeurs  ecclésiastiques  et  au  grand-maître  de  w  , 
l'ordre  de  Malte ^  le  titre  à^Éminence,  et,  un  peu  • 
plus  tard,  il  accorda  à  Thaddée  Barberino  >  prince 
de  Palestrina  ^  un  de  ses  neveux ,  la  dignité  de  prtfet 
de  la  ville  de  Rome ,  devenue  vacante  par  la  mort  du 
duc  d'Urbin»  £a  cette  qualité ,  don  Thaddée  préten- 
dait avoir  le  rang  sur  tous  les  ambassadeurs  des  tètes 
couronnées ,  ce  qui  donna  lieu  k  beaucoup  de  qnerd- 
les*  Les  autres  neveux  du  pape ,  les  cardinaux  Baçbe- 
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rini ,  qui  exercèrent  tout  pouvoir  sur  leur  ande,  et 
s'emparèrent  de  l'administration  de  Tctat,  devinrent 
des  objets  de  la  baine  pntkUque.  Leur  iaate  et  leav  or* 
gueil  n'étaient  pas  laits  pour  apaiser  le  mécontente^ 
ment  général.  Le  seul  cardinal  OnofTrio ,  Faîne  de 
ces  neveux,  qui  était  Capucin ,  se  tenait  dans  les  bor* 
de  la  modération;  des  deux  autres,  nomm^ 
François  et  Antoine ,  ce  fut  surtout  le  cardinal  Fian*' 
çois  qui  abusait  de  son  pouvoir  pour  s^enrichir. 

L'ambition  et  l'avidité  de  ces  nemu  pontificaux 
devinrent  la  eanse  de  la  première  gnerre  de  Outro  , 
comme  on  Tappelle,  dont  nous  avons  plusieurs  fois 
fait  mention.  C'est  ici  le  Uea  d'en  faire  connaître  l'o- 
rigine  et  les  cireon<*aniys. 
«Htti^  Rainuce  I  et  Odoard  1,  ducs  de  Panney  dbarn^  de 
tn»  beaucoup  de  dettes,  avaient  érigé  à  Rome  ce  qu'on  y 

appelait  un  Monif  c'est-à-dire  une  administration 
changée  du  paiement  ^  intérêts  et  du  remboune* 
ment  successif  des  capitaux  qu'ils  devaient.  Ils  avaîmt 
doté  cette  administration  des  revenus  de  leurs  duchés 
de  Castro  et  KoncigUone,  fief  pontifical  auquel  était 
réunie  la  baronnie  de  Montalto,  ancien  patrimoine 
de  la  maison  de  Farnèse.  Les  Barberini  convoitaient 
ce  petit  état,  parce  que ,  comme  sa  juridiction  s'éten- 
dait jusqu'aux  portes.^ Rome  »  il  doni^t  à  celui  qoi 
le  possédait  nne  grande  inAtence  dans  cette  ville ,  in- 
cessamment remplie  de  factions.  Ils  proposèrent  au 
doc  Odoard  de  le  leur  vendre  ou  de  le  constituer  en 
dot  pour  une  de  ses  filles ,  que  l'un  d'eux  épouserait* 
Le  ^uc  de  Parme  ayant  éludé  l'une  et  l'autre  proposi- 
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tkm  9  ib  eurent  pour  lui  tôutei  Mixtes  de  maiiyais  pro* 

cèdes.  Vers  la  6n  de  l'annëe  1639,  ce  prince  s'étant 
lendu  à  Castro ,  ne  pat  se  dispenser  d'aller  faire  ses 
samnsnoBs  an  sonvenîn  pontife.  Urbain  Y Ul  le  re- 
çut trèe-bien  y  et  le  logea  dans  son  palais.  Il  prit  goût 
à  la  conyersation  vive  et  enjouée  du  prince ,  et  Far- 
nèse  employa  tous  les  moyens  pour  s^nnuoer  dâns 
ses  bonneé  gtAces.  Le  pape,  pëtri  de  ranité  y  avait  la 
prétention  d'être  poète;  parvenu  à  la  chaire  pontifi- 
ealoy  il  avait  fiiit  imprimer  les  ouvrages  de  sa  jeunesse» 
qoe  les  cottrtiaans  préconisaient  oonrnie  des  cbefii-^ 
A.  Odoard  fit  mienx ,  il  les  apprit  par  cœiir , 
et  ne  laissa  pas  échapper  une  occasion  où  il  pût  dé- 
elamer  devant  le  vieillard  qiidqiies^nnes  des  meillea-» 
M  strophes  dé  ses  poèmes./ 

Quel  fut  rétonnemcnt  du  pontife  lorsqu'au  com- 
mencement de  l'année  1640  y  le  duc  de  Parme  ^  pr^* 
tendant  qoe  les  Barberini  attestaient  à  sa  vie  on  à  sà 
sAretë,  se  présenta  à  Pandienoe  du  pape  aivec  une 
trentaine  de  personnes  armées  d'épées  et  de  pistolets  ! 
Odoard  Les  plaça  dans  Tanti- chambre^  et^  après  avoir 
presque  feicë  Peotrée  de  la  chambre  où  le  pape  ma- 
lade était  couché  dans  son  lit ,  il  se  plaignît  du  cardi* 
nal  Barbewi  comme  du  plus  méchant  des  hommes ,  et 
seprocliB  an  pape  Im-^mème,  qui  fondait  en  larmes , 
l'eilravagance  de  sa  conduite  et  son  ingratitude  envers 
la  maison  de  Farnèse.  Puis,  ç'élant  fait  conduire  par 

'  *  TnuUKMCHi  Ioo€  tu  po^tici  latines,  moins  les  italiennes.  Il  cor- 
ngea  les  hjmpes  de  ToCBce  divin.  Ce  fut  lui  qai  sppela  à  Rome 

l^QD  Aluxxi  I  Luca»  llolstentiis  et  Abraham  Ecfaellensis. 
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sa  saite  à  son  palais  y  il  partit  subitement  de  Boiiie^ 
Depuis  cette  scène  les  Barberini  résoliuent  de  ne 

plus  ménager  un  cnuemî  irréconciliable.  Ils  lui  défen-r 
dirent,  par  un  ('dit  papal  du  20  mars  16i0 ,  devendre^ 
hors  de  TËtat  ecclésiastique,  les  blés  de  Castro,  qui 
formaient  son  principal  revenu**  Le  déficit  que  cette 
prohibilion  causa  dans  les  rentrées  du  Mont  le  mirent 
en  déroute  y  les  créanciers  attaquèrent  le  duc  en  jus-r 
tice,  et  il  se  vit  exposé  à  une  guerre  d'exploits  et  d'hnis- 
tàen.  Fier  et  violent  comme  il  était,  il  fut  outré  de  cet 
affront^  et  envoyai  Demno  Angelieri ,  avec  une  gaïuii- 
wmji  à  Castro  y  pour  j  construire  de  nouvelles  fortifi- 
çations*  Cette  action  fut  traitée  de  fiflonie  par  le  su- 
zerain; un  monitoire  menaça  le  duc  de  toutes  les 
censures  si,  dans  l'espace  de  trente  jours,  les  fortifica- 
tions n'étaient  pas  démolies  et  la  garnison  renvoyée. 
Urbain  VIIT  mit  sur  pied  6,000  bommes  d'in&éterie 
avec  âOO  chevaux  et  un  train  considérable  d'artillerie» 
£n  vain  Iç  sénat  de  Venise,  le  coi  de  France,  le  grand- 
duc  de  Toscane  et  le  duc  de  Mantoue  interposèrent-ils 
leur  médiation  pour  empôcher  une  mesure  violente. 
Les  treole  jours,  et  un  second  terme  de  quinze  jours^ 
ët^nt  pass^,  le  marquis  Louis  Mattei,  général  du 
pape ,  se  mit  en  marcbe  le  27  septembre  1641 ,  et 
s'empara  de  U  Roche  de  Montai to ,  et,  le  16  octobre ^ 
de  Castro  ;  seules  places  fortes  du  ducbé. 

Urbain  Y UI  célébra  cette  conquête  par  une  grande 
promotion  de  cardinaux,  dans  laquelle  il  ne  comprit^ 
(ju'après  avoir  élevé  beaucoup  de  difticultcs  ,  les  can- 
didats  de lempereur,  de  la  Ffanœ  çt  de  l'E^pagi^^ 
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ttiTOÎr  Renaud  d'Elfe,  frère  du  duc  de  Hodène  $  Julei 

Mazarin  et  FraDçois  Peretlî.  La  conquête  de  Castro 
fut  suivie  d'un  monitoire  par  lequel  le  duc  de  Parme 
é^ait  eit^  de  comparaître  en  personne  $  son  palaii  et 
loua  les  alleuK  qu'il  possédait  à  Rome  furent  s^uestr^ 
au  profit  de  ses  cre'anciers ,  qu'où  appelait  les  Moii^ 
if^teé,  Urbain  VIU ,  ou  plutôt  les  Barberini,  qui  lais- 
*  «aient  ignorer  au  vieillard  tout  ce  qui  aurait  pu  l'ë- 
ckirer  sur  leurs  desseins  ^  ne  s'en  tinrent  pas  1&  :  le 
43  janvier  4  642  une  sentence  d'exçommunication  fut 
lancée  contre  le  duc  de  Parme  p  ses  biens  furent  con? 
fisquës  et  publiquement  vendus,  et,  comme  il  ne  se 
présenta  aucun  acheteur,  le  pape  les  prit  à  la  charge 
de  la  chambre  apostolique^  qui  devait  en  rendre 
compte  aux  Montistes.  Bientôt  après  Tbaddée  Barbe- 
rini ,  gcnând  de  l'Eglise ,  arriva  sur  les  frontières  du 
duché  de  Modène  avec  une  armée  de  18  à  20,000 
mes,  pour  lamelle  il  demanda  le  passage*  Le 
Si  août  la  république  de  Venise,*  le  grandnluc'  de 
Toscane  et  le  duc  de  Modène  conclurent  à  Venise  une 
alliai^e  par  laquelle  ils  convinrent  de  laisser  le  duc  de 
Paivie  maître  de  fgire  ce  qui,  Im  convenait  à  F^^d  de 
Castro  ,  sans  s'y  mêler  aucunement  *,  mais  d'empêcher 
rinv.asion  de  l'état  de  Parme  et  de  Plaisance ,  moyen- 
nant une  ai;mée  de  12>000  hommes  de  pied  et  de  1,800 
chevaux,  dont  la  république  8'enga<,'(!a  à  fournir  U 
moitié,  le  grand-duc  deux  sixièmes  et  le  duc  de  Mo- 
dène un  aixième*  Le  lendemain,  l*"'  septembre,  ou 
Gonrât,  par  un  article  secret ,  d'assister  Odoard^Far'• 
nèse  par  tous  les  moyens  qui  seraient  conveni|bles«  L91 
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répiibli4}iie  lui  fit  payer  de  mie  40,000  dnoats  et  le 

grand-duc  30,000, 

Le  duc  de  Panne  n'attendit  pas  qu'on  Tint  l'atta*» 
quer.  Ayant  réuni  5,000  liommès  k  cheral  qu'il  ne 

nourrissait  qu'avec  peine  dans  son  pays ,  il  prit  la  ré- 
solution hardie  et  avantureuse  de  porter  le  théâtre  de 
la  guerre  au  milieu  de  l'État  ecclésiastique.  Le  10  sep- 
tembre il  se  mit  à  la  tète  de  ses  cavaliers^  sans  artille-r 
rie  ni  aucun  train ,  et ,  sans  attendre  la  permission  du 
duc  de  Modéne,  traversa  ce  duchë,  i^nt  avec  lui  le 
maréclial  d'Estrëes  qui  était  alors  en  disgrftce  à  la  cour 
de  Paris.  A  celte  nouvelle  le  ramas  de  paysans  qu'on 
appelait  armée  papale ,  se  dispersa ,  le  général  Tbad- 
dée  se  sauva  à  Fërrare,  et  Famèse  passa  tranquille- 
ment devant  Bologne,  dont  les  portes  étaient  muréesj» 
et  par  les  autres  villes  de  la  Romagne,  et  s'arrêta  à 
Castiglione  delLago*  Le  pape  cpii  à  peine  avait  entendu 
parler  de  cette  affiiire ,  fut  esttraordinairement  effiray^  ^ 
il  suspendit  rexcommunicalion  et  se  transporta  au 
Vatican ,  pour  pouvoir,  en  cas  de  danger,  s^enfermeip 
au  château  S*         Odoard  avait  espéré  que  le  grand? 
duc  de  Toscane  le  voyant  avancé  si  près  de  Rome,  se 
joindrait  à  lui  5  Ferdinand  s'y  étant  refusé,  il  se  re- 
trancha à  Gittà  délie  Pieve  et  Castiglione  del  Lago  , 
pour  attendre  un  renfort  de  4,000  Êintassins  et  600 
cavaliers  que  son  frère  devait  lui  amener. 

Cependant  Tambassadeur  de  France  à  Rome  inter- 
posa sa  médiatipn ,  et  obtint  du  pape  la  promesse  de 
remettre  provisoirement  le  duché  de  Castro  en  ferme 
de  dépôt  entre  les  mains  d'un  neutre.  Les  alliés  de 
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Venise  souscrivirent  volontiers  à  cette  proposition  ^ 
ety  malgré  les  protestations  da  duc  de  P  arme^  il  s'ou- 
vrit un  congrès  à  Gastd  Giorgio  «  sur  le  territoire 
d'Orvieto.  Le  cardinal  Spada ,  légat  du  pape ,  signa 
même  un  arrangement  qui  fut  renvoyé  à  la  ratification 
du  pape*  Ce  fut  alors  que  se  manifissta  pleinement  la 
mauvaise  foi  des  Barberini  ;  îk  surent  ëlerer  tant  de 
difficuîtës ,  firent  tant  de  chicanes  et  embrouillèrent 
jtellement  l'affiiire^  que  l'hiver  survint  et  que  le  duc 
de  Pannei  voyant  journdlement  diminuer  par  la  dé- 
sertion le  nombre  de  ses  troupes ,  s'en  retourna  chea 
lui ,  furieux  d'avoir  été  la  d|Upe  de  quelques  prôtres 
astndenxy  plus  Auriem  encore  contre  ses  alliés  qu'il 
accusait  de  Favmr  abandonné. 

Au  printemps  de  16i3  il  fit  traverser  la  Lunigiane 
a  3yûûû  hommes  de  pied  qui  s'embarquèrent  en  dif- 
férens  ports ,  et  parurent  subitement  sur  la  côte  de 
Castro  pour  surprendre  Montalto  ;  mais  le  seeret  de 
cette  e^pédi^Qn  ay^it  été  trahi,  et  il  s'ensuivit  qu'elle 
nanqua» 

Lui-même  à  la  tAle  de  treize  régimens  avec  huit 

canons  envahit ,  le  21  mai,  le  duché  de  Ferrare,  et 
prit  poste  à  Bondeno  et  à  la  Stellata  sur  le  Tanaro  ^ 
forint  la  proyince  de  lui  fournir  des  vivres.  Cette  ex- 
pédition  désapprouvée  par  la  seigneurie  de  Venise 
et  par  le  grand- duc  de  Toscane,  avait  été  concertée 
avec  le  duc  de  Modéue  ,  qui|  pensant  que  le  moment 
était  venu  de  &ire  valoir  ses  droits  sur  Ferrare  et 
Comachio ,  entra  dans  la  province  avec  6,200  hom- 
mes. Les  Vcuitieus  passèrent  TAdige  et  occupèrent 
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diffireiM  endroits  ntak  dans  k  Polesine  de  Rovi|5o/ 

Tous  ces  évenemeas  eurent  lieu  pendant  que  les  plé-* 
nipotentiatres  de  U  ligue  discutaient  les  conditions  de 
son  renottvenement.  Le  nouveau  traité  fut  si^é  le. 
26  mai  1643,  et  la  ligue  défensive  changée  en  o&d-» 
si?e.  On  s'accorda  de  former  deux  armées ,  l'une  en 
Lombardie,  l'aulre  en  Toscane.  Le  duc  de  Parme  fut 
invité  à  entrer  dans  Talliaiioe* 

•  Pendant  que  le  duc  de  Modèue  s'arrêtait  en  Borna- 
gne,  le  marquis  Mattei,  avec  4,000  hommes  de  trou- 
pes pontificides,  envahit  son  duché ,  occupa  San-Ce- 
aario,  Spilamberto,  Vignola,  Guiglia,  et  commit  dea. 
horreurs  dans  le  pays.  Le  cardinal  Antoine  Barbermî , 
gouverneur  des  trois  Légations,  qui  commandait  l'ar-». 
mée  en  chef,  mit,  le  19  juillet,  le  siège  devant  No- 
nantola.  Le  duc  de  Modène  rappela  du  service  impé- 
rial le  comte  Raimond  Montecucculi ,  son  vassal ,  et 
le  mit  à  )ji  téte  de  sa  petite  armée  ^  Ce  général  marcha 
au  secours  de  Nouantola,  mit  les  assiégeans  en  déroute, 
et  s'empara  de  leur  artillerie.  Le  cardinal ,  qui  les  ani-. 
;^iait  au  combat  ea distribuant  d^  bénédictions,  eut 
son  chisval  tu^  sous  \vâ ,  et  aurait  été  fait  prisonnier  si 
od  nç  lui  ^  avait  fourni  promptement  un  autre.^ 

"  Montecacculi  servait  av^  distinction  dans  l'armcc  impcriale 
çoalre  1m  Suédois.  Après  U  campagne  doDt  nous  parlons  ici  ,  il 
^ntn  aa  lemca  de  l'emperear.  Nojus  Tavons  vu,  «a  vol.  XjiLVlII^ 
«HDpander,  en  1672,  contra  1m  tronpM  firançaisM. et  contre  Tu- 
renne  en  particttlier;  mais  auparavant  il  vainquit  Im  Tarca  y 
iBBêf  dans  k  Umtatc  batailla  de  9-  Gotthard,  dont  il  iera  quMtion 
an  chap.  XIL 
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MontecuGcnlî  entra  dans  1^  Bokmais,  prit  PiomMto 

et  Bazzano ,  et  allait  înveslir  Bologne  lorsqu'ou  teçnt 
la  nouvelle  qu'un  gros  détacbement  de  troupes  du 
pape  ayait  pasaé  le  Pô  à  Lagoscuro  (Lago  oscuto)  y 
avait  surprîa  le  fort  des  Y^i  tiens  et  s'y  fortifiait*  La 
république  ayant  alors  rappelé  ses  troupes  qui  étaient 
dans  le  j^iodcnais,  le  duc  fut  obligé  de  se  retirer  dans 
son  pays.  Le  duc  de  Savelli  y  et  les  trovpes  du  grand-^ 
duc  de  Toscane  de  leur  côté ,  étaient  entrés  dans  1*É- 
lat  cccK'siastique ,  et  avaient  occupé  Piève,  Monle- 
LeonCi  Gastiglione  del  Lago.  Le  cardinal  Antoine 
imagina  alors  un  coup  hardi  qui  devait  forcer  Savelli 
à  la  relraite.  Au  commencement  d'octobre  il  fit  partir, 
sous  le  général  Valenza ,  4,000  bommes  d'infanterie 
et  i  yOOO  maîtres  du  Bolonais  par  la  route  de  Poretta  y 
pour  surprendre  Pistoïa ,  qui  était  sans  garnison.  Mais 
les  babitans  de  cette  ville  se  défendirent  avec  tant  de 
courage,  que  les  Vénitiens  et  le  duc  de  Modèue^  que 
le  grandrdnc  ayait  appelés  à  son  secours  y  ^firent  le 
temps  d'arriver;  ils  espéraient  couper  la  retraite  h  Va- 
lenza f  mai^  s'éçbappa  par  un  autre  déûlé  des  mon-^ 
tagnes. 

Cependant  le  cardinal  Alexandre  Bîcbi ,  comme  „^*'î4li7** 

plénipotentiaire  du  roi  de  France,  s'efforça  de  Êiire 
xnettre  fin  à  une  guerre  qui  se  faisait  uniquement  pour 
l'intérêt  personnel  des  Barberini.  Ceux-ci  qui  con- 
naissaient le  mécontentement  du  peuple,  et  qui 
voyaient  apprpciier  la  mort  de  leur  oncle,  se  mon- 
trèrent concilians.  Sous  la  méd^tion  et  la  garantie  de  ^ 
la  France,  la  paix  ftit  signée  à  Yenise,  h  31  mars 
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1644  9  entre  le  papé,  la  r^ublique ,  le  gnind-daç  de 

Toscane  et  le  duc  de  Modène  ;  on  y  joignit  une  capi- 
tulation particulière  entre  le  pape  et  le  duc  de  Parme. 
Toutes  choMs  fiirent  remises  sur  le  pied  où  elles 
avaient  été  avant  les  hostilités  ^  et  ainsi  chaque  mem- 
bre delà  ligue  de  Venise  renonça  tacitement  au  but 
pour  lequel  il  était  entré  en  guerre  ^  les  forteresses 
constmites  à  Foccasibn  de  lit  guerre  dorent  être  démo- 
lies. Odoard  Farnése  reçut  l'absolution  des  censures 
ecclésiastiques  qu'il  avait  encourues,  et  le  pape  promit 
délai  rendre  eif  soiiante-deuz  jours  le  ducbé  de  Castro. 

Ainsi  finit  une  guerre  entreprise  sans  un  but  qui 
puisse  la  justifier  aux  yeux  de  la  politique  ;  guerre  qui 
ne  servit  qu'à  ruiner  les  finances  du  pape  et  celles  du 
doc  de  Parme.  Elle  nous  fonmit  une  nouvelle  preuve 
de  k  nullité  des  résultats  qu'on  peut  espérer  des 
coalitions  entre  des  princes  ayant  des  intérêts  oppo« 
aés  on  an  moins  différens  ;  car ,  quoique  les  alliés  eus- 
sent attiint  le  but  apparent  de  k  ligne  ,  qui  était  k 
rétablissement  du  duc  de  Parme ,  il  est  certain  cepen- 
dant que  la  rentrée  de  ce  primce  dans  son  domaine  de 
Castro  les  intéressait  fort  pen;  kor  véritable  objet 
était  le  maintien  de  l'équilibre  en  Italie ,  qui  aurait 
été  dérangé  par  la  réunion  de  l'état  de  Parme  à  l'Etat 
ecclésiastique;  après  qnoiy  chacun  d'eux  avait  son 
intérêt  particulier  en  vue,  et  il  est  certain  qu'avec  les, 
efforts  qu'ils  firent ,  ils  auraient  pu  obtenir  un  résul- 
tat bien  plus  avantageux  pour  chacun,  d'eux  »  s'ils, 
avaient  été  bien  d'accord.. 

Si  kfaibk  Urbain  VIII  se  trouva  soulagé  d'un  grand 
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poids  y  en  voyant  la  fin  d'une  guerre  qui  s'était  faite 
contre  son  grë  et  presqu'à  son  îiisn ,  on  ne  put  lui  oa- 
dierrépuisement  qu'elle  avait  causé  dans  ses  finanoes^ 
et  les  gémissemens  du  peuple.  On  prëleud  que  le  cha* 
grin  abrégea  sa  vie.  U  mourut  le ^9  juillet  1614,  après 
un  pontificat.de  ▼iac(t-i|B  ans* 

Nous  ferons  encore  men^n  de  la  bulle  Ex  debilo  ^  ""^^ ^ 

  Otto  pmsêortM 

Pastoralis  officii  qu'Urbain  VIÏI  signa,  le  22  février  "Jfi^^- 
1655 ,  pour  interdire  aux  ecclésiastiques  toute  espèce 
de  commerce  et  toute  occupation  mondaine ,  comme 
incompatible  avec  leur  caractère.  Cette  bulle  a  été  in-- 
Toquée  dans  le  dix-buitiôme  siècle  contre  les  Jésuites  p 
et  a  été  un  des  [^incipaux  moti£i  léçuix  de  leur  des* 
truction  :  noui^  serons  plus  d'une  fois  dans  le  cas  de 
la  çiter.  ^ 

Enfin  nousrànarqnerotts  encore  les  événemens  so»- 
▼ans  du  règne  4'Urbain  VIO»  dont  il  a  été  parlé  ou 
sera  parlé  ailleurs. 

Nouvelle  forme  donnée  en  1627  à  la  bullein  cosna 
Domini» 

.  Différend  aveç  la  république  de  Venise ,  en  1653* 
Différend  avec  le  nouveau  roi  de  Portugal ,  1641/ 
Bulle  In  emin^Ui  de  i64ûif  condamnant  le  livre 
de  révoque  Janaen^* 

En  1645  9  Urbain  VIII  publia,  sous  une  nouvelle 
forme  corrigée,  le  Bréviaire  romain. 

Le  concUve  qui  sui?it  sa  mort  fut  une  mie  arène  ^^^^^  % 
de  brigues*  Les  Barberini,  que  la  toIx  du  peuple  ac- 
cusait de  tant  de  crimes ,  sentaient  qu'ils  étaient  per- 
•  \oj.  Tol  XXVIUt  p.  6S. 
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Jus  ,  s'ils  ne  faisaient  tomber  le  choix  sur  un  candi-» 
dat  de  leur  fiiction,  et  ik  la  croyaient  assez  forte  pour' 
pouvoir  faire  un  pape.  La  fiictîon  opposée ,  celle  detf 
Espagnols,  ayant  pour  chef  le  cardinal  Charles  de 
M«klici8  y  ne  se  flattait  pas  de  nommer  elle-même  Icf 
pape;  mais  elle  était  assez  paissante  pour  donner  Fex- 
clusion  à  un  candidat  qui  ne  lui  conviendrait  pas  ;  le 
troisième  parti ,  celui  des  Français^  pouvait,  entre 
deux  candidats,  Cure  pencher  la  balantce  du  côté  Où 
ilaejelterait4  Les  Barberini  voulaient  fiûre  tomber  lë 
•  choix  sur  le  cardinal  Sachetti,  Florentin^  mais  l'Es-» 
pagne  lui  donna  l'exclusion,  et  Médicis  déclara  que 
œ  serait  le  sort  de  tout  candidat  proposé  par*  cetté 
ftction«  Le  cardinal  François  Barberini  mit  alors  en 
avant  Jeau-Baptiste  Pamphili  ,  vieillard  de  soixante-^ 
douze  ans,  qui  paraissait  agréable  à  l'Espagne  et  au 
grand-duc  de  Toscane,  et  était  ami  de  la  femille  dii 
dernier  pape.  Sous  ce  rapport,  le  cardinal  Antoine, 
frèxe  de  François ,  fut  plus  clairvoyant  ^  il  avait  re- 
connu dans  Pamphili  l'ennemi  secret  de  leur  maisonf, 
et,  comme  il  avait  le  brevet  de  protecteur  de  la  na* 
tion  française,  il  conseilla  à  Mazarin  de  donner  l'exclu- 
sion  à  ce  candidat ^  mais  Pamphili  trmnpa  le  cardinal 
Antoine  par  une  fausse  confidence  qne ,  sachant  qu'il 
était  entendu ,  il  fit  à  un  ami  auquel  il  parla  du  cas 
qu  il  faisait  de  ce  cardinal  ;  il  corrompit  en  môme 
tmnps  le  marquis  de  S.  Ghaumont ,  ambassadeur  de 
Louis  XIV,  par  la  promesse  d'un  chapeau  de  cardinal 
pour  son  fils ,  et  obtint  par  ces  moyens  que  l'exclu- 
sion ne  fût  pas  notifiée.  Le  cardinal  Antoine  Barbe* 
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rliii  se  déclara  en  conséquence  pour  Pamphili ,  et, 
comme  le  cardinal  Médicis  se  montra  également  fa- 
vorable à  ce  candidat ,  il  fiit  élu  pape  9  le  iô  «eptem- 
hte  1644 ,  et  prit  le  nom  A^Innocmt  X* 

Le  nouveau  pontife  dissimula  d'abord  ses  disposi- 
tions  malveillautes  envers  les  Barberini  ;  il  enleva  seii* 
lement  à  Thaddée  la  charge  de  général  de  l'Église^ 
lui  laissant  celle  de  prëfet  de  Rome^  Mais,  soit  qu'il 
fiît  offense  du  refus  du  cardinal  Antoine  de  se  dessai- 
sir de  certaines  lettres  qui  avaient  été  écrites  pentlant 
le  oondave  de  1$44,  et  se  rapportaient  à  la  dernière 
élection,  soit  que  la  voix  publique  se  prononçât  trop 
fortement  contre  Tadmiaistration  des  neveux  d'Ur- 
bain y  m  y  il  nb  tarda  pas  à  leur  fidre  sentir  ce  qu'ils 
avaient  à  attendre  de  sa  justice.  En  effet,  sous  l'admi- 
nistration de  ces  princes ,  les  dettes  de  la  chambre 
apostolique  avaient  été  portée»  à  nne  teUe  banteor , 
que  les  intérêts  absorbaient  annaelleniant  1^500,000 
ëcns  d'or ,  et  que,  pour  tous  les  autres  besoins  de  l'é- 
taty  il  ne  resUit  que  700,000  écus  d'or  ^\  à  ceUe  dé- 
tresse 4a  contrastait  d'une  manière  acandafeose' 
l'énormité  de  leur  fortune  y  qu'on  faisait  monter  à  un 
revenu  de  400,000  écus  romains.  Quelque  fut  le  mo- 
tif de  la  cQiid.uite  d'Innocent  iLdemandry  en  1646,; 
que  le  cardinal  Antoine  rendit  compte  des  40*1111111068 
d'ëcus  d'or  qui  avaient  passé  par  ses  mains.  Le  pape 
ajant  en  même  temps  fait  arrêter  les  plus  affîdés  sèr- 

*  Ce  ealcol  prouverait  que  depuis  Sixte -Quint  les  revenus  dd 
S.  Siège  sVuient  augmentés  de  plus  de  300,000  ccui  d'or,  grâce 
aux  nouvelles  imposilioas.  Yoy.  vol.  VI,  p.  188. 
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viteuTS  du  cardinal ,  celui-ci ,  que  le  cardinal  de  Và* 
leiize  avait  récoocilié  avec  Mazarin  (  probablement 
en  lui  eommimîqiiant  la  oornspondance  que  le  pape 
r^iamait  sortit  secrètement  de  Rome  Itf  37  seplem^ 
bre,  et  se  rendit  en  France.  Le  pape  fit  séquestrer 
tous  «es  biens  y  le  priva  de  la  charge  de  camerlingue^ 
ordonna  cpie  son  administration  liât  soamise  à  une  en- 
quête sévère ,  et  le  cita  de  comparaître  dans  six  mois , 
sous  peine  d'être  dépouillé  du  chapeau  de  cardinal. 
Une  bulle  dn  i  décembre  1646  défendit  à  toits  les 
cardinanx  de  sottir  «de  l'État  eocl^iastique  éhns  nne' 
permission  du  pape ,  et  ordonna  à  tous  les  abseus  d'y 
retourner  dans  six  mois* 

Le  cardinal  François  el  don  Thaddée,  prince  dlef 
Pakstrina,  après  avoir  fait  inseinibleiHent  embarquer 
leurs  plus  précieux  effets,  quittèrent  Rome  au  mois  de 
janvier  I6i6 ,  et  suivirent  leur  frère  en  Fraace*  Ce 
iîit  alors  qnlnnoœnt  X  publia  sa  câèbre  bnUe  du  tS 
février  1646,  qui  obligeait  tous  les  cardinaux  à  rési- 
der dans  l'État  ecclésîastiqae ,  bulle  dirigée  aussi  bien 
contre  le  eavdinal  Masarin  que  contre'  les  neteuz 
d'Urbain  VIII  Le  danger  auquel  fut  exposé  bien- 
tèt  après  le  prince  Ludovisio^  neveu  du  pape  de 
perdre  sa  |Hrineipauté  de  PioidliinOy  par  Teii^éditiott 
du  maréchal  de  la  Meillenije  9,  tcmma  à  l'avanta^ 
des  Barberini.  Innocent  X  fit  surseoir  à  la  procédure 
dirigée  contre  euz|  en  revanche ,  pour  lui  donner  aa^ 

•  Voy.  vol.  XXVII,  p.  26». 

*  C'esl-à-dire  époux  de  &a  nièce  Coustaiftce. 
»  Voy.  vol.XXVU,p.  346. 
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lisfincUon,  ils  quittèrent  la  France,  et  se  retirèrent 
pour  quelque  temps  à  Avignon.  Ils  rentrèrent  entiè- 
rement en  grâce  en  1652,  et  furent  déclaras  innocens 
de  toutes  les  malversations  qu'qn  leur  avait  repro- 
chées ;  le  cardinal  Antoine  resta  en  France^  où  il  avait 
ol>tenu  de  riches  ëvèchés  et  abbayes  et  la  charge  de 
grand-aumônier. 

Le  ducbc  de  Castro  et  Eonciglione  devint  pour  la 
seconde  fois  l'objet  d'une  guerre,  en  1649.  Un  nonvd 
evêque  de  Castro  nommé  par  Innocent  X  ,  étant  allé 
prendre  possession  de  son  siège  dans  un  moment  où  il 
s'était  élevé  quelque  brouillerie  entre  les  cours  de 
Rome  et  de  Parme,  fut  assassiné  en  route.  On  accusa 
de  ce  sacrilè^^e  Rainuce  II  Farnèse,  duc  de  Parme, 
ou  plutôt  son  ministre  >«  Innocent  X  qui  était  déjà 
aigri,  fit  cerner  Castro  par  quelques  milliers  d'hom- 
mes. L'imprudent  ministre  du  duc ,  à  la  tète  de  quel- 
ques troupes^  entra  dans  le  Bolonais  où  il  fut  mis  en 
déroute  par  le  marquis  Louis  Mattei.  Castro  s'étaut 
rendu  le  2  septembre  1649 ,  au  comte  de  Vidiman , 
général  du  pape;  celui-ci  en  fit  démolir  non-seule- 
ment la  forteresse ,  mais  aussi  les  ^lises ,  les  couvens 
et  les  maisons ,  et  ériger  une  colonne  avec  ces  mots  : 
Ici  fut  Castro^  L'évèché  fut  transféré  â  Aquapen- 
dente.^  Rainuce  ne  pouvant  pas  résister  à  la  puissance 
du  pape,  se  soumit  et  céda  Castro  etRonciglione  à  la 
chambre  apostolique,  à  condition  de  pouvoir  rentrer 
en  possession  de  ce  domaine ,  en  payant  ses  dettes , 
dont  en  attendant  la  chambre  apostolique  se  chargea  : 
t  Toy.  voL  XXXI,  p.  409. 
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ces  dettes  se  montaieut  à  1^700,000  ecus  de  capilul  , 
et  400,000  d'intérêts;  mab  la  valeur  du  gage  était  es- 
timée 4  millions. 
'  Au  mois  (le  décembre  1649,  le  pape  publia  une 
constitution  ordonnant  de  iaire  le  dénombrement  de 
tous  les  monastères  et  oonvens  de  l'Italie^  avec  l'indi- 
cation da  nombre  de  religieux  qu'ils  renfermaient  et 
celle  de  leur  revenu ,  et  défendant  provisoirement  d'y 
recevoir  des  novices  :  c'était  le  précurseur  de  la  ré- 
forme de  l'institution  monacale  qulnnocentX  médi- 
tait et  qu'il  publia  le  15  octobre  1652. 

Nous  remarquons  encore  dans  l'histoire  d'Inno- 
centX»  qu'après  avoir  joué  au  congrès  de  Munster  le 
Me  de  médiateur  entre  la  France  et  la  maison  d*Âu- 
triche,  il  protesta  formellement  contre  la  paix  de 
Westphalie^ et  que  le  51  mai  1 655 ,  il  condamna  parla 
bulle  s  Cum  occamone  impresdoni&  lib/i^  cinq  propo- 
sitions tirées  du  livre  de  Jansénius  >. 
Q»n»thù  lunoceat  X  mourut  dans  la  nuit  du  6  au  7  janvier 
1655»  plus  qu'octogénaire.  C'était  un  prince  sage  9 
prudent,  parlant  avec  une  grande  retenue,  lent  à 
prendre  des  resolutions,  et  surtout  à  accorder  des 
grâces.  Aussi  étant  encore  à  la  tétc  de  la  da tarie,  il 
avait  gagné  le  sobriquet  de  Monaeigneur  cela  ne  se 
peut,  n  aimait  la  justice  et  surveillait  ses  ministres. 
L'affaire  de  Castro  est  la  seule  affaire  politique ,  à  la- 
quelle il  prit  part.  U  était  très-économe,  quelquefois 
peut-être  trop  ;  mais  il  n'a  pas  imposé  une  nouvelle 
charge  à  son  peuple ,  cl  dans  les  temps  de  disette ,  il 

'  Voy.  vol.  XXVllI,  p.  70. 
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«TÛt  soin  de  pourvoir  aux  iMioiiit  dés  pt&Ties  et  de 

leur  donner  du  travail.  On  lui  reproche  Fîntimitë 
dans  laquelle  il  vécut  avec  une  femme,  Olympia  Mal* 
dachina,  veuve  de  son  firère  Pamphilo  »  et  le  pouvoir  ' 
qu*il  lai  laissa  prendre;  c'était  toutefois  une  femme 
d'un  grand  mérite,  mais  ambitieuse  et  intéressée.  Elle 
était  le  canal  par  lequel  passaient  toutes  les  grâces  ^ 
l'objet  deesittentions  deanûniatre^  étrangers.  Il  hnt 
se  garder  d'ajouter  foi  &  toutes  les  anecdotes  qu'on 
trouve  daps  une  Vie  de  donna  01jmpie>  par  Tabbé 
Gualdi,  qui  a  été  traduite  dans  toutes  les  langues* 
Gualdi  est  le  nom  sous  léquel  «'est  caché  Gregovio 
Leti ,  bistorien  crédule,  qui  manquait  entièrement  de 
critiqjae  et  de  discernement. 

Le  conclave  qui  fut  tenu  après  la  mort  d'Innocent  X  j/!}^vS£^ 
dura  trois  mois,  et  fut  troublé  par  la  discorde.  Les^^* 
deux  branches  de  la  maison  d'Autriche  d'un  c6té ,  et 
la  France  de  l'autre,  s'efforcèrent  à  Tenvi  de  faire 
nommer  un  pape  qui  fut  dans  lencs,  intérêts*  Les  deux 
cardinaux  deMédicis  (  Charles,  oncle ^  et  Jean-Char- 
les ,  frère  du  grand- dac  Ferdinand  II)  avaient  le  secret 
de  Philippe  IV^  et  étaient  à  la  tête  de  la  faction  espa- 
gnoles le  cardinal  Antoine  Barberini  dirigeait  &e  parti 
français.  François ,  son  frère  ,  forma  un  tiers  parti  qui 
prétendait  à  l'indépendance  :  on  l'appelait  1^ escadron 
vdUsntm  Gomme  il  y  avait  soixante-un  électeurs  y  il  fal-« 
lait  quarante-une  voix  pour  faire  un  pape.  L'escadron 
volant  disposait  de  trente-quatre  suffrages  ;  trop  faible 
pour  donner  la  tiare  ou  pour  ù^dure ,  comme  on  dit 
à  Rome ,  il  était  assez  fort  pour  en  ^^xdure»  Les  Es* 
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*  *  * 

pagiiols  paraissaient' voolair  absolument  pour  pape  le 
cardinal  Saeclietti.  Le  combat  des  partis  s'ëtaiît  pro- 
longé,  le  cardinal  Frauçois  Barberiiii  proj)Osa  Fabio 
Qngi  dé  Sienne ,  anciennement  nonce  à  Cologne  et 
au  congrès  de  Munster  qui  était  Fami  de  donna 
Olynipîe,  car  cette  femme  exerça  son  influence  au  delà 
de  la  mort  iVInnocenl.  Chigi  était  précisément  celui 
cpie  les  instructions  seçrétes  données  par  Philippe  IV 
nommaient  comme  le  càndidat  dont  le  cboix  Ini  serait 
le  plus  agréable.  La  France  lui  avait  donné  d'abord 
L'exclusion ,  parce  qu'elle  le  croyait  dans  les  intérêts  de 
laeoar:de  Madrid  ;  mais,  voyant  ensuite  que  les  car- 
dinaux espagnols,  qui  ne  connaissaient  pas  les  vérita- 
bles intentions  de  leur  roi ,  ne  prononçaient  seulement 
pas  son  nom  y  Mazarin  avait  fait  retirer  son  CT^clusion* 
Ainsi  un  des  plus  jeunes  cardinaux ,  tant  par  son  Age 
que  sous  le  rapport  de  ranciemicté  (car  il  n'avait  que 
cinquante-six  ans,  et  ne  portait  la  pourpre  que  depuis 
1653) ,  futélupaped'unevoixnnanimele7  avrili6ô5. 
Il  prit  le  nom  ^Alexandre  ^11, 

Personne  n'avait  plus  fortement  déclamé  contre  le 
népotisme  que  le  cardinal  Fabio  Cbigi.  Parvenu  à  la 
cbaice  apostolique ,  il  joignît  l'exemple  au  précepte  en 
interdisant  l'entrée  de  Rome  à  Mario  Cbigi  son  frère, 
ainsi  qu'à .  ses  neveux.  Toutes  ses  actions  portaient 
Fempreinte  du  plus  parfait  désintéressement,  il  n'a- 
vait devant  les  yeux  que  les  Vies  des  plus  saints  pon- 
tifes pour  lui  servir  de  modèles. 

Tant  de  modération  et  de  piété  dura  une  année  en- 
1  Yoy.  vol.  XXVI ,  p.  259,  360;  XXVIT,  p.  253. 
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iière,  au  bout  de  laquelle  Mario  Chigi  et  ses  ûls  lu- 
xeat  appelés  à  la  cour  de  Rome  et  chargés  du  ma*-, 
niement  des  affaires 

Le  16  octobre  1656  Alexandre  VII  publia  une 
nouvelle. bulle  suc  TaÛa ire  dos  cinq  pro(Sositions  des 
Janséniensy  et  confirma ,  le  iô  février  1665>  le  For- 
mulaire dressé  par  les  évéques  de  France 

Offensé  de  ce  que,  dans  la  paix  des  Pyrénées,  on  ^J^^^^^^^^^^ 
nfeùt  pas  seulement  £iît  mention  honorable  du.  Saint- 
Pèce>  tandis  q  u'un  article  de  ce  traité  râervait  aux  ducs 
de  Modène  et  de  Parme  leurs  prclcnlions  conlrc  la 
cour  de  Rome,  Alexandre  VII  déclara ,  en  1660,  le 
duché  de  Ckstro  et  Ronciglione  incorporé  (incarne"* 
reUo)  aux  domaines  de  l'Eglise,  et  par  conséquent  ina^ 
liéiiable.  L'aiiimosité  qui  depuis  ce  moment  régnait 
entre  la  France  et  la  cour  de  Rome,  éclata  publique*- 
ment  par  l'affront  qui  en  1661  fiut  fait  au  duc  de  Cré- 
qui ,  ambassadeur  de  Louis  XIV  à  Rome*  Elle  pro-  J^*!^"  ^ 
duisit  une  ^erre  qui  fut  terminée  en  1664  par  la  paix 
dePise^.  • 

Alexandre  YII  mourut  le  23  mai  1667ï  Rome  doit  J^^^^-^jf  ^" 
à  ce  pontife  la  colonnade  do  S.  Pierre  ,  que  le  cheva- 
lier Bernin  construisit  par  ses  ordres^  décoration  ma- 

*  Mario  fut  nommë  gouvernenr  «U  Rome  ;  Flavîo ,  mm  filt,.f«it 
noannë  eardînal'patron.  D*uii. antre  frère  d'Alexandre  VII«  il  exisr- 
taittdeoi  fiU,  Augustin,  qui  épouse  l*béritîère  d'une  jMirlto  des  bieae 

de  la  maison  Borghcsc  ,  fut  légal  en  l'rame,  cl  pour  lequel  le  pape 
•  acheta  le  duché  de  Farnèse ,  et  SigiiiDond,  quî'^^r  la  suite  lut  car.- 
tlinal. 

»  Voy.  vol.  wym,  p.  ôi.    5  voy.  xwm^  p.  3ô.41. 
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gnifîque  que  le  goût  sévère  ne  peut  entièrement  ap- 
prouver. Poète  1  et  amateur  des  lettres ,  Alexandre 
enrichit  la  bibliothèque  du  Yatiesn,  en  j  incorpo- 
rant les  manuscrits  de  celle  des  anciens  ducs  d'Urbin, 
n  acheva  la  construction  du  bâtiment  de  la  Sapienza 
OU  de  l'unÎTersité  de  Rome»  y  ajouta  une  bîbliolhè-* 
c|ue  choisie,  un  jardin  botankpie  et  un  thâltre  ani^ 
tomique  :  Tuniversité  étant  ainsi  renouvelée,  Alexan- 
dre Vn  en  fit,  en  1660,  TinauguraticMi.  11  fonda  aussi 
Parsenai  de  GivHn-Vepchia*  Il  s'^ît  aperçu  que^dans 
les  controyerses  avec  les  Protestans ,  les  théologiens 
catholiques  avaient  souvent  le  dessous ,  parce  que  les 
aimes  de  la  scolastique  dont  ils  se  servaient  ne  suffi-- 
saient  plus  pour  combattre  les  argumens  que  les  Pro-* 
testans  tiraient  des  textes  originaux  de  la  Bible,  et 
qpe  leur  fournissaient  tant  la  nouvelle  exégèse  fondée 
.  sur  les  antiquités  sacrées  9  que  l'étude  de  l'histoire  eo-> 
d^iastîque,  trop  négligée  par  les  Catholiques.  Pbur 
obvier  à  cet  inconvénient ,  Alexandre  VII  avait  ima- 
giné rétablissement  d'un  collège  ou  d'une  réunion  des 
hommes  les  plus  sayans,  où  devaient  se  former  de 
grands  théologiens  et  des  prélats  savans  et  religieux* 

'  Parmi  ses  poéfies  latineS|  qai  ont  été  imprimées  ea  1656,  soas  le 
lâtn  de  JUiuœ  ^içmUesj  il  j  en  a  d'épiquee,  d*ëlëgîeqaef  et  de  iy-^ 
riqneii  et  même  une  tragédie  deat  le  goùl  de  Séaè^ae,  înlUalda 
Pompée.  Il  a  décrit  en  Imemètres  aee  voyages  en  AUemagae*  On  » 
eniri  une  Bible  polyglotte  evéentëé ,  d'aprèt  le  tîtie,  soua  ses  eme^ 
pices.  C*CÂt  une  tromperie  de  libraires  hollandais  qui,  poor  loi  escro- 
quer de  l'argent  y  ont  fait  imprimer  un  iaux-titre  poor  des  exem-> 
plaires  de  rcdilion  d*Hollande^  ci  lut  oat  fait  a^ccro^re  qni'iU  L*etv 
Tftient  exe'catëe  à  Rome* 
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;  11  voulait  assi^ucr  à  cette  institution  les  revenus  des 
.  couyens,  où  rancienne  discipline  et  la  r^^larité  de 
YÎe  8*ëtaient  perdues ,  et  qu'il  avait  voués  à  là  suppres- 
sion. Ce  projet  ne  fut  pas  exécuté.  Alexandre  Vil  ne 

•  fut  pas  vegretlé,  parce  que,  sous  Fadmînislration  de 
ses  nereox ,  le  pays  ayaîl  été  pltargë  de  onze  nouvelles 
gabelles.  On  a  prétendu  que  ce  pontife  laissa  entre  les 
mains  du  cardinal  Sforce  Pallavicini ,  le  célèbre  histo- 
rien du  concile  de  Trente,  vn  écrit  qu'il  devait  re- 
mettre à  son  successeur  ;  il  y  exhortait  tous  ceux  qui , 
après  lui,  monteraient  sur  la  chaire  apostolique  ,  de 

.  ne  jamais  effectuer  la  restitution  de  Castro,  qu'il  avait 

•  promise  par  la  paix  de  Pise. 

Ce  fut  sous  le  pontificat  d'Alexandre  VII  que  Chris- 
tine, ancienne  reine  de  Suède,  vînt  pour  la  première 
foa  à  Rome,  en  1655*  Son  palais  devint  le  rendez- 
vous  de  tout  ce  que  cette  ville  renfermait  d'hommes 
illustres,  de  savans  et  de  littérateurs  :  elle  y  établit 
une  espèce  d'académie,  dont  la  première  assemblë^ 

•  fut  tenue  le  24  janvier  1^6  ;  la  pc^ie  et  la  pliiloso- 
phie  morale  furent  les  ol)jcts  de  leurs  entretiens.  La 
reine  ne  fit  alors  qu'un  court  séjour  à  Rome^  quand  elle 
s'y  fixaen  1668,  sa  société  prit  une  grande  extension, 
et  devint  le  germe  de  racadémiedel'Arcadîequiftitfou» 
dée vingt  ans  plus  tard.  Jean-Marie  Crescimbeni,  An- 
gîolo  dellaNoce,  archevêque  de  Rossano  (Féditeur  de  la 
Chronique  du  Mont-Cassin),  Jos.-Marie  Suarès,  évè- 
cpie  de  Vaisons ,  Étienne  Gradî ,  bibliothécaire  du 
Vatican,  Octave  Falconieri,  savant  antiquaire,  Be- 
uott  Menxini,  poète  satirique  distingué  ,  Alexandre 
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Guidi ,  l'imitateur  de  Pindare ,  le  célèbre  P.  Nicoîaul 
Pallavicino»  Jésuite,  le  cardinal  Norrûi  Jean-Fran- 
çois Âlbani ,  qui  fut  ensuite  pape  sous  le  nom  deCl^ 
ment  XI,  etc.  appartenaient  à  celle  société. 
SÏJSÏ.^     Le  conclave  fut  fermé  le  2  juin  1667;  le  20,  le 
secrétaire  d'état  cardina|  Jules  Rospigliosr,  natif  de 
Pîstoia ,  âgé  de  soixante-huit  ans,  fut  proclamé  sou- 
verain pontife  par  l'influence  des  Barberini  et  contre 
le  gré  des  Ghigi  et  du  parti  français.  Il  prit  le  nom  de 
ClémerU  IJC*  Le  commencement  de  son  régne  fîit  si- 
gnalé par  un  acte  de  bienfaisance.  11  supprima  Fim- 
p6t  c[ui  pesait  le  plus  sur  le  peuple ,  savoir  celui  des 
grains*  Pour  pouvoir  faire  jouir  ses  snjets^e  ce  bien- 
fait, il  fiillut  racbeter  au  poids  de -l'or  cette  branche 
de  revenus  que  la  chambre  apostolique  avait  alit'née. 
Gomme  Glément  IX  y  employa  l'épargne  de  son  pré- 
décesseur ,  il  eut  la  générosité  de  publier  la  suppres- 
sion de  l'impôt  au  nom  d'Alexandre  Vil.  Il  institua 
ensuite  une  congrégation  particulière,  chargée  de  s'oc- 
cuper des  moyens  de  décharger  le  peuple  de  plusieurs 
autres  &rdeauz«  U  prit  des  mesures  pour  &ire  pros- 
pérer le  commerce  ;  principalement  celui  des  laines. 
Il  donnait  deux  audiences  par  semaine  à  quiconque 
avait  à  se  plaindre  de  la  marche  delà  justice.  U  Et  pra^ 
tiquer  dans  tous  les  appartemens  où  se  tenaient  les 
congrégations,  une  fenêtre  par  laquelle  il  pouvait  en- 
tendre les  délibérations  sans  être  vu.  Il  visitait  sou- 
vent les  hôpitaux  \  ce  n'était  pas  des  visites  de  para- 
de; elles  tournaient  toujours  à  l'avantage  et  à  la  con- 
solation des  malades  et  des  pauvres.  Lui-iaêmc  X^^r 
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lait  tous  les  jours  dans  sou  palais  douze  pau?res  pè- 
lerins* ^ 

En  1668 ,  Qémeot  IX  eut  la  saftistaction  de  Toir la  /''"l^^^- 
fin  du  différend  qui  s'était  élevé  dans  l'Eglise  de 
France,  moyennant  larrangement  qu'on  nomme  la 
paix  de  VÉgîUe'^.  Il  ne  pondait  pas  prévoir  qae 
cette  paix  serait  de  nouveau  troublée  sous  ses  snc« 
cesseurs. 

Nous  verrons  dans  l'histoire  de  la  rëpubliqne  de 
Venise ,  quelle  part  il  prit  à  la  guerre  de  Candie.  La 

nouvelle  de  la  perte  de  cette  ville  qui  eut  lieu  le  50 
août  1669,  Tafiecta  si  vivement  qu'il  en  tomba  ma- 
lade. Il  monmt  le  9  décembre  1669. 

Le  conclave  assemblé  après  la  mort  de  Clément  IX,  ^'^^  ^ 
dura  quatre  mois  et  quatre  jours,  et  fut  plus  orageux 
que  de  coutume.  On  a  remarqué  que  c'est  le  cas  de 
tona  les  conclaves  tenus  après  un  règne  de  peu  de 
durée,  pendant  lequel  les  factions  n'ont  pas  eu  le 
temps  de  prendre  de  ,1a  consistance*  Le  29  avril  1670, 
les  voix  se  réunirent  pour  proclamer  Émile  Altieri  , 
vieillard  infirme  de  quatre-vingts  ans,  à  qui  Clé- 
ment IX  a.vait  conféré  la  dignité  de  cardinal  dans  sa 
dernière  maladie,  en  disant  qu'il  av^it  un  pressenti- 
ment que  Dieu  le  destinait  à  être  son  successeor.  Le 
vieillard  n'avait  pas  brigue  la  tiare  et  ne  l'accepta  pas 
volontiers..Ii  prit  le  nom  de  Clément  X. 

Dernier  rejeton  d'une  ancienne  £imille  romaine ,  il 
résolut  de  la  fiiire  revivre  en  entant  sur  le  vieux  tronc 
une  branche  d'une  autre  famille  tout  aussi  illustre,  celle 
'  Voy.  vol.  XXYJll»  p.  61. 
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des  marquis  Paluzzi ,  dans  laquelle  une  de  ses  nièces 
était  mariée.  Il  donna  à  cette  famille  son  nom  et  sa 
fertone,  et  adopta  tous  ses  membres  comme  nereux*' 
Le  cardinal  Paluzzo-Paluzzi ,  dorénavant  appelé  car- 
dinal Altieri)  fut  comme  cardinal /Nxdfro/z^ ,  chargé 
des  principanz  schds  du  gouTerhement.  Gaspard  Pa* 
Inzzi ,  mari  de  sa  nièce ,  devînt  général  de  l'Église  et 
châtelain  de  S.  Ange  ^  une  des  petites-nièces  du  pape 
fnt  maxiée  à  Dominiqae  des  Ursins ,  duc  de  Grayina  , 
Fautre  â  Gilles  Golonna ,  prince  de  Gaibognana.  Rome 
fut  étonnée  de  voir  paraître  à  la  fois  tant  de  neveux  du 
pape^  le  peuple  en  fut  satisfait  parce  qu'ils  étaient 
romains*  Le  pape  borna  cependant  ses  libéralités  en- 
▼ers  lesnonreaux  Altieri  an  don  de  son  patrimoine  et  an 
produit  des  emplois  qu'il  leur  conûa.  Il  travailla  avec 
zèle  à  alléger  les  Êirdeaux  du  peuple ,  en  introduisant 
de  gmides  économies,  principalement  dans  Tétat  mi- 
litaire ,  et  abandonnant  à  la  chambre  apostolique  les 
.émolumens  personnels  que  tous  les  papes  avant  lui 
avaient  employés  à  leur  propre  usage,  et  à  Venrichis^- 
sement  de  leurs  familles.  Pour  relever  le  commerce 
aux  yeux  de  ses  sujets,  il  donna  le  20  mai  1671  un 
édit  par  lequel  il  déclara  que  la  noblesse  ne  dérogeait 
pas  en  fidsant  le  commerce,  pourvu  qu'elle  ne  tint 
pas  boutique  ouverte. 

Eu  1672,  il  s'éleva  à  Rome  une  contestation  qui 
n'eut  aucune  suite  importante ,  mais  qui  préluda  à  la 
fameuse  querelle  pour  les  franchises  dont  nous  avons, 
parlé 

•  Yoy.  vol.  XXVm,  p.  103. 
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Voici  le  fait  :  le  cardinal  Altieri  imagina  un  nouvel 
impôt;  c'était  un  droit  àe  trois  pour  cent  snr  tout  ce 
qui  était  intioduit  dam  la  vûlej  de  cpekfiie  nature 
que  cela  fût  et  à  quelque  personne  que  cela  appar- 
tînt. Il  Alt  établi  par  un  édit  du  18  juin ,  expliqué  et 
renfinroë  par  un  antre  àa  11  septembre  1674.  La  géné- 
valilédeies  dispqsitioos  dérogeait  à  Fnsage  qui  exemp- 
tait les  ambassadeurs  de  toute  taxe,  privilège  dont 
quelqilea-iiiis  d'entre  eux  avaient  abusé  d'une  manière 
bontease.  Les  afmfiaawdenra  del'empereiiry  deFrance  » 
d'Espagne  et  de  Venise  se  concertèrent  pour  protes- 
ter contre  cette  violation  de  leurs  franchises ,  mais  le 
cardinal  leur  répondit  avec  fierté ,  et  empêcha  qu'ils 
n*d)tînssent  audience  du  pape  qui ,  à  ce  qu'on  a  pré- 
tendu, ne  savait  rien  de  l'ëdit.  Le  duc  d'Estrees  reçut 
ordre  de  Louis  XIY  de  ne  pas  cëder.  Après  beaucoup 
de  notes  échangées^  le  cardinal  Altieri  dédara^  an  mois 
de  juillet  1675 ,  aux  ambassadeurs  des  couronnes ,  que 
le  souverain-pontife  n'avait  jamais  eu  l'intention  de 
les  comprendre  dans  l'édit.  Ainsi  finit  cette  tracasserie. 

Le  33  jnilkt  1 676  <3ément  X ,  parvenu  à  quatre- 
vingt-six  ans ,  succomba  à  la  goutte.  Le  peuple  ne  le 
regretta  pas ,  parce  que  l'avidité  du  cardinal  Altieri , 
son  neveu,  avait  indisposé  la  nation. 

Le  condave  assemblé  pour  donner  un  sncoessen^  à 
Clément  X  dura  cinquante  jours.  Le  21  septem- 
bre 1676  les  cardinanx  élevèrent  à  Tunanimité  celui 
que  la  voix  publique  jugeait  le  plus  digne  de  la  tiare, 
et  qui  ne  l'avait  ni  briguée  ni  désirée ,  le  carénai  Be- 
poit  Odescalchi  de  Gôme ,  qui  ,  dans  sa  première  jea* 
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nesse,  avait  etc  militaire,  et  était  parvenu  à  l'âge  de 
soixante  ans^  sans  que  cette  longue  vie  fût  souillée 
d'une,  taehè.  Il  pritienom  d'Innocent  XI.  Témoia^ 
sous  quelques-uns  des  derniers  pontificats  9  des  maux 
que  le  népotisme  avait  causés ,  il  voulut  couper  la  ra- 
cine du  mal  .par  une  j:>ulle  que  devaient  ^uscrire  et 
jnrer  le  sacrë  collège  9  et ,  à  Tavienir,  tous  les  cardi-^ 
naux  ;  mais  il  ne  put  faire  adopter  cette  mesure» 

Il  donna  au  moins  l'exemple  de  ce  qu'il  avait  voulu 
imposer  aux  autres.  Il  ne  permit  pas  que  Livio  Odes* 
calcbi»  fils  de  son  frère,  vînt  au  palais  ni  reçut  de 
visites  en  qualité  de  son  neveu  ,  il  ne  lui  donna  aucune 
paiit  au  gouvernement;  mais ,  pour  le  consoler,  il  lui 
abandonna  tout  son  patrimoine ,  qui ,  avec  la  propre 
fortune  de  Livio  ,  lui  fit  ira  revenu  de  30,000  scudis. 
Le  cardinal  Alderano  Gibo ,  prélat  intègre  et  d'une 
prudence  consommée,  fîit  nommé  secrétaire>d'état*  Les 
Altieri conservèrent. leurs  charges,  mais  les  appointe* 
mens  et  émoluniens  excessifs  qu'ils  s'étaient  attribuée 
éprouvèreut  une  modération. 

Deux  grandes  contestations  avec  la  France  troublè- 
rent le  règne  de  ce  pape ,  l'affaire  de  la  régale  ^9  qui 
commença  en  1678 ,  et  donna  naissance  à  la  déclara- 
tion célèbre  du  clergé  de  France  de  1682  ,  et  Tafiaire 
du  droit  de  finncbises,  dont  jouissaient  ,  à  Rome  les 
ambassadeurs  :  elle  éclata  en  1687  2.  Par  sa  bulle  du 
i2  mai  de  cette  année ,  Innocent  XI ,  ne  se  contentant 
pas  de  condanmer  comme  souverain  temporel  la  firan- 
chise  des  quartiers,  et  de  dédarer  criminel  de  lèie-^ 

'  Voy.vol.XXVllI,p.87.     ,  •  Yoy.im,  p,  103.  . 
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majesté  qoiconipie  voudrait  user  de  ce  ptrivilége  d'asile 
(«insi  que  quelques-uns  de  ses  prédécesseurs  Pavaient 

(lofcndu) ,  il  prononça  en  outre  la  peine  d'excommu- 
nication majeure  encourue  par  le  seul  fait  a  contre 
toute  personne  qui,  â  l'avenir ,  présumerait  ou  pré- 
tendrait avoir  y  ou  défendrait  en  quelque  manière  que 
ce  fût,  la  franchise  appelée  vulgairement  quartiers.  » 

Nous  devons  encore  consigner  ici  qu'Innocent  XI 
publia ,  en  1679,  un  bulle  pour  condamner  soixante* 
cinq  propositions  d'une  morale  laxe,  dont  une  grande 
partie  était  tirée  des  ouvrages  des  casuistes  jésuites  , 
particulièrement  la  doctrine  du  probabilisme. 

Voulant  rétablir  à  Rome  l'anoiienne  austérité  de 
mœurs,  Innocent  XI  promulgua  diverses  ordonnances 
qui  tendaieut  a  ce  but.  L'une,  du  30  novembre  1685, 
portait  que  toutes  ksûlles  et  femmes  semient  tenues  à  se* 
couvrir  les  épaules  ,  le  sein  jusqu'au  cou,  et les" bras 
jusqu'aux  poings,  avec  quelque  étoffe  épaisse  ,  et  non 
transparente .  Un  autre  règlement  devait  remédier  à 
vu  abus  scandaleux  et  à  des  intrigues  pernicieuses  aux 
bonnes  moeurs;  il  défendait  de  fiiîre  apprendre  auzper-» 
sonnes  du  sexe  la  musique  .par  des  maîtres  ;  cette  ins- 
truction était  réservée  aux  fempics.  Il  ne  permit  pas  noii 
plus  lies  mascarades  publiques ,  qui  ont  lieu  à  Rome 
dans  les  derniers  jours  de  carnaval.  11  fit  revêtir 
d'une  draperie  de  bronze  la  statue  célèbre  de  la  Re- 
ligion f  qui  iait  partie  du  mausolée  de  Paul  III  y  placé 
dans  la  basilique  de  S*  Pierre  i  • 

Innocent  XI  est  traité  avec  sévérité,  quelquefois 
'  CeUe  tlatm,  contmc  tout  te  maasolëe,  est  de  U  ^in  Ue  Jacqaes 
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avec  injustice  ,  par  les  écrivains  français  du  temps  ^ 
à  cause  de  ses  querelles  avec  la  France  >  où  le  tort 
était  le  plus  souvent  du  côté  des  ministres  de 
Louis  XIV.  n  mourut  le  12  août  1689,  en  odeur  de 
sainteté ,  et  le  peuple  ae  disputa  ses  restes.  Depuis 
long-temps  la  chaire  apostolique  nWit  été  occupée 
X  par  un  pontife  si  zélé  pour  le  l»eii  àe  son  pays  et 
pour  la  discipline  ecclésiastique,  par  un  prince  si  juste 
et  si  désintéresse. 
jiiexanârt  Lc  cardipal  Pierre  OtU^Kmi  de  Venne  *  éf  èqne  de 
ie»i.  '  F  rascati ,  âgé  de  soixante-dix-nenf  ans,  fut  nommé  pape 
le  6 octobre  1689.  Il  n'occupa  la  chaire  de  S.  Pierre, 
qu'environ  vinft«ix  mois,  portant  le  nom  ^Alexan^ 
dre  Vllh  n  se  liftta  de  rétablir  le  népotisme ,  en 
conférant  à  Antonio  Oltoboni,  son  neveu,  la  charge 
de  général  de  la  Sainte-Église  ,  et  créant  cardinal  et 
viee-ehanoelier  Pierre  Ottdboni  »  son  petit  -  neveu  , 
très-jeune  homme,  auquel  il  conféra  ensuite  la  lé- 
gation d'Avignon.  Jean*-Baptiste  Kubini,  fils  de  sa 
9œuc ,  jeune  komme  de  vingt-deux  ans  »  fiit  nommé 
cardinal  et  secrétaire  -  d'état.  Jamais  pape  n'avait 
porté  plus  loin  le  népotisme. 

Beu  de  jours  après  son  exaltation ,  il  déclara  devant 
une  congrégatioiiy  qu'il  ne  consentirait  pas  au  réta- 
blissement des  franchises,  et  qu'il  quitterait  Bome 
plutôt  que  de  ne  pas  y  être  le  maître  absolu  de  tous 
les  quartiers  ^  enfin  qu'il  ne  recevrait  aucun  ambassa- 
deur qui  n'eût  fait  par  écrit  l'abandon  de  la  francbise 

délia  Porta.  La  tradition  veut  qu'elle  représente  CicUc  Farnèse, 
fille  de  Paul  IIL 
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(les  quartiers.  Il  admit  cependant  à  son  couronne- 
ment le  nouvel  ambassadeur  de  France^  le  duc  de 
Chaulnos,  quoiqu'il  n'eût  pas  au  préalabk  fait  une 
délaration  pour  raioncer  aux  franchises.  L'orgueil  de 
Louis  XIV  étant  ainsi  satisfait ,  il  renonça  spontané- 
ment à  la  franchise  du  quartier  de  son  ambassadeur* 
.  n  ne  fut  pas  si  &cile  d'arranger  ce  qu'on  appelait 
Faffaire  des  bulles  ,  c'est-à-dire  le  refus  du  pape  d'ac- 
corder les  bulles  d'institution  aux  évéques  de  France 
nommés  depuis  la  signature  des  quatre  propositions 
du  clergé.  Néanmoins  on  était  sur  le  point  de  termi- 
ner cette  affaire ,  lorsque  le  pape  mourut.  Deux  jours 
avant  sa  mort ,  c'est-à-dire  le  30  janvier  1691,  il  avait 
convoqué  dans  sa  chambre  une  assemblée  de  douze  des 
plus  anciens  Ceirdinaux    après  qu'ils  se  furent  assis,  lui 
dans  son  lit,  habillé  de  ses  vêtemens  pontificaux,  avant 
deleur  faire  lire  une  constituttonqu'ilavaitr^géepeur 
marquer  son  improbation  sur  ce  qui  s'était  passé  dans 
l'assemblée  du  clergé  de  France  y  ,  tenue  en  1682,  il 
fit  un  discours  en  latin ^  qui  commençait  pav  ces  pa- 
roles :  D^ckint  vires ,  àed  non  et  déficit  animu». 
Il  parla,  dit  un  Français  qui  était  alors  à  Rome  % 
avec  toute  la  majesté  d'un  grand  pape,  la  fermeté 
d'un  jeune  homme  et  l'âoquence  d'un  habile  Y^-* 
tien,  pour  faire  connaître  à  son  auditoire  qi^l  ne 
pouvait  résister  plus  long-temps  au  scrupule  que  lui 
causait  le  silence  qu'il  avait  gardé  jusqu'alors ,  dans 
L'espérance  dont  il  s'était  flatié  de  «voir  rétablir  toutes 
choses  en  France  sur  le  pied  oii  elles  étaient  avant  le 
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pontificat  de  son  prédécesseur ,  et  avant  ladite  assem- 
blée du  clergé  ;  mais  qu'en  étant  frustré ,  il  se  croyait 
obligé  6n  conscience  de  faire  ^  avant  de  mourir  »  une 
constitution  qui  marquât  à  quel  point  il  iniprouvait 
ce  qui  s'était  passé.  Cette  constitution ,  minutée  et  si- 
gnée par  le  pape  dés  le  4:  août  1690 ,  ajant  été  lue 
ensuite  et  approuvée  par  les  cardinaux  ^  fut  publiée 
le  51  janvier,  et  le  pape  mourut  le  1"  février 
1691. 

Le  conclave  tenu  pour  donner  un  successeur  à 
Alexandre  Vm  fut  fomë  le  11  féfrier  1691.  Il  était 

composé  de  soixante-trois  cardinaux  ,  et  il  fallut  par 
conséquent  réunir  quarante-deux  suffrages  pour  être 
élu  pape.  Aucune  puissance  n^était  plus  intéressée  au 
choix  qui  allait  se  faire  que  la  France  ;  elle  désirait 
qu'on  nommât  un  pape  disposé  à  donner  des  bulles 
auxi  évèques  qui  avaient  assisté  à  rassemblée  de  16^2, 
sans  ajouter  aucun  désaveu ,  rétractation  ou  blâme  des 
propositions  dressées  par  cette  assemblée  j  elle  ne 
voulait  concourir  qu'à  l'élection  d'un  sujet  qui  s'y 
engagerait  de  la  manière  la  plus  positive  ;  elle  consen- 
tit, sur  ce  fondenfent,  à  ce  que  l'on  préférât  le  cardi- 
nal qui  donnerait  ces  assurances ,  n'eût-il  pas  d'ail- 
leurs tout  le  mérite  et  les  qualités  requises  pour  cette 
suprême  dignité.  La  faction  de  France  au  conclave 
était  de  six  cardinaux ,  Bouillon ,  Maldechini ,  d'Es- 
trées  9  Bonzi ,  Le  Camus  et  Forbin-Janson.  Elle  était 
unie  9  mais  jusqu'à  un  certain  point  seulement  (  car 
cbaque  fiiction  avait  ses  vues  particulières  )  aux  fac- 
tions d'Altieri  et  d'Otloboni,  la  première  de  neuf. 
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Pàutre  de  douze  cardmaux.  La  faction  atHrichîenne 
de  six  cardinaux  se  réunit  à  celle  de  Chigi  y  de  cinq, 
auK  Tiogt-deux  Innocentiens  oa  cardinaux  cré^ 
par  Innoœnt  XI.  A  ces  derniers  appaitenaient  leaZé-' 
lanti  ou  Rigoureux,  au  nombre  de  huit.  Les  Zclantî , 
et  en  général  la  plupart  des  Innocentiens  étaient  d'ac- 
cord sur  ce  point,  dé  ne  consentir  à  l'élection  d'au-* 
cnn  pape  qui  ne  réunirait  pas  ces  trois  conditions  ;  la 
piété ,  une  grande  liorrcur  pour  le  népotisme ,  un 
âge  assez  frais  pour  remplir  long-temps  le  saint-siége, 
et  Ycnir  à  bout  de  toutes  les  entreprises  qu'il  ferait 
pour  remëdter  aux  malheurs  de  la  chrétienté.  Us  s'é- 
taient en  conséquence  déterminés  pour  la  personne 
du  çMdinal  Barbarigo  y  qui  paraissait  aroir  toutes  ces 
qualités ,  et  qui ,  ëtimt  né  Vénitien,  n'avait  i  craindre 
aucune  exclusion  des  couronnes.  La  pratique  de  Bar- 
barigo dura  pendant  tout  le  conclave  ;  mais  l'ambas- 
eadenr  d!£spagne  ayant  déclaré  qu'il  avait  ordre  de 
Feiclnre  ,  cela  mit  la  division  dans  la  Action  d'Auttî- 
che.  Les  Français  portaient  Altieri ,  mais  la  faction 
de  Gbigi  le  rejeta.  Ainsi  la  division  se  mit  dans  le  con- 
clave }  il  se  prolongea  de  mois  en  mois ,  et  le  scandale 
aussi  bien  que  les  désordres  dans  la  ville  augmenté- 
rent ,  de  manière  que  tous  les  chefs  de  faction  senti- 
rent la  nécessité  d'en  finir.  Les  voix  se  partagèrent 
alors  entre  Barbarigo  et  Antoine  Pignaf  elK ,  archevê- 
que de  Naples.  Celui-ci  ayant  promis  de  satisfaire  à  ce 
que  la  France  demandait,  tandis  que  Barbarigo  s'y 
xe&sait»  et  les  Autrichiens  s'étant  aussi  déclarés  pour  rn^oc^m  xri, 
lui  9  il  fiit  âtt  précisément  à  la  fiu  du  cinquième  mois^ 
XXXII*  6 
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Je  12  jaillet.  Ce  prëlat,  âgé  de  sotsante^dome  aps,  prît 
le  nom  à^Irmoceni  XI F» 

Il  se  déclara  L'eniieiui  inexorable  du  népotisme  y 
maïs  tout  le  monde  se  rappelant  l'exemple  d'Alexan- 
dre Vin,  oa  fut  gcnërakmeni  d,'avb  que  ce  Beau  zèle 
se  r.-ilentirait  bientôt  :  on  se  trompa.  Après  avoir  bien 
prisses  mesures  ,  Innocent  XII  fît  souscrire  par  tout 
le  sacré  collège  une  buUe  par  laquelle  il  définidait  à 
Favenir  toute  complaîsanee  esGcessite  en  famir  des 
neveux  pontificaux,  et  la  publia  le  28  juin  1692,  avec 
obligation  aux  cardinaux  prcsens  et  futurs  de  s'y  con- 
former y  et  de  la  ratifier  avec  sennent  à  ohaqae  CMm- 
dave,  et*à  tout  pape  élu,  de  la  jurer  dé noumvi* 

Par  difFéreutes  bulles  ce  pontife  supprima  les  jus- 
tices privilégiées  qui  étaient&vorables  aux  bbîcanes,  et 
la  vénalité  des  offices  eedâiastiques  de  ia  curie  to- 
maine,  particulièrement  des  cbarges  d'auditeur ,  de 
trésorier  et  de  clercs  de  ce  tribunal  ;  il  sacriOa  un 
million  d'écus  romaios  au  remboorseoient  desfioanceft  , 
de  ces  places* 

Innocent  XII  mourut  le  27  septembre  1700.  11 
emporta  dans  sa  tombe  le  surnom  de  Père  des  pau- 
vres; souvent  il  disait  qu'il  n'avait  d'antres  neveux 
que  les  pauvres.  lia  fondé  plusieurs  hôpitaux  è  Rotne. 
^»  Le  conclave  dura  quarante-cinq  jours  et  se  serait 
probablement  prolongé  si  l'on  n'avait  reçu  la  nou- 
velle de  k  mort  de  Charles  II,  roi  d/Ëspagne.  Cet 
événement  ayant  fait  prévoir  des  contestations  entre 
les  mou  arques  et  sentir  la  nccessité  de  donner  un  chef 
à  l'ÉglisCy  les  cardinaux  s'accordèrent  poar  élever  à 
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œHe  pkee  le  (cardmal  Jean-Fniifois  ÂUwaOy  natif  de 

Pcsaro,  quoique  deux  circonstances  parussent  s'oppo- 
ser à  sou  élection,  savoir  sou  âge  peu  avancé  (il  n'a-^ 
▼ait  qoe  daqmnte-vti  ans  )  et  aa  flatmille  ttombrease. 
Albano  refusa  pendant  tmb  joufs  la  eonronne  ponti- 
ficale et  ne  raccepta  finalement  qu'après  qu'un  avis 
de  quatre  docteurs,  Varese,  Massoulier,  Alvarez  et 
Thomasi ,  eut  déclaré  qn'un  cardinal  digne  du  trône 
elisanoniqueraentélu  ne  peut,  sans  commettre  un  grave 
pédté  f  refuser  d'accepter  ;  et  après  s'être  assuré 
qne  le  chotx  de  sa  pertonne  ne  déplaisait  pas  k  la 
conr  de  Franee.  H  se  nomma  Clément  XI*  Son 
pontificat  excède  un  peu  le  terme  fixé  à  notre  pé- 
riode. / 

Le  nottrean  pape  voyant  se  former  l'orage  qni  al- 
lait éclat ef  sur  l'Europe,  exhorta  tous  fes  monarques  à 

essayer  d'arranger  les  différends  avant  que  de  re- 
courir à  la  décision  désarmes»  Ses  efforts  furent  Tatiis, 
lui-même  dnt  être  impliqué  dkms  la  gnerre.  Phi- 
lippe V  et  rarcbiduc  Charles  lui  demandèrent  l'inves- 
titure du  royaume  des  Deux-Siciles,  faisant  partie  de 
la  succession  de  Charles  II.  U  n'était  pas  de  Tintérét 
de  la  cour  de  Rome  que  la  maison  d'Autriche  eût  un 
pied  dans  la  Basse-Italie.  Clément  XI  consulta  les 
plus  sages  des  cardinaux  sur  le  parti  qu'il  devait  pren- 
dre; que  leur  décision  fiit  en  fiiveur  de  l'un  ou  de 
Vautre,  elle  devait  attirer  la  guerre  au  saint  siège,  et 
Clément  XI  résolut  d'observer  le  plus  long-temps  pos- 
sible la  neutralité  entre  les  deut  concurrens.  il  y  réus- 
sit jusqu'en  1708. 
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Goemik  1706.    U  a  été  questiott  i  de  k  goerre fjyi  éclata  alois  entre 
Joseph  I*^  et  le  pape,  comme  d'w.  épisode  de  oeDe 

pour  la  succession  d'Espagne.  Nous  allons  en  donner 
ici  quelques  détails.  Depuis  plusieurs  aunéesil  existait 
des  litiges  entre  la  dour  de  Rome  el  celle  de  Vieniie 
qui  probablement  n'auraient  eu  ancnne  snite^  si  Clé- 
ment XI)  sans  pireudre  un  parti  décidé  dans  la  guerre 
pour  la  succession  d^pagne,  n'avajit.  trahi  quelquefois 
une  prédilection,  .pour  Philippe  V,  fondée  sans  doute 
sur  la  justice  de  sa  cause,  et  conforme  à  la  politique 
du  souverain  de  Rome.  La  cour  impériale  se  trou- 
vait offensée,  de  ce  que  Clément  XI  nec€fiOnnûtpas 
formellement  Farchiduc  Charles  comme  roi  d'Espa-^ 
gne,  et  ne  lui  donnât  pas  l'invcsliturc  du  royaume  de 
JVfiples,  quoiqu'il  ne  traitât  pas,  plus  favorablement 
Philippe  V.  L'empereur Léopold  avait  d^à  envoyé  un 
commissaire  en  Ilalie  pour  faire  les  recherches  des 
iiefs  impériaux  qui  par  suite  des  temps  avaient  été  dé- 
tachés de  l'ËmpIre  germanique»  et.  pour  les  revendi- 
quer. Il  s'agissait  principalement  de  Parme  et  Plai- 
sance sur  lesquelles  la  cour  de  Rome  s'était  arrogco  de- 
puis long-temps  le  domaine  direct,  et  de  Gomachio, 
fief  impérial  dont  elle  avait  injustement  dépouillé  la 
maison  d'Esté.  Nous  passons  soua  silence  des  objets 
d'une  moindre  importance. 

Après  l'expulsion  des  troupes  .firançaises  et  espa- 
gnoles de  la  Lombardie ,  et  la  conquête  du  royaume 
de  Naples  par  les  troupes  autrichiennes  ^  Joseph 
pour  forcer  Clément  XI  à  reconnaUre  son  frère  , 
i  Voy.  V0I.XXVIII,  p.a»l. 


Digitized  by  Googlc 


SBCT.  II.  PAPBS.  86 

.fit  revivre  ses  prétentions*  11  somma  le  dnc  de  Parme 
de  prendre,  dans  le  dëlai  de  cpiinze  joars,rmvesiitnre 

de  ses  duchés  ,  comme  fiefs  deVEmpire,  dépendans 
dn  duché  de  Milan.  Le  24  mai  1708,  nn  corps  de 
troôpes  allemandes  prit  possession  de  Comaehio. 

Le  pape  puisa  ,  dans  le  trésor  de  Sixte-Quiut,  les 
moyens  de  mettre  sur  pied  une  armée  de  20,000 
hommes,  dont  il  confia  le  commandement  an  comte 
de  Marsigli ,  qui  avait  été  renvoyé  dv  Wvice  d'Ân*  • 
triche  pour  avoir  mal  défendu  Fribourg  *  en '1703. 
Le  général  autrichien  ,  Wirich- Philippe  -  Laurent , 
comte  de  Ùaun,  entra >  le  27  octobre,  dans  1q 
Fcrrarais,  s'empara  de  Gento  et  prit  ses  (juartiers  d'hi- 
ver sur  terre  pontificale. 

Noos  avons  dit  comment  la  paix  lut  rétahtie  le  15  Pds  «feiiw. 
janvier  1709  »,  et  que  Charles  fiit  reconnu  roi  Ca- 
tholique pour  la  partie  de  la  monarchie  espagnole 
dont  il  était  en  possession.  L'afiai^e  de  Parme^  Plai- 
sance, Ferrare>  Gomachio,  fiit  renvoyée  k  nn  congrès 
entre  les  parties  intéressées.  Ce  congrès  eut  lieu 
Faunée  suivante,  mais  ou  ne  put  s'entendre  sur  rieu,et 
les  choses  restèrent  snr  l'ancien  pied. 

Les  trottbles  qu'excita  la  bulle  Urdgenitua ,  pu-  .fi»ik  vmgt- 
blice  parle  pape  eu  1715  ,  ont  été  racontés  ailleurs  , 
mais  nou^  nous  arrêterons  quelques  instans  au  difFé- 
pend  auquel ,  sous  ce  régne ,  -  les  missions  en  Chine 
donnèrent  lieu* 

La  première  misvsion  fondée  dans  ce  vaste  empire   DUputc  li.- 

*  I         lîvc  aux  ccréo 

doit  son  origine  au  P..  Mathieu  Ricci,  Jésuite,  natif  de  ''^^ 
'  Voy.  voir UYilI,' p.  345.        •  Vay.  ibid.  p.  3i^. 
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Macerata.  Le  P.  Alexandre  Valignano  ^  supérieur  des 
mUsiom  orientales  à  Macao^cfaoUit  pour  prêcher  l'é- 
yangile  en  Giine  trois  Italiens,  Roger,Napolitain;  Pano^ 
Bolonais ,  et  Ricci,  qui,  après  avoir  appris  la  langue  du 
pays  à  Canton 9  où  on  leur  avail  permis  d  aller  pour  j 
£iire  le  commerce^  levinrent  k  Macao*  £n  1682 ,  le 
P.yalîgoano  obtint  du  nouveaii  vice-^roi  de  Canton  h 
permishion  pour  les  pères  de  s'établir  àTchao-king-fou* 
Ce  fut  le  P.  Ricci  qui  s'y  &a.  Les  connaissances  ma* 
,  théniktiques  de  ce  père  lui  concilièrent  promptement 
la  bienveillance  des  Chinois.  11  fit  pour  eux  une  map- 
pemonde, chose  dont  ils  n'avaient  pas  d'idce,  et  qui  les 
étonna  fort  en  leur  montrant  que  la  Chine  n'était  pas 
k  elle  seule  plus  grande  que  le  monde  habité 9  comme 
ils  croyaient.  Cependant ,  pour  ne  pas  heurter  trop 
leurs  privilèges ,  il  plaça  la  Chine  an  milieu  de  la 
carte,  en  disposant  les  antres  pays  autour  du  royaume 
du  milieu  ,  comme  ils  appellent  le  leur.  Pour  ac- 
quérir une  connaissance  parfaite  de  leurs  mœurs  et  de 
la  science  .difficile  de  leurs  cérémonies ,  il  passa  sept 
ans  avec  les  bonzes,  babillé  comme  eux*  Il  écrivit 
alors  un  catéchisme  en  langue  chinoise  ,  dans  lequel 
il  amalgama,  dit^n,  la  morale  pure  du  christia- 
nisme avec  ce  qu'il  trouva  de  plus  sensé  dans  la 
doctrine  de  Confucius;  ce  mélange  devint  l'objet  d'un 
des  plus  grands  reproches  quon  ait  faits  aux  Jésuites. 

Au  milieu  des  persécutions  qu'il  éprouva  dans  une 
nation  qui ,  plus  que  toute  autre ,  hait  les  étrangers  , 
le  P.  Ricci  travailla  à  fonder  une  église  chrétienne. 
Après  vingt  ans,  il  parvint  mêmp  en  présence  de 
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J  empereur  j  mais  pour  cela  il  fut  nécessaire  de  se  dé- 
pouiller de  toiit  ce  qui  ressemblait  à  un  prêtre  dué* 
^eskj  el  d'eiidoaser  le  costnnie  «Fmi  mandarin,  traTes-* 
tissemcnt  qui  lui  fut  reproché,  et  à  tout  l'ordre,  comme 
un  crime  d'apostasie.  Chiu-Tsong  raccueiiiit  avec 
bouté  p  et  vit  avee  curiosité  les  prësens  «jûe  les  Portu- 
gais lui  envoyèrent  par  le  missionnaire;  celui  qui  Vé- 
tonna  le  plus  fut  une  montre  à  répétition.  11  assigna  à 
Hicci  une  pension,  et  lui  permit  de  prêcher  le  chris- 
tianisme. Parmi  les  nombreux  prosélytes  des  Jésuites 
se  trouvèrent  un  des  premiers  mandarins,  nommé 
Siou,  et  sa  pelite-Glle,  nommée  Candide,  r|ui  con- 
vertit son  époux ,  construisit  trente  églises  dans  la  pro- 
vince qu'elle  habitait ,  et  fournit  an  missionnaire  les 
moyens  d'en  bâlir  dix-neuf  «t  quarante-cinq  oratoires 
dans  une  autre.  Elle  ût  traduire  et  imprimer  cent- 
trente-troi^  petits  traités.,  un  coitoientaire  de  la  Bible, 
la  Somme  de  S.  Thomas,  el  fit  élever  dans  la  religion 
^^alholique  une  foule  d'enfans  exposés  par  leurs  parens. 

Le  P.  Jiicci  fut  chargé  par  le  général  de  sa  compa- 
gnie de  recueillir  des  Mémoires  m  toul^  les  missions 
qu'il  avait  fondées  à  la  Ghioet  II  est  compté  par  les  sa- 
Tans  de  ce  pays  parmi  les  écrivains  classiques^  pour  un 
livre  qu'il  a  rédigé  soua le  titre  de  Thian'2hbou^hi4j 
et  pour  pluneurs  autres  ouvri^  de  théologie  et  de 

lualliémaliques. 

lUcci,  homme  ^'u^^  génie  vaste,  mourut  en  1616. 
Il  eut  un  successeur  qui  s'est  rendu  presqu'auasi  cé- 
lèbre que  lui  par  les  importans  services  qu'il  a  rendus 

.  il  la  religion  et  aux  sciences^  le  P.  Adam  Scball  de  Go- 
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logne  ,  qui ,  sous  le  règne  du  premier  cmpereor  de  I« 
dyoastie  des  Mandchou ,  fut  nommé  conseiller-direc- 
teur des  afi&ires  célestes  ^  ou  président  du  tribunal  de 
•  math^atiques ,  avec  le  titre  particulier  de  Maître  des 
doctrines  subtiles.  Schall  profita  de  la  haute  faveur 
dont  il  jouissait  auprès  de  l'empereur  Ghoun-Tchi 
pour  obtenir  la  libre  prédication  du  christianisme  ,  cç 
qui  augmenta  tellement  le  nombre  de  néophytes  que, 
de  1650  à  1664 ,  on  baptisa  plus  de  1 00,000  Chinois. 
La  prédication  et  Tobservation  du  ciel  ne  furent  pas 
les  seules  occupations  du  P*  Scball  :  en  1656  »  lors  des 
premières  incursions  des  Tatars  dans  IHntérîeur  de 
l'empire ,  il  avait  dirigé  la  fonte  des  pièces  d'artillerie, 
^  comme  firent  d'autres  Jésuites  aprèa  lui*  • 

Cependant  il  était  arrivé  en  Chine  vers  1651  plu^ 
sieurs  Jacobins  et  autres  moines  pour  assister  les  Jé- 
suites dans  le  travail  des  missions.  Aussitôt  la  désunion 
se  mit  entre  les  confrères.  Les  disoiples  de  Loyola  , 
gens  du  monde  dont  les  vues  s'éleVaîent  au  delà  des 
muis  du  cloître  où  les  Jacobins  avaient  été  élevés ,  im- 
I  bus  d'ailleurs  de  la  doctrine  du  probabilisme ,  avaient 
permis  aux  Chinois  convertis  dé  conserver  différentes 
cérémonies  auxquelles  cette  nation  est  attachée  plus 
qu'un  Européen  ne  peut  le  concevoir.  Ces  cérémonies 
-  avaient  aux  yeux  des  Chrétiens  une  apparence  d'ido- 
lâtrie, quoique  l'empereur,  les  grands,  et  en  général 
tout  ce  qui  n'appartient  pas  aux  dernières  classes  du 
peuple,  ne  soient  pas  idolâtres,  mais  professent  la 
doctrine  de  Conibeius*  Ricci  avait  d'abord  été  choqué 
4ç  ces  cérémonies,  mais  il  s'aperçut  bientôt  qu'il  faa<: 
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drait  renoncer  à  Fespoir  d'introduire  le  christianitae 
dans  ce  pays  9  si ,  à  cet  ëgard  9  on  se  montrait  trop  sé- 
vère, parce  que  ces  cérémonies  tiennent^  non  à  la  re- 
ligion j  mais  à  la  constitution  du  pays ,  qu'dles  araieiit 
été  antérieures  en  CShine  à  l'introduction  du  poly- 
théisme ,  et  que ,  dans  les  idées  de  ce  peuple ,  elles 
notaient  qu'une  manière  d'honorer  les  morts,  sem- 
blable, aux  oérémcmies  que  pratiquent  les  Musulmans , 
ces  ennemis  de  tout  polythéisme.  Ces  considérations 
avaient  engagé  Ricci  et  ses  successeurs  à  les  tolérer 
comme  indiiférentes.  Mais  lorsque  les  Jacobins  furent 
témoins  de  ces  pratiques  ^  leul:  sèle  s'enflamma  j  ils  n'y 
virent  que  de  l'idolfttrie ,  et  les  salles  où  elles  . avaient 
lieu >  leur  parurent  des  temples  païens.  Jean-Baptiste 
Morales  y  un  de  ces  zélotes^  alla  à  Rome,  et  obtint  que 
la  Congrégation  de  la  Propagande  condamnât  l'indul- 
gence des  Jésuites  par  un  décret  qu'Innocent  X  con- 
firma  eu  1645. 

Les  Jésuites  n'obtempérèrent  pas  à  ce  décret  j  au 
bout  de  quelques  années  ils  envoyèrent  le  P*  Martini 
auprès  d'Alexandre  YIl  pour  lui  fournir  des  rensei- 
gnemens  sur  la  nature  des  cérémonies  chinoises.  La 
çongrégaiioii  du  S«  Office  à  laquelle  Alexandre  VU 
renvoya  cette  affiiire ,  prononça  que  les  honneurs  que 
hs  Chinois  rendaient  aux  défunts  étaient  purement 
civils,  et  que  vouloir  les  interdire  à  une  nation  si  ja- 
louse de  ses  cérémonies  >  serait  opposer  un  obstacle 
invincible  à  sa  conversion.  Cette  sage  décision  rétablit 
la  tranquillité  dans  les  Missions  qui  prospérèrent  infi- 
niment^ malgré  une  persécution  momentanée  qu'eUes 
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éprouvèrent ,  et  dont  le  véaérable  SchaU  faillit  à  de* 
venir  la  victime* 

Les  affaires  dea  Chrétiens  prospérèrent  depuis  qu^en 
1669  l'empereur  Kang-Hi,le  meilleur  des  souverains 
de  la  Chine ,  parvenu  à  la  majorité ,  prit  les  rênes  du 
gouvernement*  Le  P*  Ferdinand  Verliest  instruisit  le 
jeune  monarque  dans  la  géométrie  et  la  philosophie  , 
et  eu  £Ltun  admirateur  du  christianisme.  Ce  père  ayant 
demandé  qu'on  lui  envoyât  des  aides  ^  Louis  XiV^  sur  ' 
la  proposition  de  Colbert ,  y  envoya  en  1685  les  pères 
Fontaney,  Gerbillon,  Bouvet,  le  Comte  et  Visdelou, 
tous  Jésuites  et  mathématitûens* 

Malheureusement  pour  la  prospérité  du  christia- 
nisme en  Chine ,  Innocent  XI  y  envoya  à  la  même 
époque  quelques  Lazaristes  ou  membres  des  missions 
de  France»  dont  le  principal  était  Charles  Maigrot» 
qui ,  en  1 688  ^  fut  nommé  vicaire  apostolique  de  la 
province  deFo-Kien.  En  celle  qualité  il  donna,  le 
mars  1695,  un  mandement  qui  condamnait» 
comme  idolâtres,  les  rits  par  lesqo^  les  Chinois  ho* 
norent  la  mémoire  de  Confîicius  et  celle  de  leors  an- 
cêtres ,  et  défendait  l'usage  des  deux  mots  de  Tien  et 
de  Chang-Ti,  que  les  nouveaux  chrétiens  donnaient  à 
l'Être  Saprème«  Ces  deux  mots  ne  signifiât  à  la  vé- 
rité que  Ciel  ;  mais  comme  la  langue  chinoise  n'a  pas 
•  de  terme  qui  corresponde  à  celui  de  Dieu  dans  le  sens 
du  christianisme  »  les  Jésuites  avaient  permis  qu  à  son 
début  on  employât  les  deux  antres  mots  :  le  vicaire 
apostolique  les  proscrivit >  parce  que ,  disait-il ,  le& 
Chinois  y  attachaient  un  sens  matériel ,  ce  qui  proba^*  - 
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blement  était  vrai ,  parce  que  ce  peuple  avait  de  la 
peine  à  concevoir  l'idée  d'un  èlce  tout  spiritnel.  U 
s^éleva  alors  une  viye  dispute  entre  les  deux  partis ,  et 
Ton  sVchaufTa  au  poiut  que  Maigrot  fut  publiqucmeat 
insulté  par  le  peaple*  Le  vicaire  apostoliqae  envoya 
le  P.  Gharmot  à  Rome ,  pour  se  jostifier»  Innocent  XIl 
cliargea  en  1699  quelques  membres  de  rinqtiisîttoti 
d^exaoïincr  TafFaire ,  maid  mourut  avant  que  ces  prc* 
lats  lui  enssent  fait  leur  rapport.  En  aUendant,  une 
consultation  de  docteurs  de  la  fiiculté  de  Paris  approu- 
Ta ,  en  1700  ,  le  mandemeut  de  Maigrot ,  ci  les  direc- 
teurs du  séminaire  des  Missions  étrangères  écrivirent 
dans  le  même  sens  au  pape,  le  20  avril  de  la  même 
année.  Les  Jésuites  avaient  contre  eux  un  parti  puis- 
sant à  la  cour  de  Kome,  et  des  ennemis  dans  tous  les 
états  catholiques.  De  toute  part  le  pape  re^t  des 
adresses  oii  ces  pères  étaient  accusés  d'idoUtrie.  Âu 
milieu  de  cette  clameur  générale  la  voix  d'un  sage  se 
fit  entendre  ;  ce  fut  celle  de  Leibuitz  qui  se  pronon^ 
pour  les  Jésuites  ^. 

Clément  XI  fit  continuer  F  instruction  du  procès , 
mais  avant  qu'elle  fu^  achevée  »  il  résolut  d'envoyer 
sur  les  lieux  Un  homme  d'un  caractère  conciliant  qui>. 
revêtu  d'un  grand  pouvoir,  pùt  rétablir  la  tranquillité. 
Il  choisit  pour  cela  le  patriarche  titulaire  d'Antiochc, 
Charles-Thomas  de  Tournon^  prélat  jouissant  d'une 
grande  considération  par  sa  naissance  et  son  érudi- 
tion }  il  fiit  nommé  commissaire  apostolique  avec  les 

'  Voj.  lAmmTUNoviss,  Smiea,  1697,  ûi-8o,  et  <{  uis  le  vol.  iV 
^  %  %  GËavrc»,  édition     G«aève»  1768,  p^di),  i&ù  «utv. 
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pouvoirs  de  légat  ^  autorisé  à  interpréter ,  modifier, 
suspendre  et  réroqaer  tous  les  priyiléges  que  quelque 
personne,  ecdésîastique  bu  laïque  que  ce  soit,  même  la 
compagnie  de  Jésus,  avaient  reçus  du  saint  siège  ;  à 
convoquer  et  à  présider  des  synodes  et  à  décider  avec 
.  autorité  apostolique  tonte  espèce  de  différend.  Lors- 
qu'en  1705  Tournon  arriva  en  Chine,  les  Jésuites  le 
reçurent  avec  respect  et  lui  procurèrent  une  audience 
de  l'empereur.  Mais  dans  l'interTalle»  savoir  le  20  no- 
vembre 1704,  l'inquisition  avait  prononcé  sur  les 
questions  litigieuses.  Elle  interdit  aux  Chrétiens  chi- 
nois de  se  servir  des  deui  mots  condamnés  et  d'assister 
aux  cÀémonies  accompagnées  de  sacrifices ,  qui  se 
pratiquaient  en  l'honneur  de  Confucius  et  des  morts. 

Tournon  ayant  reçu  ce  décret,  au  lieu  de  le  faire 
exécuter  insensiblement  et  en  employant  les  voies  de 
la  persuasion,  eut  l'imprudence  de  publier,  en  1707, 
à  Nangasaki ,  un  mandement  ordonnant  sous  peine 
d'exconmumc^lion  à  tous  les  fidèles  d'obtempérer  à 
ce  commandement  du  souverain  pontife.  C'était  exiger 
des  Chinois  de  renoncer  à  un  devoir  que  leur  imposait 
leur  qualité  de  sujets  de  Fempire  j  c'était  un  attentat 
contre  le  souverain ,  comparable  aux  plus  graves  at- 
teintes que  dans  le  mî^yen  âge  là  puissance  ecclésias- 
tique s'était  permises  contre  l'auloritc  séculière.  CY'- 
tait  entamer  une  lutte  dans  laquelle  le  christiaiiisuie 
mal  affermi  devait  suoeomber.  Un  ordre  impérial  in- 
terdît ,  sons  des  peines  sévères,  au  clergé  catholi(pe 
d'agir  contre  les  lois  de  l'état,  et  les  ecclésiastiques  qui 
obéirent  aux  ordres  du  patriarche  lurent  maltraités  et 
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finalement  cbass^s.  Toumon  reçut  l'ordre  de  quitter 
sur-le-champ  la  Chine  \  axri?ë  à  Macao ,  U  fut  «ois  en 
prison  où  U  de?ait  rester  jusqu'au  retour  de  deux  Jé- 
suites que  Tempcreur  avait  envoyés  à  Rome  pour  se 
plaindre,  en  son  nom  et  eu  celui  des  missionnaires,  de 
la  conduite  du  l^at.  Toumon  |ie  Técnt  pas  jusqu'à  ce 
retour;  il  succomba,  en  1710,  à  ses  chagrins  et  aux. 
mauvais  traitemens  qu'il  essuya,  dit-on ,  de  l'évéque 
de  Macao  et  de  la  part  ^  Jésuites.  Il  .venait  4'âlie 
proclamé  cardinal*  ' 

Glënient  XI  crut  cependant  devoir  maintenir  le  dé- 
cret de  1704.  Dans  une  assemblée  que  Finquisitiou 
tint  au  mois  deseptembre  1710  en  sa  présence,  iifut 
ordonne^  que  ce  décret  et  le  mandement  de  Toumon. 
seraient  exécutés  sans  résistance  et  sans  appel  ;  il  dé- 
fendit eu  même  temps  de  publier  des  écrits  sur  les  rits 
chinois.  Ce  décrejt  fut  envoyé  à  Tévèque  de  Pékin  pour 
être  signifié  aux  Jésuites  ;  oubliant ,  disent  leurs  ad* 
versaires,  le  respect  qu'ils  devaient  au  vicaire  du  sou-r 
verain  pontife  ,iOe»  pères  re&isèrent  de  se  soumettre  à 
Tordre  du  saint  siège* 

Cette  désobéissance  excita  la  colère  du  pape  et  l'eu- 
gagea  à  publier  au  mois  de  mars  1715  la  fameuse 
bulle  :  Mx  Ula  ^ ,  qui  ordonnait  à.tons  les  prékts, 
sons  peine  de  destitution,  auv  autres  ecclénastiques 
séculiers,  missionnaires ,  et  nommément  aux  Jésuites  , 
sous  peine  de  la  grande  exconmiunication,  dontlep$ipe 
seul  peut  donner  l'absolution  h  l'heure  de.lamort,  et 
aux  moines  sous  peine  de  perdre  leur  droit  de  suiFrage, 
d'exécuter  dans  toute  sa  rigueur  les  décrets  précédens> 
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Ëlie  statue  encore  que  tout  missionnaire  en  Chine  et 
eti  d'atttres  parties  de  i^Asie^  aTmt  d'entrer  en  fonc- 
tion ,  en  jurera  Tobservatioa.  On  eut  soin  d'envoyer 
cette  bulle  en  Chine,  par  un  vaisseau  anglais,  pour 
empêcher  que  son  existence  fut  connue  aux  Jé- 
suites avant  que  le  P«  Charles  Castorani,  Franeiscafai  ^ 
vieaire  géo^i  de  Pëvêque  de  Pëkin ,  eut  -  en  le 
temps  de  la  comnUDÎquer  aux  missionnaires  non  Je- 
stiltes.  Ge  moine  ayant  donné,  en  1 7i  0,  lecture  de  la 
bulle  en  trots  églises  de  Pëkin,  il  lut  à  Fntstigation 
des  Jésuites,  comme  leurs  adversaires  assurent,  traité 
de  rebelles  contre  les  constitutions  de  l'Empire,  charge 
de  neW  ehatnesy  jeté  dans  un  caefaot  et  tourmenté  de 
mille  manières  pendant  dix^sepl  mois.  On  le  relâcha 
enfin,  mais  il  fut  obligé  de  retirer  la  bulle,  et  un  édit 
impérial  défendit  sous  les  peines  les  plus  sévère» 
d'y  obéir.  Nous  verrons  dans  la  huîttème  période 
la  suite  importante  de  celte  «feire  pour  le  diristîa-' 
nisme. 

Dispute  au  Indépendamment  des  misons  chînrâes  f  eelies  du 
^jon»  «hi'îfBfai-  Malabar  devinrent  un  objet  degravesdiscussions.  Ces- 
missions  étaient  fixées  dans  le  royaume  de  Madaure  , 
sur  la  côte  orientale  de  la  péninsule  occidentale  de 
rindostan.  Un  Jésuite  portugais ,  nommé  Gonsalve 
Femandez,  avait ,  en  i^SS^  bftti ,  avec  la  permission 
du  souverain  du  pays,  une  église,  un  hôpital  et 
une  école  \  mais  les  travaux  apostoliques  eurent  peu 
de  succès  avant  l'arrivée  d'un  de  ^ses  confrères ,  le 
P«  Robert  Nobili ,  Romain  ,  que  le  P.  Aquaviva  ^ 
général  de  Tordre^  envoya ,  en  1606 ,  aux  Indes,  et 
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qu'on  peut  regiarder  commç  le  véritable  fondateur  des 
missions  de  oe  pays. 

Issu  d'une  grande  fiuniUe  9  le  nouveau  mitoion- 
uaire  crut  trouver  la  raison  du  peu  de  succ^^s  qu'a- 
vaient eu  Fcroandez  et  ses  confrères  ,  dans  l'impru- 
dence qu'ils  avaient  commise  de  se  mettre  au  -  dessus 
du  préjugë  national  touchant  la  dtfférenoe  des  castes. 
En  vivant  avec  les  Parias  ,  ils  s'étaient  exclus  de  fait 
de  tout  commerce  avec .  les  premières  classes  de  la 
nation»  et  particulièreiiMnt  avec  celle  des  Bramini. 
Nobili  r^bit  de  suivre  une  autre  marche,  dans 
Fespoir  que,  s'il  pouvait  convertir  au  christianisme 
des  indifidus de  la  haute  caste^  l'humilité,  une  de» 
vertus  que  prêche  rEvangile»  les  engagerait  à  renon- 
cer à  Tesprit  de  caste  qui  voue  les  Parias  à  une  dégra- 
dation absolue. L'archevêque  deCranganor,  provincial 
des  Jésuite^  des  Indes ,  approuva  ce  proîet*  Âprèa 
avoir  déposé  lliahit  de  son  ordre  »  Nobili  affecta  dana 
sonvôlement  Télcgauce  d'un  bramin,  et  se  soumit  à 
toutes  les  privations  que  s'impose  la  classe  des  péni» 
tem,  qu'on  nomme  Saniau  S'abatenant  de  chair, 
de  poisson ,  d'esufs ,  de  "vin ,  et  de  tontes  liqueurs 
fortes,  il  ne  prenait  par  jour  quuu  seul  repas ,  com- 
posé d'h^bes  et  de  ri«  9  chobit  pour  dememee  une 
maisonnette  de  gasèn ,  et  se  mit  à  étudier  les  cérë» 
monies  usitées  dans  le  pays ,  la  langue  tamulique  et 
celle  des  lettrés.  Âinsi  préparé ,  il  se  présenta  comme 
Bramin,  et  annonça  aux  personnes  de  cette  caste  ^'il 
était  initié  dans  les  mystères  d'une  théologie^  qui  leur 
était  incqnnue.  Ayant  prouvé  par  document  et  par 
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aerment  la  noblesse  de  sa  naissance ,  il  recul  la  visif  ef 

des  Bramina  ;  mais  affectant  une  sainteté  particulière, 
il  ne  quitta  pas  sa  maison ,  pour  ne  pas  être  souillé  par 
la  Ttte  d'une  femme;  et  sons  ce  préteiie,  il  refusa 
même  de  se  rendre  k  la  conr. 

Il  ne  se  borna  pas  à  ces  simagrées.  Dans  les  entre- 
tiens <]a'il  eut  avec  les  Bramins ,  son  éloquence  per- 
suasive réussit  4  en  convertir  plusienn  au  cbristia- 
nîsme.  Ces  néophytes  lui  conseillèrent  de  quitter  le 
costume  de  Bramin ,  et  de  se  montrer  publiquement 
dans  celui  d'unSania.  Il  rompit  solennellement  le 
cordon  d'or  que  les  Bramins  portent  autour  du  cou  , 
et  qu'ils  déposent,  en  signe  d'humilité,  quand  ils  pas- 
sent à  l'état  de  pénitent  ^  se  revêtit  d'une  longue  robe 
jaunâtre,  couverte  d'un  manteau  court»  retenu  aux 
épaules  par  une  bande  rouge  ;  et  quand  il  sortait ,  ses 
pieds  nus  marchaient  sur  une  semelle  de  bois  ;  il  te- 
nait dans  une  main  un  vase  rempli  d'une  eau  limpide 
pour  se  purifier  9  et  dans  l'autre  un  bâton  blanc  sur- 
monté d'une  bannière.  Ayant  ouvert  une  école  de 
christianisme,  il  convertit  soixante-dix  Bramins.  On 
excita  contre  lui  une  persécution,  mais,  dit  l'histo- 
rien de  l'ordre,  le  P.  Jouvencj,  les  miracles  du  mis- 
sionnaire imposèrent  silence  à  ses  adversaires.  Ceux- 
ci  n'étaient  pas  seulement  les  Bramins  non  convertis , 
mais  aussi  le  P*  Femandez  et  d'autres  J^uites,  ainsi 
que  les  Frères  mineurs  qui  avaient  une  église  à  Ma- 
daure.  Tous  dénoncèrent  à  Rome  sa  manière  de  cou  > 
vertir  y  et  accusèrent  d'idolâtrie  les  cérémonies  que  le 
P.  Nobili  permettait  aux  Chrétiens  de  sa  façon.  On 
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Êit  moins  sévère  à  Rome^  et  peu  de  temps  avént  sa 
mort,  en  1623,  Grégoire  XV  permit  quelques-unes 
des  cérémonies  avec  certaines  restrictions  et  précau- 
tions dont 9  à  ce  qn'on  assure,  les  missionnaires  fi- 
rent peu  de  cas.  Nobili  mourut  en  1656  à  Meliapour: 
d'autres  Jésuites  continuèrent  ses  travaux,  et  en  1710 
la  communauté  qu'il  avait  fondée,  se  composait  de 
plus  de  150,000  chrétiens^  «  vivant  sur  terre  d'uite 
vie  céleste,  »  dit  le  P.  Jouvency. 

Une  imprudence  dont  on  ne  croirait  pas  les  Jésuites 
capables ,  excita  contre  eux  un  violent  orage  en  1701 . 
Ils  avaient  une  église  à  Pondichéry^  tous  les  ans  à 
une  certaine  féte,  ils  représentaient  devant  cet  édi-^ 
fice  une  tragédie  chrétienne.  En  i7ùi  ils  avaient  pris 
pour  sujet  la  destruction  des  idoles  par  S.  George  j 
les  idoles  que  le  héros  de  la  pièce  terrassa  et  foula  aux 
pieds ,  étaient  Brama ,  Y ishnou ,  et  les  antres  divinités 
du  pays.  Les  Hindous  irrités  par  ce  sacrilège ,  ne  pou- 
vant se  venger ,  portèrent  leurs  plaintes  dans  le  royau- 
me voisin  de  Tanjore,  dont  le  chef  détruisit  toutes 
les  églises ,  et  extermina  entièrement  le  diristianisme 
•  dans  SCS  états. 

Clément  XI^  averti  de  cet  événement,  ordonna  au  pa- 
triarcheToumon,  ^n  commissaire  apostolique  en  Ghi» 
ne^,  d'examiner  aussi  et  de  régulariser  l'affaire  de  la  mis- 
sion du  Malabar.  Ce  prélat  arriva  en  1705  à  Pondiché- 
ry,  et  publia  en  170é ,  le  jour  même  où  il  s'embarqua 
pour  Manille ,  un  décret  >  ordonnant  ce  qui  suit  : 

'  Voy.  p.  91  de  ce  vol. 

*  U      cité  sojis  le  nom  de  DeereUun  Toumonii. 

XXXII.  7 
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On  oiMervera  dans  le  sacrement  du  baptême  tons  les 

usages  que  l'Flglise  a  adoptés  par  tradition  évangéli- 
^ue ,  iiommément  la  salive ,  le  sel  et  l'aspiration  ^ 
symboles  mystiques  de  la  bonté  divine»  Chaque  bap-> 
tise  recevra  le  nom  d'un  saint ,  mais  on  ne  lui  don- 
nera pas  celui  d'une  «livinitë  païenne  ni  d'un  sania  ^ 
on  ne  retardera  pas  le  baptême  $  il  ne  sera  pas  permis 
d'altérer,  par  la  traduction  en  une  autre  langue,  la 
signification  des  noms  de  la  croix  ,  des  saints  et  des 
choses  sacices  ^  les  mariages  entre  enians  de  six  à  sept 
ans  y  ou  plus  jeunes ,  que  les  Indiens  concluent  pur  le 
symbole  d*un  taly  ou  collier . donné  à  la  fille,  sont 
défendus ,  et  il  est  interdit  de  se  servir  de  Timage  du 
Pulleyar  ou  dieu  de  Thymen ,  ni  du  ruban  coideur  de 
safran  auquel  oette  image  s'attache  ;  la  rupture  de  la 
noix  de  cocos,  et  d'autres  ccrt'monies  superstitieuses 
sont  également  proscrites^  on  ne  refusera  pas  aux 
femmes  le  sacrement  de  la  pénitence ,  sous  prétexte 
de  leur  infirmité  mensuelle;  Pusage  de  produire  en 
public  la  preuve  de  leur  puberté  cessera  ;  les  secours 
spirituels  ne  seront  pas  refusés  aux  Parias  ^  les  Chré- 
tiens ne  feront  pas  de  musique  dans  les  pagodes  ;  ils 
ne  prendront  pas  de  bains  â  la  manière  des  Indiens  , 
et,  pour  être  regardés  comme  Lramins  ou  sania,  ils 
ne  frotteront  pas  leur  front  de  cendre  de  fiente  de 
vaches ,  et  ne  peindront  pas  leur  corps  de  jxiuleors  $ 
ils  ne  liront  j)as  de  livres  des  païens  sans  permission 
expresse  des  missionnaires  ou  cures. 

Telles  sont  les  ^meuses  cérémonies  malabares  qui 
aussi  sont  devenues  l'objet  d'uu  grave  reproche  fait 
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aiv  Jésuites»  Ces  Père^,  cegiordant  le  décret  de  Tour- 
non  comme  le  coup  mortel  pour  le  christianisnie  aux 
Indes ,  en  sollicitèrent  la  révocation.  Tout  ce  qu'ils 
parent  obtenir  fat  une  suspension  de  son  exécution 
pour  trois  ans.  Us  envoyèrent  deux  Pères  k  Rome  ; 

mais,  avant  l'arrlvce  de  ces  députes,  l'inquisilion 
avait  confirmé  le  décret  au  commencement  de  1706é 
L%èqttede  Méliapour^  qui  était  Jésuite ,  fit  des  re- 
pr^êntàtions  an  pape ,  et,  en  1708^  le  gouyernemenl 
dePondichéry  déclara  que  Tournon  avait  agi  sans 
pouvoirs  «uâisans ,  et  les  Jésuites  continuèrent  de  to- 
lérer les  pratiques  du  Malabar. 

Les  Capucins  de  Pondichéry ,  les  plus  vigoureux 
adversaires  des  Jésuites^  avaient  un  grand  appui  dans 
la  personne  du  vicaire  du  pape ,  <jlaude  de  Yisdelou» 
ërécpe  mpeirtîbuê  à  daudiople ,  qui  résidait  à  Pondî- 
ehéry.  Les  Jésuites  obtinrent,  par  Tinfluencedu  P.  Le- 
tellier  y  que  Louis  XIV  rappelât  Visddlou^  leur  ancien 
confiÀse  \  mais  ce  prâat  resta ,  et  entoya  un  Capucin 
à  la  cour  de  France  pour  excuser  sa  dése^éissance.  Le 
Capucin  trouva  le  roi  de  Françe  mo^rt  y  et  riulluence 
4e6  Jésuites  a^ntie,  de  .manièse  qu'il  ne  fut  plus 
question  du  rappel  du  grandUricatm. 'Les  disputes  en* 
tre  les  J<'suitcs  et  les  Capucins  continuèrent ,  et  nous 
y  reviendrons  dans  la  période  suivante. 
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CHAPITRE  X. 
Histoire  des  états  de  F  Italie  inférieure» 

Qyands  naU  ^68  toyaumes  dcB  Deux-Siciles  réunis  pendant  tout 
èTfSii^*  le  diz-^septième  sièele  sous  le  sceptre  des  rois  d'Espa- 
gne, furent  séparés  par  suite  de  la  guerre  qui  éclata 
au  commencement  du  dix-huitième.  Comme  parties 
de  la  monarchie  eq^agnole^  l'histoite  de  edle<ci  leur 
est  commune,  n^nmoins'le  royaume  de'Naples,  aussi 
J)ien  que  celui  de  Sicile ,  nous  oiirent  un  petit  n<nn-- 
bre  d'événemens  intëressans  auxqnds  nous  consaeronf 
ce  chapitre*  L^ofdre  de  Malte ,  troisième  ^tat  de  la 
Basse-Italie,  continue  de  s'illustrer  dans  les  guerres 
contre  les  Turcs  y  à  Toccasion  desquelles  nous  en  fe- 
rons souvent  mention^  mab  son  histoire  n'ofiire  rien 
d'assez  important  pour  nous  engager  à  lui  assigner 
une  place  particulière  ^« 

*  Nous  allons  cependant  phicer  ici  les  noms  des  dix  grands 
maîtres  qui  ont  ëlë  à  la  lélc  de  l'ordre  depuis  1622  jusqu'en  1720^ 
pour  servir  de  sapple'ment  à  celle  des  doquantc-deux  premiers  que 
^  nous  avons  donnée  vol.  XI,  p.  69, 

53.  Louis  Mendez  de  Vazconcellos^  1622-.1623. 
5é.  jintoifit  de  Pouh,  1623—1636. 

55.  PomU  Lateans  dt  CoMUUar^  1636—1657. 

56.  MarUn  de  Redm,  165Z«-1660. 

57.  Annet  de  Clermant  de  ChaOe-GessanSf  iBB^. 
5a  Raphaël  Cotoner,  1660—1663, 

59*  Nicolas  Cotoner,  1663—1680. 
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SBCnONl. 

Royaume  de  NcqJee 

Le  cardinal  Antoine  Zapatta  était  encore  vice-roi  N^l^d<  ic<7. 
âe  Naples  lorsque  Philippe  inmonrat  le  31marsl621« 
Ce  prélat  a^était  fait  aimer  par  la  donceor  de  «on  ca* 
ractère  et  la  sagesse  de  ses  reglemens  ;  mais  la  fin  de 
son  administration  fut  malheureuse  à  cause  d'une  ré- 
volte que  la  cherté  des  ?Wre8,  et  les  fausses  mesures 
prises  pour  fiiire  disparaître  la  mauvaise  monnaie^  firent  ^ 
naître.  Le  gouvernement  se  pressa  trop  de  décrier  ces 
espèces  avant  d'avoir  fait  frapper  une  quantité  suffî-* 
saute  de  bonnes  pièees^  et  il  les  échangea  à  la  valeur 
nominale ,  quoiqu'il  y  eut  dans  la  valeur  intrinsèque 
ime  différence  de  4  à  15  ^  il  en  arriva  que  le  trésor  . 
royal  ne  put  continuer  une  opération  si  onéreuse ,  et 
que  ceux  qui  n^avaient  pu  Changer  leur  mauvaise 
monnaie  contre  la  bonne  se  trouvèrent  privés  de 
toute  ressource. 

L'administration  de  ses  successeurs  ne  présenta  MX* 
cun  événement  digne  de  fixer  notre  attention  jusqu'à 
ce  que  don  Rodrigo  Ponce  de  Léon,  duc  d'Arcos ,  ar- 
riva à  Naples  comme  vice-roi,  ce*  qui  fut  le  11  fé- 
vrier  1646.  Sons-sou  gouvernement,  il  éclata  à  NapW- 
une  sédition  qui  est  un  des  événemens  les  plus  siugu*^ 

60.  Grégoire  Cara/fa^  1680—1690. 

61.  ^iirien  de  ^ignacaurt,  i6âO-1697. 

€2.  MaùnondPenihsde  Hoeea/ui,  1697^20.. 
*^  Suitft^a  vol.  XX,  p,  ^Bft. 
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liera  de  l'histoire  moderne.  Elle  fait  pendant  à  la  ré- 
Yolutîon  qui  donna  nansaaoo&à  cette  république  éphé- 
mère de  Rome ,  qui  nous  a  occupés  quelques  instans 
dans  rhistoire  du  quatorzième  siècle.  Nous  verrous  un 
chef  du  peuple,  personnage  aussi  énigmatiqne  que  le 
Colas  deRienzo ,  consul  du  peuple  souverain  de  Rome* 
Gît  événement  nous  ofiVe  un  exemple  si  singulier  de 
la  versatilité  du  peuple  dans  ses  affections  ,  que  l'his- 
toire n*en  présente  peut-être  pas  nn  second* 

Si,  avant  d'entrer  en  matières,  nous  recherchons  les 
causes  de  cet  événement ,  nous  les  trouverons  dans  la 
politique  constamment  suivie  par  le  gonvemement  es- 
pagnol ,  d'épuiser  le  royaume  de  Naples  par  des  impôts 
excessifs.  Le  comte  deMonterey^  qui  le  gouverna  depuis 
1651  jusqu'enl637,  imposa  pendant  ces  six  années  44 
million»  de  ducats  de  gd>elle8  extraordinaires,  dont  il 
employa  une  partie  pourla  levée  de  54,000  hommes  de 
pied  etde8,000  chevaux  qu'il  envoya  hors  du  royaume 
pour  le  service  du  roi  d'Ëspagne.  On  ne  sait  plus  que 
penser ,  lorsque  les  historiens  vous  disent  que  le  duc 
de  Médina  de  las  Torrès  ^  qui  gouverna  depuis  1657  , 
établit  durant  son  administration  pour  47  millions  de 
ducats,  de  nouveaux  impôts-,  que  l'amiral  de  Cas- 
tille  3  qui  y  vint  après ,  y  mit  encore  1,100,000  du- 
cats j  et  qu'il  n'osa  surcharger  le  peuple  d'autres  sub- 
sides, parce  qu'il  payait  annuellement  plus  de  11  mil- 
lions de  ducats  d'or  pour  le  seul  intérêt  des  gabelles, 

'  Émannel  de  Gosman ,  Zanila  cl  FoMOca,  comle  de  Monlerey. 
•  Riniîre.Phnippe  de  Ommaa,  àme  de  Média*  de  1m  IWrèt. 
S  JeaAoÀtphonse  Henriques  duc  de  Medîna  Rio»  Sccccr. 
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doDilefoncU  avait  été  aliéaé  à  90,000  persopnes^  ainsi 
sans  que  de  cette  somiiie  3  entrât  quelque  ohose  dans 

les  coffres  du  roi.  A  ces  sommes  il  faut  ajouter  les  im- 
menses richesses,  fruit  des  vols  et  des  concussious  que 
les  vice-rois  et  les  employés  subalternes  commettaient 
impunémeut. 

La  révolte  de  1647  éclata  à  l'occasion  d'un  impôt] 
sur  les  fruits  qui  n'était  pas,  beaucoup  s'en  fiiut,  le 
plus  pesant^  mais  qui  était  le  plus  désagréable  au 
peuple.  Il  se  percevait  clans  uue  baraque  qu'on  avait 
construite  sur  la  place  du  marché.  Un  pêcheur  d'A* 
malfif  âgé  de  vingt-cinq  ans,  Thommaso  Âniello, 
communément  appelé  Masaniello,  ayant  été  mis  à 
l'amende  pour  avoir  fraudé  les  droits,  avait  conçu  une 
haine  implacable  pour  le  vice-roi.  Doué  par  la  nature 
de  cette  éloquence  populaire ,  qui  est  plus  efficace  avec 
la  multitude  que  l'art  des  rhéteurs  ,  il  excita  les  mar- 
chands de  iruils  à  ne  rien  apporter  au  march(;  qui 
payât  la  gabelle*  Il  eu  arriva  que  le  7  juillet  1647  »  le 
marché  manqua ,  et  qu'il  y  eut  un  tumulte.  Un  Elu 
•du  peuple  qui  se  présenta  pour  le  calmer,  fut  accueilli . 
par  une  pluie  de  pierres ,  ejt  Masaniello  ^  élevé  sur  une 
table,  harangua  le  peuple,  fit  un  tableau  exagéré  de 
la  misère  publique ,  et  vomit  un  torrent  d'impréca- 
tions contre  le  gouvernement.  Dans  un  instant  il  fut 
entouré  de  2,000  Lazzaroni  qui  mirent  le  feu  à  la  ba- 
raque, et  s'étanl  armes  de  piques  et  d'autres  instru- 
mens,  allèrent  détruire  toutes  les  maisons  où  était  la 
recette  des  gabelles  de  la  &rine ,  de  là  viande ,  des 
poissons,  du  sel,  de  l'huile  et  de  la  soie:  meubles. 
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tapisseries.,  vases  précieu ,  armes  et  argent,  tout  cë 

qu'elles  renfermaient  fat  livré  aux  flammes.  Masa-t 
nielle  ne  permit  pas  que  la  moindre  chose  fut  sous- 
traite par  ses  compagnons.  Le  nombre  des  mutins 
s'ëtant  accru  li  1 0 ,000 ,  ils  forcèrent  quelques  prisons, 
et  ayant  reçu  au  milieu  d'eux  les  détenus  ,  marchèrent 
au  palais  du  vice-roi,  criant  :  Vive  le  roi  d'Ëspgue, 
périsse  le  mauvais  gouvernement  !  Placé  à  un  balcon, 
le  duc  d'Arcos  promit  ra]A>lition  de  la  gabelle  des 
fruits  et  une  diminution  de  celle  de  la  farine.  ((  Nous 
voulons  que  toutes  les  gabelles  scûènt  ab<dies*  »  Telle 
fut  la  réponse  des  Lazzaroni.  Ds  entrèrent  au  palais, 
chassèrent  les  gardes  allemande  et  espagnole,  s'armè-» 
rent  de  leurs  hallebardes,  et  parcoururent  les  appar- 
temens ,  détruisant  tout  ce  qu'ils  y  trouvaient.  Tel  fut 
le  respect  de  ces  furieux  pour  le  cardinal  Théodore 
Trivulce  * ,  qui  était  dans  ce  moment  à  Naples ,  qu'ils 
ne  touchèrent  pas  à  son  appartement.  Le  viœ-roi  leur 
jeta  par  une£^ètre  des  écrits  scellés  du  sceau  royal, 
par  lesquels  toutes  les  gabelles  étaient  abolies,^  comme 
les  mutins  insi^rent  pour  lui  parler,  il  descendit 
au  milieu  d'eux,  et  réussit  à  les  apaiser  par  des  pa-i 
rôles  pleines  de  douceur. 

Craignant  cependant  le  retour  de  leur  fureur ,  il 
se  plaça  dans  une  voiture  pour  s'y  soustraire.  Ils  cou- 
rurent après  lui ,  et  arrêtèrent  le  carrosse;  le  vice-roî 
jeta  parmi  eux  quelques  poignées  de  ducats,  et,  pen- 
dant qu'ils  les  ramassident,  échappa  de  leurs  mains  , 
et  se  sauva  dans  le  monastère  des  Minimes.  Le  peuple 

I^JLe  ipaème  doal  il  a  cic  cjuestiou  vol.  XX VII,  p.  327, 
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le  suivit  y  et  força  la  première  porte  ;  û  allait  péoétrer 

dans  l'intérieur,  lorsque  le  cardinal  Ascague  Filama- 
rino,  archevêijue  de  Naples,  prélat  généralement  cbé- 
li)  se  prâenta  pour  rétablir  la  concorde.  Après  une 
conférence  avec  le  vice-roi  y  il  vint  apporter  au  peu- 
ple un  diplôme  par  lequel  on  lui  accordait  soit  rcxcnip- 
tion  de  toutes  les  gabelles ,  comme  disent  les  uns,  soit 
seolement  Tabolition  de  celle  des  fruits  et  une  dimi* 
nution  de  celle  des  &rlnes ,  diaprés  la  relation  moins 
probable  des  autres  :  ce  ^ui  est  certain ,  c'est  qu'après 
cette  transaction  y  le  vice-roi  se  retira  au  château  de 
S.  Elme  f  laissant  Masaniello  maître  de  la  ville. 

Le  nombre  des  révoltes  s'était  accru  jusqu'à  50,000, 
lorsqu'ayant  rencontré  Tibère  Carafia,  prince  de  Bi- 
isignano,  ils  le  prièrent  d'être  leur  capitaine.  Croyant 
pouvoir  les  calmer ,  Carafia  lés  harangua  portant  un 
crucifix  à  la  main.  N'y  ayant  pas  réussi,  il  alla  se  ca- 
dier  au  Château-Neuf,  où  se  rendirent  aussi  le  vice- 
roi  et  ie  cardinal  Trivulce.  Pour  renforcer  le  palais  , 
le  vice* roi  y  plaça  1,000  Allemands  ut  800  Espagnols^ 
il  ùi  venir  de  Pozzuolo  ÔÛO  Allemands  et  deux  com- 
pagnies d'ItaUens.  Le  peuple  alla  à  leur  rencontre  et 
les  dispersa.  Le  vice-roi  ayant  délibéré  sur  ce  qu*îl  y 
avait  à  faire,  on  résolut  qu'à  défaut  de  force,  il  fal- 
lait employer  la  ruse;  qu'en  conséquence^  il  fallait 
négocier  avec  le  peuple,  et*  l'amuser  par  des  pro- 
messes. 

Le  vice-^roi ,  qui  ne  craignait  rien  tant  que  de  voir 
la  noblesse,  qui  n'avait  pas  moins  de  motifs  de  mé- 
contentement que  le  peuple ,  se  réunir  aux  insurges 
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(  ce  qui  aurait  rendu  la  révolution  immanquable  )  , 
crut  que  le  meilleur  moyen  d'empêcher  celte  coalition 
^tait  de  faire  croire  à  cette  caste  qu'il  voulait  se  servir 
d'elle  comme  médiatrice.  Il  prcvoyait  cjue  l'interven- 
tion des  nobles  les  brouillerait  avec  le  peuple.  Le  duc 
de  Matalone  tomba  dans  ce  pi^ge*  C'était  un  homme 
factieux  et  ardent,  qui  se  trouvait  comme  prisonnier 
d'état  au  Château-Neuf.  Ëntr'autres  choses ,  le  peuple 
demandait  que  le  privilège  que  Charles-Quint  avait 
accordé  à  la  ville  de  Naples  fût  produit  en  original  et 
confirmé.  Par  ce  privilège,  Charles-Quint  avait  pro- 
mis par  serment  que  ni  lui ,  ni  ses  successeurs  n'im- 
poseraient jamais  aucune  gabelle  dans  le  royaume  de 
Naples  sans  la  permission  du  saint-siége ,  et  permis  au 
peuple  de  repousser  tout  autre  impôt  ,  et  prendre 
môme  les  armes  »  sans  encourir  aucune  tache  de  ré-« 
bellion.  Comme  on  ne  trouva  pas  ce  diplôme,  et  qu'à 
sa  place  ,  le  duc  de  Matalone  en  présenta  un  qui  était 
signé  p^r  le  vice-roi,  le  peuple  cria  à  la  trahison,  et 
fit  mettre  le  n^ociateur  en  prison  ;  c'était  ce  qu'Arcos 
avait  voulu.  Cependant  le  duc  de  Matalonç  trouvi^ 
moyeu  de  s'évader^ 

Masaniella ,  qui  commandait  en  maître  à  la  multi-. 
tude,  ordonna  de  mettre  le  feu  â  soixante-dix  mai- 
sons appartenant  à  des  ministres  ou  employés  des  fi- 
nances ;  cette  exécution  se  fit  avec  le  plusgraud  ordre  ^ 
on  prit  des  précautions  pour  que  le  ieu  ne  se  commu- 
ni([nat  pas  aux  maisons  voisines ,  et  pour  que  tout  ce 
que  renîermaient  ces  édifices  lût  brûlé  sans  que  per- 
sonne en  dérobât  la  moindre  chose  :  seulement  le 
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chef  du  peuple  prit  soin  qu'on  enlevât  auparavant 
tous  les  portraits  du  roi  d'£ipagiie,  qu'il  fit  placer 
sons  de  riclies  dab  dans  les  coins  des  mes. 

Le  cardinal  Filaiiiarino  (|ui,  croyant  à  la  bonne  luî 
du  vice-roiy  s'était  charge  de  la  négociation,  fit  agréer 
au  peuple  qn'à  la  place  du  privilège  perdu,  il  fût 
dressé  un  acte  renfermant  le  contenu  de  ce  privilège 
et  (le  tout  ce  c[ue  le  peuple  demandait  de  nouveau* 
Cette  capitulation ,  qui  fut  lue  le  11  juillet  au  peuple 
assemblé  dans  l'église  des  Garmes,  accordait  au  nom 
de  la  cour  une  ainiùslie  plcnière,  l'abolilioii  de  toutes 
les  charges  dont  on  se  plaignait  et  la  confirmation  du 
privil^e.  On  attendait  le  vîee^roi  pour  chanter  le 
Te  Deum  ,  lorsqu'on  vît  arriver  à  Timproviste  200 
ou,  selon  d'autres,  ôOO  hommes  à  cheval ,  tous  bien 
armés^  qui  déclarèrent  qu'ils  venaient  offrir  leur  ser- 
vice au  [)euple*  C'était  des  bandits  que  le  duc  de  Ma- 
talone  et  quelques  autres  nobles  avaient  [)ris  à  leur 
solde  pour  massacrer,  dit-on,  Masanieilo  et  ses  adhé- 
rensy  et  se  mettre  ensuite  à  la  tôte  du  gouvernement* 
Le  capitaine 'général ,  'soupçonnant  le  dessein  de  ces 
bandits,  leur  envoya  Tordre  de  mettre  pied  à  terre , 
et  puis  d'aller  à  un  certain  poste  ;  au  lieu  d'obéir ,  les 
cavaliers  entrèrent  à  cheval  dans  Téglise*  Masanieilo 
cria  :  Trahison  î  Dans  ce  moment,  les  brigands  luî  ti- 
rèrent un  assez  grand  nombre  de  coups  d'arquebuse. 
Aucune  balle  ue  l'atteignit;  ce  qui  fit  crier  au  pro- 
dige* Le  peuple  tomba  sur  les  bandits,  et  en  massa- 
cra plus  de  cent  cinquante.  Ou  prétendit  que  l'un 
d  eux,  avant  de  mourir ,  avait  confessé  qu'il  avait  été 
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engagé  par  le  duc  de  Matalone  et  par  don  Joseph  Ca- 
rafia,  son  frère.  Masaniello  ût  chercher  les  deax  traî<» 
très ,  le  duc  dchappa  encore  une  fois;  Garaffii  fut  dé- 
couvert ,  et  le  peuple  furieux,  après  lui  avoir  coupé  la 
tôte ,  traîna  son  corps  par  les  rues. 
4ik^'jâiau  Malgré  cet  incideut,  l'archevêque  renoua  la  n^a«- 
dation*  Il  fut  asnsfé  par  Jules  Cvenuino,  vieillard  fort 
ambitieux ,  le  confident  et  le  directeur  de  Masaniello; 
mais  que  le  vice>roi  avait  gagné  par  des  promesses* 
Ce  fut  lui  qui  dressa  la  capitulation,  qui  fut  ngnëe  le 
12  juillet.  Elle  déchargeait  le  peuple  du  paiement  de 
toutes  les  gabelles. 

Masaniello ,  que  le  peuple  regardait  comme  son  li->- 
l^ratenr^  régna  dès-lors  sans  contrôle  à  Naples ,  sous 
le  titre  de  capitaine-général ,  reconnaissant  Fautoritc 
du  vice-roi.  Il  n'avait  jnis  encore  quitté  ses  habits  de 
pécheur,  m  la  maison  où  il  demeurait  anciennement  f 
ceux  qui  voulaient  lui  parler  se  présentaient  devant 
cette  cabanCi  et  il  leur  répondait  par  une  fenêtre.  Il 
passait  la  plus  grande  partie  de  la  journée  à  rendre^ 
justice  sur  un  échafaud  qu'il  avait  fait  dresser  sur  la 
place  de  Tolède.  Là  il  prononçait  sans  beaucoup  de 
d^ts ,  sommairement  et  sans  recours,  sur  le  repos  , 
sur  ht  fortune,  «or  hi  vie  de' tout  ce  qu'il  y  avait  à 
Naples  de  grand  ou  de  petit.  Sa  justice  frappait  égale- 
ment des  coupables  et  des  innocens  $  ceux  qui  étaient 
soupçonnés  comme  ceux  qui  étaient  convaincus  d'un 
crime.  Une  troupe  criiommes  armés  exécutaient  sur- 
le-champ  ses  arrôts,qui  ne  prononçaient  d'autre  peine 
que  ift  mort..  G<»nme  il  ne  savait  ni  lire  ni  écrire^  àe&. 
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secrétairei  lui  lisaient  les  dépêches  qui  lui  étaient 
adressées,  et  eipédîaient  ses  ordres. 

Il  avait  été  convenu  qu'inimédiatement  après  la  si-^ 
gnature  de  la  capitulation ,  Masaniello  irait  faire  une 
YÎsite  au  vioe-roi.  Il  Toulait  y  aller  dans  ses  habits  or- 
dinaires; l'archevêque  l'engagea  à  vêtir  une  robe  de 
drap  d'argent  et  à  se  couvrir  d'une  toque  portant  un 
panache*  On  estimait  à  150,000  le  nombre  de  per- 
sonnes qui 9  dans  cette  visite,  raccompagnèrent  jus- 
qu'au palais.  Avant  d'y  entrer ,  il  adressa  au  peuple 
un  discours ,  lui  ordonna  de  crier  :  Vive  le  roi  d'Es- 
pagne I  dit  qu'il  était  né  pauvre  et  voulait  mourir 
ainsi ,  qu'il  n'avait  rien  &it  par  ambition ,  qu'il  ne 
voulait  pas  gagner  un  sou  ,  ni  se  re'voller  contre  le  roi, 
que  son  seul  objet  élait  de  délivrer  le  peuple  du  mau- 
vais gouvernement  dont  il  avait  tant  souffert*  Comme 
il  se  méfiait  du  vice-roi ,  il  exhorta  le  peuple  de  ven- 
ger sa  mort  si  ou  ne  le  revoyait  pas  dans  l'espace  d'une 
heure* 

Aussitôt  que  Masaniello  aperçut  le  duc  d'Arcos  qui 

venait  au  devant  de  lui  ou  du  cardinal  qui  raccompa- 
gnait, il  se  précipita  à  ses  genoux*  Telle  fut  son  émo- 
tion qu'il  perdit  connaissance ,  à  la  grande  frayeur  du 
vice-roi ,  qui  n'aurait  pu  échapper  à  la  fureur  du  peu- 
ple, si  le  capitaine-général  n'avait  pas  repris  ses  sens* 
Le  vice-roi  le  releva ,  l'embrassa ,  et  le  conduisit  dans 
son  cabinft  avec  le  cardinal*  Gomme  la  conférence  se 
prolongea  y  le  peuple  témoigna  son  inquiétude  par  des 
cris  qui  effiçayèrent  le  vice-roi  j  aussitôt  Masaniello  se 
pla^  sur  un  baleoil$  et,  mettant  un  doigt  sur  la  bou* 
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cbe  f  Ordonna  par  ce  «igne  à  la  mnltitade  de  9e  taîre. 

Le  plus  profond  silence  régna  dès  ce  moment ,  et  Ma- 
«aniello  ayant  ordonné  au  peuple  de  se  retirer,  dans 
un  imlanl  il  n'y  eut  plue  un  «eul  booune  sur  la  place. 
On  convînt  que  le  1 S  on  se  rendrait  en  grande  eërë-- 
monie  à  rarchevêcho  pour  jurer  la  capitulation.  Le 
cardinal  Filamarino  reconduisît  le  capitaine<^nëral  à 
la  maison  9.  el  le  surlendemain  eut  lien  la  cërânonié 
du'semient.  La  tranquillité  se  rc'tablit.  Masaniello, 
en  reconnaissant  l'autorité  du  vice-roi  pour  le  royaume, 
aivait  eatendn^  conserver  la  sienne  dans  k  ville  ^  et  le 
oonite  d'Ârcos  Pen  laissa* jouir,  ne  doutant  poS  que 
sous  peu  il  ne  préparât  lui-même  sa  ruine. 
^a,jje  .le  Ma-  ^^^^ç  TOfluièrc  Ijîen  inattendue.  Quel 

psycbologîsle  nons expliquera  le  cbangemeùt  qui  s'o- 
p('ra  subitement  dans  l'esprit  de  ce  rebelle?  Le  travail 
excessit  et  inaccoutumé  auquel  il  se  livra ,  échaufia-t-il 
son  sang  ,  ou  l'aruibition  troubla-t-elle  sa  raison?  Au 
moment  où  la  capitulation  fut  jurée ,  Masaniello  donna 
les  premiers  symptômes  d'une  folie,  qui  rapidement 
Milla  jusqu'à  la  frénésie  s  le  15  il  fallut  le  rapporter  cbez 
lui ,  ajant  les  fers  aux  pieds.  Aussitôt  le  peuple  aban- 
donna celui  que  la  colère  divine  avait  frappé.  Le  len- 
demain ,  dans  un  moment  lucide ,  il  parut  à  Téglise 
^es  Carmes  ;  un  nouvel  accès  de  fureur  étant  survenu , 
il  se  retira  dans  ce  couvent.  Le  vice-roi  y  envoya  des 
assassins  qui  le  tuèrent  à  coups  d'arquebuses.  On  lui 
coupa  la  t^te;  son  corps  mutilé  fut  traîné  par  les  rue^ 
et  jeté  dans  les  fossés  de  la  ville  :  le  peuple  cria  :  Pi  îsse 
Masaniello!  vive  le  duc  d'Arcos!  C'était  le  sixièmojour 
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da  règne  du  pêcheur  d'Amalfii  le  neuvième  de  la  ré- 
volte. 

Le  lendemain  y  17  juillet ,  lamour  du  peuple  pour , 
le  Libérateur  de  la  patrie ,  pour  le  Père  des  pauvres 

(tels  sont  les  litres  qnW  lui  prodigua),  se  réveilla; 
on  chercha  son  cadavre ,  on  y  rattacha  sa  tête ,  et  cinq 
cents  prêtres  suivis  de  40^000  hommes  sons  les  armes  ^ 
et  de  prcsqu'autant  de  femmes^  portèrent  le  cadavre 
à  IV'glise  des  Carmes ,  où  on  célébra  ses  obsèques.  Le 
bruit  circula  que  la  tôte  réunie  au  corps  avait  parlé , 
que  les  mains  avaient  donné  la  bénédiction.  La  mé- 
moire de  Masaniello  fut  célébrée  comme  celle  d'un 
martyr  de  la  hberté, 

La  révolte  recommença  parce  qu'elle  n'avait  pas  duré 
assez  long-temps  pour  produire  la  fatigue.  Le  peuple 
n'avait  pourtant  pas  d'autres  motifs  que  la  crainte  de 
voir  la  capitulation  mal  observée  9  parce  que  les  me- 
neurs ,  enTéfléchissant  après  coup  sur  la  rédaction  de 
Tarticlc  14,  qui  abolissait  les  gabelles,  s'aperçurent 
que^  sous  Tappareuce  d'accorder  beaucoup  y  cet  article 
'  n'accordait  presque  rien.'  Le  duc  d'Arcos  consentit 
qu'il  flrt  interprété  en  faveur  du  peuple  par  26  articles 
qu'on  y  ajouta.  Néanmoins,  au  bout  de  peu  de  semai- 
nes, il  s'éleva  de  nouveaux  différends,  et  le  peuple 
prit  encore  une  fois  les  armes.  Il  demanda  la  liberté  du 
frère  de  Masaniello,  détenu  prisonnier  dans  le  Châ- 
teau-Neuf. S'abandounant  pour  la  première  fois  à  sa 
haine  pour  les  Espagnols ,  que  jusqu'alors  il  avait  re- 
tenue 9  le  peuphsen  massacra  un  grand  nombre.  Atta- 
qué dans  son  ^)alais^  le  vicc-roi  fui  luicc  de  se  retirer 
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au  Château-Neuf,  le  peuple  forma  le  siège  de  cette  for- 
teresse et  du  château  S.  Elme.  Il  força,  le  25  août^ 
François  Toralto ,  prince  de  Massa ,  de  la  maion  d'A- 
ragon (  le  défenseur  de  Taragone  contre  le  maréchal 
de  Mothe^Houdaneort  i) ,  d'accepter  la  pkce  laissée 
vacante  par  la  mort  de  M asaniello.  Le  vice-roi  l'exhorta 
lui-même  à  répondre  aux  vœux  du  peuple  pour  mieux 
'  servir  le  roi>  Le  nouveau  capitaine-général  conclut  une 
suspension  d'arme»  qui  fut  suivie  9  Ic  7  septeitabi(*e , 
d'une  seconde  capitulation  co'nfîrmant  toutes  les  im- 
munités qui  avaient  été  accordées  au  peuple ,  et  lui  al- 
louant beaucoup  de  choses  nouvelles  qu'il  jugeait  né- 
cessaires pour  sa  sûreté. 
a^lmmJku»'  peuple  était  au  comble  de  la  joie  lorsque,  le 
1"'  octobre  y  don  Juan  d^Austria^  ce  fils  naturel  de 
Philippe  lY,  dont  il  a  été  plusieurs  fois  question  dans 
cet  ouvrage ,  parut  à  la  vue  de  Naples.  Les  clief^  du 
peuple  demandèrent  à  être  admis  à  son  audience  ^  on 
leur  répondit  qne  don  Juan  ne  mettrait  pied  à  terre 
que  lorsque  le  peuple  aurait  déposé  les  armes  9  et  se 
serait  remis  à  sa  clémence.  Toralto  ménagea  une  es- 
pèce de  transaction}  le  peuple  déposa  les  armes ,  mais 
à  condition  que  les  concessions  qu'il  avait  arrachées  au 
vice-roi  seraient  confirmées.  Le  4  octobre  celte  trans- 
action fut  exécutée ,  et  ou  ne  vit  plus  dans  la  ville  que 
bannières  blanches  en  signe  d'allégresse ,  réjouissances 
qui  devaient  être  promptement  changées  en  deuil 

•  Voy.  vol.XXXI,p.60i 

*  Quelques  historiens  disent  que  Taccord  ncut  pas  lteu«  Nons 
croirions  qn*ik  1c  nient  pour  diminuer  le  tort  de  l'Espsgnet  si  parmî 
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Le  duc  d' Arcos  ,  uaturellemeiit  soupcoDneux ,  et  ^Jj^^J^ 
crugnant  .l'ambition  d'un  jeune  prince,  s'était  efforcé  ' 
de  «^emparer  de  Teiprit  de  don  Juan  ;  il  y  airait  téusn 
et  dirigeait  toutes  ses  démarches.  L'accord  qui  rëgnait 
entre  le  fils  du  roi  et  le  peuple  >  n'était  qu'un  piège 
tondtt  i  celw-ci.  Malgré  les  exhortations  dn  sage  car- 
dinal de  Triynloe  y  il  àyait  été  r^lu  que  la  rébellion 
serait  ëtouifée  dans  le  sang  des  coupables.  Le  5  oc- 
tobre^  lendemain  de  l'accord  ccmelu,  tontes  les  troupes 
descendirent  à  terre  et  marchèrent  en  ordre  de  ba- 

taflle  contre  les  postes  gardés  par  le  peuple.  Les  vais-  * 
seaux  et  les  châteaux  bombardèrent  la  ville  qui  devint 
dant  plusienn  jours  un  champ  de  bataille  et 
une  scène  d'horreur.  Lea  bannières  blanches  furent 
remplacées  par  des  bannières  noires  ;  le  peuple  se  dé- 
fendit avec  la  force  qu'inspire  le  d^espoir^  les  femmes 
mêmes  prirent  part  au  combat  en  jetant  par  les  &• 
nètresy  sur  les  Espagnols,  des  pierres,  des  tuiles  et  de 
l'huile  bouillante.  Gomme  les  troupes  ne  purent  se 
vendre  maîtresses  de  la- ville ,  qumqu'elles  en  eussent 
^occupé  plusieurs  quartiers ,  le  vice-roi  eut  recours  au 
cardinal  Filamarino,  pour  qu'encore  une  fois  il  inter- 
posât sa  médiation  ;  mais  ce  prélat,  indigné  de  la  tra- 
hison dont  malgré  lui  il  avait  été  l'instrument ,  refusa 
de  se  mêler  dorénavant  d'une  affaire  qui  ne  le  regar* 
dait  pas  y  la  cour  de  Madrid  ne  lui  pardonna  jamais 
cette  défection. 

Dans  une  assemblée  du  peuple,  tenue  le  16  octobre,  ^J^'^^tâ' 

eux  ne  se  trouvait  pas  le  comte  de  Modène  ,  rUislorten  du  duc  de  ^ 
GaÎM.  Noos  suivons  le  i«dicicaz  MuRAi'oar. 

zzxu.  8 
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trois  bommes  proposèrent  d'implorer  le  secours  de  la 
France  qui  ëtait  en  guerre  avec  l'Ëlspagne  -,  celte  pro- 
|K>8itionjdâoyale  iat  luMteiMeiit  vgetée^  et  les  trois 
iadiTidi»  fàtmi  nis  k  morU  Lmaamptot»  qu'on  arait 
conçus  contre  le  prince  de  Massa,  dont  l'intention 
était  de  ramener  le  peuple  par  la  fatigue  à  Tob^s- 

jour  611  jonr  par  ses  lenteurs  s 
le  33  octobre  la  popokoe  se  *  saisit  de  lui  ;  on  lui 
coupa  la  téte  et  Ton  pendit  son  corps  attaché  par  un 
pied  à  la  potence^  an  nûiiea  dn  marché,  après  en 
«voir  arraeké  le  eama  qn*on  préwnta  dans  un  bassin  k 
la  princesse ,  sa  femm6«  Gennaro  Annësë ,  maître  ar- 
quebusiari  iiit  nommé  à  sa  place  capitaine  du  peuple, 
à  la  recomnitiidation.  du  cuisinier  du  eottfetit  des 
Cannes^  qui  jonissail  d'oMe  grande  eonsidératîan 
parmi  les  Lazzaroni. 

Néanmoins  les  plus  sfl^cs  parmi  les  rebeUes  se  con- 
Tainquimit  qn'à  la  bmgneils  ne  pourraient  résister  k 
la  force  de  l'Espagne ,  principalement  depuis  que  la 
noblesse,  pour  faire  voir  Tamour  qu'elle  portait  au 
rm  et  la  baiiie  (^'dk  avait  vouée  au  peuple  depuis  le 
meurtre  de  don  Joseph  Gmiffii,  se  mettait  de  tons 
côtés  en  campagne  ,  levait  des  troupes,  surtout  de  la 
cavalerie ,  et,  obstruant  tous  les  passages  par  lesquels 
les  vifresponvaioBit  arriver  à  Na^ries,  y  causa  la  &- 
mine*  On  revint  h  Pavîs  qui ,  le  16  octobre,  avait  été 
condamné  comme  criminel,  et,  le  24,  le  peuple  dé- 
cida qu'on  enverrait  des  députés-  aux  ministres  de 
France  à  Rome  pour  demander  l'assistance  du  roi,  pt 
pour  prier  le  duc  de  Guise  de  se  rendre  à  Naples  avec 
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Vn^l»Mril^..p»  le  pHn«  à'O^^,  exerçât  m 

Le  marquis  d«  Fpnten«y-MaMttil,<jttlitiit««a*.  ï.d«.* 
ï»»»ii«r  de  FnMi  à  Amm:  deiMl  ■«  4645 ,  y  était^ï''^ 
mma  «m  k»ê«e  «paliié  au  moi»  de  mai  1647 
^nn  Arnauld,  ,i)bé  de  S.  NicoJâe,  ftére  tfAn- 
<Uly,  y  était  iioamm  chu^  obîet 

de  'Mazàrin ,  arche- 
T<qne  d'Aix,  qai  un  peu  plus  tard  f«t  nommé  c«r- 
dmal  de  S''  Cécile,  se  t«.uvait  à  B^, 
Officiel,  me»  Jdjwt^  de  F«>téMy«e  friMlt  rien 
«W»fe  <9»wmter.  Tek  «Hit  lès<»«btt,adeurs  auprès 
de«inek  le  peuple  dé  Naples  envoya  des  député  «« 
mois  d  octobre  1647.        •  '  - 


mois  a  ocioi,re  lt,47.  Dep«...l«^p.  :h\n»rmi, 

deFo«te^y,»^,p,rt*i:taMAleéifcNapIes.  Maza- 
moauut  Mucilerde  Mimtux  embarras  à  l'Espagne 
■IM.  après  les  frais  qu'avait  coûtés  l'esipédition  maril 
t»«e  ea  T«CM»e,  de  16é6,  a  iMMtait  d'en  «ntte- 
I«wdl,un«  boMeUe^iib  h,MmA  peraissait  dou- 
tai», n  proposa  à  Innocent  X,  avec  lequel  H  éuit  ré- 
cemment réconcilié,  de  l'atmsU»  ^'bettme*  et  à'àr- 
gent,  s'a  voul«tWr«miph,^ei«ae,  prétentions 
da.«mt^«»:le«05b«neiK»De«x-Siciles,  dont 
il  pourrait  disposer  en  faveur  d'utt.  de  se»  ne«ux 
Donna  Olympia  Maldalchina,  beUwœnr  du  pape' 
4^poy«  vivèiMot  k  ^MpontiM  dn  «Hrdiiial  de  Maza- 
m,  DM»  InnoceMX,  âgé  de  soixante-dix-«ept  ans 
eut  la  prudence  de  résister  à  la  tentation.         •  •  ' 
Hewri  II ,  duc  de  Guite,  eondamaé  4  mort  en  4641 
comme  criminel  de  lè»- majesté,  avait  épousé  à 
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Bnndles  la  venTe  du  comte  de  Bossu  ^.  Ayant  «Atetiâ' 
le  5  septembre  1644  des  lettres  d'abolition,  il  aban-* 
.  4onna  sa  femme ,  dont  il  était  dégoûtë ,  après  avoir 
'  4ëpc;nsé  ;8a:  fortupe^  et  revint  à  la. cour  de  France.' 
Après  avoir  f^é  pendain' ^aelqae  temps  l'amant  de] 
madame  de  Montbazon ,  il  devint  éperdument  amou-^ 
seax  de-mademoiselle  de  Pons ,  Tune  des  ûlles  d'bon-' 
neur  dTAnipe  d'Autridie.  ilésolu  de  réponser,  à  W 
rendit  en  1646  à  Rjome ,  pour  solliciter  la  cassation  de 
son  mariage.  Esprit  de  Raymond,  baron,  puis  comte 
de  Modèlie,  gentilhomme  de  sa  chambre  et  san  con- 
fident,  ayant  renèontré  par  liasard  sur  les  bords  dit 
Tibre  des  pêcheurs  de  Naples  qui  hii  taeontèrent  dans^ 
leur  simplicité  ce  qui  venait  de  se  passer  dans  leur 
Tille»  leur  dit  qu'il.y  avait  à  Rome  un  prince  français 
descendait  de  lenra- anciens  rois  de  k  maison  d'An-^^ 
jou.  Us  désirèrent  le  voir  ;  Modène  les  ayant  présentér 
a^4ucde.Gu«fie,  ils  se  jetèrent  à  ses  pieds,  s'écriant 
qu'Us  étaient  60ùk§ésy.  parce  qu'ils  w^aient  en  lui  Ti-- 
mage  des  rois  de.  la  maison  d^AnJon  qne  les  Napoli- 
tains ayaient  tant  aimés  qu'il  semblait  que  Dieu  l'a- 
vait ^inijsn^eiprès  à  Rome  pour  le  salut  de  leur  patrie  f 
qu  à  leur  retour  h  Napie»  ib  le  feraient  savoir  à  leu» 
compatriotes,  q|ii  certaincnwttt  partagernent  leur 
joie. 

Quoique  le  duc  de  Guise  ne  luit  pas  l'héritier  de  la 
maison  d'Anjou,  il  en  descendait  effeetivement,  puis- 
qu'une de  ses  aïeules,  Yolande  ,  était  fille  de  Rënë 

'  *  flonofëe  deGlimes,  fille  de  Godefrol,  tomie  de  GrimbergeOi 
veuvo  d'Albert-MaBimiUea  «de  Hsmîb,  conte  de  Boita. 
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le  Bon  d'Anjou ,  roiâe  Naples ,  et  que  Claude,  souché 
de  k  maison  de  Gttiie  ,  était  fiU  de  Âën^  H*  Ce  fut 
par  mite  des  rapports  cjne  firenl«'£iaiilék  ^  péelMim 
que  le  comte  de  *Modène  avait  pn^acmtii  au  duo  de 
Guise ,  qu'il  y  eut  des  négociations  entre  la  républi- 
giée  rqyfiUd0'NiiplèMiifCt  fAûOB^éL  il  ùkt  oouTenn 
que  ^tiM  attsai!fc.dnit  leÂoiifel'ébft'  hi'mèàie  auto- 
rité que  le  princÊi  d'OraDgc  exerçait  dans  la  républi- 
que des  Provineet-Unies.  Les  deux  parti»  se  trompèrent 
i^HtoeJdeiMittenagteàtèai 
à.km?9  di^KMfilimié.  LacacéMua  dé  Mtmmn  xfOLi  ft«ail 
peu  de  confiance  dans  le  caractère  du  prince ,  et  tro^ 
d'expérience  pour  compter  sur  le  peuple  de  Naples  ^ 
tioba     lihitnadiT  In'utiiiiéti  ilii  riMUMiÉilwi  àmê  la* 
qudle  aon  amhilUfoi  idlait  «'embarquer  ;  «ependant  H 
lui  promit  des  secours ,  si,  après  avoir  exapiiné  toutes   "'  y  -  ^ 
ctmcs  avec  le  jiia<qMii>de>g%pèMiay  V  il  igaMÎitBitdaiaè 
aa jpéaalnliMi*    :      '  f. •  . 

Le  duc  de  Cuite  s'embarqua  à  Sauta  FdîcitÂ,  près  Uêwmâ» 
de  Rome  *  le;  13  APHevbre  1647^.  Aveo  une  suite  de       ^  ^ 

'  '  '  royale  rep»- 

etseadaBnettk)«fla.;  ll?ffllp9rtuHquec|ue^ue6^milKedb 

de  pistoles  qu'il  avait  empruntés  et  ijuelques.  barils  de 
poudre.  11  passa  au  milieu  de  la  âottejëspagnole  qui 
était  1^  la  rade.dAl^aj[de8]^«t>arriYa:daiteoàBft6iiillra^ 
il  fut  accueilli  avec  me  j<M  «xli!aeediaAilfe«  Ld^aos- 
vembre  il  fut  proclamé  généralissime  des  armées;  du 
pe^le  et  défenseur  de  sa  liberté ,  sous  la  pircAcaiMii 
du  loi  Très-Chrëlieii;  le  baron  de  Maiièna  'fin^HPig* 
iné  mestre  de  camp-généraL  Amaitôt  la  guerre  recom^ 
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de  la  ville  >  dont  quelques.-? uns  étaient  toujours  entre 
kt  mîkis dfjs Espagnols.        '  »        .  »     •  » 

GoiBiiie  i'aiM$e:4eJaiiobleilMt'<^    ^  ovdm  d9 

don  Vincent,  prince  de  TuttàviUa,  «tait. ■  eoclip^ 
ATersa  où  elle  coupait  les  wres  à  V  ^i^ï®  rëvoltëe ,  le 
dw  deCMfe.;réÉdbit  dc  Hen^eKpulàbr.  il  sortit  le  13 

mauvaises  troupes,  etibrtifia  les  pdstw  de  SanGmr 
iuià».  S«ti  CJipciano  et  SaniAinIronio»  S'^tant  knpru- 
jffPff"^»  Apptotkéà'AnÎMm  300  diei^ux  ^  il  âit 
ajkItqiU  à  lUni{ro<fi8lepir4^500'fQikiM»infiM8  kéi»t 
yal  quisortire|it  4'^ver8e.  L'action  !  qui  s^ensuivit  fut 
^f,|..Ainif..,^.i  .^^Aidt<:jii«;>p^;lA^Mr. )  les  aobiea  furent 

tepoosMk.flMcme  peÎFte/ieoiit^  '  ' 

AiTi^ '  Si  cèttépetite  affaire  fortifia  lé  WJttraçedesï^Kiiî- 
%ÊiiU  f  iijEBûBtfi  à  l'enthousiasme  quand  le  1 8  décembre 
on  vit  arrirer  à  la  haateur  de  Naples  unef  âot^  frài^ 
fkifp.  hi*iiÊtiâÊiBÊiAià]k^^ip^  et 

.  généial des  galères,  assisté  du  commandeur  deSfGotrtes, 
A*      t  liétttflaiattt'*gëBëiBiy  la^coioiiiianidait.  Ëlle  sç  composait 
dft 'vinglMDHidF'Yiî^^ 

pûriaH4^iOM>liop*iet  MimiAd^  {narW^emAe 

brades  avec  beaùcoup^  de  munitions ,  qui  étaient  ce 
dottt  •kft^.fiiapolfttami  a^akiil:  le  plus  grand  besoin, 
tkmtme  la  floMâ  espagnôlé  ise  ttOtKvait  sens*  AékoÊt 
dans  le  port  de  Naples ,  parce  que  tontés  les  f  ronpës 
aiiaîe»t-ét^  débarquées,  et  que  la  française  avait  Va-r 
mriag|B  da'wii,UB'y  a  pas 'd»  èaat9e  qu'elle  aurait 
pu  détraiia  Ymdéà  namle  de  don  hmn  d'Antriebe» 
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«î ,  profitant  de  la  terreur  qu'avait  in«pic^  jon  arri- 
yée,  elle  l'avait  attaquée  Sttr^k^-diattp»  Am  lieu  -ât 
J*^?  k  %îh  frwçaiaejnouain  6»lm  CSibia  et  Pausi- 
lippe;  l'abbé  Bwhi  qiu  ëtait  au  service  du  cardinal  de 
r  -  ^^""'^^^  mit  pied  k  twSP,«tftUajà&«<iia|«dti 
conférer  au  nom  des  cominandaiiioawé  Je.  Am»  ^dé 
6^«e  qi,iji'X  Çw^t  «Qre.  B  loi  ^Man  que  les 
ci^ipoiandam  ayaïent  ordre  d  obéir  à  Gennaro  An- 
nAé,  et  qu'il  n'était  pa^  question  de  lui.  U  e«(>pM^ 
fiible  que  daiwilet  iwtoMtiHm  dtt  dae  4e  RiciMlien^ 
U  djio  <}e:Guiw  ne  iûf  pa?  npmméf  parce  qn'au  dé- 
pari  de  la  flotte  on  ignorait  en  France  ce  qui  s'était 
passé  à  Naples ,  mais  il  y  a  answi  im  m^iàSkds  flfoiiit 
que  le  cardîn^t  Almpo  qui  se  mu«alfr.d«  doc 
(fuise,  voulait  bien  soutenir  la  révolte  de  Naples , 
oomme  un  moyen  de  donner  ^die  l'embarras  i  l'Espu* 
gne,  mais  qu'il^n>vai|;.  .n^l^  «g^.d'mnployef  hi 

prioce 

l^fnrjin.  CdoÎKdaçntit  sur-le-champ  que  l'arrivée  de 
la  flotte  avec  des  iiU^tionft.tejto  ^ue  ^ca  ab^ot 
d^^icbelieu,  nW^iMi^m««>^s«ecu^ 

W^m^  wMni^  à  part^gqt  le  pouvoir  avéo 
lui,  ne  demanderait  jpas  mieux  que  ,de  ,sfe«Qndi:edn# 
dépendant.  H  résolut  ^^^^  ifl>^»i4^^ 
collègue.  Ayant  remis  le  commandement  de  Vii^Mà 
QM^hni^  m  h^n^^  Mo4éae,^t'6'étiwit  rendu 
}e  19  à  Naples,  i|  d^mV^i(^jM.^^  Ufnt^^ 

JfS9li4^  toute  llp^vm  mmf^f^nnfU  ilûtte  fr;inH 
ç^i^^^prè^  avoir  fpiii^ni  ^pj^^y^^ 


\ 


120      l'IYBJS  VU.  CUAP.  ^.  BA58B-ITAL1S* 

sttfgës ,  mais  point  de  troupes  (  le  duc  de  Guise  ajapt 
irefm^lefti,&0jO  boiiiine»4jaWlin  ôffiraft,|>am,qù^^^ 
ne.Iui  donnait  pas  èn  même  témjm  de'Fargent  pour 
les  payer),  eut  avec  l'armée  navale  des  Espagnols 
quelques  combats  insigmfiansy  après  lesquels  elle,  s'en 
Yètowrtift  à  Toulon.  '  '  . 

.  XisdaedeGvise^lrfit  eiMMâ'N&p1és1br^ue/<iam 
la  nuit  du  6  janvier  1648,  le  prince  de  Tuttavilla, 
trompé  par  une^fansse  aUmmé  que  le  baron  de  Mqhi 
dteo  loi  causa  par  im  strfttà^^è^'qiift^  la  ville  d'À- 
verse  9  et  se  relira  aiCapoue  ;  le'^ice-rôi  lui  enleva  le 
commandement 'de'  l'armée  de  la  noblesse ,  qui  fut 
ddnaë  à  Louia  iV>dedco«  La^iâse  d'Avé^ie  iiit  ui^  évé^ 
nemeiit  lieo^tiiit  pioii^  lëé>éVoltës\}e  Naples,  à'câiii^^ 
de  la  grande  quàfetîté  de  vivres  qu'ils  y  trouvèrent, 
second  événement;  tout  aussi  important,  fut  la 
pviae  i^f faubourg^ de  là'Ohiaia,  ^i'(eut  lieu  le  15. 
EBrii^ndit  k  peupk  èiljRt^dës  deài^ëÊtV^^^ 
ville,  et  fit  la  plus  grandè'  sensation  dans  tout  îe 
voyaame>  les  vi^es  et  les  pro^inféès  qui  h'éta  ien t  pas 
e«i»œ  ènéjB|nMM4ofef^«à^^ 

dard  de  la  révolte  cdtitré  le  toi'i  t^à  ctefs  de  ban<)i^^ 
s'emparèrent  d'une  foule  de  places  au  nom  du  peuplé 
80isfenmi<9  4ii  fiien^  dép  cibnrsesdiitiis  les  distiricis  restés 

nteiAR  Le  duc  d'A'rtos,''à'  qui  tout  le  mondé  attribuait  les 
^  malbeurs  du  royauiGie  »  était  devenu  l'objet  de  la  baine 

'  1  BBÎveraidb^'CédalIt^u^^^^ 
y  le  1^  janlriér  ei^^^mm  ded^  Inaîi'd'Autrièhe  \ 
qui  se  diargea  du  gouteme^ent  en  attendant  les  or-r 
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dres  (le  la  cour.  Le  vice-roi  partit  pour  TElspagnc  le 
â6  9  et  k  |^m^4e9  deux  partis  célébra  son  départ  par 
des  ié}oiij|Mixic€8  {Nibliqucs^BkiitM  aprèty  doii«Iiiaii 
renvoya  sa  flotte ,  parce  qu'elle  n'était  pas  ta  état  d'hi- 
.yemer  dans  le  port  de  Naples»  Il  perdit  ainsi  tout  es» 
|Poir  d'im^iiBMîtç  dans  le  c«a  où  il  serait  aipnlsédes 
^lufflien  de  ffsplv  dftnt  il  ^it  en  po 

Le  12  février  le  doQ  de  Guise  fit  un  assaut  général  ^j^j^ig; 
BUT  tous  ces  quartiers ,  mais  fut  repoussé  avec  'Uae  """^ 
pertecoQsi^é^le»  Ce  ]fftnwfté^X  entonrë  d'ennenss^ 
dont  les  nos  le  vendaient  i  don  Joan  y  c'Àaient  pv^ 
çbén^ent  les  personnes  auxquelles  il  accordait  sa  con- 
fif)|u;e.(iji  .toutefois  on  pciat  9 «esi «rapporter  sur  ce  point 
f^icç^te  de  I^PfUoe) ,  peodmit.qtte  les  antres  teient 
des  républicains  qui  le  regardaieut  comme  un  tyran  , 
^  m,  o^yçoKt  de  le  dénoncer  au  gouvernement 
I)0jppii9  tvavailknlimiqneniait  pour  «m  ilité^ 


r^t  p(ltsefi9»let :po«rie«firfseToi  de  Naples. 

Le  i"  mars  lG4a  don  Inigo  Vêlez  di  Gcvara  e  Tas-  d  o^a'eTl'U. 
aÎA^opmte  d'Qgnate^  nommé  vice-roi  de  Naples,  ^'p""*- 
liMrat»  dwi.gOttTwnemtnt  tpe  don  Jnan  d^iuitriclie 
M  iTfmil*  Cet  liabîle  administrateur  entra  en  négo- 
ciatio^  avec  les  diverses  factions  qui  repaient  a  N»- 
plesTi  proniî^ ,  av  nooidn  nn  d'£ipa|pe  »  nne  amnis» 
lie  générale j , et  gagna  par -idée  .-promesses,  tanlPlcii 
personnes  qui.  entouraient  le  prince  que  les  chefs  du 
parti  républicain*  On  fit  tomber  le  duc  dans  un  piège  : 
.le  TÎiqfhi^Qft  61  «mUant  de  vookiir  £n^ 
aîda  \  les^trattfes  dont  le  dnc  était  entomre ,  ponr  le 
^Rrtprftf{uitter  Naples,  exagérèrent Timporlance  dont 
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^it  ce  poste  cMmme  «Utfi^Mk  pour  les  sèoolun  at- 
tendait de  France.  Il  sortit  effectivenient  àt  là  vlHe  le 
3  avril,  avec  6,000  hommes  et  huit  canons  qu'il  plaça 
sur  lé4lap  Paasilippe  po^r  hattre  Nisida.  Profitant  de 
i^rs^^rit^ettfe^ni^  moyens  de  âéfei|8iê^aém]^,lë 
*  vice-roi  et  don  Juan  d'Autriche,  dans  la  «uil  êù 

S  avril ,  livrèrent  avec  un  peu  plus  de  2^000  hommes  , 
im  maitt  général  à  k  viUe  qvU  ee  Uë^inkl  sans  ditef  ^ 
paiceqnéle  èaroa'dë  Modène,  brodHM  àvec le  diic 
par  suite  des  intrigues  des  traîtres,  était  en  prison* 
Geunaro  Aimësé  remUt  à  don  Juan  la  clef  du  Torriou  f 
en  de  là  txmt  des  Gamaes ,  ,  depuis  le  oenmiënee^ 
iiMBldektâidlkm^lif«ît  Mlja^«<i%i^pW'^af- 
mes  du  parti  populaire  et  le  boulevart  de  sa  puissance. 

«  C'est  en  cette  conjecture ,  dit  rhistorien  de  cette 
révolte,  qa»  l'on  vît  sm  éclatante  de  l'itutta^^ 

bilitédes  peuples  ;^c«r  ôes  nsémes  esprit» ,  ipli  Jour 
auparavant  poussaient  contre  les* Espagnols  mille  îm-^ 
précatiooa,  les.Ghaiigère];Lt  .daas  un  instant  €n  applau- 
disseolaïf*  0a  m^tendût.  de loaso^tés  ^ue <  vive 
l'Espagne!  melemi!  vive^dm  îuaa  d'ÀsttidlHr!  Ét 
les  Lazarronis ,  quittant  leurs  bonnets  et  leurs  crocs  v 
retouraéreut,  dans  un  moment,  chacun  à  son  pre-*^ 
mlcKimétkr,  Naply  tpà ,  k  jour  (i^éèédettt,  seinblaii 
étte.m  tUteted^qrnÉr  ttdeNsamag^  9  reprit  ^sa^^pi^ 
mière  et  agtvéable  assiette  ,  et  le  peuple  ,  pfty  ses  (5àtes9èh 
BCSpeoU,  tflmnigBà.de  se  ressouvenir  ajussi  pe» 

dauaison.  devoir.  Enfin  oetto^rande  vlHe  «e^t  8016 

le  joug4e  rË£|^gne  aussi  vite  et  au^i  iaciiem^nt  ^u  elle 
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un  jour ,  en  nn  jour  ils  la  ueconvrèrent ,  et  ce  que 
toutes  les  forces  qu'ils  avaient  dans  le  royaume  et  sur 
leiir  flotte  n'avlûent  pu  leur  aoquërir,  ^eai  nulle  hora- 
mt ,  m  enrâony  le  lenr  donnéiisnt  um  tsavul.  Cela 
ptntft  et  sorprenant,  qu'il  est  certain  que  les  Espa- 
gnols même  ne  s'attendaient  pas  de  voir  réussir  si  heu- 
Feulement  lair  attaq^.  Quelque  fondement  qufib 
SlieBt  «ilr  laapartiiaps  qu'ils  amïent  dina  le  parti  po- 
pulaire, ils  appréhendaient  oette  hydre  k  tant  de  tètes 
qui  s'était  soulëe  si  souvent  de  leur  sang.  » 

P^pdant  que  les  Espagnols  se  préparaient  à  Fatta- 
qtte^inénJ»  de Naplm^  le.dnc  de  Gais&iMtlalt  Ni- ^"^^ 
aida  9  et  faisait  tout  son  possible  pour  emporter  ce 
poste.  Quand  l'attaque  commença ,  il  essaya  de  rentrer 
dam  KmgAtêf  jfùÔÊitj^WBt  tona  ka  fanages  farméi 
«I^.Tnyaii*  alwidonnë  sdbitenient  de  ses  tionpes,  il 
prit ,  avec  une  petite  suite ,  la  route  de  TAbruzze ,  où 
}]  croyait  pouvoir  faire  téte  aux  Espagnols;  mais  il 
fiitawét^  pef  den  ProspeedeTntlatillay  qne  don  Louis 
BodddB^  avMt  enmyëeofilie  liil ,  condoit  d'sberdl 
Capone ,  ensuite ,  par  ordre  du  vice-roi ,  à  Castel-Vul- 
tnviio ,  et  finalement  à  Gaëte.  Le  comte  d'Ognate  vou- 
Iftit  iol  fitim  e^^nper  k  tèle  i  4st  sans  donte  le  drôit  des 
gens  l'y  antofisak,  > «nais  don  Inan  d*Ântricbe  ne  lè 
permit  pas.  11  insista  pour  qu'on  attendît  les  ordres  du 
roi  relativement  au  sort  dm  prisonnier  )  le  rei  ordonsta 
de  le  ^conduire  en  Espagne. 

>  IHa^ons  ici  quelques-^iinies  des  réflexions  par  les-  iMfl««iwwr 
•  •  •  .  \ 
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k  itf««u«  d*   quelles  le  comte  de  Modène  termine  son-  Histoire  de  ht 
léTolutÎQii  de  Naplei.  '  "  . 

«  Si  jamais,  dit-il^  on  vit  la  fortune  seconder  lé 
soulèvement  d'un  état ,  ce  fut  sans  doute  celui  de  Na- 
ples  f  puiffqu'dle  sembla  n'épargner  rien  pour  rompre 
le  joQg  de  ce  peapléf  etpour  le  mettre  eniilMrté.  On  la 
vit,  dès  l'origine  de  ces  tronbles,  marcher  à  la  tête  d'une 
foule  de  petits  gueux  armés  de  bâtons  et  de  cannes^  gui- 
dés par  unkomikiede  la  lie  du  peuplé, sanvçspérienceeli 
ians  jugement,  quand  cette  ridicule  mîlioedésanna  les 
gardes  dn  dncd'Arcos,  s'empara  dé  son  palais^  le  for^a 
de.  l'abandonner,  et  osa  même  saisir  ce  vice^roi  par  les 
mouMaches.  On  la  vil  paraitseamniliewde  cette  grande 
Qudtilnâe.de  aédittenz  qui ,  enooneragés  par  Tlktufeux 
suecès  des  Lazarronis,  prirent  les  armes,  se  rendirent 
presque  les  maîtres  de  cette  ville  >  malgré  la  résistance 
des^spagnols  ^  les  ^^roes  de  la . noblesse  f«t.>  pdB 
kor  ei^ple,  obUgèsept  les  proWnees  de  we  ro jaum^ 
d'en  &ire  autant ,  et  de  secouer  unanimement  le  joug 
du  roi  catholique.  On  la  vit  du  côté  d'un  peuple  divisé 
par  cent  factions,  trahi,  par  'plvsiean'dei  àes  cke^^^sanà 
ocdie»  sans  pain.»  sans  aKgenfcf  sana  mnnîlions  cfcamfii 
assistance,  lequel  pourtant^  avec  tous  ces  désavantages^ 
ne  laissa  pas  de  résister  à  l'un  des  plus  grands  rois  du 
monde  durant  reqpaeë  de  neuf  mois^  Sî  dans  ces  lé-^ 

,  solutions  lia  .f^H^lune  se  déclara  pour  ce  pàrti^  la  ^raieiir 

n'en  fit  pas  moins,  el  montra  hautement  la  part 
qu'elle  prenait  en  cette  cause.  » 
.  «  Qttoiqn'dile  n'y  parut  pas  de  1^  maii^oe  .qn'o^  la 
vit  autrefois  daps  les  phalanges  grecques  et  dans  lea 
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l^Lonf  romaines ,  et  comme  on  la  voit  encore  en  ce 
«îède  pttfmi  êm  tfwipct  diacipliDite,  elle  me  laism 
.  pas  de  ae-  fim  mir  dans  jibanem  oeeanoBt  impor- 
tantes, mais  surtout  dans  cet  assaut  général  que  don 
Juan  fit  donner  aux  quartiers  soulevés,  on  peu  après 
•on  arrivée  a  Naples,  oà  oe  peuple^  tpokpe  surpris 
et  oonduit  par  an  diaf  perfide,  reponsia  avec  tant  dd 
vigueur  et  de  courage  ces  bonnes  troupes  et  cette 
])rave  noblesse  espagnole  qui  le  suivaient*  Mais  si  la 
fertoae  el  la  vakur  ont  pam  avantageuaeiiient  dorant 
ces  troubles,  en.  &vear  des.  Napolitains  soulevés,  lâ 
prudence  a  eu  si  peu  de  part  dans  cette  grande  affaire 
entreprise^  qu'on  a  peine  d'y  reconnaître  les  moindres 
mangues  de' son  art.  On  le.  peut  juger  fiMalement  par 
les  divers  <^ets  que  le  peuple  de  cette  ville  et  c^l 
des  provinces  eurent  dans  leur  soulèvement.  Bien  loin 
de  suivre  les  le^ns^de  cette  vertu  qui  ne  marche  qu'à 
pas  comptés,  et  qui  regarde  incesssmment  funiqùer 
but  qu'elle  a  pris,  sans  jamais  prendre  le  change,  dès 
l'entrée  de  sa  carrière,  les  Napolitains ,  suivant  cent 
diâi^rena  desseins ,  firent  voir  qu'ils  n'en  avaient  pas 
de  certain*  Le  premier  qu'ils  firent  pandtre  dans  le 
commencement  des  troubles,  fiit  la  simple  aboUtion 
de  la  gabelle  des  fruits  ;  de  celle  des  fruits  ils  passèrent 
à  celle  de  tous  les  impôts  fiûts  depuis  l'empereur 
Ghark^-Quint.  Jusque-là  ils  semblèrent  suivre  leur 
première  pointe;  mais  ils  se  lassèrent  bientôt,  et  au 
lieu  de  se  prévaloir  des  avantages  que  leur  donnaient  la 
consternation  et  la  faiblesse  des  Espagnols  (lesquels, 
dans  cette  Occasion,  eussent  remis  entré  leurs  mains  le 


diâteaude  Sé  Eime ,  el  tout  ce  qu'ils  eussent  Toula  9 
pmr  oawlioii  de  leur  rtpos),  ik  ImitiièéeMt  tente  ïetut 
Ibrewr  cettire  ctite  noblcflw  âoKt  île  defAient  plutôt 

rechercher  la  jonction  que  la  rume.  Je  ne  sais  pas  si 
eUe  les  eût  ëcoutës  dans  cette  occasion  f  mais  chacun 
•ail  qa'dle  éveil  aaMZ'  de  moli&  de  se  pleindve  dei 
Espagnols  ^  qui  ne  le  traitaiefnt  gaère  tâmoi  qu'ik  dé 
traitaient  les  peuples ,  et  il  est  apparent  que  si  elle 
n'eût  pas  voulu  se  déclarer ,  ni  se  joindre  alors  ans 
Nepi^itaio8,danMMneeUe  ne  se  8erail>petfsiâMrt  in^* 
t^rea^  danslaceiiie  dfts  Espagnols ,  oonDté'  elle  ût 
quatld  le  désir  de  se  venger  des  affronts  de  la  popu- 
-  iaee  le  ior^  de  pvendie  les  armes  et  de  faire  naître 
«ne  eeenre  entre  les  taembtes  de  lefsqa'il  les 
ftOeit  réiiinr  peur  ocmcÔQrîr  an  bien  oomnaiu  Âyafnl 
poussé  y  durant  quelques  jours  la  noblesse  ,  et  convié 
par  leur  casemple  les  autres  pênples  des  provinces  d'en 
fiôrâ  i«Uilt^  ûe  e'e^iainènât  aox  Capegnolei  et  atta- 
quant ceitf*el  el  les  nobles ,  en»  mèmie  temps ,  ils  rën* 
nirent  ensemble  ces  deux  corps  qui  n'avaient  pas  beau- 
coup dé  oonfiance  auparavant  Tun  pour  l'autre ,  alora 
que  par  une  extravagante  et  evaék  .pudèor  i  on  leur 
vît  Aassaerer  les  Espagnols ,  et  erier:  vive  l'Espagne  ; 
mais  cela  ne  dura  guère,  et  leur  besoin  les  contrai- 
gnant de  recourir  à  l'assistance  de  la  France ,  ils  ap- 
pdèicnt  le  due  de  Guise,,  esptent  que  par  lui  ils  ob- 
tiendraient de  ootte  eooronne  les  seooufs  qufils  8*en 
promettaient.  » 

«  Ce  prince  arrivé  dans  la  ville  et  reçu  comme  en- 
voyé du  roi  Ti^s-Gbrëtien  9  on  vit  paraître ,  peu  de 
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joun  «prèÊf  l'iMéo  nmfe.qni  hàrnàt  toute  l'espé- 
rance et  tente  k  eoBSobtkm  âe  00  pauvre  peuple , 

afiligc  et  accablé  de  cent  misères  -y  mais  son  aspect ,  au 
liea  d*ftpporter  le  soulagement  désiré  depuis  tant  de 
vWyne  aernt  qu'à  donner  de rktionlcsonlMni^.  » 
.  «  Ce  fiit  alofs  cpie  rinoonÉhinft  popnlakf  fit  iroir 
un  de  ses  plus  étranges  effets,  en  faisant  changer  tout-  ■ 
à-coiip  Tobjet  à  cette  populace  ^  qiù  se  donna  entiè- 
remept  m  imo  de Gniatt  aine  ae  mettre  en  peine 
de  k  retiaite  d^WM  tMia^Me  «fait  n  ferl  acm- 
haitée.  » 

«  Le  duc  de  Guiae  déclaré  che£  d'une  république 
«pi  n'était  paa-eocoie-  m  nalufe  ^  œtle  mnltilade  in- 
nombrable 4e  gens  cpiî  l'avaieift  prodamë  dnc  aa«* 

prême ,  et  qui  l'eût  même  appelé  roi  dans  ce  moment, 
s'il  l'eût  voulu  y  et  san^  avoir  eiaroinié  a'il  eût  pu  main- 
tenir ce  titrei  fil  connaître  »  par  ks  ftcttons  qui  k 
divisaient  y  que  c'était  un  corps  monstrueux  ef  com- 
posé de  têtes  dont  les  unes  voulaient  le  changement 
de  maître  y  les  autres  la  réformation  et  non  le  chan- 
gement de  l'état  9  et  k  pins  grande  partie  k  liberti- 
nage 1 ,  sous  couleur  de  k  liberté.  Pàr  ces  réflexions  f 
on  peut  juger  que  la  prudence  n'eut  point  do  part  en 
ce  dessein  qui  fit  tant  de  bruit  dans  l'Europe  f  et  quif 
n'ayant  été  formé  et  conduit  que  par  une  furtune 
aveugle  et  par  une  valeur  qui  tenait  de  k  fureur,  plus 
que  de  la  raison ,  échoua  malheureusement ,  n'étant 
pas  soutenu  par  k  prudence.  » 

Cependant  lesecours  que  le  duc  de  Guiie avait  at-  XKpMiUo» 

>  G!eit-à- jtre  U  Kcenct.  t 
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da  prioce  Ti^.  tcudu  de  Fraiioe  arriva  au  moiâ  de  juin  1648 ,  sous  le 
coBiinandmeMt  pooriioiFe  du  cardinal  Gravina;  on 
comptait  sur  l'aintaiioe  des  parliaans  du-  duo  de 
Guise,  mais  tout  avait  été  préparé  par  le  vice-roi 
pour  faire  manquer  cette  expédition.  £Ue  fournit  à 
€elui*-ci  un  préteite  pottr  ezercêr  des  Teii(;e«iices  mal- 
gré ramiiiiatie.  Geimaro  Aaahé  tomba  une  des  pre- 
mières victimes  ;  on  trouva  sur  lui  un  exemplaire  du 
manifeste  francs;  il  fut  condamné  et  eut  la  tête 
tranchée*  Un  giànd  no^re  de  ses  sibcietis  complices 
fut  pendu*  La  flotte  française  s*était  retirée  au  canal 
de  Piombino  ,  où  le  prince  Thomas  de  Savoie ,  <jui 
n'était  pas  moins  ambitieux  que  le  duc  de  Guise  y  et 
aucpiel  le  cardinal  Maxarin  voulait  doifttér  Poocasion 
de  former  un  étabiissenient  9  en  prit  le  commande- 
ment. Elle  se  dirigea  ,  le  9  août ,  vers  Salerne,  qui 
avait  été  un  des  principaux  fojers  de  l'insurrection^ 
mais  n^ayant  pu  s'emparer  de  cette  villCf  le  prince  re*- 
partit  le  18  pour  Toulon. 
wSSïî****  Juan  d'Autriche  étant  parti  pour  l'Espagne  le 

22  septembre  i6é8 ,  le  peuple  de  Naples  se  vit  aban- 
donné à  la  cmanté  du  comte  d'Ognate;  ce  vice-roi 
établit  une  joute  ou  tribunal  chargé  de  faire  le  procès 
à  ceux  qui  avaient  pris  part  à  la  rébellion*  Un  grand 
nombre  d'individus  Ait  condanmé  à  la  mort  et  à  la 
confiscation  de  ses  biens,  ou  à  la  prison.  Ce  qui  ca- 
ractérise la  nation ,  c'est  que  finalement  le  bourreau 
lui-même ,  instrument  de  ces  vengeances ,  fut  exécuté 
parce  qu'il  fut  prouvé  qu'il  avait  accepté  de  l'argent 
pour  fiûre  souffrir  long-temps  des  malheureux  dont 
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lu  mort  ne  suffisait  pas  à  la  haine  furibonde  de  leurs 
cnnCTiiii»  • 

Parmi  les  grâces  que  don  Juan  aTait  accordées  aux  »f^^*** 

Napolitains,  lorsqu'il  traita  avec  les  chefs  de  la  ré-'^ 
publique^  était  l'abolition  des  gabelles*  On  ne  tarda 
pas  à  slaperoeroir  que,  datu  le  gouTemement  coaiinâf' 
dans  la  Yie  |>rivée ,  il  est  nécessaire  de  réparer  les  spo- 
liations ,  si  l'on  veut  vivre  en  paix.  L'abolition  des  ga- 
belles  était  un  acte  souverainement  injuste ,  qui  dé- 
pouillaît  90,000  fiimiUeé  du  gage  de  leurs  propriétés , 
parce  que  loules  ces  gabelles  citaient  vendues.  L'indi- 
gence à  laquelle  ces  familles  furent  réduites ,  fit  res- 
sentir ses  effets  à  rindustrie,  <pi  se  trouTa  privée  de 
ce  qui  auparavant  l'avait  alimentée.  Le  vice-roi»  les 
chefs  de  ville  et  le  peuple  s'accordèrent  à  remédier  à 
cernai.  On  établit  un  impôt  de  42  carlins  par  feu  dans 
tout  le  royaume ,  et  on  rétablit  la  moitié  de  toutes  les 
gabdles  abolies^  &  Fexception  de  celles  des  fruits ,  des 
légumes,  du  maïs  et  de  quelques  autres  objets  de  pre- 
mière nécessité.  On  réserva  300^000  ducats  par  an  à  la 
caisse  de  Tétat  »  le  reste  du  produit  fiit  destiné  à  rem- 
bourser les  créanciers  ou  acheteurs  des  gabelles ,  entre 
lesquels  il  fut  annuellemcnl  distribue  au  prorata  de 
leurs  prétentions. 

En  1650  le  comte  d'Ognate  prit  part  à  l'eipédition 
de  don  Juan  d'Autriche  ^,  par  laquelle  les  places  de 
Toscane ,  ou  FEtat  des  Présides ,  furent  réunies  de 
nouveau  au  royaume  de  Naples. 

D^uis  le  10  novembre  1663^  don  Garcia  d'Avel- 
•  Voy.vol.  XXVII,  p.  367. 
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lanada  et  Haro,  comte  de  CartriUo,  gouTcnia  ce 
royaume  en  qualité  de  vice-roi. 
Depoûbt  rébeHiou  d«  1646,  b^ucoup  de  uobles 
.CgX^'*"  craignant  les  cn«.l&  du  comte  d'Ognate,  sétaieut 
expatriés,  et  avaient  clc  bannis  da  royaiMoe.  D'antws 
n'mioA  pas  quitté  le  pays,  mais  soupiraient  âpres 
l'occasion  de  secooetkjougespagnol.  Leduc  de  Gu.so, 
qui  avait  obten.  s.  liberté  en  1652  l'interces..».. 
du  prince  do  Condé ,  avait  encore  beancoup  d  «nis  a 
Napks.  De  toute  part  il  recevait  dos  ItUres  qui  1  invi- 
taient i  se  présenter  avec  «ne  armée }  on  lui  promet- 
tait werveille  de  Passislance  qu'il  trottvewiit.  L'amour- 
propre  de  Henri  lui  faisait  illusion  sur  Timportaiice 
de.oés  invitation»,  et  il  les  exagérai  la  cour  de  l-  rance. 
Le  cardinal  Mazarin  n'avait  jamais  eu  une  haute  .dc^ 
de  la  prudence  de  ce  prince-,  sa  conduite  à  N.ples  ne 
IW  pas  augmentée.  Cependant  U  lui  permit  de  pre- 
parer  une  expédition  pour  son  propre  compte,  et  lui 
ftespérer  une  puissante  assistance  pour  le  cas  ou  .1 
aurait  débarqué  dans  le  royaume  de  Naples,  rt  pns 
une  position  quidonnât  l'assurance  de  plusgrands  suc- 
cès. Guise  ramassa  tout  l'argent  quM  put  trouver  par 
ses  propres  moyens  ou  dans  la  bourse  de  ses  amis ,  en- 
gagea des  troupes,  et  fit  construire  des  embarcatmns 
dans  les  ports  de  Provence.  Son  armement  ne  fut  prêt 
qu'eu  automne  1654.  Sans  attendre  une  sa.son  plus 
fevorable ,  il  mit  à  la  voile  le  5  octobre  avec  sept  vais- 
seaux .le  haut  bord ,  quinze  vaisseaux  «"««Ij^'  »« 
galères  et  six  tartanes ,  sur  lesquels  il  y  avait  7,000  sol- 
dato,  340  chevaux  et  beaucoup  d'armes.  Sa  navigaUoa 
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fut  malheiueiue*  Plosieun  de  set  Taifteain  w  perdi-* 

rent;  ceux  qui  arrivèrent  dans  les  parages  du  royaume 
de  Naples  portaient  4,000  hommes  de  troupes  de  dé- 
barquement. 

Le  vicsi-roi  avait  eu  le  temps  de  se  prépaver  A  les  te-» 
cevoir.  Il  avait  pris  une  mesure  fort  sage ,  c'était  de 
publier  ua  pardon  général  en  faveur  de  toutes  les  per-^ 
jonoes  qui  avaient  été  impliquées  dans  k  rébellion  de 
1647,  à  condition  de  servir  la  couronne  dans  la  pré* 
sente  conjoncture-Tous  acceptèrent  ce  pardon  •,  ce  fut  à 
ieur  avantaf^e  que  tourna  Texpédition  du  duc  de  Guise* 

U  dlébavqua  ses  troupes  à  CasteUamare  le  15  no- 
vembre, et  s'empara  de  force  de  cette  viUe ,  non  sans 
souffrir  une  perle  considérable.  Cette  conquête  causa 
une  grande  consternation  ù  INaplefi  y  et  on  croit  que , 
par  une  marche  rapide  »  le  duc  aurait  pu  s'emparer  de 
cette  capitale*  Mais,  dès  le  17,  il  essuya  de  la  part 
des  Espagnols  une  défaite  près  de  Torre  dell'  Annun- 
^iata,  où  il  perdit  500  honuues.  Comme  les  vivres  lui 
manquèrent  promptement ,  qu'il  ne  lui  arriva  pas  de 
seeours^  et  que  les  soldats  auxquels  il  fiiisait  battre  le 
pays  pour  se  procurer  des  subsistances  ,  s'abandonnè- 
rent k  la  licence,  et  firent  fuir  les  paysans^  enfin, 
comme  il  se  vit  sur  le  point  d'être  attaqué  par  des 
forces  considérables^  le  duc  de  Guise  embarqua  son 
monde  le  26  novembre,  et  retourna  en  France,  sans 
qu'une  expédition  si  mal  concertée  ajoutât  à  sa  répu- 
tation de  bravoure  ou  de  prudence* 

Llûstoite  de  Naples  ne  nous  offre  rieff  dans  le  reste  i  b  iip^evà  . 
du  dix-septième  siècle  >  qui  mérite  que  nous  nous  y 
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arcéUons»  A{Hpèa  rcxtinction  de  la  lignë  atftrichienne 
d^spague,  le  rojavine  deNaples  passa  traUqnHlement 

sous  la  domination  cîe  Philippe  V.  Louis-François , 
duc  de  Medina-Ccli,  qui  était  vice -roi  depuis  16^2  y 
le  ceconnut.  Âu  mois  de  septembre  1701 ,  ce  gouyer- 
4ieur  faillit  éire  -yictime  d'une  *  conspiration ,  dirigé 
clans  les  intérêts  de  l'Autriche,  par  J.  B.  de  Capouc, 
prince  de  la  RicciOy  le  haron  de  Chassinet,Franc-coni- 
tôis  y  et  cpielqaes  antres.  Le  complot  fat  découvert ,  et 
on  envoya  les  chefs  en  France ,  où  ils  restèrent  long- 
temps en  prison.  On  remplaça  Medina-Celi  par  le 
duc  d'E^alona,  marquis  de  Villena.  Cependant  Clé- 
ment VU  refusa  à  Philippe  V  Finvestiture  du  royaume^ 
qu'il  n'accorda  pas  non  plus  à  son  compétiteur^  vou- 
lant rester  neutre  entre  eux.  Le  16  avril  1701 ,  Phi- 
lippe V,  avant  de  se  mettre  à  la  tele  de  Tarmée  eu 
Lombardie,  arriva  à  Naples  dans  Tespéranoe  de 
gagner  l'aflection  de  ce  peuple  inconstant  et  re- 
muant. Dans  cette  vue  ,  il  lui  remit  tous  les  ar- 
rérages dus  à  la  couronne  ,  qui  se  montaient  à 
près  de  trois  millions  d'écus ,  travailla  à  faire  baisser 
le  prix  du  pain,  et  prit  une  garde  italienne.  Le  cardi- 
nal Cantelmi ,  archevêque  de  Naplcs ,  lui  fit  accorder, 
par  les  fondations  pieuses ,  un  don  considérable ,  au- 
quel les  villes  du  royaume  devaient  en  ajouter  un. 
«  Néanmoins ,  dit  le  rédacteur  des  Mémoires  de  Noail- 
les,  le  voyage  de  Naples  ne  servit  guère  qu'à  découvrir 
le  mauvais  état  de  ce  royaume  ,  les  vices  de  rancieii 
gouvernement  espagnol ,  qui  s'y  était  attiré  une  haine 
irréconciliable  ^  le  génie  factieux  et  turbulent  des  na- 
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lionanz ,  que  Im  pràencbchi  monarque  pouvait  à  peine 
contenir  ^  des  abus  de  toute  es|)èce  qui  semblaient 
avoir  iai»  ks  sources  les  plus  pràsieuses  du  bonheur 
public  9  et  enfin  Fi  m  possibilité  morsle  de  remédier  â 
tant  de  maux  y  Sans  un  calme  profond  que  la  guerre 
éloignait  de  plus  en  plus»  » 

Philippe  V  s'embarqua  le  20  juin  pour  aller  en 
Lombardie.  A  peine  élait-il  parti  de  Naphes  qu*^  s'y 
éleva  des  monvèmens  de-conspiration  dans  lesquels  le 
duc  de  Noïa  et  le  prince  deXrcbisaeia  furentcom  proni is. 

Après  l'évacnatioo  de  la  Haute-Italie  par  les  troupes  jq^i"^",*^; 
françaises,  eu  vecAu  de  la  capitulation  dé  1707,  on '^^^'^ 
projeta  l'invasion  de  la  Provence  par  le  duc  de  Savoie 
et  le  prince  Eugène.  Joseph  1*"^  crut  ce  moment  favo- 
rable pour  entreprendre  la  conquête  du  ropume  de 
Naples,  (jui  était  d^mi  de  troupes,  et  dont  les  forle? 
rosses  étaient  dénuées  de  tout.  Cinq  mille  hoinnies 
d'in&nterie  et  5  à  4,000  de  cavalerie  furent  )ugés  suf- 
fisans  pour  cette  entreprise.  A  leur  tête  le  comte  de 
Daun,  qui  sVtait  couvert  de  gloire  par  la  défense  dè 
Turin,  partit  de  la  I^ombardie  le  12  mai  1707,  passa 
par  la  Romngne,  la  Marche,  par  Tivoli  et  Palestrina, 
et  arriva  le  2é  aux  confins  du  royaume.  Le  vice-roi, 
duo  d'Escalona,  anna  le  peuple  ponr  hii  donner  une 
])reuve  de  sa  confiance,  et  fit  qucUjues  préparatifs  de 
défense,  mais  sans  marcher  au-devant  de  Tennemi 
que  sans  doute  il  ne  pouvait  pas  combattre  en  rase 
campagne.  Thomas  d'Aquin ,  prince  de  GastiglionCy 
et  Nicolas  PiguatcUi,  duc  de  Bisaccia,  ramasseront 
quelques  troupes ,  prirent  poste  sur  le  GarigUano ,  et 
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firent  mine  de  vouloir  s'oppoier  aux  Autrichiens} 
mais  à  TamTée  de  Daun  ils  se  ietirèf«nt.  Les  Alle-^ 

mnnds  prirent  sans  coup  férir  Gnpoue  et  Averse,  et  se 
présentèrent  le  7  juillet  devant  Naples.  Le  vice-roi 
s^était  retiré  à  Gaëte. 

Les  députés  de  la  ville  apportèrent- les  èkft  an  comte 
de  MartinitZy  nommé  d'avance  vice-roi  pour  Char- 
les III  y  jet  le  peuple ,  dans  lexccs  de  sa  )oie  y  brisa  et 
jeta  à  la  mer  une  statue 'équestre  en  bronxe  que  na- 
guère, dans  un  semblable  mouvement  de  joie,  il  avait 
érigée  à  Philippe  V.  Peu  de  jours  après,  les  trois  châ- 
teaux se  rendirent^  Le  prince  de  Castiglione  ût  quel«« 
que  résistance,  mais  sa  petite  troupe  fut  dispersée,  et 
lui-même  fait  prisonnier.  Le  reste  dn  royanme  suivit 
l'exemple  de  la  capitale.  Gai-le  s(  ulc,  où  le  duc  d'Es- 
calona  s'était  enfermé  avec  5,000  hommes,  et  qui  était 
défendue  du  cdté  de  la  mer  par  les  galères  da  due  de 
Tursi,  râista.  Le  30  septembre,  le  comte  de  Daun  or-, 
donna  Passant  ;  la  ville  fut  prise  et  entièrement  sacca- 
gée, de  manière  qu'il  n'y  resta  que  les  églises  et  les 
couvens^  la  garnison  fut  sabrée.  Le  di^c  d'Ëscalona, 
celui  de  Bisacoia  et  le  prince  de  GeUamare  tondièrent 
vivans  entre  les  mains  des  vainqueurs.  Le  comte  de 
Daun  fut  nommé  gouverneur  du  royaume  à  la  place 
de  Martinitz  queTemperenr  rappela  en  Allemagne. 

En  1708,  le  gouverneur  envoya  un  corps  de  troupes 
commandé  par  le  général  Welzel,  prendre  possession 
des  villes  de  la  Toscane  ou  de  r£tat  des  Présides 
appartenant  au  royaume  de  Naples» 

Appelé ,  en  17 08,  en  Lombardie  pour  prendre  ie 
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ootninandeiiieiit  de  Farinée  des  alliés ,  le  comte  de 

Daun  fut  remplactS  en  quaUlc  de  vice-roi  par  le  cardi- 
nal YiDcent  Grimani. 

La  paix  dUtrecbl  laissa  le  loyanme  de  Napks  entre  Msavutihi. 
les  mains  de  Châties  III,  qui  était  alors  appelé  Tempe» 
reur  Charles  VI  j  et  la  paix  de  Bade  confiruia  cette 
dispoMtioD* 
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SECTION  Ih 


Palerme  et  Messine  furent  dans  le  dix-septième 
siècle  h  théâtre  de  révoltes  qui  produisirent  des  éré* 
uemens  importans.  Celle  de  Pialerme  éclata  en  1647, 
la  même  annëe  où  les  liabitans  de  la  ville  de  INaples 
prirent  les  armes, 
^^«toite^d*      La  disette  qui  r^it  en  Sidle  fut  cause  que  la  po- 
pulace de  Païenne  se  souleva  le  30  mai  1 647  contre  le 
vice-roi  qui  était  Pierre  Faxardo,  marquis  de  los 
Vêlez.  Elle  força  les  prisons,  donna  la  liberté  à  700 
malfiiteurs>  et  demanda  la  suppression  des  droits  qui 
se  percevaient  sur  les  comestibles.  Le  vice-roi  sup-f 
prima  ceux  de  la  farine,  de  la  viande ,  de  lliuile>  du 
vin  et  du  fromage;  mais  la  populace  prenant  ces  con- 
cessions pour  un  piège,  proclama  seigneur  et  cbef 
François  Vîntîmiglia ,  marquis  de  Gieraci,  homme 
généralement  aimé.  Le  marquis  refusa  avec  horreur  la 
dignité  qu'on  lui  offrait^  exhortant  le  peuple  de  crier  : 
TÎve  le  roi  d'Ëspagne;  néanmoins  il  s'entremit  entre 
la  populace  et  le  gouvernement  pour  rétablir  la  con- 
corde. Le  vice-roi  arma  les  artisans  j  la  noblesse  et 
même  le  clergé  vinrent  â  son  secours.  Mais  les  arti-; 
sans  trahirent  sa  confiance  en  se  joignant  au](  mutim^ 

I  Suite  du  voL  Xl^i  p«  378. 
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Le  tumulte  dura  pendant  plusieurs  semaines  ;  enfin , 
le  15  août,  un  tireur  d'or,  nommé  Joseph  da  Lesi^ 
s'ërigea  en  chef  du  peuple,  et  criant  :  Périsse  le  mau- 
ftÔB  gonTemement  l  oonduisit  les  rebelle»  à  l'anenal , 
où  chacun  se  pourvut  d^armes  et  de  mumtions.Le  vice- 
roi  se  sauva  par  mer  à  Castellamare.  Comme  le  nou- 
veau chef  fit  mettre  des  gardes  au  palais  pour  en  em- 
pêcher le  pillage  »  il  perdit  la  confiance  du  peuple  qui 
se  révolta  contre  lui,  le  22  août.  Alors  les  nobles 
montèrent  a  cheval  et  firent  la  chasse  aux  mutins  } 
Joseph  et  son  ùère  furent  tués  ^  treize  autres  rebelles  , 
dont  on  s'empara,  furent  pendus. 

Néanmoins  le  tumulte  conCiliua*  Le  15  novembre  , 
le  vice-roi  expira,  soit  par  suite  de  ses  fatigues,  soit 
par  le  chagrin  de  voir  sa  conduite  taxée  de  pusilla- 
nime par  la  cour  de  Madrid,  et  formellement  désap- 
prouvée. Son  remplaçant  était  déjà  nommé*,  c'était 
le  cardinal  Théodore  Trivulce ,  homme  d'un  grand 
courage  et  d'une  prudence  éprouvée  ^.11  arriva  le  17 
novembre  à  Pàlerme>  et  se  rendit  aussitôt  à  la  grande 
église ,  traversant  la  foule  du  peuple ,  qui  plein  de  res- 
pect pour  sa  dignité  et  satisfait  d'avoir  un  Italien  pour 
vice-roi,  le  reçut  avec  de  grandes  acclamations.  Par 
sa  conduite  mesurée,  par  un  mélange  prudent  de  sé- 
vérité et  d'indulgence ,  ce  prélat  calma  promptement 
les  esprits  et  rétablit  la  tranquillité  et  l'ordre  dans  la 
capitale  et  les  autres  parties  de  Tik  où  l'esprit  d'insu-* 
ibordination  avait  pénétré. 

La  révolte  de  Messine  est  de  l'année  1674.  Cette  ^jL 

{.  Il  fiait  prÎDGç  de  Misocco.  Vpy.  vol.  XXXI,  p.  277. 
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ville  avait,  en  vertu  de  ses  privilèges,  nii  gouvernement 
presque  républicain.  L'Espagne  y  avait  un  gouver- 
neur ,  mais  la  boorgieoisie  était  administrée  par  tuà 
sénat  composé  de  membres  nobles  et  plébcfens*  fl  y 
régnait  cependant  un  esprit  d'opposition ,  dont  on  in- 
dique diversement  les  causes  y  peut-être  parce  qu'à 
dé&ut  de  motife  fondés  cbàcnn  en  cherchait  pour  ex* 
plîquer  le  mécontentement  général.  Don  Diego  Soria« 
gouverneur  de  la  ville  ,  ayant  un  jour  du  mois  d'août 
167 i  appelé  au  palais  tous  les  sénateurs ,  et  ayant  fait 
^mer  les  portes  de  l'édifice  >  aussitM  le  bruit  se  ré* 
pa  ndit  qu'on  allait  Ics  tuer.  Le  peuple  prit  les  armes  et 
se  porta  vers  le  palais.  Le  gouverneur  fît  ouvrir  les 
portes ,  et  les  sénateurs  en  sortirent  sains  et  saufs  y 
mais  la  nraltitude  n'en  fat  pas  contente  :  eUe*  menaça 
de  mettre  à  mort  tons  les  E^gnols,  et  les*  for^a  de  se 
sauver  dans  les  quatre  forteresses  de  la  ville.  On  n'of- 
fensa pas  le  gouverneur  qui  resta  au  château.  Le  mar- 
quis de  Bayonne  et  celui  d'Âstorga,  vice-fois  ^  le 
premier  de  Sicile ,  l'antre  de  Naples ,  envoyèrent  des 
vaisseaux  et  des  gens  de  guerre  à  la  vue  de  Messine ,  et 
firent  une  plaee  d'armes  de  Melazzo. 

Àlova  les  Messinois  se  mirettl  ouvertement  en  état 
dé  rébdUiony  s'emparèrent  de  plusieurs  postes  et 

château,  attaquèrent  le  fort  de  San  Salvator  placé  à 
l'entrée  du  port,  et  chassèrent  tout  ce  qui  passait  pour 
ami  des  Espagnds.  U  attaquèrent  avec  snocès  la  Èoite 
du  vice-roi  et  envoyèrent  à  Rome  Antoine  Gaffaro 

pour  offrir  leur  ville  à  Louis  XIV  par  l'organe  du  duc 
d'Eâtrées;  son  ambassadeur.  Le  roi  de  France  était 
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alors  impliqué  dans  sa  guerre  d'Hollancle  âl  Ikqnelle 

FE^pagne avait  pris  part  coQiine  alliée  des  Etats-géné- 
raux  i  il  saûit  avec  empressement  Toccasion  de  lui 
fiûre  une  diversion  en  allumanl  une  gnem  civile  dans 
ses  ^tats*  Le  commandeur  de  Yalbdle  eut  atàre  de 
porter  avec  six  vaisseaux  à  Messine  ce  qui  manquait 
le  plus,  savoir  des  vivres  et  des  munitions.  Aussitôt 
qu'il  fut  arrivé ,  le  peuple  proclama  Louis  XIV  9on 
mattre,  arbora  les  lys  et  s'empara  de  San  Salvator*  Il 
arriva  sur  ces  entrefaites  un  nouveau  vice-roi  avec  des 
Ceuforts  tirés  du  Milanais  et  de  la  Catalogue  ^  c'était 
le  marquis  de  Villefrauche*  . 

Gdui«ci  resserra  de  plus  en  plus  la  ville  rebelle  et 
s'empara  de  divers  postes  situés  dans  sa  proximité. 
Les  habitans  se  trouvèrent  dans  une  grande  détresse, 
lorsque,  le 5  janvier  1675,  les  marqnîs  de  Valavoîre  et 
.  YalbeUe,  envoyés  par  la  cour  de  France  aveodii>neuf 
vaisseaux,  des  troupes  et  une  provision  copieuse  de 
vivres»  entrèrent  dans  le  port»  Les  Espagnols  bloquè- 
rent bientôt  après  le  port  avec  20  vaisseaux  de  guerre 
et  17  galèresi  Us  ne  réussirent  pas  à  mettre  le  ftu  aux 
vaisseaux  français,  mais  comme  la  ville  était  en  m(ime 
temps  eernéedu  côté  de  la  terre,  le  peuple  fut  de  nou- 
veau védûit  à  unegrandedétrease  :  néanmoins  il  reinsa  ' 
obstinément  le  pardon  qui  Im  fut  offert,  &  condîtion 
de  rentrer  dans  le  devoir.  \ 

Le  11  février,  il  vint  aux  assiégés  uu  nouveau  se- 
cours de  Toulon  :  c'était  le  duc  de  Vivoime  ctle  vice- 
wiral  du  Quesne  avec  9  vaisseaux  de  guerre  et  1  firé- 
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gatte,  3  brûlots  et  8  barques  chargées  denranitions  de 
bouche.  La  flotte  espagnole  quitta  sa  station  pour 

aller  à  la  rencontre  des  Français  et  leur  livra  bataille. 
La  flotte  française  commençait  à  reculer,  lorsque  le 
marquis  de  ValbeUe,  sorti  du  port  de  Messine  avec 
ses  vaisseaux  de  guerre,  attaqua  les  Espagnols  sur  leur 
derrière.  Us  se  retirèrent  en  bon  ordre  à  Naples  avec 
perte  d'un  vaisseau  de  40  canons. 

Le  nombre  des  troupes  qui  bloquaient  Messine  àa 
côte  de  la  terre  augmenta  considcTablenieut  dans  les 
mois  suivans  :  ce  qui  ne  laissa  aux  Messinois  d'autre 
ressource  pour  vivre  que  ce  qu^ils  purent  se  procurer 
par  mer.  Au  commencement  de  juin ,  ils  reçurent  un, 
renfort  très-considérable.  Plus  de  100  voiles  venant 
de  Toulon  sous  les  ordres  du  marquis  d'Aimaras  et 
de  du  Quesne  leur  apportèrent  6,000  hommes  d'in- 
fanterie »  et  1,000  cavaliers  avec  toute  sorte  de  muni- 
tions. Les  Français  firent  une  leulative  infructueuse 
sur  Melazzo  où  était  le  vice-roi  ils  s'emparèrent  de  la 
ville  d'Augusta. 

De  grands  événemens  se  passèrent  en  1676.  Voyant 
que ,  malgré  tous  ses  efforts  ,  il  ne  réussirait  pas  à 
chasser  les  Français  de  la  Sicile ,  le  gouvernement  es- 
pagnol rèdama  l'assistance  de  ses  alliés  y  les  Ëtat8-gé-> 
nëraux* 

Une  flotte  hollandaise  de  vingt-quatre  vaissciiux  de 
guerre ,  sous  les  ordres  du  célèbre  Ruyter ,  se  réunit, 
à  la  fin  de  l'année  1675,  à  Melazzo,  à  neuf  galères  et 
ipelques  autres  vaisseaux  espagnols.  Elle  croisait  dans 
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la  mer  de  Lipari ,  lorsqu'elle  rencontra  la  flotte  fran- 
çaise de  du  Qucsne ,  forte  de  vingt  vaisseaux  de  guerre 
et  six  brûlots.  On  en  vint  aux  mains  le  8  janvier  1676» 
Le  combat  fut  sânglant,  et  dura  plaaîears  benres. 
Rujter ,  dont  les  vaisseaux  avaient  été  fort  maltraités, 
se  retira  à  Melazzo  ;  les  Français ,  qui  n'avaient  peut- 
être  pas  moins  soa£Eert|  entrèrent  dans  le  port  de  Mes- 
sine» et  débarquèrent  les  munitions  de  guerre  et  de 
bouche  qu'ils  avaient  chargées. 

Le  vice-roi,  prince  de  Montesarchia,  qui assi(%eait 
Augusta,  ayant  prié  Ruyter  de  seconder  cette  entre- 
prise par  mer ,  l'amiral  cingla  vers  cette  positition.  Le 
24  avril ,  il  rencontra  encore  du  Quesne ,  et  lui  livra 
une  seconde  bataille,  plus  meurtrière  que  la  première* 
Les  Hollandais  perdirent  plusieurs  de  leurs  vaisseaux, 
tous  furent  fortement  maltraité,  et  se  retirèrent  à 
Syracuse.  Ce  fut  là  que  Ruyter  mourut  de  ses  bles- 
sures ,  et  ce  fut  la  plus  grande  perte  que  sa  patrie 
éprouva. 

w    Le  1*'  juin,  le  duc  de  Vivonne,  vice-amiral  de 

France ,  arriva  à  Messine  avec  vingt-cinq  galères  et 
trois  vaisseaux  de  guerre.  Il  en  repartit  avec  vingt- 
huit  vaisseaux  de  guerre ,  vingt-cinq  galères  et  neuf 
brûlots ,  pour  attaquer  la  flotte  combinée  qui  repo- 
sait au  port  de  Palcrme ,  forte  de  vingt-sept  vaisseaux 
de  guerre^  dix-neuf  galères  et  neuf  brûlots.  Le  2  juin» 
il  j  eut  un  furieux  combat.  Les  Hollandais  et  les 
Espagnols  perdirent  douze  de  leurs  meilleurs  vais- 
seaux, six  galères,  sept  cents  canons  et  5,000  hommes. 
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Les  débris  de  la  flotte  hollandaise  sortirent  de  la,  Mé- 
diterranée 9  qui  leur  avait  été  si  funeste. 

Les  Français  ayant  reça  en  septembre  et  octobre  de 
nooTeatut  renforts,  firent  des  incnrsîons  en  Galabre , 
s'emparèrent,  Tépée  à  la  main,  de  Taormina^  en  Si- 
cile ,  prirent  et  démolirent  la  Scaletta. 
niMuciioad*  L'intention  de  Louis  XTV  n'avait  pent-ètce  jamais 
été  de  garder  Messine  ;  ou,  s  u  j  avait  pensé  sérieuse* 
ment,  il  est  probable  qu'il  y  renonça,  quand  il  s'aperçut  • 
que  l'exemple  de  cette  ville  n'était  pas  suivi  par  Pa- 
ïenne $  oe  qui  est  certain  y  c'est  que  dans  les  négocia- 
tions de  Nimégue,  la  restitotion  de  Messine  ayant  été 
exigée  par  les  Espagnols,  il  aima  mieux  l'abandonner 
volontairement  que  d'en  faire  l'objet  d'un  article  du 
traité*  Le  maréchal  de  la  Feuillade^  qui  avait  rempla- 
cé en  Sicile  le  duc  de  Vivonne,  reçut  inopinément 
Tordre  de  s'embarquer  sur-le-eliainp  avec  tous  les 
Français.  Le  15  mars  1678 ,  il  annonça  celte  nouvelle 
accablante  au  sénat  de  Messine ,  lui  remit  la  'garde  de 
toutes  les  forteresses ,  et  accorda  quatre  heures  aux 
liabitans  qui  voudraient  s'embarquer  avec  lui.  Sept 
mille  peispnues  eu  proiitèreot^  mais  la  brièveté  du 
tonps  ne  leur  permit  pas  de  prendre  leurs  effets. 
Beaucoup  forent  obligés  d'abandonner  leurs  femmes 
et  leurs  enlans.  Deux  mille  que  le  maréchal  ne  reçut 
pas ,  de  peur  de  \xop  charger  ses  vaisseaux ,  restèrent 
sur  le  bord  de  la  mer,  jetant  des' cris  et  implorant 
vainement  sa  miséricorde,  puis  appelant  sur  lui  la 
vindicte  du  ciel. 
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Messine  qui ,  avant  la  rébellion ,  avait  renferme 

une  population  de  60,000  hommes^  ëtait  réduite,  par 
la  déaertioa  antérieure  ^  par  les  combats  et  par  la  fuite 
de  ceux  quipartirent  avec  les  Français  >  à  11,000  indi- 
vidus* Ces  malheurenz  envoyèrent  des  députés  à  Reggid 
pour  prier  le  gouverneur  de  cette  ville  de  venir  pren- 
dre possession  de  Messine.  Vincent  Gonzague,  qui  ve- 
nait d'être  nommé  vice-rqîj  publia  un  pardon  f^énéral,  * 
en  attendant  les  ordres  de  Madrid*  Ces  ordres  arrivè- 
rent. Les  biens  do  tous  les  fuyards  furent  confisques. 
La  ville  perdit  tous  ses  privilèges;  tous  ceux  qui 
avaient  rempli  des  emplois  sons  les  Français  furent 
iMinnis*  Messine  ne  s'est  jamab  relevée  de  ce  mal- 
beur. 

Les  Siciliens  conduits  en  France  furent  distribués 
en  différentes  villes,  et  entretenus  pendant  dix*huit 
mois  aux  frais  du  roi  ;  à  la  fin ,  on  leur  donna  les 
moyens  d'atteindre  les  frontières  de  la  France,  et  on 
leur  ordonna,  sous  peine  de  mort ,  de  sortir  pour  ne 
plus  revenir*  Beaucoup  de  familles  nobles  se  virent 
réduites  &  la  mendicité;  d'autres  prirent  le  métier  de 
bandits;  environ  1,500  allèrent  en  Turquie,  et  ab- 
jurèrent la  foi;  500  autres,  ayant  reçu  des  passe- 
ports des  ambassadeurs  d'Espagne,  retournèrent  dans 
leur  patrie;  tous,  à  l'exception  de  quatre,  furent  en- 
voyés aux  galères  par  le  vice-roi,  marquis  de  la 
Navas. 

Après  la  mort  de  Charles  II,  Philippe  d'Anjou  fut  i..  si.  ;i,  e  t 

o.   >|  .    \9n  .  •  .  cé<Le  au  duc  Je 

reconnu  en  oiciie  roi  a  tispagne ,  et  se  mamtmt  en  fi^on» 
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possession  de  cette  tic  pendant  toute  la  guerre  de  la 

succession.  Par  la  pix  dtJtreelitde  1715,  U  céda 
le  royaume  de  Sicile  à  Victor- Amédée  H,  duc  de 
Savoie* 

FIN 
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INTRODUCTION. 


Nous  r^unissoiM  en  cette  partie  l'histoire  de  Tem- 

pire  ottoman ,  celle  de  la  république  de  Venise  et  celle 
de  la  Hongrie ,  parce  que  tout  le  dix-septième  siècle  a 
été  employé ,  de  la  part  des  Turcs ,  k  expulser  les  Vé-  ^ 
nitiens  de  lénrs  possessions  dans  la  Grèce ,  et  à  porter 
la  bannière  de  Fislamisme  vers  le  nord  jusqu'aux 
monts  Krapaks ,  et  que  pendant  cette  même  époque 
la  répoblique  et  les  souyetains  de  la  Hongrie  ont  lutté 
contre  la  supMorité  des  Osmanli  y  jusqu'à  ce  que  par 
la  paix  de  Passarowitz ,  on  parvint  à  poser  des  bornes 
à  la  prépondérance  de  ce  peuple ,  en  établissant  une 
espèce  d'équilibre  politique  entre  ces  trois  états. 

Plus  d'une  fois  la  Russie  et  la  Pologne  firent  pen- 
dant la  même  époque  la  guerre  aux  Turcs ,  néanmoins 
nous  ne  iaisons  pas  entrer  ces  deux  états  dans  le 
groupe  dont  l'histoire  nous  occupe 9  parce  que. des 
rapports  plus  intimes  et  des  contestations  plus  impor* 
tantes  qui  ont  existé  entre  elles  et  les  puissances  plus 
septentrionales  les  placent  nécessairement  dans  le  sys- 
tème du  Nord ,  dont  une  province  tour  à  tour  polo- 
naise f  suédoise  et  russe  fut  le  pivot. 

Nous  commencerons  riiisloire  des  trois  puissances 
réunies  dans  cette  section  par  celle  de  Venise ,  parce 
que  la  guerre  de  Candie  que  la  république  eut  à  sou- 
tenir en  1645  contre  l'empire  de  Gonstantinople ,  fut 
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la  pvemîère  qui  éveilla  les  éUU  epropëens  de  rindif- 
férence  avec  laqmiUe  ib  regardaient  les  progrès  des 
Tores ,  et  qu'elle  devint  le  Traî  motif  de  l'alliance  in- 
time qui  depuis  1 684  réunit  la  république  de  Venise 
et  la  maison  d'Autriche  entre  lesquelles  jusqu'alors  le 
▼ouinage  et  les  intérêts  du  commerce  avaknt  entre- 
tenu un  esprit  perpétuel  de  jalousie.  LéS  efforts  des 
deux  puissances  furent  couronnés  par  la  paix  de  Car- 
lowilz  en  1699 ,  qui  laissa  la  Morée  entre  les  mains  de 
la  république,  et  produisit  une  révolution  complète 
dans  le  système  politique  des  puissances  chrétiennes 
relativement  à  la  Porte.  Avant  celte  guerre ,  les  Otto- 
mans étaient  les  maîtres  de  la  plus  grande  partie  de  la 
Hongrie;  ils  possédaient  l'Esclavonie  et  dominaient 
sur  la  Transilvanie.  Leurs  progrès  avaient  plus  d'une 
fois  alarmé  toute  la  chrétienté.  La  peur  qu'ils  avaient 
inspirée  fut  dissipée  dans  les  dernières  années  du  dix* 
septième  siècle.  La  maison  d'Autriche  reconquît  la 
Hongrie  ;  alors  la  fortune  se  déclara  tellement  en  fa- 
veur des  Chrétiens  ^  et  la  décadence  de  l'empire  olto-> 
man  fut  si  rapide  que,  loin  de  redouter  les  Turcs,  on 
à  été  5  dans  les  derniers  temps ,  plus  occupé  ,  dans  les 
cabinets  ,  des  moyens  de  les  conserver  en  Europe ,  que 
du  projet  de  les  en  expulser. 

La  paix  de  Garlowitz  établit  l'équilibre  politique 
entre  ces  divers  états ,  en  assignant  des  bornes  à  la 
puissance  ottomane  qui  jus(ju'alors  avait  menacé  d'en- 
gloutir toute  r£urope.  Elle  est  jusqu'à  ce  moment  la 
base  des  rapports  politiques  entre  la  Porte  d'une  part, 
la  maison  d'Àtttriclie  et  la  Russie  de  Pantie. 
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Ttllf  trt  «cpèndaiit  U  iaiUwe  «lla^ 
inrtitiilloiM  IraMimca ,  qu- au  flomthendmait  do 

huitième  siècle,  nous  voyons  le  gouvernement  renoia- 
mé  depuis  des  siècles  par  aa  j|agesse ,  tomber  dans  un 
^lal  d'ineufie  et  ^  ^èeàéeûmf  cpii  kû  frit 
touâ  \m  nioyeus  de  pvlûàutittn  fons  eonserver  la  eoiir 
quL'te  précieuse  qu'il  avait  Êiite  pendant  la  dernière 
guerre  avec  les  Turcs.  La  seigneurie  de  Venise  fut 
éreiliée  de  sa  léthaigie,  loncpi^eu  1715  la  Porte  enya-«> 
'  hit  la  Morée.  Cette  guerre  finit  par  la  fiais  de  Passa- 
rowitz,  qui  laissa  la  Morte  aux  Turcs.  Coite  paix, 
^i  a  réglé  les  rapports  des  Ottomans  avec  la  ré« 
publique  de  Venise ,  a  été  le  dernier  traité  qui  ait 
espêlé  entre  ces  deux  ^UTememens.  Nous  termi- 
nons ici  l'histoire  de  la  république  de  Venise  de  cette 
époque ,  qui  forme  notre  onzième  chapitre»  Dans  la 
suivante  nous  la  conduirons  jusqu'aux  événemens  qui 
précédèrent  immédiatement  la  destruction  de  cet  état. 

La  Hongrie  et  la  Transilvanie  à  rhisloire  desquelles 
notre  douzièms  chapitre  est  consacré ,  oUrent  dans, 
cette  période  une  série  de  troubles  intérieurs,  causés 
par  la  répugnance  des  Hongrais,  et  principalement  de 
la  partie  protestante  de  la  nation,  contre  la  domination 
de  la  maison  d'Autriche,  et  par  les  efforts  de  celle-ci 
de  réprimer  la  licence  des  grands  et  l'esprit  âictieuz 
des  dissidens  ;  elles  offrent  le  tableau  de  la  lutte  entre 
cette  même  maison  et  la  principauté  de  Transilvanie 
qui  se  termina  par  la  réuniou  de  cette  province  à 
Fempire  d'Hongrie  j  enfin  pendant  presque  toute 
cette  période  nous.  Terrons  les  pays  situés  entre  les 
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monts  KiapadkB  et  la  Save  împliquës  dans  des  guerres 
'sanglantes  avec  le»  Ttncs,  do?itlliistotfe  est  du  pkift 

grand  intérêt. 

Notre  ireiaème  chapitre  renferme  l'histoire  de 
Fempice  Ottoman  depnis  1618  jusqa^en  1718.  Noua 
y  parlerons  des  guerres  des  Turcs  avec  la  PenBf  h 
Eossie  et  la  Pologne. 
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CHAPITRE  XI. 

JUpuilique.de  yisnise ,  jusqu'en  1718>«  • 

.   Itois  dmsonsllikUHved^  Urëpiibliqiiedfi 
pendant  eette  périoâe-ep  dinq  secdooi  : 

1*  La  première  comprend  les  évàieniens  qui  se 
sopt  passés  depuis  la  prétendue  conspiration  de  Bed- 
mar  jusqu'à  la  guerre  de  Gafidiç,  soijk  dam  rint^rieur 
de  la  république  ^  soit  dana.     xappoi;to  avec  Ic^ 
très  puissances  de  l'Europe. 

2.  La.aecp;:z^es(t  destinée  ^u  récit  des  éxenemeni^ 
de  la  guerre  de  Candie»  1644-mi$.6d.  | 

S.  Dana  Xf^  iroiBièmef  nous  rapporterons  ki  évé- 
nemcns  qui  qu%  eu  lieu  dans  l'intérieur  de  la  républi-^ 
quep^odant  la  guen^f^  .dfi  Cia94i^  »  etens^i^  j^squ'i^ 
laguerr^dei684«.         ,  :  r.'.  < 

4^  ,WùttfAf^  deb  giaerse.de  1684,  «qaise.  pfjplpp^ 

gea  jusqu'à  la  fin  du  siècle ,  et  fui  terminée  par  la 
paix  de  Garlowitz  de-16dj9.9.  i^a  rapporté^  dans  ]^ 
f(<ci<rieiiie  «ecUpili 

5.  En^n  lia  çifiqidime  aedm  a*oeenptni  dea  éfén 

nemcns  arriyés  depuis  la  paix  de  CarlowitA  ju<squ'4 
Cjelleide  Passai^oKi^yjm  1748. .     ^  ' 
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.   SECTION  L 

Affaira  à» 

novis  sommes  palrmnts  ^  ccfl  êteX  poissfliit  cpii  â  vérîsté 
à  la  ligue  des  plus  grands  monarques  de  notre  conti- 
nent y  et  est  sorti  presque  intact  d'une  lutte  qui  devait 
loicoàlier  sânekîsteiicè;  Inaisdleestenooreiégîapiir 
ttik  ymvettftftiniitt  sage^  jôtflssaiit  des  riehesies  acqui- 
ses dans  des  temps  plus  heureux ,  surveillant  tout  Ce 
qui  se  passe  autour  d'elle  y  et  s'efibr^nt  de  mainte* 
nir  entre  ses  voishis  wr  éqttSibce  sans  lequel  son  in- 
dépendante ^Art<Alera!t;  Pendant  vSngt^cinq  ans  en- 
core la  république  appartient  an  système  politique 
des  puissances  du  eéutre  et  de  i'ôccident  de  TEurope} 
Inentèty  enveloppée  dans  nne  soite*  de  i^oems  avec 
FéiBpMôltoniani  tonte  sènattantiim,  totttearsoUw 
citude ,  toutes  ses  forces  seront  tournées  vers  l'Orientj 
et  die  deViendia  étrangère  à  la  politique  de  TEurope^ 
jusqu'à  ce  que  sa  décadence  complète  la  réduise  i  ne 
l^htos^oocuper  tput  dé  mk  «ffidM  iHtéHèiires. 
'  Les  troubles  de  la  Valteline  et  la  succession  de 
Mautoue  forcèrent  d'abord  la  seigneurie  de  Venise  à 
se  mêler  des  afiaires  de  ses  voisins-ji  k4emps  est  passé 
où  die  voulait  &ire  des  conquêtes  en  Lombardie  \ 
maintenir  tout  ce  qui  existe  autour  d'elle  est  l'unique 
objet  de  son  ambition,  mais  la  prépondérance  de 
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maison  d'Autriche,  dont  les  possessions  la  resserrent 
en  d'ëtroites  limites^  Ini  cause  des  incpiëtades  conli- 
aoelkt)  etf  s'iLn'flft  pas  possible  de  détrnireee  oolosse^ 
rîBtérét  de  la  keignenrie  exige  au  moins  q«*eUe  ne  )m 
permette  pas  de  s'ëtendre  davantage.  Dans  Tëtat  de  fai- 
blesse où  la  république  est  tombt^ ,  elle  cherche  à  se 
fortifier  par  des  alliances.  U  en  existe  une  entre  elle 
et  les  cantons  de  Zurich  et  deBemei  mais  la  Rhétie 
sépare  les  allies ,  et  toute  communication  est  rompue , 
ai  l'Espagne  et  TAutriche  s^accordent  pour  vouloir 
qa'eUe  le  soiU  Son  plus  poissant  allié  était  le  doc  de 
Savoie;  son  alUë  naturel  était  le  roi  de  France  9  du 
moment  que  Bicbelieu  fut  à  la  tête  du  gouver- 
nement. 

L'intérât  commun  fit  canchue  à  la  Haye  une  al*  AUi«iie«a« 
liance  de  quinze  ans  a?ec  les  États-gënérani.  Chris- 

topbe  Suriano  la  signa  le  31  d^mbre  1619.  La  sei- 
gpienrie  promit  aux  Provinocs-anies  50,000  florins  par 
inob;  cdle»€i  s'engagèrent  à  seoonrir  Venise  »  le  cas 
échéant,  avec  des  troupes ,  des  vaisseaux  ou  de  Far* 
gent ,  au  choix  de  la  seigneurie. 

L'occupation  de  la  Valteline  par  le  duc  de  Fena  , 
8«u«nK«r  deMiU.,  rfb™.  U  ^gn«.rie.  EUe fi.» 
l'âme  de  Falltanee  qui  fut  conclue  le  7  février  1995  , 
entre  la  France ,  la  Savoie  et  la  république ,  pour  for- 
cer les  Espagnols  k  évacuer  ce  petit  pays  ;  mais  Ve- 
nise refusa  de  prendre  part  au  projet  de  mettre  fin  à 
l'cxistence^e  la  république  de  Gênes ,  qui  occupait 
rambition  de  Gbarles-Emanud.  Jérèoie  Priuli,  am- 
liassadeur  de  Venise  à  Paris ,  assista^au  congrès  de  Tu- 
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rin  où  l'on  s'en  occupait  ^9  et  s'y  opposa  avec  force  ; 
mais  sans  succès.  La  seigneurie  confia  le  commande* 
ment  de  ses  troupes  au  comte  Henri  de  Thurn ,  le 
trop  fiimeiiz  auteur  des  troubles  de  BobéBxe*  La  Porle 
Inioflrit  20,000  hommes  de  troupes  auxiliaires;  les 
Vénitiens  refusèrent  ce  secours ,  mais  demandèrent  et 
obtinrent  la  faculté  de  recruter  eu  Albanie*  On  s^t^ 
tendait  â  des  hostilités  sérieuses  >  lorsqm  RichéUen  et 
Olivarez  conclurent,  le  25  avrii  1621,  la' paix  de- 
Monzon  sans  la  participation  de  la  républicpie^  qui 
7  accéda  tacitement. 
(iue^rrcpox^T     La  guciTe  étouSéù  kMùaxm  éclata  quelques  aa«% 

fuccetbioa  de  ^  *^ 

néea  plus  tard  à  roccaslon  de  la  succession  de  Man-^ 
Aui«accd«  toue.  Le  ^  mars  1629  la  république  conclut ,  aveo 
•  Louis  XIII  et  les  duca  de  Saroîe  et  de  Mantoue  ,  une 
ligue  3  par  laquelle  elle  s'engagea  à  fournir  13,000^ 
hommes  de  pied  et  12,000  chevaux  pour  maintenir 
Charles  de  Nevecs  dans  la  possession  du  duché  de 
Mantoue*  Elle  envojra  à  ce  prince  de  l'argent^  de  Tar- 
tillerie  et  4^000  hommes  pour  défendre  aa  capitale 
menacée  dW  siège  par  les  troupes  de  l'empereur ,  et 
lorsque  ce  siège  fut  effectivement  formé,  François 
Enzso,  général  des  Vénitiens,  à  la  tête  de  18,000: 
hommes  9  se  plaça  à  Valezzo-de  manière  à  interceptée 
les  vivres  des  assiégeans,  et  à  les  incommoder  detoutes' 
les  manières.  Il  y  fut  attaqué  et  sa  troupe  dispersée ,  et 
quoique  la  république  en  formât  promptement  une 

*  Voy.  vol.  XXVII,  i».  143.         •  Voy.  ibid.  * 
3  Elle  fut  signée  à  Venise  :  il  en  est  question  au  vol.  XXV H  ; 
p.  147,  cl  vol.  XXXI,  p.  373^ 
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nouvelle  y  elle  ne  put  eependant  empêcher  la  priie  de 

Mantoue,  qui  eut  lieu  le  18  juillet  1630  i.  La  nîpu- 
blique  y  avait  successivement  jeté  14,000  hommes, 
qui  périrent  par  la  faim  et  les  maladies.  Venise  fut 
comprise  dans  la  paix  de  Batisbonne  ^,  à  laqodle  die 
ne  prit  pas  une  part  directe  ,  parce  (ju'elle  fut  signée 
avant  que  son  ministre  n'arrivât  au  congrès  ^  elle  fut 
aussi  comprise  dans  le  traité  de  Gbérasque  de  1631  ^. 

Depuis  long-temps  il  existait  entre  la  répnbli  que  et  tma  le  ptpo» 
la  cour  de  Rome  plusieurs  démôlés  dont  aucun  n'eut 
des  suites  importantes.  Us  sont  cependant  intéressans , 
parce  qu'ils  fpnt  connaître  l'écrit  du  gouvernement 
Ténitien ,  et  c^est  par  ce  motif  que  nous  allons  les  in- 
diquer brièvement. 

Urbain  VIII  avait  nommë  à  rëvèchë  de  Padoue  lo 
cardinal  Frédéric  Goman^  fils  de  Jean  GomarOy  doge- 
de  Venise  (  1625 — 1 639  ),  et  évéque  de  Bergàme.  lia 
loi  fondamentale  de  1473  ^  ne  permettant  pas  aux  fils 
à/ç&  doges  d'accepter  un  bënëfîce,  le  cardinal  s'en  ex- 
cusa f  le  pape  se  trouva  offensé  de  ce  refiis,  et  ne  vou- 
lut pas  revenir  sur  sa  nomination;  le  sénat  persista 
dans  son  opposition  ,  et  Tëglise  de  Padoue  resta  veuve 
jusqu'à  la  mort  du  doge.  Le  patriarcat  de  Venise  étant 


II 

de  6ergame.  Urbain  VllI -conféra  alors  Févâché  de 

Padoue  au  cardinal  Marie-Antoine ,  frère  de  Frëdëric 
Comaro ,  et  disposa  autrement  da  siège  de  Bergame. 
Urbain  VIII  avait  accordé  aux  cardinaux  le  titre 

•  Voy.  vol.  XXXI,  p.  375.  »  «i  *  Voy.  vol.  XXYII,  p.  152, 155. 

*  Voy.  vol.  XX,  p.  168. 
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qui  que 

ce  soit ,  excepté  les  tètes  coQronnëes.  La  république 
qai,  comme  souveraine  de  Chypre,  était  en  posses- 
sion de  leceroir  les  honneurs  rojanx ,  rcfosa  en  oon- 
séquenoe  aux  cardtnanx  le  nouveau  tSire  qu'ils  Tenaient 
d'obtenir.  Le  pape  ayant  persisté  à  exiger  qu'il  leur  fût 
donné,  il  en  arriva  que  dès-lors  les  cardinaux  étran-  . 
gers  se  Tirent  réduits  à  garder  l'inoognito  lorsqu'iU 
passaient  par  Venise. 

Urbain  VIII ,  dans  l'humeur  qu'il  ressentait  contre 
les  Vénitiens ,  ordonna  de  faire  changer  l'inscription 
honorable  que  Pie  IV  aTait  fait  placer  an^-dessus  du  ta^^ 
fakan  de  la  saOe  royale  du  Vatican  ^  oà  est  retracée 
l'entrevue  de  Frédéric  V  et  d'Alexandre  III  à  Venise 
en  1176  ^«  Le  passage  où  il  est  question  d'une  préten-i 
due  Tietoire  des  Vénitiens  anr  le  fils  de  l'empereur,  et 
oekii  «pi  dit  que  le  «ouverain-pontife  dut  le  rétakHsse-t 
ment  de  sa  dignité  au  bienfait  de  la  république ,  furent 
retranchés.  Âussitdt  qae  la  seigneurie  fut  avertie  de 
cette  altération,  elle  coupa  toute  communication  aveo 
la  eonv  de  Rome.  Le  tneoesseur  d'Urbain  VIU ,  Inno- 
oant  X ,  rétablit  Tinscriptiou  avant  d'en  aToir  été 
sollicité. 

La  république  prit  part  à  la  guerre  de  Castro  que 
l'aTidité  des  Barbenni ,  neveux  d'Urbain  VIII,  eïcita. 

en  1641 ,  et  s'allia  au  grand- duc  de  Toscane  et  au  duc 
de  Modène  pour  faire  avoir  justice  au  duc  de  Parme  ^.^ 
^oiutiMd»    jStkUe  les  troubles  de  la  Valtdine  et  la  guerre  de^  * 

'  Voy.  p*  51  de  ce  vol.  •  Voj.  vol.  XIX,  p.  33Qi 

^  Voj.  p.  52  de  ce  vol.. 
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Maotoney  il  y  eut  A  VenitedetlroiiUcteitibqiii  aue- 

nèrent  un  cliangement  dans  la  constitution. 

U  y  avait  dans  cette  ville  im  citoyen  de  bomie  mai- 
son et  de  grand  mérite ,  d'un  courage  et  d'une  {lené* 
T^ranee  inâ>nn]ab1ef  ,  d'une  fvancbifle  A  la«|UflUe  rien 
n'imposait,  adversaire  terrible  de  tous  les  vices,  et 
professant  des  principes  de  liberté  qui  n'étaient  peut- 
ètiepaa  d'accord  avec  l'esprit  du  gouTertienient.  Eiakë 
.  par  les  uns  connue  le  modèle  d'un  républicain  ^  il  était 
aux  yeux  des  autres  un  Gatilina  qui  travaillait  au  ren- 
Tersemeut  de  la  république.  C'était  le  cavalier  Reno 
Keno.  U  Ibnna  utie  oppontion  contre  le  dogeComaro, 
qu'il  accusa  d'avoir  violé  k  loi  fondamentah  de  i47B« 
Le  reproche  était  peut-ôtre  fondé  ,  mais  le  doge  n'a- 
vait agi  qu'avec  l'approbation  de  la  seigneurie.  Ayant 
été  nommé  en  1627  chef  du  Conseil  des  Diz^  Zêno^ 
usant  du  droit  de  ce  conseil ,  avertit  k  doge  de  se  cou* 
former  aux  lois  ;  mais  il  est  problématique  s'il  ne  viola 
pas  lui-même  la  constitution  par  k  forme  qu'il  donna  - 
à  cet  avertissement*  Cette  affidre  occupa  fort  vivement 
l'esprit  de  parti  ^  et  toute  la  vilk  se  partagea  en  deux 
factions,  qui  se  nommèrent  d'après  Cornaro  et  Zeno. 
U  faudrait  entrer  dans  le  détail  des  formes  qu'on  avait 
données  à  Venise  aux  élections  *  y  pour  expliquer  toutes 
les  Intrigues  qui  furent  mises  en  oeuvre  par  les  adhérens 
de  Zeno  pour  renverser  l'autorité  des  Dix^  contre  les- 
quels s'était  déclaré  le  sénat  yqui  représentait  le  parti  po- 
pukire)  on  s'efforça  de  k  paralyser^  et,  empêchant  les 

*  Au  vol.  Xy  p.  325,  QOttt  «vofu  fiiît  conoaltre  U  manière  «rélire 
le  doge. 
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âections  par  lesquelles  le  conseil  devait  se  oomjdélacv 
on  avait  le  projet  de  le  supprimer  entièreiiieiit* 

Pour  rétablir  le  caluie,  la  seigneurie  proposa  au  sé- 
nat et  celui-ci  adopta,  le  5  septembre  1629 ,  l'ëtablia- 
sèment  de  cinq  eorrectèurê  des  lois  chargé  de  soi>- 
mettre  la  constitution  des  Dix  et  le3  lois  de  la  répu- 
blique en  général  à  une  révision  sévère.  Les  cinq 
magistrats  nomm^  furent  Nicolas  Gontarîni^  Pierre 
Bondnmier,  Zacharie  Sagredo,  Antoine  de  Ponte  et 
Jean-Baptiste  Nani. 

Ces  correcteurs  proposèrent  : 

V.  Que  le  conseil  des  Dix  ne  serait  pas  autorisé  à 
révoquer  les  décrets  du  sénat  9  ni  à  les  interpréter  y  ni 
à  ordonner  des  amendes  pécuniaires  j  qu'aucun  parent 
des  Dix  ni  du  doge  ne  pourrait  être  élu  membre  des 
Dix.  Ce  décret  fut  adopté  par  sept  cent  cinquante-* 
cinq  voix  sur  douze  cent  quatre-vingt-quatorze;  cent 
trentre-qualre  seulement  Favaient  rejeté  3  quatre  cent 
cinq  voix  étaient  nulles*. 

La  seconde  proposition  qui  fut  adoptée  par  sept 
,  cent  soixante-sept  Yoix  contre  deux  cent  quarante- 
trois  négatives,  sans  compter  deux  cent  quatre-vingt- 
quatorze  nulles,  limita  le  pouvoir  des  Dix  de  donner 
des  passeports  de  sûreté  (des  lettres-  de  grâce)  aux 
exilés  et  bannis,  condamnés  à  la  prison  ou  aux  galères. 

3°.  La  troisième  proposition  fut  rejetée.  Elle  abolis- 
sait tous  les  moyens  que  les  parens  et  les  amis  de  per- 
sonnes condamnées  emploient  pour  obtenir  la  rémis- 
sion de  la  peine.  Il  ne  devait  pas  être  permia  de 
demander  grâce  avant  d  avoir  subi  la  moitié  de  la 


Digitized  by  Google 


8BCT.  I.  jvsqu'bn  1644.  ISd 


pnnitton}  ceux  qui  étaient  condamnés  à  vie  ne  pou- 
Ttient  faire  des  démarches  pour  (cela  qa'au  bout  de 

dix  ans. 

4**.  La  quatrième  proposition  re^ut  forme  de  loi  ; 
elle  restreignait  le  pouvoir  du  conseil  des  Dix  à  la  ju- 
ridiction crnninélle. 

5°.  En  vertu  d'un  décret  rendu  sur  la  cinquième 
proposition ,  le  droit  de  décerner  des  amendes  p<5cu- 
niaires  fut  enlevé  aux  gouverneurs  et  rèprésentans  de 
la  république. 

6"^*  La  sixième  proposition  qui  causa  de  vives  dis- 
cussions reconnaissait  le  droit  du  conseil  des  Dix  de 
juger  les  vexations,  concussions  et  actes  de  violence 
commis  par  les  nobles  dans  l'exercice  de  leurs  fonc- 
tions. Elle  fut  adoptée  avec  cet  amendement  :  «  sans 
préjudice  des  pouvoirs  du  sénat  et  de  la  seigneurie  & 
r^rd  des  délations  qui  se  font  an  sénat  y  et  sans 
préjudice  des  pouvoirs  des  avoyadeurs  qui ,  avec  les 
conseillers  et  les  chefs  des  Quatorze^  ont  droit  de  pour- 
suivre des  recteurs  et  autres  magistrats  désobéissans.  » 

7**  Les  exécuteurs ,  c'est-à*dire  les  juges  des  blas- 
phèmes nommés  jusqu'alors  par  le  conseil  des  Dix  se- 
ront dorénavant  à  la  nomination  du  sénat.  L«:ur  juri- 
diction s'étendra  sur  les  blasphèmes  et  sur  les  délits 
commis  dans  les  églises.  Les  iStrangers,  les  maisons  de 
jeu  et  les  imprimeries  seront  également  soumis  à  leur 
juridiction. 

d*"*  Les  monastères  d'hommes  et  de  femmes  restè- 
rent soumis  à  la  haute  inspection  des  Dix  ;  mais  le  sé- 
nat nomma  un  mjagistrat  pour  ses  fondations. 
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9*.  Un  décret  rendu  sur  la  nenviéine  pTopositiou 
attribue  encore  au  conseil  des  Dï%  la  punition  de» 
violeiices  commises  par  les  persoimes  investies  de  pcm- 
▼oirs  ,  prîncîpalemeni  dans  le  cas  où  TinTestigation 
de  la  vérité  exigeait  le  secret  ^  le  décret  lui  attribue 
aussi  la  connaissance  de  tous  les  grands  crimes  commia 
hors  del'enoeiate  de  Yeniae^  avec  £Mmltié  de  k  dâé- 
guer  à  des  représentons  $  cdle  des  ssBasBinats  et  ccife 
du  vagabondage;  celle  du  crime  de  lèze-majestéf 
c'est-à-dire  la  désobéissance  à  la  loi,  d^iendait  de 
porter  des  fiuUs;  les  «anses  ds  fianc  M— noyage,  de 
sonstraction  on  (alsificatUm  d'écritofes  privées  ;  enin 
la  juridiction  criminelle  sur  tous  les  ecclésiastiques. 

Enfin  lû''.  p  on  ordonna  que  les  Pregadi  nomme-* 
raient  quatre  secrétaires  des  Dix  de  lamanièse  qwk 
décret  détermina. 

Par  tous  ces  décrets  le  pouvoir  des  Dix  ^t  considé- 
rablement restreint,  mais  rezistence  de  ceoonscil^ 
sauvée  malgré  les  peines  que  Zeno  .se  donna  pour  le 
faire  abroger  ;  l'autorité  dont  ce  chef  de  parti  jouis- 
sait tomba  entièrement,  et ,  le  27  septembre  1628,  le 
conseil  des  Dix  Ait  réoi^ganisé  par  la  nomination  de 
six  nouveaux  membres,  tons  dn  parti  opposé  4  Zeno. 
Aux  élections  suivantes ,  il  fut  éliminé  de  toutes  les 
places  j  et  ses  amis  s'éloignèrent  de  lui  pour  ne  pas 
déplaire  anx  oligarques.  Enfin  pour  lui  enlever  tout 
espoir  de  jamais  siéger  dans  le  conseil  des  Dix,  ainsi 
que  toute  influence  au  sénat,  ses  ennemis  lui  don- 
nèrent la  place  honorable  de  procureur  de  S»  Marc 
qu'il  n'avait  pas  sollicitée* 
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Gefbt  ainsi  qaeFarittoenitieTéiiitieniie,  qu'un  parti 
puissant  par  les  talens  de  ses  membres  avait  voulu 
abolir  ou  afiàiblir,  fut  raffermie  et  consolidée»  La  ré- 
▼ointion'  de  1638"e8t  la  dermèie  que  présente  lliîs*- 

toire  de  la  république. 
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,  '  Guerre  de  Candie,  1645-^1669. 

Bfottiiitrie      La  guerre  de  Candie  est  un  des  ëvënemens  les  pli» 

î2*iv,*T638   remarquables  de  lliisloire  de  la  république  de  Venise, 
non-seulement  à  cause  des  faits  intércssans  qu'elle 
présente ,  et  des  catastrophes  auxquelles  elle  donna 
lien ,  mais  aussi  et  principalement  parce  qu'elle  com- 
mence une  suite  de  guerres  de  plus  de  soixaute>dix  ans, 
qui  finirent  par  placer  Venise  au  rang  subordonné 
qu'elle  a  occupé  pendant  le  dernier  siècle  de  son  exis- 
tence politique.  Cette  guerre  est  l'époque  d'une  ère 
de  décadence  absolue ,  et  la  cinquième  dans  l'ordre 
.    des  guerres  entre  la  république  et  la  Porte  Ottomane. 
Elle  aurait  probablement  éclaté  six  ans  plus  tôt,  sans 
les  eml^rras  dans  lesquels  Mourad  IV  s'était  mis  par 
la  guerre  de  Perse.  Une  flotte  d'Alger  et  de  Tunis 
réunie  sous  les  ordres  du  renégat  Ali  Piccinino ,  après 
avoir  infesté  la  mer  Méditerranée  par  sèi  pirateries  , 
entra  dans  l'Adriatique,  prit  devant  les  bouches 
f       du  Catlaro  un  bâtiment  vénitien,  et,  poussée  par 
une  tempête,  jeta  l'ancre  à  la  rade  de  Vallona.  Dans 
tous  leurs  traités  avec  les  Ottomans,  les  Vénitiens 
s'étaient  réservés  la  faèulté  de  poursuivre  et  de  com- 
battre les  corsaires  partout  où  ils  les  trouveraient. 
Marin  Capello,  provéditeur  de  la  flotte  vénitienne, 
attaqua ,  le  5  août  1658,  la  flotte  d'Ali  devant  Val- 
lona ,  et ,  comme  elle  se  réfugia  dans  Je  port ,  Capello 
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l'y  bloqua  pendaot  un  mois  ;  averti  enfin  que  le  ca- 
pitan  pacha  venait  au  secours  des  corsaires^  il  força 
l'entrée  du  port,  a'empm  des  «eize  galères i  et  les 
eoffidnisit  en  triomphe  A  Gorfbu.  Moorad  qui  était  sur 
les  frontières  de  Perse ,  averti  de  cet  outrage ,  envoya 
Tordre  d'arrêter  ie  baile  et  de  se  préparer  à  la  guerre  ; 
Mis  la  niftlheuretise  issue  de  sa  campagne  le  rendit 
concOiant^ety  en  1659,  la  paix  futconclne»  La  répu- 
blique paya  le  dommage  que  le  bombardement  avait 
causé  à  la  ville  de  Yallona  ,  rendit  une  des  galères 
'  comnM  appartenant  k  la  Porte ,  et  se  r^erva  le  droit 
ëm  AÈùtt  fes  corsaires  partout  où  on  les  rencon- 
trerait. ' 

Le  désir  du  faible  Ibrahim  de  conquérir  Candie ,  oum*  d« 

_  ^  11»  m.»  1  .    Cw»di«,  ISIS. 

*  nit  cause  que  la  guerre  que  le  fougueux  Mourad  ayait 
vMiln  éviter  9  édata  en  1644*  Une  riche  prise  que 

Gabriel  Baudran  des  Chambres,  général  de  l'ordre  de 
Aialte^  avait  faite  le  28  septembre ,  et  avec  laquelle  il 
ai¥ait  mouillé  à  Gephalonie,  lie  vénitienne  ^  en  fut  le 
pflrélSKte.  Ibrahim  déehra  la  guerre  à  Paul  Lascaris  de 
Casteliar,  grand  maître  de  l'ordre.  Lorsque  cette 
nouvelle  arriva  eu  France,  un  preux  chevalier,  un 
anflilaire  distingué ,  Louis  de  Severac ,  nommé  pay  la 
màt»  duc  d'Arpajon  ^ ,  fit  prendie  les  armes  à 'tous 
ses  vassaux,  leva  2,000  hommes  à  ses  dépens,  chargea 
^elques  vaisseaux  de  munitions ,  et  amena  au  grand 
naltie  ce  secours  vraiment  royal.  Parmi  les  honneurs 

'  Louis  (le  Scverar,  comte  de  [blinder,,  fil$  de  Tcan  V,  haron  d'Ar* 
pftîOD  et  de$«vcrac,  viromic  de  Mootcil.  Les  Arp«joa  descendaienl 
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dont  ce  service  fut  récompensé  ^  fut  le  privilégie 
«on  fils  aîné  et  les  ckeft  de  sa  maison»  à  perpéimtêf 
seraient  clievaliers  de  Malte  dès  leor  naissance  9  et 

graud 'croix  à  Page  de  seize  ans.  Après  l'extinction  des 
mâles  de  la  famille  d'Arpajon ,  on  vit  en  France  ïhé^ 
ritière  de  cette  maison  décoré  de  l'ordiie»  et  par  son 
mariage  porter  le  privilège  de  sa  fsimille  dans  odle  de 

Noaiiles. 

um^atoed*         déclaration  de  guerre  d'Ibrahim^  du  mob  de 
man  1645  ^  ne  fut  cependant  qu'on  masque  pour  coof 

vrir  ses  véritables  vues.  Il  en  voulait  à  Caudie.  La 
flotte  tijirque,  portant  50,000  hommes  de  troupes  de 
débarquement,  sortit  des  Dardanelles  au  comnràfie-^ 
ment  du  mois  de  juin ,  et  se  dirigea  vers  Malté^  arri- 
vée à  Navarin  le  20 ,  elle  se  tourna  subitement  vers 
Candie,  aborda  sans  résistance  à  Gogna  le  24:,  et  as- 
siégea la  Ganée.  A  la  même  époque  le  hmûe  de  Veaiséy 
à  Gonstantînople ,  fut  arrêté ,  et  le  grand-visir  pro- 
^  duisit  une  foule  de  griefs  contre  la  républiquci  Celle- 
ci  réclama  le  secours  des  puissances  chrétiennes^  ie 
pape  l'autorisa  â  lever  100,000.  ducats  sur  le  elesgé 
des  états  vésitiens,  et  équipa  cinq  galères;  TEspagne 
en  ajouta  cinq,  la  Toscane  en  fournit  six,  et  l'ordre 
de  Malte  autant.  Nicolas Ludovisio,  épouK  d'une  nièoe 
du  pape,  eut,  comme^néralderEglise,le  contman-  ^ 
dément  de  cette  escadre,  qui,  le  29  août,  arriva  à 
Zante  et  se  joignit  h  la  flot^ç  idt^Ja  république,  corn- 
.  mandée  par  Jérôme  Mprosini.  Le  gouvernement  ffm* 
çais  envoya  secrètement  100,000  écus  et  quatre  birû- 
lots,  promit  de  plus  grands  secours  pour  Tannée  sut- 
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Tmtey  et  permit  aux  Vénitieiii  cPenrAler  des  sddats 

en  France. 

Après  un  siège  de  deux  mois  environ  qui  avait  ^JJ^^'^J^ 
coûté  près  de  20,000  homm^  aux  Turcs,  la  garnison'^* 
delà  Ganée  capitula  k  des  conditions  extrêmement 
honorables,  et  quitta  la  place  le  22  août.  La  flotte  de 
Ziante  arriva  trop  tard  au  golfe  de  la  Souda  pour  en- 
tieprendre  qudque  chose  d'important  avant  l'hiver. 

n  ii*exîste  pas  de  signe  plus  certain  de  la  décadence  ^^^^^^ 
des  gouvernemens,  que  la  désunion  qui  en  temps  de 
guerre  se  manifeste  parmi  les  généraux.  Tel  fut  le  cas 
de  la  république  de  Venise  en  entrant  dans  la  guerre 
de  Ouidie.  EUesouffîait  encore  de  deux  autres  maux; 
elle  manquait  de  généraux  expérimentés,  et  ses  finances 
étaient  tellement  délabrées  qu'il  fallait  avoir  recours 
à  dea  moyens  extraordinaires  pour  suffire  aux  premiers 
besoins  :  nous  verrons  dans  la  section  suivante  quelles 
ressources  la  seigneurie  se  procura.  Pour  remédier  à 
la  discorde  des  généraux  et  à  leur  inexpérience,  on  pro- 
posa au  vieux  doge,  Francis  Erizzo ,  de  se  mettre 
lui-même  à  la  tète  des  forces  de  l'éfat.  A  cette  pro{>o- 
sitionle  vieillard  plus  qu'octogénaire  sentit  son  cou- 
nge  se  raliimer ,  et  promit  de  verser  pour  la  patrie  la 
dernière  goutte  de  son  sang^  mais  la  mort  le  surprit  au 
milieu  de  ses  préparatifs  et  Jean  Capello  fut  nommé 
capitaine  général.  ' 

Ce  choix  ne  rétablit  pas  la  concorde  parmi  les  chefs,  ^  ^.  ..1,3»^ 
et  la  campagne  de  1646  ne  fiit  pas  plus  glorieuse  que 
la  précédente.  DdliGussein,  général  turc,  prit  dressant, 
le  20  octobre  ,  la  place  de  Reltimo  en  Candie  y  Ca- 
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pdlo  dont  la  aeigneurie  était  méconteiite  iiit  remplacé 
par  Jean-Baptiste  Grimant.  En  1647  et  dans  les  àn-» 

nëes  suivantes,  il  fut  livré  un  grand  nombre  de  com- 
bats dans  lesquels  les  Vénitiens  montrèrent  leur  an* 
cienne  bravoure  ^  mah  comme  ces  affiiires  eurent  ra- 
rement un  r^ltat  important ,  nous  ne  nous  aroéte» 
rons  qu'à  celles  qui  nous  en  offrent. 
^QMVNfMda     Le  siège  de  la  ville  de  Candie  fut  entrepris  pour  la 
«{•^«^fe.*'^  première  fois  en  1618>  par  Deli  Gnssein  ;  Lonîs-Uo- 
nard  Mocenigo,  successeur  de  Grimani  qui  avait  përi 
à  la  prise  de  Glissa ,  défendait,  la  ville  assif^ée,  et  re- 
poussa tous  les  assauts. 
d»^^T^   Pendant  l'hiver  del648i  1649,ramiralJacquesRim 
tînt  avec  vingt  galères  la  station  des  Dardanelles  et  em- 
pêcha le  capitan  pacha  de  sortir  de  la  mer  de  Marmara 
pour  porter  des  renforts  à  Tarmée  turque  en  Gandie  $ 
mais  an  printemps  y  dans  un  moment  où  Riva  ,  qui 
avait  détaché  plusieurs  galères,  était  trop  faible  pour 
résister  à  quatre-vingts  vaisseaux.,  le  capilan  pacha 
entra  dans  rarchipel.  L'amiral  vénitien  ayant  été  re- 
joint par  les  galères  qu'il  avait  détachées ,  poursuivit 
la  flotte  turque  qui,  quoique  quatre  fois  plus  forte  en- 
core que  la  sienne^  se  sauva  dans  la  rade  de  Foschisy 
FanciennePhocée,  Riva  Vy  attaqua,  le  6  mai,  et  y  mit 
le  feu.  Gette  bataille  coûta  aux  Turcs  7,000  morts  et 
quinze  galères.  Les  historiens  vénitiens  assurent  que 
k  flotte  de  la  république  ne  perdit  que  15  hommes. 
Ge  qui ,  dans  tonte  antre  circonstance,  paraîtrait  nne 
exagération  absurde,  pourrait  s'expliquer  dans  cdle-> 
ci  par  la  nature  du  combat» 
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Le  10  juîllel  I65f ,  le  capitaine  général  Moieenigo  ^""^^ 
attaqua  près  de  Sanlorino  (  rancieiine  Thera},  à  la 
bauteur  de  Paro  la  grande  flotte  ottomane  et  lem- 
porta  mur  elle  une  ▼ictoîte  brillante. 

Le  26  juin  1656,  Tamiral  Laurent  Marcello  fut  at->  OmbafMfal 
taqud  dans  les  Dardanelles  par  Sinan ,  ca  pi  tan-pacha.  iU/ 
Le  combat  fut  sanglant.  Marcello  y  fat  iué^  mais  Ba« 
doar,  qui  prit  le  commandement»  remporta  une  vie- 
foire  brillante.  La  flotte  ottomane  fut  prise  ou  de- 
truite;  Sinan  s'enfuit  avec  quatorze  galères  seulement. 
La  conquête  de  Ténédos,  Lemnos  et  Samotraci  fut  le 
aeul  fruit  de  la  victoire. 

Après  plusieurs  années  d'anarcbïe  et  de  troubles  roniaiMva  * 
dans  l  empire  ottoman,  Mahomet  Kioprili  fut  mis,  en  ^û^^- 
1656 ,  en  qualité  de  grand-visîr ,  à  la  téte  du  gouver- 
nement ottoman  auquel  il  rendit  l'énergie  qu'il  avait 
perdu  80U8  l'admmMf ration  d'un  sultan  enfant,  dont 
le  trône  était  incessamment  ébranlé  par  des  révoltes 
et  par  la  discordé  entre  les  Janissaires  et  les  Spahis. 
Le  nouveau  capltan-pacba  »  Topai  Môha'mmed ,  sor* 
tîl,  le  25  février  1667,  du  canal  des  Dartlancllcs  avec 
trente-six  galères  et  quatre  vaisseaux  plus  petits ,  sans 
que  le  capitaine-général ,  Lazare  Mocenigo ,  pût  len 
empêcher.  Les  deux  flottes  se  livrèrent ,  le  3  mai ,  un 
premier  combat  dans  le  canal  de  Scio ,  où  les  Véni- 
tiens furent  vainqueurs.  Le  17  juillet,  il  y  eut  dans 
les  Dandanelles  line  seconde  bataille  beaucoup  plds 
importante  y  et  qui  dura  trois  jours.'  Les  Turcs  per- 
dirent vingt  vaisseaux;  mais  la  perle  des  Vénitiens  ' 
fut  beaucoup  plus  grande.  Leur  vaisseau-amiral  sauta 
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en  l'air,  et  le  brave  Mocenigo  périt  dans  Texplosion* 
Les  Turcs  prirent  Samotraci ,  Ténédos  et  Stalimèn^* 
^^g"  Jusqu'alors  les  YénitieDS  n'ayaient  ea  d'autres  se*. 
Y^!•^^66o.  cours  effectifs  que  ceux  que  le  pape  et  l'ordre  de  Malte 
leur  fournissaient;  mais,  en  1660,  lorsque  le  mariage 
de  Louis  XIV  avec  l'infante  Marie-Thérèse  eut  af- 
fermi la  paix  des  Pjrâiées ,  le  roi  de  France  leur  ac- 
corda un  secours  de  4,000  hommes  sans  général,  mais 
commandés  par  des  officiers  de  l'école  de  Condé. 
M.  de  Gremonville ,  qui  avait  été  ambassadeur  du  roi 
à  Cofistantinople ,  entra  au  service  de  la  r^ublique* 
Le  corps  français  alla  renforcer  l'armée  avec  laquelle 
le  capitaine-général ,  François  Morosini ,  iit  Une  ten- 
tative pour  surprendre  la  Canée^  qui  échoua.  La  ja- 
lousie et  la  présomption  des  généraux  vénitiens  d^;- 
goûtèrent  promptement  Gremonville  qui ,  à  la  fin  de 
la  campagne  ^  quitta  le  service  de  la  république. 
Louis  Xiy  envoya  des  vaisseaux  en  Candie  pour  ra- 
mener le  lieste  des  troupes  françaises* 
Cmpmiitd*  En  1661  ,  le  capitaine-général,  George  Morosini, 
excellent  marin,  réussit^  par  une  suite  de  combats,  a 
ruiner  presqu'entièrement  la  flotte  ottomane* 
N^ooMti0«a  Plusieurs  fois  la  Porte  Ottomane  avait  fait  à  la  ré- 
publique  des  propositions  de  paix  qui  furent  refusées, 
parce  qu'elles  avaient  pour  base  la  cession  de  File  de 
Oindie,  et  parce  que  les  Vénitiens^ espéraient  beau- 
\  coup  d'avantages  de  la  guerre  d'Hongrie  4ans  laquelle 

les  Turcs  étaient  enveloppés  depuis  1660.  Mais,  après 
la  paix  de  Vasvar  de  1664  ^,  la  seigneurie  craignant 
*  il  en  sera  qoeflioa  «bot  le  db«p.  taivanU 
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^  la  Porte  ne  tonniÉt  tontes  ses  Ibrces  contre  la 

Dalmatie ,  prit  des  dispositions  plus  pacifiques.  Elle 
entra  en  quelques  négociations  :  le  grand-visir  con- 
senti à  lidsMr  au  Véïkitieds  la  partie  orientale  de  111e 
de  Gsndie,  où  étaient  la  capitale  et  Settia ,  k  condi* 
tion  qu'ils  lui  cédassent  Rettimo  et  la  Cande,  dont  les 
Turcs  étaient  maîtres^  et  lui  remissent  la  Sonda,  qu'ils 
assi^eaîent  encore.  Un  tel  arrangement  n^anrait  été 
qu'un  amustiœ  qui  aurait  laissé  à  la  Porte  le  temps  de 
préparer  tous  les  moyens  d'attaquer  Candie  ;  aussi  la 
seigneurie  rejeta-t-elie  ces  conditions  astucieuses,  et 
la  guerre  continua.  Le  roi  de  France  et  le  due  de  Sa- 
voie cédèrent  anx  V^Mtiens  le  marquis  de  Ville ,  que 
nous  avons  vu  servir  avec  distinction  dans  les  campa- 
gnes d'Italie  avec  lui  arrivèrent  beaucoup  d'officiers 
expérimentés;  Le  marquis  trouva  l'organisation  mili- 
taire des  Vénitiens  extraordinairement  défectueuse  et 
dans  l'enfance  de  Tart  :  il  fallut  commencer  par  j  in- 
troduire les  élémens  de  la  subordination ,  moyennant 
la  division  des  tronpes  en  r^imens ,  bataillons,  esca* 
drons  et  compagnies. 

La  Hotte  vénitienne ,  sous  le  commandement  d'An-  ^^«np^fwd* 
dré  Gomaro  y  capitaine-général  f  tenta ,  le  26  février 
1 666 ,  de  surprendre  la  Ganée  ;  mais  les  troupes  qu'elle 
débarqua  furent  repoussées.  La  flotte  mit  de  nouveau 
en  mer  1^  7  mars  »  débarqua  y  près  de  Candie ,  une  ar- 
mée qui  entra  dans  un  camp  retrancbéj  la  ville  fut 
débloquée  pour  un  instant,  et,  après  dix-buit  ans  de 
réclusion  ,  les  habitans  purent  pour  la  première  fois 

/  Yoy.  vol.  XXVliy  p.  373.  On  le  nomme  aussi  ViiU. 
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sortir  de  leurs  mors*  Les  Turcs  dirigèveat  phisteurs 
attaques  furieuses  contre  les  Vénitiens;  dmcp» Ibis- ils 
furent  repousses  ayec  perte  ;  nëaûinoins  les*  Vëniliite' 
n'osèrent  pas  attaquer  les  retranchemens  ottomans  , 
qui  étaient  très-forts.  D  ailleurs  l'ircésélntion  de  leurs 
^^éraux  et  la  discorde  qui  régnait  parmi  eux,  ne  per-  - 
mirent  pas  de  former  une  entreprise  importante ,  et  le 
capitaine-génëral  ramena  son  armée  à  Standia.  Le 
iparquis  de  ViUe  entra  dans  Candie  pour  mettre  cette 
▼ille  en  état  de  défense,  parce  qu'on  prévoyait  que  le 
grand-visir ,  Achmet  Kioprili^  ferait  tous  ses  efforts 
pour  la  prendre  par  force. 
smmmmI  »'ieft     En  effet  Achmet  Kioprili  lui-olânie  se  rendit  dans 

d»  Caadia,  ' 

nie  y  et  recommença  le  siège,  leSS  mai  1667 9  avec 

70,000  hommes  de  troupes  régulières,  80,000  d'irré- 
gulièreS)  et  une  artillerie  de  trois  cents  canons.  Ce 
si^  est  un  des  plus  cél^res  de  ^histoire  moderne* 
La  défense  était  dirigée  par  le  capitaine-général  Fran- 
çois Morosini ,  ayant  sous  ses  ordres  le  marquis  de 
Ville ,  qui  commandait  Tinfanterie ,  et  le  provediteur 
Antoine  Barbare ,  gouYeroeur  de  la  place»  Ce  dernier 
étant  mort  vers  la  6n  de  Tannée  1667 ,  fut  remplacé  par 
Bernard  Nani,  qui  fut  tué  six  ou  huit  mois  après.  Le 
chevalier  d'Uarcourt^  de  Tordre  de  Maite,  Maison- 
neuve,  Langeron  ^  Montansieri  de  Ganges,  et  d'autres 
Français ,  y  servirent  comme  volontaires.  Les  Turcs 
développèrent  dans  ce  siège  des  coiiuaissances  de  Tart 
militaire  auxquelles  on  ne  s  attendait  pas  de  leur  part; 
ils  étaient  supérieurs ,  sous  oe  rapport ,  aux  Chrétiens , 
auxquels  ils  montrèrent  l'art  de  faire  des  lignes  parai- 
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Ittet  dans  leon  traiicliéés  y  qa'cax-mémei  miêni  âp* 
pfisd'nningéineiir  Halieii.  Jamais  onn^â  tu  plm  d'ae- 

tivité  à  un  siège*,  dans  l'espace  de  six  mois ,  du  22  mai 
au  18  novembre  y  où  la  saison  pluvieuse  força  les 
Turcs  à  suspendre  les  opëraliaDS ,  U  y  eut  tlwiit»-deux 
assauts  9  dix-se|it  sorties  ^  et  déport  et  d'autre  on  fit 
sauter  la  mine  six  cent-dix-huit  fois.  Dans  le  mémo 
temps  k  garnison  perdit  100  officiers, et  3,200  soldats; 
et  Pannoe  ottomane  phis  de  20,000  hommes ,  dont 
12,000  engloutis  dans  les  mines*  ' 

Pendant  l'interruption  du  siège,  les  Vénitiens  éprou-  ^^^s*s^  <*• 
irèrent  une  grande  perte  ;  le  duc  de  Savoie  rmppela  le 
marquis  de  Ville.  La  république  remplaça  eet  habile 
général  par  Âleiandre  du  Puy,  itaarquis  de  S*  Ândré 
Montbrun^  officier  de  beaucoup  d'expérience  ^.  Le 
pape  exhorta  toutes  les  puîssanoes  chrétiennes  à  se- 
courir les  Vénitiens  $  ses  galères  et  celles  de  Fordre  de 
IVIalte  joignirent  encore  une  ibis  la  flotte  de  la  répu* 
blique.  La  France  et  le  duc  de  Lorraine  lui  envoyèrent 
de  l'argent }  de  la  part  de  l'empereur  il  arriva  un  corps 
de  3.600  hommes ,  onnmandés  par  le  baron  de  Kid- 
mansegg.  Le  due  de  la  Feuillade  se  mit  à  la  tète  d'un 
corps  de  500  officiers  français  qu'il  amena  au  secours 
des  assiégés.  11  employa  sa  fortune  ,  qui  n'était  que 
médiocre ,  à  solder  ces  officien  ,  auxquels  se  joignirent 
une  foule  de  jeunes  gens  des  premières  maisons ,  des 
Aubusson ,  des  Bcauveau  ,  des  Gréqui ,  etc.  Les  Fran- 
cis et  les  chevaliers     Malte  arrivés  à  Candie ,  riva- 

'  h»  marqoi«  de  Ville  reriot  pins  lard  coaune  gtfo^l  du  pape, 
et  tmova  M  mort  au  ti^ge. 
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lisèrent  de  bravoure.  Us  fiieat.  le  16  décembre  1668  f 
line  scMTtie  qa'ôn  pent  regarder  cwmne  une  oes  entre- 
prises  les  plus  tënîtoiires  -j  ils  y  perdirent  Beaucoup  de 

monde. 

fiSïlfc  WML*    Pendant  l'hiver,  la  république  reçut  des  troupes 
auziliaiMS  d'Allemagne,  saTohr  188  hommes  du  grand* 

maître  de  l'ordre  Tentonique  »  5  les  ducs  de  Bruns- 
wick et  Lunebourg  lui  fournirent  3,500  hommes, 
sons  les  ordres  du  comte  Josias  de  Waldeck.  L'ë- 
lecteur  de  Bavière  envoja  1,000  hommes»  l'évèque  de 
Strasbourg  400  ,  le  duo  de  Mantoue  500  ;  l'électeur 
de  Cologne ,  les  évôques  de  Munster  et  de  Paderbom  , 
fournirent  de  l'argent  ou  des  munitions.  Mais  un  se- 
cours plus  important  arriva  de  France  ;  Louis  XIV 
envoya  6,000  hommes  sous  les  ordres  du  duc  de  Na- 
•  vailles  ^  j  le  duc  de  Beaufort ,  le  même  qui  avait  joué 
un  r61e  peu  honorable  dans  les  troubles  de  la  fronde, 
Gonmiandait  la  flotte  comme  amiral  ;  cette  armée  ar- 
riva à  Candie  le  19  juin  1669.  «  G^éteit ,  dit  Beaux  de 
la  Richardière  dans  son  Voyage  de  Candie ,  c'était  une 
chose  déplorable  de  voir  l'état  où  cette  ville  était  ré- 
duite :  les  rues  étaient  couvertes  de  boulets ,  de  balles, 
d'éclats  de  bombes  et  de  grenades  ;  il  n'y  avait  pas  une 
église  ,  pas  un  bâtiment ,  dont  les  murailles  ne  fussent 
percées  et  presque  minées  par  le  canon.  Toutes  les 
maisons  n'étaient  plus  que  de  tristes  masures  $  il  y  sen- 

*  Jcan-GMpard  d^Ampriogeo,  qui  pUit  lard  fol  vice-roi  (l'Hon- 
grie. 

*  Philippe  de  Moutaull  de  Bcoac,  doc  de  Navetlles ,  oommë|  en 
N               1675,  maréchal  de  France. 
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tait  iiuia?aii  partont*  De  quelque  o6té  que  Ton  tour- 
n&t,  on  fencontmt  des  aoUatai  turfs,  bkssés  oa  es- 

tropi(^s.  >♦ 

Clément  IX  coofêra  an  duc  de  fieaufort  le  çom- 
mandement  des  troupes  qu'il  avait  envoyées  sous  son 
neren ,  Vincent  Rospigliosi  ;  mais  MonU>nîn ,  qui ,  à 

une  grande  bravoure ,  réunissait  une  longue  expé- 
rience,  dès  .qu'il  eut  vu  l'état  des  choses ,  avertit  son 
gouvemen^nt  qu'il  ne  aeraitc  pas  possible,  sans  des 
moyens  bea^ucoup  plqs  fprts ,  de  sauver  la  plaœc  Peu 
de  jours  avant  l'arrivée  des  Français,  le  provédîtenr 
Galterino  Cornaro ,  le  capitaine  le  plus  distingaë  des 
Vénitiens  |  fiit  |uë  d'un  ioonp  dohoukt ,  èt  sa 'mort  fut 
regardée  commé  le  plus  grand  mattieur  qui  pûtMriver 
dans  les  circonstances  ,  et  célébrée  comme  une  victoire 
dans  le  camp  du  grand-visir»  '    •  •  > 

Les  Français  désapprouvaient  Hautement  le  syst&me  p^IJVg!.. 
purement  défensifqu*on  avait  suivi  jusqu'alors,  et  qui  Jjf^î^iî.t** 
était  si  contraire  à  leur  génie  national  ;  ils  représentè- 
rent que ,  dans  l'état  où  la  place  était  réduite,  il  était 
inutile  de  vouloir  la  défendre eX  que  oe  n'était  qu'un  ^ 
effort  extraordinaire  qui  pouvait  la  sauver.  LieSfl  jdîn, 
ainsi  six  jours  après  leur  arrivée,  et  contre  l'avis  du 
capitaine-général  François  Morosino,  et  de  Mootbmn 
même,-  ils  firent  une  sortie,  et 9  avec  une  aMmiciin»* 
croyable  et  une  bravoure  telle  qu'on*]*  lrouvQi|Dlul^ 
dans  les  romans  de  chevalerie  que  dans  la  réalité ,  se 
précipitèrent  dans  les  tranchées  des  ennemis,  auxquels, 
dans  le  premier  choc ,  ils  tuèrent  1 ,300  homiues».  Di^jà 
ils  touchaient  les  batteries  ptiemanes  qu'ik  alUicitt  at- 
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« 

Uqiifi!«yccd'aalaotpbsd'asNinaoeqa'ils  oottipUieiil 
sttr  une  aoirtie  ipie  lé  (SÔmte  de  Kieltnatisegg'  deraft 

faire  d'un  autre  côte  avec  ses  Allemands  (car  le  capi 
tai ne-général  n'avait  pas  permis  que  d'autres  troupes  y 
priaaent  part) ,  lorsqu'un  aeddent  les  mit  «m  déroute. 
Le  ^u  prit  à  quelques  barils  de  poudre  qui  étaient 
restés  dans  les  batteries  ;  depuis  long-temps  les  Fran- 
çais n'avaient  entendu  parler  que  des  mines  qu'on 
«ait -sauter  à  Gandiei  une  terreur  panique  «^empara 
ffeaxs  ét  ils  prirent  la  luite.  Lés  Turcs,  revenus 
de  leur  terreur ,  les  poursuivirent  jusqu'à  la  porte , 
et  leur  tuèrent  ÔOO  hommes.  Parmi  les  t6les  que  le 
graid-visk  fitpvomener  i|ntour  de  k  ?î)le  eomme  des 
tvopfaéeti  y'  sé  trofivaieiif  eeUeiS  du  due  de  Beaufort ,  du 
comte  de  Rosan  neveu  deTurenne,  des  marquis  de 
Lignièresy  d'Huxelles  et  de  Fabert,  d'un  Gaslelane  et 
d'autres. 

* 

i^ISSSJ^  Cet  échec  et  la  désunion  qui  régnait  parmi  les  chefs 
persuadèrent  le  duc  de  Na vailles  de  l'impossibilité  de 
aauivesCaÉidift^  Daiiii  cette  conviction  ^  malgré  les  sup- 
pUcatîon^  du  capitliine  général ,  et  les  larmes  de  tous 
lefthfiblians  /il  rembarqua  ses  troupes  et  quitta  l'île  le 
21  août  1669 ,  sans  doute  en  vertu  d'un  plein  pouvoir 
dont  il  était  muni  pour  ce  cas.  En  route  il  rencontra 
kiinarébhal  de  Belléfends^,  que  le  roi  envoyait  à  son 
iéàaàn ytk^tet  qiiélques  milliers  d'hommes  :  il  les  ra- 
mena en  France.  Louis  XIV  désapprouva  la  défection 

'  •  l'iisdiMCfCoaite^c  Rosan»  second  fils  de  Gai  Aldonee,  mai^ni» 
d«  ]$lf«>,  il  dfÉlisftbàh  de  là  Toar  Boatiloo. 
Jft  fiiCMnl  Gtgaull  de  BéNéfond. 
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du  duc  de  Navaillcs,  et  Texila  dans  ses  terres;  mais 
cet  officier  justifia  sa  cMiduUÇf  et  feutra  en  grâce. 
'iC'^'jKospigUosiji  i^eiiiei>lcoii?aincii  que  tout  eipoir 
sauvâ  Candie  était  perdu ,  auivil  Feiemple  de  Na« 
vailles-,  jugeant  qu'il  ne  serait  pas  convenable  que  la 
place  fût  rendue  aux  iniidiÀles  en  prc^sence  d'un  gëné^ 
nd  de  l'Église ,  il  pivfci  avec  m  flotte.'  ' 

La  gamifloti  éuit  ir^Sduilie  à  S^OO»  hominertViietti*  ^^'^^ 
brc  trop  faible,  même  pour  occuper  seulement  tous  * 
(es  posiqsi  li^plaott^  les  fortifications  n'offraient  plus 
qa'un  moncoBU  de  ruines  aiiroiië  du  aang*dé  90}0M 
Chrétiens,  vtde  ilOvOOO  Mustthnanil.  Le  22  août  le 
capitaine-général  vit  arriver  une  escadre  portant  1,000 
Iiamw^  ^  ifPHpss  du  pape  et  du  duc  de  Modène , 
ayec  des  mnnîtiona  i  le  grand  wic  qui  Faper^'àitssi; 
résolut  de  livrer  8ur«-le«cbanip  un  assaut  avant  qUe  cè 
renfort  fût  eutri;  dans  le  port.  L'assaut  eut  lieu  à 
luidi I.U  fut  iiirkiiXy  maïs  ft'eiit  pas  de  «necès.  Gé  fttt 
le  dernier  que  les  OttomMie  li««ècèA%«  *        '  ' 
Le  27  août  ,  Morosini  convoqua  les  officiers  de  la 
garnison  .poiir  délibérer  sur  ce  qu'il  y  avait  â  faire. 
ToHt  Ijemottde  s'ueoorda  qo'iîne  fÂsslongUe  réintancè 
était  inpossîble*  Cependant  BAorofiui  fsnvoya  auprda 
de  Rospigliosi,  qui  était  encore  dans  Ftle  de  Standiti'^ 
pour  lui  demander  5,000  hommes,  avec  leequels^ii 
s'engageait  de  soutenir  le «iégoijoequ'en  hiver  :  Iç  gë-> 
néral  de  l'Église  ne  crut  pas  devoir  adhrfcer»  è  celte 
demande.  •  *     '  - 

Louis  Molino,  par  lequel  la  république  avait  iéà 
faire  à  la  Porte  des  propositions  de  pait  en  1^8  ,  si^ 
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trouvait  encore  au  quartier  du  grand  visir.  Le  capi- 
taine-génëral  voulut  l'engager  à  traiter  de  la  reddition 
h  (dacede^Gandie*  I/ambàMadenr  ne  s'y  étant  pas 
cm  9XMnBéf  Moroaini  qui  réanissait  eà  sa  personne 
1^  qualités  de  capitaine-général  et  de  provéditeur  de 
la  mer,  conçut  l  idée  grande  et  hardie  de  conclure , 
sans  y  être  -autorisé  ,  là  paix  an  lieu  d'une  simple  capi- 
tulation, ll.enfioya  à  XîiofirOy  où  étàït  le  quartier  du 
visir ^  le  colonel  Aland,  Écossais,  et  le  secré- 
i^jr^j^ei^n^  Cordili.  Les  Turcs  affectèrent  beaucoup 
49)iD0rguer  et^d!indiffiérenc8,  maié  éotttth)e  Acfamet 
^igppnb.  «l'isnoftittfias  qûe  Sa  -  «été  r^ndi^  k  lHa- 
i^nn^  ly  de.  la  «conquête  de  Gandie ,  on  s'en- 
tendit assez  promptement  sur  la  paix  qui  fut  conclue 

Dans  cette  transaction  9  legrand 
W%f9^  fe»vit/des  taiens  d'an  Gtecymmimé  Pana- 
giotes ,  qui  possédait  toute  la  confiance  d'Achmet,  et 
la  méritait  par  son  esprit  et  son  dévouement.  On  s'ac-^ 
corda  sur  les  conditiovs  suivantes  :  ' 

.  if  I4BS  hostiBufo  cesseront  sur-le-c1iaiÀ|y. 

.  ,2;'.  La  république  cède  à  la  Porte  la  ville  de  Candie 
avec  tqute  l'artillerie  qui  était  sur  les  remparts  avant 
^-fa^eile  capitaiine-général  pourra  emmento  les  ca«  * 
nç^  appartenant  à  la.  flotte ,  ou,  comme  porte  une 
autre  relation ,  toute  Tartillerie  restera  dans  la  place , 
clicepté  quarante  canons  dont  le  grand  visir  £iit  pré- 
sent »au  capitaine-gâoténL 

3.  Dans  le  délai  de  douze  jours,  d'un  temps  serein, 
tous  les  liabilans  qui  voudront  quitter  la  ville,  pour- 
ront s'embarquer  pour  Standie  avec  leurs  armes,  leurs 
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capîtaine-gëiiëral  pouira  eo^rl»  tOU»  y  Mm  \ 
#t  ornemens  d'ëgUflt» 

mklimga  ««te  t»  praqu^ik,  k  SencU  cil  kiGnill—iiit 

les  coaquêtes  qu'elle  avait  faites  sur  la  firoiiUàre  de  h 
Bosnie  lai  resteroiit,  cfenfMMiéineat  CUfiaa«  •.     •  :  > 

6.  itele  èaàk4»it^$mà^i/mm  d'Mtmp.  mr 

Mit  nie  de  Stuodie. 

La-i^^liquemitinuera  à  payée  les  conUiburr 

plaêM^^è  GiAee  r  «m  dto  lie  {IMI^  1^ 

et  C^plialonie*  r 

7m  hk  Pofle  rendra  tous  les  prisonniers,  aussitôt 

ttofwopteeTeekfetifiq^ttieiid^         -  <  . 

8.  Enfin  le  tra^t^  aMOrdfi  c^iyvo^uemiQ^t  ijnçi^ 
BÎitie  générale*  >   . .  .       '  • 1 

I^kMtemtis  <tti|'eenlîgi»é  i^m  )f«ieeima]e9  ^dt 
dfene  le  trelé  «Mf^  i669  k  ffiiwiMi  d«4e»^f :  }m 

troupes  auxiliaires  non  comprises  f  fivait  p^du  8pl67 
eeldeteeveouAtote^and  nombre  d'offiçiers,  et  2,70Q 

piomiefe  et  meSmi  ^bmii  le  m4M  tmf^  HfWi 
Twei  eedffit  pM«  lie»  liabitonir  4toîei«l  ffédei^  t 

iyOOO  âmes  ^  les  ruines  de  leurs  maisons  et  l^eUyege 
qu'ils  aU^edaienl  leur  inspirèrent  de  l'hovreur  ftm 

povI^A  Perene^eullillïey  fp^ketfnii)tkwe.fil  ^oaww 

des  maisons  et  des  terres;  deux  pope«  gMCfp  tfoifl  li^if 
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la  religion  chrétienne  restèrent  seuls  à  Candie.  La 
garnison  y  forte  de  3,754  hommes  avec  400  chevaux  ^ 
fiit  embpxqiiée.  he  hâron  AniiibaLdp;D«§cflit£Bld^TO*- 
lOBtairê  alleniuÉld,  fct  le  deniièr  qat  oorlit  par  kpoote 
de  mer  -,  il  la  ferma  derrière  lui  le  26  septembre.  Deux 
cent  douze  canons  restèrent  sur  les  remparts  ;  le  carv 
pitam^généinl  en-einiiMiia  tip» 
doué  inoflieis*  S*  tnwH  laissé  le  Ufljor  Posi»  dlBcui^ 
et  quelques  officiers  pour  remettre  la  place  aux  vaiu-f 
queurs.  Après  aycjr  £ùi  déblayer  les  rues  et  changé 
la  cathédrale  en  mosquée^  Rfôprili^^  le.4><Mtobi»j 
sôn  entrée'  sofennéHe  k  Candie-,  «el  François  Mbrondi, 
qui  était  encore  à  Standie ,  le  fit  féliciter»  '  •  > 

((  Une  personne  digne  de  foi  qttise  treuvaiiàVe- 
nise,  loraglne  la  tristnuoiiTeUe  de  eeséréiienieiis  anj»|i 
dans  cette  yille,  nfa  assuré ,  dit  'Mmlori,  qu'db 
croyait  assister  au  jugement  dernier  j  les  gémissemehs, 
les  pleurs  y  les  cris  et  les  hurlemens  des  deux  sexes 
ia/\|QMient  pas  été  phu  giand»Bi*là*fiti  du  mondetéiait 
tmMé.  Le  ^îiple  fimatiqve  'êoumt'da^  les  itieB ,  Ai* 
plorant  un  si  grand  malheur,  vomissant  des  blasphè- 
mes contre  la  Providence,  maudissant  les  Turcs  «et 
iiotorrant  d'un  ttuittèiit  d-injuMsIe*  général  Afoiosiltov 
l'appelant  à  grakda  dris  un*  traitré;  étalai  ilnpOlH&t 
particulièrement  la  perte  de  la  ville  pour  n'avoir  pas 
▼oulu  soutenir  Fheureuse  témérité  de  la  sortie  iran-r 
fU9e.'Malkear  à  ee^gâiénd  si  alots  il^éteitrad-i  Vé» 
Aise^  sa  vIcMaiiiail^iité  engraiididanger^irnijliai'cfei^ 
peuple  furieux,  »  .  •.  •    *  •  •   •  . 
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Le  sénat  de  Venue,  cette  attemblëe  .de  sages ,  per- 
mit au  peuple  ignorant  d'exkalei  6a  fureur  y  et  ratifia 
le  traité. 

L'cBécttlion  4e  ^  pux  ioufint  des  diffionltés  en 
Dalmatie  à  cause  de  l'esprit  tracassier  des  commissaires 

respectifs  charges  de  régler  les  limites.  On  en  vint  aux 
voies  de  fait,  et  les  Monténégrins  tuèrent  2,000  Turcs* 
Mahomet  rV.  allait  déqlarer  M  ipierre  à  h  répnbliqiie 
épuisée;  nais  de  nouveaux  coaaûssaiies  {dos  oonci- 
liaus  étouffèrent  cette  dispute. 
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SECTION  m. 
ÉvihÊmsni^  intérieurs ^  depuis  i^iS  jusqu'en  i6S4* 

o,>cr«iîon»fi-  Nous  avons  dit  que,  parmi  tous  les  embarras  que  la 
'  république  deVenise  éprouva  pendant  la  guerre  de  Can- 
die^ «eloi  des  finances  était  un  des  plus  accablans*  Le 
créditde  l'état  était  tellètiientdécbu  que,  dès  la  premiêfe 
.  année  de  la  guerre,  il  ne  put  se  procurer  de  l'argent 
qu'au  taux  de  sept  pour  cent.  La  ressource  qu'on  ima* 
gina  d'abord  pour  s'en  procurer  sans  frais  fiit  de  vendre  * 
la  d  i gn itë de  procurateur  de  S.  Marc*  C'était  ]a  premiè- 
re et  la  plus  ancienne  magistrature  de  la  republique  , 
dont  la  fonction  primitive  avait  été  de  veiller  à  ce  que 
la  Tille  naissante  iiiit  garantie  de  la  violence  des  eaux. 
Son  nom  vient  de  l'inspection  sur  l'égHse  de  S.Marc, 
dont  ces  magistrats  furent  chargés ,  lorsqu'on  cons- 
truisit cette  église.  Leur  nombre  était  de  trois;  en 
1645 ,  on  en  créa  trois  antres^  et  cette  dignité  fut  don- 
née k  l'encbére  sur  la  mise  à  prix  de  95,000  ducats  ^ 
de  manière  cependant  que,  pour  qu'un  nouveau  no- 
ble pût  l'emporter  sur  un  ancien ,  il  fallait  que  son 
ofire  fut  double  de  celle  de  son  concurrent  ^  distinc- 
tion contraire  à  l'esprit  de  la  constitution,  qui  voulait 
qu'il  y  eût  une  parfaite  égalité  dans  le  patriciat.  Le 
gouvernement  abusa  ensuite  de  cette  ressource  finan- 
cière en  augmentant  le  nombre  de  places  de  procura- 
teurs de  S»  Marc ,  au  point  qu'au  bout  de  la  guerre 
de  Candie,  il  y  avait  quarante  et  une  personnes  revô- 
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•toes  de -celle  magistnitiire.  On  en'cîtedenx  ,  Vinoelîit 
Fini  et  Octave  Manini,  ^i  la  payèrent  100,000  du^ 
cals  chacun. 

Quand  lea  riches  ▼anitenz  de  hi  rëpahlique  virent 
que ,  poar  de  l'argent ,  on  parf  enait  amc  honneors , 

ils  essayèrent  de  se  faire  ouvrir  de  la  môme  manière  le 
livre  d'or,  c'est-à-dire  d'acheter  la  noblesse  vénitienne* 
Quatre  famillet  plébéiennes  très*riclies  et  considérées, 
les  Labia,  les  Vidman ,  les  Ottoboni  et  les  Zaguri,  of- 
frirent chacune  100,000  ducats  pour  y  être  élevées. 
Cette  proposition  dut  trouver  une  grande  contradic- 
tion. C'était  dégrader  la  noblesse  que  de  fixer  un  priz^ 
quel  qu'il  fût ,  k  une  chose  qui  jusqu'alors  paraissait 
inestimable.  Mais  les  besoins  devenaient  pressans, 
après  la  prise  de  la  Canée  $  ils  firent  taire  la  voix  de 
Faristocratie,  et>  au  mois  de  février. 1646  ,  le  grand 
conseil  publia  un  décret  portant  que ,  parmi  les  cita- 
dins et  autres  sujets  qui  dans  le  délai  d'un  mois  oiTri- 
ruent  de  payer,  pendant  un  an,  la  solde  de. 1,000 
hommes 9  et  qui,  pour  cet  effin,  veniennent  dsns  lé 
trésor  la  somme  de  60,000  ducats  >  on  en  choisirait 
cinq  pour  être  élevés  au  rang  de  Cimilles  patriciennes. 
On  admit  à  concourir  à  ces  cinq  choix  les  étrangers 
qui  s'engageraient  à  payer  10,000  ducats  de  plus.  Les 
candidats  devaient  être  nés  de  légilime  mariage ,  et 
prouver  que  ni  eux ,  ni  leurs  pères  et  aïeux  n'avaient 
exercé  d'art  mécanique.  On  établit  une  gradation 
parmi  les  nations  étrangères  qui  voudraient  concou- 
rir k  ce  choix.  La  magnijiquç  et  royale  nation  grec- 
que devait  être  préférée  à  toute  autre,  comme  ayant 
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éltf  loDi^tcinps  wlgnuftê  et  tcf&at  bien  mënttf  ^  Ih 

république.  Aucun  Italien  ne  pouvait  être  ad  rais  à  la 
concurreDcey  s'il  ne  réunissait  toutes  les  conditions 
requises  pour  la  dignité  de  k  n^^Uflsse  vénitienM*  La 
nation  allenandè  devait  être  traitée  comme  la  grec- 
que, et  les  Français,  les  Espagnols  et  les  Anglais 
étaient  déclarés  admissibles  aux  mêmes  avantages  $ 
mais  les  Jttiâ,  les  Tunss,  les  Samsins  ne  pomaiiAlt 
concourir  dam  aUcuii  cas  9  et  quiconque  propoStendt 
d'admettre  un  individu  d'une  de  ces  trois  nations , 
serait  puni  du  bannissement  perpétuel  et  de  la  cpnfis^ 
cation  de  aes  hêem* 

On  ne  s'en  tint  pàs  anx  cinq  familles;  on  en  advnt 
soixante-dix-buit ,  parmi  lesquelles  il  y  en  avait  trois 
allemandes,  les  Yidmany  les  Giovanelli  et  les  Vnnaxet* 
Cette  opérÉtioQ  ▼ahit  i  la  caisse  de  Fétat  nne  somme 
de  huit  millions  de  duoatsu 
fdM  Vr  Alexandre  Vil  eu  procura  un  million  à  la  républi- 
qoe  en  supprimant,  en  4656,  les  ordres  ou  congn^a- 
tions  des  Chungim  ou  kdigienx  du  Saint-Esprit  et 

'  Il  y  avait,  avant  1656,  trois  ordres  de  Cmcigères ,  on  religieux 
delà  Croix:  ceux  d^Ilalie,  ceux  de  France  et  des  PttycrBUy  «IJm 
Cracigèrea  k  TEtoile  «à  Bo)iêine«  Le»  piemicrs  (dont  il  ^  qoctlfcb 
id)  fè  donaaisnt  une  origin»  fabaleiue  qa*iU  fiiiatient  mnonler  ^ 
5.  Glet,  qui  fol  éwèqa»  de  Rome  de  78k  91,  od  à  S.  GjrSec,  dn  qua- 
trième «iède.  Ce  qui  eit  ceitain ,  c'est  qa*Aiexandre  III  ftnouçeta 
cet  ordre  en  1166,  et  qu*A1csandre  YII  le  eapprim»  à  came  du  dé- 
volettent  de  tndirnrs  qui  régnait  dam  «He  SnttlIatSon.  les  Cmci*- 
gères  d*ItaUe  étaient  divises  en  cinq  provinces  :  Bologne ,  Venise 
Rome,  Milan  et  Naples.  Ils  avaient  l'habit,  le  manteau  et  le  caraail 
bleus,  et  portiâent  toaiours  à  la  ouiu  une  petite  croix  d'argent* 
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autorisant  la  republique  à  vendre  les  bicDS  que  cet 
Qsdre  poifédUit  dans  son  ternUûre.  Pour  xeeonDaître 
ce  <dmoe,  le  lénat  peimit  m  Mioîtet  9  qak  (kpoâs 
1606  étaient  bannis  dn  territoire  de  la  république 
d'y  rentrer  et  leur  assigna  l'ancienne  ëglise  des  Cru*» 
cigen*  £a  1668,  Clément  IX  autorum  le  iéoat  à  ven- 
dre encore  les  biens  de  trois  entras  Ofdsesi  nonmé- 
nent  des  Jésnaftcs  ».  Le  pape  désiml  dm  que  la  ré- 
publique abrogeât  la  loi  de  1550  ^  qui  interdisait  les 
acquisitions  du  clergé  »  afin  que  TE^^lise  pût  recouvrer 
Fécpiîvaleat  des  pertes  qu'elle  épioonaît  par  la  snp* 
prasion  de  ceeeonvens;  n»is  la  répiibliq«e:iie  poussa 
pas  jusque-là  sa  gratitude. 

Comme  un  moyen  de  rétablir  son  cnéiit  qui  était  bitnire  de*  iii-> 

entièreiiient  tombé»  la  république  fit  une-opératîeo  ^ 
financière  peu  loyale.  Quelques<-«ni  des  capitaia  dns 

Qaant  à  Tordre  du  S.  Esprit,  que  le  pape  snpprioui  en  1656,  ce  qa'il 
fànt  entendre  ici  par  le  mol  de  st^pnmtr  n'est  pas  clair.  L'ordre 
dont  il  est  question  est  celui  qu'on  nommait  en  France  l!ordre  4<P 
S*  Ei^t  de  MoBipalliert  et  en  Italie  l'ordre  àa  $b  EaprU  i|i  j^AitiA. 
Nom  «vont  parlé  (voL  V,  p.  7i)  de  la  Ipodatioa  de  cet  ordre  4*itoi« 
pitaliert  auquel  Innocent  III  confia  le  grand  hôpital  de  Rome.  Celte 
iMtîlutioit  te  conpoMit  de  deux  daieet  de  nembref ,  kf  uns  pare- 
ment elenlieM,  We  «ntree  eedléiiafti(|aet ,  et-li^  par  dei  yttmr 
gienx.  Pie  II  supprima ,  en  1459,  la  première  clasae ,  ou  les  cheva^ 
lUrs  de  l'ordre ,  en  conservant  les  religieux,  qui  subsistent  cncuro. 
Malgré  cette  suppression  ,  la  clas&e  des  chevaliers  se  maintiul  en 
France,  et  conserva  peut-être  quelques  possessions  dans  Je  territoire 
de  ïa  république  de  Venise  :  il  paratt  que  cette  circonstance  engagea 
Alexandre  VU  à  renouveler,  en  1656,  la  constitotion  de  li59. 

•  Toy.  voL  U.  p.  a05.         •  Yoy.  vol.  VU,  p.  flffir. 

>*Voy.  vol.  XX,  p.  M. 
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par  Fctat  étaient  à  fonds  perdus  (yiializj)^  et  rappor- 
taient q[uatorze  pour  cent  d'intérêt.  On  nommait  ca-^ 
pitaiix  vierges  (capUali  virgiru)  les  capitaux  rembour- 
sables qui  depuis  l'ongine  étaient  restés  dans  1er  mêmes 
mains,  ou  n'avaient  changé  de  propriétaire  que 
comme  faisant  partie  de  dotations  ou  de  successions  ; 
et  non-vierges  ceui^quedes  agiotenrs  avaient  aèquis  à 
vil  prix.  L'ànnée  après  la  pftix  de  Giofiro  les  intérêts 
perpétuels  arriérés  depuis  plusieurs  années,  furent 
ajoutés  aiùt  capitaux  et  les  intérêts  futurs  fixés  à  trois 
^  ponroeift*  Les  capitaux  placés  à  foilds  pdrdus  furent 

cbangés  en  capitaux  remboursables,  portant  trois  poikr 
cent  d'intérêt  ;  les  intérêts  viagers  arriérés  furent  cons- 
titués en  capitaux  portant  deux  pour  cent  d'intérêt. 
Cette  opération  au^it  pu  produire  du  bien  ,  si  elle 
n'avait  pas  été  arbitraire  et  qu'on  eût  été  en  état  de 
rembourser  au  prix  nominal  les  capitalistes  qui  au- 
raient refusé  de  se  soumettre  à  une  diminution  d'in- 
térêt bien  au  contraire  elle  tua  entièrement  le  crédit^ 
parce  que,  malgré  les  proprétairés,  on  remboursa  les 
capitaux  non-vierges  d'après  le  cours  de  la  place. 
ijf«ïie**d'«'^^    ^élection  d'un  doge  pour  remplacer  Nicolas  Sa- 
gredo  mort  au  mois  d'août  1676,  donna  lieu  a  un  évé- 
nement qui  prouve  la  décadence  du  gouvernement  de 
Venise.  Parmi  les  candidats  qui  se  présentèrent  se 
trouva  Jean  Sagredo ,  que  la  plupart  des  historiens 
nomment  ûn  frère  du  défunt  ^  mais  Le  Bret  qui'  avait 
de  bonsrenseignemens  sur  les  familles  vénitiennes,  dit 
qu'il  n'était  pas.  parent  du  dernier  doge  et  appartenait 
à  une  autre  maison ,  aujourd'hui  éteinte  ;  Muratori 
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semble  confirmer  cette  circonstance ,  en  passant  sous 
silence  la  parenté  de  Jean  Sagredo.  C'était  un  homnie 
du  plus  grand  mérite;  il  avait  renda  d'important 
aetfieeêk  là  république^  et  comme  parmi  les  quarante* 
un  électeurs  ballotévS  au  séiiat,  vingt-buit  étaient  les 
amis  personnels  du  candidat,  et  qu'ainsi  il  était  sur  de 
trois  voix  au-delà  du  nombre  de  snffirages  nëoessaires, 
on  regardait  son  élection  comme  œrtainei  et  il  rece- 
vait les  félicitations  de  ses  amis.  Mais  Sagredo  avait 
perdu  la  faveur  de  la  populace ,  parce  qu'ayant  été 
nommé,  plusieurs  annéei  auparavant,  procniateur  de 
S*  Marc,  il  n'avait  pas  régdë  le  peuple,  comme  les  ^ 
nouveaux  élus  le  faisaient  ordinairement.  Une  troupe 
de  gondoliers ,  vrais  reprësentans  de  la  populace  de 
Venise,  s'ameuta,  entoura  le  palais  dans  lequel  le  s^ 
nat  était  assemblé,  et  par  ses  vociférations  intima  aux 
électeurs  l'exclusion  que  le  peuple  donnait  à  un  can* 
didat  estimé  par  tous  les  bommes  de  bien.  La  voix,  dès 
séditieux  fut  appuyée  par  la  jalousie  de  quelques  fa- 
milles, et  le  sénat  se  dégrada  en  cassant  les  quarante- 
ëlecteurs.  On  en  nomma  d'autres  qui  élurent  doge 
Louis  GontarenOy  ancien  baiie  à  Gonstantinople* 

La  faiblesse  que  le  sénat  de  Venise  montra  i  cette 
occasion,  confirme  bien  le  jugement  que,  d'après 
une  correspondance  ministérielle  inédite ,  le  der^ 
nier  duc  de  Mantoue  porta  de  la  république*  «  £Ue 
n'est  plus,  dit*il,  celle  qui  a  mérité  l'admiration  du 
monde  ,  par  sa  sagesse  et  son  énergie.  Irrésolue  dans 
ses  conseils,  lente  dans  ses  mesures,  divisée  par  des 
cabales,  égarée  par  l'imprudence  des  jeunes  gens, 
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die  ett  MHS  trëm,  nns  gënéerax,  «ou  «rmée  n 

«  Ils  ne  sauraient  mettre  sur  pied  et  entretenir 
ôfOQQ  hommes  de  troupes  r^l^,  écriyaii  à  Louia  XiV 
un  de  jet  mioMlm  en  ^^tm  leur  miliee,  je  ne  h 
conpte  pour  rien.  Nulles  de  leurs  places  ne  sonl  mn^ 
nies,  et  la  guerre  de  Candie  ,  qui  a  enrichi  la  plupart 
des  nobles,  a  tellement  appaum  la  république,  qu'elle 
a  besoin  •d'un  tcès-long  temps  pour  se  remettre*  Elle 
a  même  quasi  perdu  son  icr^ît  par  les  diverses  rédiue- 
tions  qu'elle  a  faites  de  l'intérêt  de  l'argent  donné  à 
yie  j  et  tout  ce  qu'elle  tire  de  seê  sujets ,  en  quelque 
manière  que  ce  aoîtt  ne  va  ^'à  2é  millions  (  de 
llm^)'.  » 

Tel  était  l'état  de  la  république  de  Venise ,  lors- 
qu'elle commeny  une  nouvelle  fperre* 

*  Govfetpondanot  du  btran  de  BmvnoiLi  dtëe  par  !!•  DAau* 

*  Le  ««faite  d'AvACiy  eiU.par  lè  mémt. 

'  En  177dy  le«  revenus  de  la  republique  pesMÎent  soixante  mil- 
lions de  livres* 
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SECTION  IV. 

Guerre  de  1684,  terminée  par  la  paix  de  Carlawilz, 

en  1699. 

LedogeLôrâGoiilifaiomoiirnt  kl5  jtnvkr  1684,  km  de  u 
ci  fitt  remplacé  par  M«ro-^tomeGMittiiiMm«  {SmI*^***** 

«  Gontareno  laissait  la  république  dans  un  ëtat  de 
paix  9  mais  d'in^iétade  ^  occasionée  par  les  procédés 
du  BÛnitlèffe  ottonMua.  La  gloire  aeqnse  par  Acbmct 
'  KiSprili  «rail  imposé  k  son.  •«ooessaur  l'oUigatioii  d'il- 
lustrer aussi  son  yisirat.  Gara  Moustapba  crut  ne  pou- 
voir mieux  se  signaler  qu^en  affectant  non-seulement 
de  la  liaiiiey  mais  du  m^is  pour  toutes  les  Bâtions 
«^rëtieiuMS^  et  surtout  pour  les  Véaitiens,  qui  ^rla- 
geaient  avec  FAutricbe  la  gloire  d'être  les  plus  cons- 
tans  ennemia  de  la  Porte.  Les  Russes  n'avaient  pas  eu- 
ooreprisle  pfesaiier  rang  parmi  oeus que  la  puistanœ 
oMeimaae  avait  à  redouter.  Des  avanies  fiûtes  au  com- 
merce vénitien ,  des  outrages  prodigués  aux  a  gens  di- 
plomatiques attestèrent  et  la  résolution  des  Turcs  de 
ns.gavder  aueon  ménagement»  et  l'imperturbable  p»- 
fom  de  It  république.  Bien  convaincue  de  Pinutilité 
de  chercber  des  auxiliaires  et  de  l'impossibilité  de 
aoutenir  seule  une  guerre  contre  un  empire  si  pub<- 
aenty  die  se  résigna  A  supporter  tcmtes  les  insultes  » 
.pour  ne  pas  s'exposer  à  de  phis  grands  malbeurs ,  et 
se  borna  à  des  représentations  qui  furent  reçues  avec 
une  bauteur  dédaigneux  ^.  » 


Digiiizeû 


188  LIVRE  VII.  CHAP.  XI.  V£NISB. 

Aiii.iice  (le      Sa  politique  changea  en  1684.  Le  51  mars  1685  , 

1684  «v*.c  IVm-  r         M  D  y 

Tempereur  Léopold  et  la  Pologne  avaient  conclu  à 
Varsovie  une  alliance  offensive  et  défensive  contre  la 
Porte  Ottomane 9  et  le  pape  Innocent  XI ,  qui  se  dé- 
clara le  protecteur  de  cette  ligue,  invita  la  republique 
de  Venise  à  y  entrer  ;  elle  n'osa  se  décider  pour  ce 
parti.  Mais,  lorsque  la  campagne  de  1684  eut  &it  voir 
aux  Vénitiens  le  danger  fort  proche,  et  rompu-  en 
même  temps  les  forces  de  Fempire  ottoman ,  le  sénat 
résolut  de  prendre  part  à  une  lutte  qui  »  malhénreUiw 
pour  les  deux  alliés ,  entraînerait  sa  perte ,  heureuse  , 
lui  offrirait  la  perspective  d'agrandir  son  territoire. 
Le  5  mars  1681,  la  république  conclut  à  Linz  (i/i  o/ice 
Zâcendjf  avec  les  alliés  de  Varsovie  $  une  allianee  o^ 
fensive  et  défensive  contre  les  Turcs ,  dont  le  pape  fut 
nommé  protecteur ,  conservateur  et  garant ,  et  par  la- 
quelle les  trois  parties  s'eugag^xent  à  faire  de  toutes 
leurs  forces  la  guerre  à  leur  ennemi  commun. 
GowQndtisBi.  La  guerre  qui  éclata  alors  est  un  des  plus  grands 
événemens  du  dix-septième  siècle,  qu'elle  termina. 
Comme  la  Hongrie  en  fut  le  principal  théâtre  y  nous 
en  raconterons  l'histoire  dans  le  chapitre  fuivant  $ 
nous  en  parlerons  aussi  dans  les  chapitres  consa- 
crés à  la  Porte  Ottomane,  à  la  Pologne  et  à  la  Russie , 
car  eette  puissance  j  prit  également  part  en  1686.  Ici 
nous  ne  donnerons  que  le  précis  des  événemens  qui 
concernent  la  république  de  Venise  en  particulier* 
Us  ne  sont  pas  sans  intérêt. 

François  Morosini^  qui  avait  rendu  Candie  sans 
que  sa  gloire  en  fut  ternie ,  fut  nommé  capitaine-gé- 
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néral ,  et  chargé  du  commandement  par  mer.  L'em- 
^pereur  cëda  à  la  république,  pour  commander  les 
troupes  de  terre,  Nicolas  de  Strasoldo»  né  sujet  de 
la  république,  qui  s'était  distingué  au  service  im-* 

périal. 

Parti  de  Gorfou»  le  9  juillet  1684,  avec  six  galéaoes  ^^{"^"s^*'* 
et  vingt-deux  galères  auxquelles  se  réunirent  le  cheva- 
lier Brancaocio  avec  sept  galères  de  Malte,  le  cbevalier 
Malaspina  avec  cinq  pontificales,  et  le  chevalier  Guidi 
avec  quatre  toscanes  |  le  Gapitaine-f;énéral  débarqua 
dans  l'ile  de  S**  Maure,  et  s'en  empara  le  6  août;  Leu- 
cadf  et  Pretesa  eurent  le  même  sort. 

L'année  suivante  le  capitaine-général  entreprit  laieJ^*^* 
conquête  de  la  Morée,  par  laquelle  la  république  es* 
pérait  se  dédommager  de  la  perte  de  Candie*  Avec 
9,500  hommes,  parmi  lesquels  il  y  avait  3,400  Hano- 
vriens ,  il  investit  Coron ,  place  très-forte  par  sa  si- 
tuation^ qu'après  quarante -deux  jours  de  siège  il  prit 
Tépée  à  la  main,  an  mois  de  septembre»  Les  habitans 
furent  passés  au  fil  de  l'épée,  à  l'exception  de  1,200 
femmes  et  enfans.  Pendant  le  reste  de  la  campagne , 
Moroûni  prit  et  démolit  Caiamata^  Zemata,  Chielafa 
et  Passava»  quatre  forts  que  les  Turcs  avaient  cons- 
truits pour  maintenir  dans  l'obéissance  les  Maïnottes , 
peuplade  indisciplinée  et  vivant  de  brigandages ,  qui 
Élisait  remonter  son  origine  aux  anciens  Laoédémo* 
niens;  .on  avait  formé  avec  eux  des  intelligences  ,  et 
une  partie  de  ces  brigands  joignit  les  Vénitiens. 

£u  1686,  le  capitaine-général  continua  à  faire  des^j^^i^s"**» 
progrès  en  Morée.  Après  s'être  rendu  maître  des  deux 
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Navarins  (Vieux  et  Nouveau)  et  de  Modonc ,  il  assiégea 
Napoli  cU  Eomania  >  l'ancienne  Nauplia,  qu'il  ne  prit 
qu'après  avoir  battu,  le  2B  août ,  un  aéraabier  otto- 
man ,  qui  était  venu  àveo  10,000  bommcs  au  accour» 
de  la  place.  Un  célèbre  disciple  de  l'école  de  Gustave* 
Adolphe ,  Jean-Christophe  comte  de  KoBuigsmark 
géliëffaliasime  de  la  république ,  eut  l'honneur  de  cette 
journée.  EnDalmatiey  le  provéditeur  Jérôme  Gomaro 
prit  Zengh. 

ruapacMd* .  Le  comte  de  Koraîgsmarb ,  soutenu  par  le  capitaine» 
gén^,  défit,  k  ^4  juillet  1687,  le  sén^  Ahmed 

près  de  Patras  ,  et  prit  cette  ville.  Morosini  s'empara 
successivement  de  toutes  les  places  de  la  Morée,  ex* 
ceptë  de  Napoli  de  Malvoisie,  et  mérita  le  eumom  de 
JPjskpomwtiactts.  H  termina  k  campagne  par  k 
conquête  de PAoropolis  d'Athènes,  qui  est  du  28  sep- 
tembre. 

gBi»iiiede  il  se  trouvait  dans  la  baie  d'Ëgine,  se  préparant  k 
une  tipéditioB  en  Négrepont«  lonqu^il  reçut  k  nou- 
velle que  k  1**  juin  1688  il  avait  été  élu  doge.  Le 

12  juillet ,  il  débarqua  avec  13,000  hommes  dans  l'île, 
et  for^a,  le  50  juillet,  k  camp  retranché  des  Turcs 
prèpdek  ville  de Négrepont»  Cette  affiûre  fut  extrê- 
mement chaude }  le  comte  d'Haroourt ,  le  comte  de 
Waldeck,  le  prince  Charles-Rodolphe  de  Wirtemberg 
et  k  prince  de  Turenne,  petit-neveu  du  maE^obal 
6*y  couvrirent  de  gloire.  On  livra  plusieurs  assauts  à 

»  Voy.  vol.  XXV,  p.  232—244. 

"  Louis,  fîls  de  Godefroi-Maarice,  et  peltUfib  de  Frédcrie-Mao- 
rioe,  dnct  de  Botiillmi. 
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la  ;  ramëé  eluétieiiiiie  At  êbê  ÎpMdi^  deTftlèiir, 
mais  le  fer  de  reunemi  et  les  maladies  en  moissonnè- 
rent un  iprand  nombre  ;  et ,  après  avoir  rëdidt  N^gr^* 
jknibm^''*mm»oeÉa  de  dëconduN»,  8Êàs  potifotr  y 
entrer^  Fmn^VâBHiienne  se  rembarqua.  LebraveRoe-' 
nigsmark  succomba  à  une  maladie.  Tous  les  Grecs  de 
l'île  9  au  nombre  de  5,000  »  fiirent  traiiMpoités  en  Mo- 
rtfa«Ledoge,  dont  là-aanlé-'avait  beauaoïip  sbttfliArt , 
fetaoTBa  à  Venise ,  et  fiit  installé  le  12  janvier  IM^ 
dans  sa  nouvelle  dignité.  '  ■  -  r  .  «  » 

Parmi  les  momimens  que  le  FéltMmfMa&m  atn'  J^'^^f  <}«  i'*r« 
poita^^aoB  sa  patrie,  se  tnAmdt  le  âiineitz lidik'  dé 
maibrot  ^li  était  anciennement  placé  à  Tentrée  dix 
Pirée;  on  le  plaça  devant  la  balustrade  fermant  la 
porte  de  l'arsenàl  de  Venise ,  oà  on  le  vôit  enodorè'au-  '  '  '  • 
jourdliiiL  Le  fragment  de  l^ndietoe  inscription  p'eà* 
que  est  ëcvît  de  droite  '  à  gauche ,  ce  qui  ludique  là 
plus  haute  antiquité.  Peut-être  est-ce  là  le  lion  qu'au 
véeiti  de-  Pansaniaa ,  les  Thâ>ain8  érigèrent  à  la  lné« 
nm  dés'bérdi  movts  à  HaiaâiiMi«-L%iscription  qàs^ 
le  sénat  y  a  fkit  ajouter,  MinetPcé  ^eMufee  ornamenta, 
indique  que  ce  monument ,  et^es  autres  qui  sont  pla«^ 
tésàsescôtésyirininent  derÀttiqoé*     '  *   '       '  ; 

fin  'ieSB ,  la  république  pr^  pÉrt  litâ  eQnDf<^éetf 
de  Pottendorf ,  où  PAutriche,  la  Porte'et'la  Pologné 
B^ocièrent  le  riétablissement  de  la  paix ,  mais  qui  n'eu/^ 
mit  pas  'drr^tiltats  satisfaisany*  £n  1690,  Jac^néaf 
QnaÊÊKmialliitinmméiaf^  Lei'O'adûf  il 

reçut  Napoli  di  IVialvasîa  à  capitulation  :  le  allège  de'  * 
^ette  ville  avait  duré  quatorze  mois.  Cornaro  aUa  de 


1090. 
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Qa  oonbatfiKtirif,  U  pritCaim  d  ViU^na,  où  il 

mourut  le  1*'  octobre. 
^miMincd*     Dominique  Mocqiûgp,  mu^  «uccewurp  .  owrrii  lu 

cui^t9g]M  do  ffm  -^a  JkâmiSê^  wmiê 

comme  on  se  pot  se  itoalntew  sur  une  si  longue  cèlè^ 
faute  d'avoir  une  armëe  dam  l'intérieur  »  on  fit  santei 
l'air  Ganina  YaljUiw;  Chadea^Fâiz  de  GalBaMr» 
doc  doGndagae,  cpâ^  afso  pi«.do  hotAÊemt^wM 
commandé  en  Morëe ,  ayant  quitté  le  serrioe  delà 
publique ,  le  commandement  dea  troupes  de  iam  fat 
donnié  à  Aanibal  de  Degenfeld  ;  oe  gëoéeal  wÉmib«i| 
bout  do  peu  do 
Trautmanadoif  le  remplaça* 
^cmf»iv4i  de  En  1 692 ,  le  capitaine-général ,  ayant  sous  ses  ofdiea 
k  Gomlo  de  Trautmansdorf  et  li^OfiO  hommes^  fi| 
une  d«io«i^te  daas  llto  do  Çs9idi0«la|lB4ipMk]a  Canéii» 
On  avait  déjà  livré  plusieurs  assauts  et  fait  bfèbho  m( 
corps  de  la  place,  et  celle-ci  allait  se  rendre >  lov^ 
^h'^ J^nt  re^i  la  qonvelle  que  lofk  Tnm  foéfummk 
une  ^ipéilitiw  oontici  W  PalopoMiKtae,  Mooeiiigb  fil 
embarquer  ses  troupe  Trantnanèdorf  et  tons  lea 
généraux  s'étaient  en  vain  opposés  à  cçtte  résolntion 
pofiillaXiinW'  Avivés  en  Morée ,  on  apprit  que  l'inro» 
'  sion  de  cç.payf  se  r^spft  à  l'entr^aîe  S,000  Tnvdî 
qui  furent  feolement  repoussés.  Le  capitaine-généi^ 
i^vait  prouyé  son  incapacité  y  le  sénat  le  rappela  ^  et  la 
nomma  à  1»  p)Me.>«ttbafdoniife  do^'foniiàeMU'db 

^^^«{•Kwdé    j^Mite  la  w^tion  e^rima  le  ymvi  q[ue  le  Pêieponoéi^ 
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moque  se  mit  de  nouTeau  à  la  tète  des  forces  de  la  ré- 
publique pourrëparer  les  fautes  de  Mocenigo.  En  vain 
Morosini  essaya-t-ii  de  s'excuser  par  son  âge$  il  fallut 
céder  lorsque  le  sénat  en  corps  le  conjura  de  devenir 
encore  une  fois  le  sauveur  de  la  république.  Comme 
depuis  des  siècles  il  n^y  avait  pas  d^ezemple  qu'un 
doge  eût  été  à  la  tète  de  l'armée  navale,  on  rendit  le 
départ  de  Morosini  trés-aolennel.  Il  s'embarqua  au 
I  commencement  de  juin  1695  ^  sur  une  flotte  de  quatre- 
vingt-quatre  grands  et  petits  vaisseaux,  et  arriva  vers 
la  fin  du  même  mois  àNapoli  di  Romania.  Il  renforça 
les  places  de  la  Morée ,  fortifia  Fislhme  de  Gorinthe, 
se  préparant  à  une  campagne  vigoureuse  ,  lorsque  le 
6  janvier  1694,  une  maladie  termina  sa  vie  glorieuse. 
U  mourut  à  Napoli  où  il  avait  établi  son  quartier 
d'hiver.  Dans  sa  dernière  lettre  an  sénat ,  il  recom- 
manda Aiilulue  Zeno  pour  lui  succéder  dans  la  place 
de  capitaine-général. 

L'élection  doge  Silvestre  Yalieri  en  16di  donna 
lieu  à  une  cérémonie  qu'on  n'avait  pas  vue  à  Venise  de* 
puis  1595,  piiisquedepuisMarinGrimani, aucun  noble 
marié  n'avait  été  élevé  à  la  dignité  ducale.  Elisabeth 
Qttirini  ^  l'épouse  de  Valieri ,  fut  couronnée  avec 
luL 

La  campagne  de  1694  en  Dalniatie  fut  beureuse.  ^g^"**'^*** 
.  '  DanielDelfinoprit,  le20  juin,  Timportante  place  de 
Ciclut  sur  la  Narenta,  dont  la  possession  lui  ouvrit  la 
Bosnie.  Il  défit  deux  fois  un  corps  de  16,000  Turcs , 
qui  essayait  de  reprendre  celle  ville.  Le  provédileur 
Marcello  se  rendit  maître  de  Globucb,  place  impor^ 
xxxji.  13 
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ttttixi  polur  k»  oonuMniaLtidiift;  ctr  mcjenmnt  son 

occupation ,  Raguse  se  trouvait  isolée. 

Le  capitaine-génëral  Antoine  Zeno ,  avec  le  baron 
de  SteÎDailf  conuDandant  15|0Û0  hommes  de  troupes 
de  terre,  dâmrqoa  le  7  septembre  1694  dansIUe  de 
Scio ,  et  prit  la  capitale  après  un  cruel  bombarde- 
ment. Tous  les  Turcs  furent  transportas  à  Smjme. 
CMif«siied«  eausa  ime  grande  consternation  à 

Gonstantiqople ,  parce  que  cette  file  est  l'entrepôt  du 
commerce  entre  Smyrne  ,  l'Egypte  et  la  Barbarie. 
Le  capitan-pacha  reçut  Tordre  de  la  reprendre  *,  sa 
tété  ctt  fiit  rendue  responsable.  Steinau  employa  huit 
mille  paysans  à  mettre  la  place  en  état  de  défense  ;  la 
garnison  était  de  4,000  hommes  de  pied  et  d'autant 
de  cavaliers  :  deux  cents  canons  garnissaient  les  rem- 
parts* Le  capstan-pacba,  Hussein  Kioprili,  parut  de- 
vant File ,  le  8  février  1695,  avec  cinquante  voiles,  et 
le  même  jour,  et  le  19  février,  livra  à  la  flotte  véni- 
tienne commandée  par  Priuli  et  ensuite  par  Gontarini, 
deux  oonibats  sanglans.  Les  deux  parties  s'en  attri- 
buèrent la  victoire  >  s  il  parait  qu'elle  resta  aux  Turcs, 
et  que  si  les  Vénitiens  y  eurent  quelque  avantage,  au 
moins  fut-il  payé  par  une  énorme  perte.  Le  capitaine- 
général  jugea  qu'il  était  impossible  de  se  tenir  dans 
Itle,  parce  que  leS  vivres  allaieaft  manquer  dans  la  ville 
et  sur  la  flotte.  Après  avoir  Êiit  sauter  en  Fair  les  for- 

*  Varroa  Sahti,  «lans  «a  Siona  ehile  •  lib.  XII ,  cap.  4,  dit  po> 
Ajlivement  <|ue  f armée  navale  des  Vénitiens  fut  dcfiiite.  Muratob.1 
dit  que  les  Turcs  s'attribuaient  la  victoire  II  parle  des  deux  journées 
des  d  et      comtnc  de  désastres  (stnisfh  coipi)* 
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lificalions ,  et  trapisporter  la  yir nkom  et  ki  tmoM  m 
les  yaûsetnx,  U  leva  les  ancres  et  revint  le  36  février 

à  Napoli  di  Koniania.  Accuse  de  trahison^  il  fut  jeté 
dans  les  pf  isons  de  Venise  ;  on  instruisit  son  procès , 
et  on  envoya  nn  inquisiteur  k  l'armée  navale  pour 
recueillir  des  preuves  4e  son  oiiine*  D  mourut  en  pri- 
son, le  6  juillet  1697,  avant  d'avoir  été  entendu  dans 
sa  défense.  D'après  un  mémoire  justificatif  qu'il  laissa, 
il  parait  qu'il  fut  la  victime  de  la  haine  d'un  parti  f  el 
des  préventions  populaires. 

Après  la  reprise  de  Scio ,  les  Turcs  conçurent  Tes- 
poir  de  reconquérir  la  Morée.  Le  séraskier  Ibrahim 
Basse,  avec  20,000  hommes,  marcha  sur  Gorinthe , 
où  5,000  Vénitiens  occupaient  un  camp  retranché , 
et  prit  poste  près  d'Argos  ,  d'où  il  poussa  ses  courses 
jusqu'à  Napoli  di  Aomania.  Le  capitaine-général , 
Alenndre  Molino,  qui  était  dans  le  goUe  d'Ëngnia 
on  d'Égine ,  s'emprcesa  de  débarquer  des  troupes  en 
Morée ,  de  manière  que  le  10  juin  ,  le  baron  de  Steî- 
nau  put,  avec  10,000  hommes  de  pied  et  1,200  cava- 
liers ,  attaquer  le  séraskier.  U  remporta  nue  victoire 
brillante,  et  se  mit  .*en  possession  du  camp  que  les 
Turcs  avaient  abandonné.  On  y  trouva  quatorze  ca- 
nons, avec  beaucoup  de  munitions^  dont  le  séras- 
kier avait  voulu  se  servir  au  siège  de  Napoli,  trois 
cents  chameaux,  sept  cents  buffles ,  beaucoup  d'autres 
vivres.  Les  Turcs  quittèrent  entièrement  le  Pélopon- 
nèse. 

Alexandre  Molino  ajrant  rencontré ,  entre  Scio  et 
Samos,  la  flotte  turque  de  trente-trois  vaisseaux  de* 
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guerre  et  diz-hait  galères,  que  commandait  le  noa-^* 
teaH'capitan-pacha  «  Huiseîn  Mezzomorto^  Pattaqua^ 

et  lui  livra  trois  combats  successifs,  les  14,  16  et  18 
septembre  1695.  Ces  trois  journées  furent  très-chau- 
des ,  la  flotte  yënitienne  souffrit  des  pertes  considéra-* 
bles  y  tout  en'  faisant  un  mal  infini  k  celle  des  Tuvcft* 
MoUno  et  Steinau  se  couvrirent  de  gloire. 

iSfT^^^  Molino  continua,  en  1697,  à  combattre  la  flotte 
ottomane*  La  première  bataille  eut  lieu  le  6  juillet , 
près  de  Tënëdos  :  elle  dura  toute  la  journée ,  et  resta 
indécise.  Le  septembre,  le  capitan-pacha  fut  bat- 
tu prés  d'Andro  ;  il  fut  entièrement  défait  près  de 
Nëgrepont ,  le  20  du  même  mois. 

ic^""^****  «le  Jër6me  Gornaro  qui ,  en  1 698 ,  remplaça  Molino  , 
livra ^  le  21  septembre,  à  Mezzomorto  ,  une  bataille 
dans  le  canal  de  Metelin  :  les  deux  parties  s'attribuè- 
rent la  victoire. 

Sous  la  médiation  de  T Angleterre,  et  de  la  Hollande,' 

1608.  il  s  ouvrit,  au  commencement  du  mois  de  novembre 

1698  ,  un  congrès  à  Carlowitz,  pour  négocier  la  paix 
sur  la  base  de  i'uii  jpoêêidètisy  qui  avait  été  adoptée 
comme  article  préliminaire*  On  se  conforma  exacte- 
ment à  celte  base  pour  ce  qui  concernait  Tempereur , 
on  fit  une  exception  à  IVgard  de  la  Pologne  ^  mais  les 
ministres  ottomans  exigeaient  que  ,  pour  ce  qui  con- 
cernait la  république ,  on  s^en  écartât  sur  plusieurs 
points.  La  Porto,  disaient-ils,  a  fait  une  guerre  in- 
juste aux  Allemands  -y  Dieu  Teu  a  punie  ,  en  accor- 
dant à  ceux-ci  la  victoire  ;  mais  la  république  de  Ve- 
nise a  commencé  les  hostilités  sans  y  être  provoquée  ^ 
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et  il  n'est  pas  juste  qu'en  se  faisant  céder  une  pro- 
vince entière,  elle  ne  fasse  pas  de  son  côté  quelque 
concession.  Nous  parlerons  au  chapitre  suivant  des 
débats  qui  s'élevèrent  à  ce  sujet  Finalement  les  pt^ 
nipotentiaires  autrichiens  et  ottomans  convinrent  en- 
tre eux  et  avec  ceux  des  puissances  médiatrices,  d'un 
traité  a  accepter  par  la  république ,  si  elle  nç  voulait 
continuer  seule  la  guerre*  Le  sénat  ne  voulant  pas 
s'exposer  à  une  cbance  si  dangereuse,  doniia  ordre  aù 
dbevalier  Ruzzini  de  signer  le  traité  qui  avait  été  con- 
clu le  26  janvier  1699  ,  eu  sou  nom  9  mais  sans  sou 
agrément* 

Le  traité  porte  les  conditions  suivantes  : 

La  Morée  •  dont  la  république  de  Venise  est  actuel-  paix  a*  Cai^. 
lementen  possession,  demeurera  entre  ses  mains  cti'»''*"'!^* 
sous  sa  domination  9  c'est-à-dire  toute  liT^^irconfi^ 
rence  du  pays  enfermé  entre  la  mer  et  cet  endroit  de 
l'istbme  où  l'on  voit  encore  quelques  restes  de  l'an- 
eienne  muraille  »  de  sorte  qu'on  n'étendra  pas  plus 
loin  les  limites  delà  péninsule  de  la  Morée  dans  la 
terre-ferme.  ^IrL  1.  *  - 

La  terre-ferme  rest^M-a  sous  la  domination  de.  la 
Porte  i  la  forteresse  de  Lépante  sera  évacuée  p«r  la  ré* 
'puUique ,  et  le  château  de  Romélie  démoli  »  de  même 
que  la  forteresse  de  Prévésa.  j4ri.  2. 

L'ile  de  Sainte-Maure  avec  sa  forteresse  et  la  tt^te 
du  pont  9  nommée  Peraocia,  de.inèpAe  que  l'ile  de 
Leucade  qui  tient  à  celle  de  Sainte-Maure  ^-  restjç- 
ront  en  la  possession  de  la  république  de  Veaise. 
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L'jémsiuitioii  de  LépAnte  et  la  démcditÎDii  des  cbâ- 
teftox  de  Rom^'êt  de  Pr^vésâ  te  iferoni  iiiiniédtate^- 
ment  après  que  les  limites  de  la  Dalmatie  seront  ré* 
glées.  u^rt.  4. 

L'usagée  àes  golfes  qui  sont  étitre  la  terre-fenne 
et  la  Morée,  ëera  cmmhiiiii  aat  deux  pniaiMicek 
^ri,  5. 

Les  îles  de  l'Archipel  et  leurs  mers  resteront  soufl  lâ 
dominatioii  de  la  Porte.  j^H*  6. 

La  Porte  n'exigera  à  l'ayenir ,  de  là  répabliitiie  de 
Venise,  pour  l'île  de  Zante,  ni  de  ses  habitans,  au- 
cune pension  ni  pour  le  passé  ni  pour  le  futur.  L'île 
d'Engnîa  avec  saforleresse»  étant  ▼oisitae  et  adjacente 
à  la  Morëe,  et  actndlement  possédée  par  la  républi- 
que ,  demeurera  dans  sa  possession  dans  Tétat  où  elle 
est*  ^r/.  7. 

Les  forteresses  de  Ghniïi  »  Sing  ,  Giclut  et  Gabella  , 
situées  dans  la  Dalmatie ,  étant  présentement  poslié- 
dées  par  la  république ,  resteront  pareillement  en 
son  pouvoir.  Les  limites  seront  fixées  avec  la  der- 
nière exactitude  et  en  conformité  de  cet  iurticle. 
u4rt»  8. 

Le  territoire  et  les  dépendances  de  la  seigneurie 
de  Raguse  seront  joints  aux  territoires  et  cantons 
de  la  Porte  y  et  on  lèvera  tous  les  obstacles  qui  enot*- 
pécbent  la  jonction  et  la  communication  des  terres 
de  ladite  seigneurie  avec  les  terres  de  la  Porte. 
u4rL  9.        "  . 

Gastelnuovo  et  Risano  étant  actuellement  en  la  pos- 
session delà  république  deVeniae^eUedemeavera  dàna 
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11  sera  permit  è  •ehaoone  des  deux  parties  de  réta  - 
blir,  réparer  et  fortifier  les  forteresses  qai  sont  en  aa 
possession ,  mais  non  pas  d'en  bâtir  de  nonv^es  aii«> 
prés  des  frontières^  ni  de  relever  celles  qui  ont  étédë- 
inolies«  jirt*  i.^» 

Pour  ce  qui  concerne  la  religion ,  la  délivrance  et 
l'échange  des  esdaTes  y  aussi  bien  que  le  commerce  » 
on  obsenrera  les  conditions  des  derniers  traités» 
AH.  14. 

Les  hostilités  cesseront  du  jour  de  la  signature  du 
fxéaeaX  traité  ^  une  amnistie  générale  est  accordée  en 
fiiTcnr  des  scgets  des  deux  parties*  Art.ihn 

Lë  temps  pour  la  durée  de  la  présente  paix  sera  fixé 
lorsqu'on  dclivrera  les  actes  du  présent  traité ,  et  que 
les  plénipotentiaires  des  deux  parties  proc^leront  â  sa 
signature*  Ari*  16* 

La  république  de  Venise  ratifia  le  traité  le  7  février 
1699.  £lle  envoya  Lorenzo  Soranzo  à  Constantino- 
pie  pour  échanger  les  ratifications  et  pour  déterminer 
la  durée  du  traité*  On  rédigea  alors  un  nouvel  instru- 
ment par  lequel  la  paix  fut  déclarée  perpétuelle,  et  la 
rédaction  tellement  changée ,  qu'au  lieu  de  seize  arti- 
des'y  le  nouveau  traité  en  contenait  trente-trois.  Nous 
ignorons  le  motif  qui  a  engagé  la  république  à  faire 
un  secret  de  ce  nouveau  traité.  Non-seulement  il  n'a 
jamais  été  publié ,  mais  on  ignorerait  même  son  exis- 
tence ^  si  M*  de  Hammer  n'en  avait  trouvé  une  copie 
authentique  aux  archives  de  Vienne*  Elle  est  signée 
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par  les  dragomans  de  la  Porte  |  au  camp  de  Daoud 
pacha ,  le  1  ô  avril  1 7  01  • 

Les  limites'  fioeot  r^lées  par  une  convention 
àvL  mois  de  dëoembie  1703 ,  qui  n'a  pas  été  im- 
primée. • 
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S£CT10I<  V. 

Ikptda  la  paix  de  CarUwfiU ,  en  1699 ^jueqiià  celle 
de  'PaeâorowiiE  f  en  1718. 

La  décadence  de  la  république  de  Yenîie  paraissait  i^^^i^'ïL 
•aspendae  pendant  la  guerre  qui  eut  pour  objet  la 

conqu(^te  de  la  Morëe.  Pendant  ces  quinze  ans ,  nous 
avons  vu  la  seigneurie  prendre  des  résolutions  vigou- 
veuttes  et  les  exécuter  avec  persévérance  »  lever  des  ar- 
mées et  ëquipper  des  flottes  fermidables,  bien  choisir 
les  hommes  dignes  de  les  commander,  et  les  récom- 
penser noblement^  enfin  nous  avons  vu  ces  efforts 
aboutir  à  une  paix  glorieuse  qui  posa  une  nouvelle 
couronne  sur  la  téte  de  la  république*  Nous  allons 
voir  une  courte  répctition  d'événemens  semblables,  le 
dernier  éclat  d'un  feu  expirant,  la  lueur  passagère  d'un 
météorequi  ne  laisse  pasde  traceJmmédiatementaprès, 
la  république  de  Venise  tomba  en  peu  d'années  dans 
un  tel  état  de  nullité,  que  dans  notre  huitième  période 
son  histoire  se  bornera  presque  à  dire  qu'elle  végète 
encore^;  cet  édifice  fragile  n'attendait  que  le  coup  qui 
devait  terunner  son  existence. 

Dans  la  guerre  pour  la  succession  d'Espagne,  qui 
ouvrit  le  dix-huitième  siècle,  Venise,  par  nécessité  au- 
tant que  par  sagesse»  embrassa  le  parti  de  la  neutra- 
lité; maïs  la  neutralité  n'est  permise,  elle  n'est  utile 
qu'à  ceux  qui  ont  la  force  de  la  rompre  et  de  mettre 
par  leur  accession  à  l'une  où  à  l'autre  partie  belligé- 
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niiite^  quelque  poids  dans  la  bakaœ  des  forces.  Tel 
n'était  pas  le  cas  de  Venise  ;  elle  ne  sut  ni  &ire  la 

guerre,  ni  faire  respecter  sa  neutralité.  Tour-à-tour  les 
armées  irançaises  et  impériales  violèrent  son  terrb-  , 
toire,  et,  tout  en  traitant  ses  sujets  oouune  ennemis» 
les  deux  puissances  se  plaignirent  alternativement  des 
complaisances  que  la  republique  avait  pour  leurs  ad- 
versaires. £nfin^  la  paix  d'Utrecht  mit  fin  à  la  longue 
contestation  :  par  suite  d'noe  ancienne  ludMlode»  k 
sénat  de  Venise  envoya  un  ambassadeur  4  Utrecht* 
Sa  tâche  se  borna  à  mander  à  «es  coaunettans  ce  qu'on 
y  faisait. 

ItSu^oIû  ^  peine  la  PiMrte  ottomane  ent-eUe  couda  la  paix 
de  Gonstantînople  avec  la  Russie  ^«  qu^on  lui  vit  faire 
de  nouveaux  préparatifs  de  guerre.  Le  jeune  grand  visir 
AU-Konmourdgi  troulaity  disait-on,  châtier  les  Mo»» 
ténégrins  toujours  rdbelles,  et  attaquer  Malte.  Le 
grand  maître  de  TOrdre  se  prépara  à  une  défense  vi- 
goureuse et  appela  tous  les  chevaliers.  Le  sénat  de  Ve- 
nise s'abandonna  à  la  sécurité}  il  ne  se  doutait  pss 
seulement  que  la  Morée  était  l'objet  des  «rmemens.  Il 
négligea  entièrement  de  mettre  les  j^aces  de  cette 
presqu'île  en  état  de  défense.  A  peine  pensa-t-4laux 
précautions  qu'on  prend  ordinamncut  quand  la 
guerre  doit  édater  dans  le  voisinage,  en  venfiNPgant 
l'armée.  ' 

Un  coup  de  foudre  éveilla  les  nobles  Véoitieos  de 
leur  létbai^.  Le  8  décembre  17i4,  il  fui  ^mblsé  à 
Cîonstantinople  une  déclaration  portj|nt yie 'pandswl 

•  Le  16  avril  1712.  \oy,  cb#p.  XIU. 
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lat  denden  troubles  et  à  «ne  ëpocpie  où  k  Porte 

€te  enveloppée  dans  une  guerre  avec  ses  voisins,  la  ré- 
publique de  Venise  s'était,  par  surprise ,  emparée  do 
wjwan%  deMorëe,  qoi,  depuis  trois  siècles  était  p«r 
âfoît  de  concpéte  la  propriété  des  empereurs  otto- 
mans ;  qu'à  la  vérité  après  cette  injuste  occupation  il 
avait  été  conclu  une  paix  entre  la  Porte  et  le  sénat  de 
Ycmse  \  nais  que  k  république  avait  aussi  peu  observé 
cette  paix  que  d'autres  traités  ;  que  la  Porte  s'en  était 
itérativement  plainte  ;  mais  qu'au  lieu  d'ordonner  le 
redressement  de  leurs  injustices,  les  Vémtiens  avaient 
lut  mourir  beaucoup  de  sujets  turcs  qui  i^élaient' 
servis  de  leurs  vaisseaux ,  et  en  avaient  confisqué  les 
biens  V  que  pour  punir  ces  actes  arbitraires  et  violens 
le  sultan  ordonnait  au  baile  et  aus  consuls  vénitiens 
de  quitter  Pempire,  avec  la  keulté  d'empolter  tous 
leurs  effets  ;  que  néanmoins  le  baile  et  sa  suite  reste- 
raient comme  ôtages  à  Gonstantinople  jusqu'au  re- 
tour des  sujets  de  la  Porte  qui  se  trouvaient  ao- 
tàtellenient  sur  le  territoire  de  Venise. 

Le  baile  André  Mémo  futienfermé  à  l'Arsenal ,  et  .-S^pi*^ 
ensuite  transporté  au  château  asiatique  des  Darda- 
nelles'^ tous  les  padias  reçurent  ordre  de  se  mettre  en 
campagne  le  1**  mars  1715  ,  et  les  états  barbaresques 
celui  de  réunir  leurs  vaisseaux  à  la  flotte  ottomane. 
Le  sâiat  de  Venise  réclama  auprès  de  toutes  les  puis- 
sances cbrétiennes  des  subsides  et  des  troupes.  Clé- 
ment XI  lui  envoya  ses  galèles  et  s'elfevça  de  trouver 
de  l'argent  pour  la  république.  Elle  se  procura  un  ex- 
cellent f^éaéraly  Jean-Matbias  comte  deScbulembourg^ 
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qni  avait  aerri  avec  gloire  dana  la  guerre  costre  Ckar-' 

les  XII,  et  s'e'tait  distingué  dans  la  journée  de  Malpla- 
quet*  Ce  fut  le  prince  Eugène  qui  le  recommanda  à  la 
aeignenrie  de  Venise  j  elle  le  nomma  feld-maréchal* 
Le  cboix  de  capitaine  général  tomba  sur  Jérôme 
Delfino.  Un  comte  de  Nostitz  entra  au  service  de  la 
republique  comme  lieuteuant-gér.éral. 

La'prisedeTineparDjanum-Kbodja)  capitan-pacbay 
outritla  campagne  de  1715,  et  le  pacba  de  Bosnie 
entra  en  Dalmalie;  mais  les  principales  forces  de  l'em- 
pire se  dirigèrent  sur  la  Morée.  Le  20  juin,  le  grand 
▼isir  arriva  à  Fiatbme  de  Gorinthe  ;  Topai  Osman  qui 
commandait  sous  ses  ordres  força  ce  passage,  et  s'em- 
para, le  1*'  juillet,  de  Gorinthe  dont  la  garnison  et 
les  habitans  furent  massacrés.  Le  20  juillet ,  le  grand 
TÏsir  prit  d'assaut  Napoli  di  Romania  qui  était  la  ca- 
pitale de  la  Morée  ;  les  Turcs  sabrèrent  tous  les  babi- 
tans,  ecclésiastiques  et  laïcs,  à  l'exception  des  jeunes 
femmes  et  des  enfans.  Modone  tomba  le  16  août  par 
la  lâcbeté  de  la  garnison  qni  for^  son  commandant  y 
Marc  Venier ,  et  Yinciint  Pasta ,  provéditeur  g^iéral 
de  terre  ferme,  de  capituler.  Dans  l'espace  de  trois 
mois  les  Turcs  furent  maîtres  de  presque  toute  la  Mo- 
rée :  ils  trouvèrent  des  aides  utiles  dans  la  population 
grecque  qui,  par  baioe  pour  le  gouvernement  catboli- 
que  sous  lequel  elle  se  trouvait  depuis  une  vingtaine 
d'années  j  fournit  aux  Infidèles  tous  les  renseigne- 
mens  qui  pouvaient  leur  être  utiks  ;  ce  fut  ainsi  que 
les  Vénitiens  fiirent  trabis  par  des  Chrétiens.  Pen- 
dant que  le  grand  visir  soumit  le  Péloponnèse^  d'autres 
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généraux  turcs  s'emparèrent  de  la  Souda  et  de  toutes 
les  places  de  l'île  de  Candie  ijue  la  paix  de  Geofifo 
crait'  IsMSes  à  la  république. 

Le  sénat  qui  attribuait  tous  ces  malheurs  à  Tirapéri- 
tie  de  Delûno  ,  qui  probablement  en  était  innocent , 
réMlut  de  lai  donner  mi  sooœssear  j  mais  les  Morosini 
et  les  :Zeni  n'existaient  plus  ou  refusaient  de  compro- 
mettre leur  honneur  en  servant  la  patrie.  Enfin  André 
Pisanifut  nommé  capitaine  général  ^  et  accepta  celte 
place. 

L'ântérftt  de  Femperenfr  Charles  VT  .né  pèrmcttait  v^Jl^^m^ 

pas  que  la  république  de  Venise,  qui  était  un  des  bou- 
levards de  ses  états  héréditaires,  succombât  entière- 
ment ,  ni  que  Corfbu  que  la  Porte  menaçait  devint 
la  proie  des  Tares.  Gobtme  garant  de  la  paix  de  Car>- 
lowttXy  Q  interposa  sa  médiation  ;  le  éWkn  n\iyttnt 
pas  voulu  l'accepter,  le  prince  Eugène  de  Savoie,  placé 
à  la  téte  du  département  de  la  guerre,  porta  l'empe- 
reur à  une  alliance  arec  la  république,  fille  fiit  sign^ 
à  Tienne  le  1 3  avril  1716  par  Pierre  Grimani,  ambassa- 
deur de  la  république.  Quoique  la  guerre  pour  la  succes- 
sion d'Espagne  eut  cessée  cependant  la  paix  n'avait  pas 
^té  condne  entre  les  deux  anciens  rivaux^  Charles  VI 
et  Philippe  V  ;  et  l'empereur  ci'atgnait  pour  ses  pos- 
sessions en  Italie,  s'il  en  retirait  ses  troupes ,  ce  qui 
devenait  nécessaire  dans  le  cas  d'une  guerre  avec  la 
Porte,  fin  conséquence  l'alliance  stipula  que  la  répit* 
blique  garantissait  k  la  maison  d'Autriche  la  neutra- 
lité de  ces  provinces,  et  si  elles  étaient  attaquées,  lui 
founirait  douze  vaisseaux  de  guerre  et  b^GOO  hommes» 
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En  rc^vanclie  Temperenr  t'engagea  à  &irt  k  guerre  à  H 

Porte  du  côté  de  la  HoDgrie. 

Ce  royaume  devint  alors  le  principal  tbëAtre  de  la 
guerre  el  de  la  g)oir^  du  prino^  Eugtee  >  qui  avait  déjà 
gagné  rimmortalitë  dans  la  campagne  de  1597  ^  ainti 
que  dans  les  campagnes  d'Italie  et  des  Pays-Bas. 

i^oiu  bornons'  ici  à  parler  des  événemens  qui 
«opcmieiii  la  n^nbliqne  de  Ycbîm* 

Le  comtfi  de  Sohidemboiirg  était  arrivé,  au  luois 
de  décembre  1715  ,  à  Venbe  :  le  sénat  le  chargea 
d'abord  d'engager  6^000  Allemands  au  service  de  la 
répiUîquei  le  grand  nombre  de  prisonmect  sn^ktois 
qui  se  troundont  eu  Âlkmagne  lui  &cilila  rezéeution 
de  cette  commission.  Alberoni ,  qui  gouvernait  alors 
la  cour  de  Madrid  ,  afiSectaut  le  plus  grand  zèle  pour 
)a  cau^ç  du  dirîirtianisme  et  pour  les  désifs  du  pape  , 
fit  donner  ordre  ii  Balthasar  de  Guevaia  y  qui  eom- 
mandait  les  galères ,  de  joindre  la  flotte  de  Clément  XI, 
et  y  envoya  imasi  le  marquis  de  Mary  avec  six  vaisseaux 
de  i^uerre)  le  comte  de  ftio  grande  arriva  avecsept 
vaisseaux  portugais;  la  république  deGénes  9  le  grand- 
duc  de  Toscane ,  les  ducs  de  Modène  et  de  Parme , 
promirent  des  socours» 
cmpH"*^.  U  s'agissait  avant  tout  de  mettre  Corfeu  en  état  de 
défisnse.  Schulemboui^  s'embarqua  le  3  février  1716 
pour  y  porter  500  soldats  allemands  et  une  grande 
qoantité  de  munitions  de  guerre  et  de  bouche.  Il  trouva 
ks  fprtifications  dans'  Tétat  le  plus  d/éplorabl(e^  le  sé- 
nat lui  aocorda  les  fonds  nécessaires  pour  les  réparer» 
et  des  troupes  pour  renforcer  la  garnison.  On  lui  or* 
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donna  de  se  rendre  à  la  flotte  qui  ëtait  à  Zante  pour  . 
en  presser  les  opérations.  Il  j  était  encore  lorsqu'on  y 
nçÊÎ  k  nouvdleqiie  le  capitan^pacha  Djamim  Khodja 
diait  tktmé  k  k  rade  de  Gorfoii  avecune  flotte  de  vingt- 
deux  yaisseaux  de  ligne  et  trente-cinq  autres  vaisseaux. 
Schulembourg  fut  ainsi  coupé  de  Corfou,  où  sa  présence 
^lail  si  néoenaire  ;  mais  ka  galères  vénilieimeB  Ty  por* 
tèreiit  k  traven  k  flotte  ottomane.  Trois  jours  après» 
k  8  juillet ,  le  capitan-pacha  y  transporta  de  la  côte 
d'Albanie  une  armée  de  30,000  hommes  de  pied  et 
SyOOp  ehevattx  »  avec  une  artilkrie-  formidable  com- 
mandëe  par  un  séraskier*  Tout  ce  que  k  fgêaérû  alle- 
mand pouyait  opposer  à  ees  forces  consistait  en  1,600 
hommes  en  état  de  servir.  Les  Turcs  étaient  encore 
occupés  dtt  dëbarqaementy  lorsque  Pisani  entra  dans 
k  port  avec  ks  gakres,  amenant  à  Schnkmbourg 
1 ,000  hommes  de  troupes  allemandes  et  beaucoup  de 
munitions  I  tandis  que  le  provéditeur  Gomaro ,  avec 
ks  grands  vaisseani ,  canona  la  flotte  du  capitan*pacha. 

L'armée  dn  sëraskier  commença  alors  k  siège  dont  fj^^^ 
tous  les  jours  furent  marqués  par  des  assauts  et  des 
sorties.  Bientôt  la  ville  fut  réduite  en  un  monceau  de 
raines,  et  les  habitans  se  cachèrent  dans  des  souter-* 
rams.  Heureusement  k  flotte  vénitienne  maintint  con- 
tinuellement la  communication  des  assiégés  avec  la 
luer^  de  manière  que  le  15  août  Schulembourg  put 
recevoir  un  nouveau  renfort  de  1,800  hommes,  k 
plupart  Suédois ,  et  beaucoup  de  munitions*  Dans  k 
nuit  du  18  au  19  août,  le  feld-maréchal  fit  une  sortie, 
chassa  les  Turcs  des  postes  dont  ils  s'étaient  rendus 
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« 

maîtres,  pdnëtra  dans  lean  ^etranehemén»»  et  en 

tua  2,000. 

Le  19  9  les  Infidèles  prirent  leur  revanche  y  en  don- 
nant, ayec  on  courage  qui  allait  jusqu'à  la  rage ,  uu 
anant  gâiéral.  Pendant  fiz  heures  la  gamiacm  fit  de» 
efforts  inouis  pour  se  maintenir  dans  quelques  posi- 
tions contre  Fimmense  supériorité  des  ennemis  ;  ce 
fttt^  Tain  :  les  forces  de  l'humanité  ont  leurs  bornes; 
celles  de  la  garnison  ëtaîoit  épuisées.  Déjà  les  Turcs 
plaçaient  les  échelles  contre  la  porte  et  le  principal 
rempart  5  la  ville  était  perdue  ;  un  miracle  seul  pou- 
vait la.  sauver  ;  Diei^  l'opéra  par  le  bras  d'un  mortel  s 
an  moment  du.plus  grand  danger,  il  inspira  à  Schu- 
Ifimhourg  une  idée  hardie;  le  feld-maréchal  rtelut  de 
changer  de  rôle  avec  le  séraskier,  et,  au  lieu  de  se  dé- 
fendre contre  les  Turcs ,  de  les  attaquer.  >Â,  la  téte  de 
800  braves,  il  sort  de  la  forteresse  par  nne.poteme 
qne  Fennemi  avait  négligée ,  le  tourne  et  tombe 
sur  ses  derrières.  Les  Ottomans  se  croyant  attaqués 
par  une  armée  entière ,  sont  saisis  d'une  terreur  pani- 
que ^  se  sauvent  en  désordre,  et  abandonnent  tout 
l'attirail  de  l'assaut  avec  4,000  morts»  Cette  brillante 
journée,  qui  a  placé  Scliulembourg  à  côté  des  plus 
grands  héros,  ne  lui  avait  coûté  que  500  hommes; 
mais  parmi  eux  se  trouvaient  beaucoup  d'officiers  dit- 
ficiles  h  remplacer. 

Quelque  fatigués  que  fussent  les  vainqueurs ,  le  feld- 
maréchal  ne  put  leur  accorder  nn  long  repos.  U  était 
à  prévoir  que  les  Turcs  reviendraient  à  la  charge  le 
lendemain ,  et ,  pour  les  recevoir,  il  fallait  répa^rer  tout. 
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€Q  qu'ils  avaknt  cUtniit  dans  les  fortificatkms.-Iiê've-^ 
TVirent  efiaotiv^in^  >  mmB^é^k  la  colAie  én  Scifpienr 
ëtatt  tombëe  snr  eax;  ils  venaient  de  recevoir  la  nou- 
velle de  la  terrible  journée  de  Salankemen ,  où  le 
psjnce  Eugène  ro^apit  les  forces  de  l'empire  ottoman* 
ScholeBaboarg  l'apprit  pea^  temps  après,  par  l'awi*» 
Tëe  du  marquis  de  Mary  avec  la  flotte  espagnole  v  dont 
la  force  surpassait  beaucoup  tout  ce  qu'Aiberoni  avait 
promis. 

Les  journées  dn  30  et  dn  21  ne  furent  pas  moins 

terribles  que  Tavaient  été  celles  des  18  et  19;  mais 
elles  le  furent  sans  la  coopération  des  hommes.  Une 
tempête  telle  qne  peu  d'hommes  en  aviaieni  Toe  » 
souleva  la  mer,  et  poussa  les  vaisseaux  l'un  sur  l'autte; 
des  torrens  de  pluie  tombèrent  du  ciel ,  inondèrent 
la  ville  et  la  campagne ,  remplirent  les  fortifications 
et  les  mines,  gjàlèrent  toute  la  provision  de  poudre, 
détruisirent  les  ouvrages  des  assiégeans,  emportèrent 
leurs  tentes  et  leurs  bestiaux.  Ils  s'embarquèrent  pré- 
cipitamment dans  la  nuit  du  21  au  22 ,  abandonnaut 
leur  artillerie,  leurs  munitions ,  leurs  chameaux,  che- 
vaux et  1kbu6«  Le  siège  leur  avait  ooùtë  15,000  hom- 
mes en  morts,  2,000  prisonniers.  Ainsi  Corfou  était 
sauvée }  mais  on  peut  dire  que  Schulembourg  fut  le 
sauveur  de  Venise  même,  s'il  est  vrai,  -comme  on  le 
dit,  que  c'était  la  conquête  de  cette  ville  à  kqneilé 
AU  Koumourdgi  visait.  La  république  récompensa 
royalement  les  services  du  héros  saxon ,  et  chose  rare 
dans  les  monarchies  comme  dans  les  répnhliqttee,;sa 
reconnaissance  dura  encore  lorsqu'elle  n'en  eut  plus 
XXXII.  14 
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be^om*  ATantlafin  de  la  campagne,  les  Vénitiens 
Qonqpkent  CBcote  Vilt  de  Sainte-Maure  que  les  Turcs 
aiRMent  abaBdonn^. 

Les  12,  13  et  46  juillet  4747,  uneiflotte  T^itienne 
de  vingt-sept  vaisseaux  de  ligne  livra ,  dans  les  envi- 
r<MMi  dlmbfO  f  des  combats  k  ccUe  du  capitan-pacha 
qni  iftiÂI'4e  qparanlerdeux  vaisseaux*  Le  dernier  lut 
décisif  contre  les  Ottomans  ,  mais  coàta  la  vie  à  Fbn- 
gini  qui  commandait  la  flotte  vénitienne. 

A. la  même  époqœt  le  16  et  le  i9  juillet ,  Pisani 
^  livra  aux  Turos^  dans  les  environs  de  Clorone\  deux 
cond)ats  victorieux.  Après  cela  il  conquit  Prévésa  et 
YoÎAÎ^      ouvrirent  aux  Vénitiens  Tentrée  de  TAl- 

bawe*  . 

(fonpagned*     Oa  Êt  pripaflaît  i  Vienne  el  à  Veniae  à  faire  en 

4718  une  campae;ne  vigoureuse.  La  république  avait 
r!é«e|iM4l'exéciUier  un  plan  que  Schulernbourg  lui  avait 
mwû»  fimr  Suve  la  ismiqnète  de  d'Albanie*  On  com- 
mença par  le  si^  de  Dulcigno.  Cette  plaee  était  ré- 
duite à  l'extrémité ,  lorsque  Schulembourg  reçut  l'or- 
dre de  faire  cesser  les  hostilités ,  parce  que  la  paix 
étjiit  aign^*  Le  commandant  de  la  place  qu'il  en  pré- 
vint refoaa  d'y  oroioe  %  de  manière  que ,  lorsque  Sdra- 
lembourg  se  retira  vers  la  côte  pour  embarquer  ses 
troupes,  il  fut  attaqué  et  foxfié  de  se  frayer  uncbemin 
V«f»ée  k  la  min* 

li'ineendie  allumé  en  Europe  par  la  politique  du 
cardinal  Alberoni ,  et  dont  Thisloire  ouvrira  notre 
buitième  période  y  précipita  la  conclusion  de  la  paix 
ffdse  rempereur  et  k  Poêle.  La  léconeiiiatiott  de 
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ceUe-cî  avec  la  rëpnblîqué  en  fut  une  soile  aéceiaaire. 
Cette  donjile  paizfiil  aignée  à  Passaromto»  le  31  juil- 
let 1718. 

Le  chevalier  Ruzaini  signa  celle  qui  regarde  la  ré-  g^,^"^*,''*jlljî" 
publique.  Sa  principale  conditiim»  la  cession  de  la  i**'^^  ^^'^ 
MonSe  A  la  Porte,  n'y  est  pas  exprimée,  parce  que 
Vutipossideiis  y  est  admis  comme  base.  Voici  les  dis- 
positions que  le  traité  renferme. 

La  république  de  Venise  conserrera  les  fiirteresses 
et  forts  d'Imoseiii ,  de  Tisoovats,  de  Stemissa,  dU- 
nista,  les  tours  de  Proloch,  d'Erxano,  et  tous  les 
lieux  ouverts  ou  fermés  et  fortifiés  de  l'Herzégovine 
^  Bosnie  supérieure  ou  DaLnatie  turque  )  ,  de  la 
Dahnatie  et  de  FAUbanie ,  dont  elle  est  aetuellemenl 
en  possession.  On  tirera  une  ligne  de  l'une  de  ces 
places  à  l'autre  >  et  tout  ce  qui  se  trouvera  en  dedans 
deoette  ligne,  vers  le  territoire  de  Vmiîse et  la  ner , 
appartiendra  à  la  république.  U  sera  assigné  à  char 
cune  de  ces  foiieresscs  des  Vénitiens  comprises 
dans  la  ligue,  un  territoire  d'une  lieue  d'étendue, 
par  des  commissaires  qui  seront  nommés  à  cet  effet. 
JÊH.  i. 

En  conformité  de  ce  qui  a  été  stipulé  par  l'art.  9  du 
traité  de  Garlowitz ,  le  territoire  de  la  république  de 
Aagnpe  restera  combiné  avec  eelui  de  la  Forte^  et  | 
sifin  de  ne  point  couper  cette  commnnîcatîon,  les  V^- 
nitiens  évacueront  Popovo,  Zarine,  Ottovo,  Subzi 
et  autres  lieux  voisins.  On  laissera  aussi  une  libre 
oommunication  oitre  les  tevres  de  la  Porte  et  criles  de 
Raguse ,  du  côté  de  G^tri-Nuoto  et  Risanç.  Arê.  3. 
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Les  tles  de  Cerigo ,  dans  ^Archipel ,  seiont  ëra* 
Guées  dans  «joatie-viiigto  jours  après  la  signature  de 

la  paix ,  et  rendues  aux  Vâtîtiens.  jiri.  5. 

Les  forteresses  de  Butrînto.  Prëvësa  et  Voinizza, 
sur  la  côte  de  F  Albanie ,  resteront,  en  vertu  de  la  rè-* 
gle  d'iil^  poâsideiiaj  dans  la  possession  de  la  r^Hibli- 
que.  jért,  4. 

Des  commissaires  seront  nonimës ,  de  part  et  d'au- 
tre>  pour  la  démarcation  des  limites  en  Dalmatie  , 
-dans  raerz^ovine  et  en  Albanie.  Atri*  5. 

On  ne  protégera  point  ceux  qui  entreprendraient 
d'infester  les  frontières  par  des  incursions  et  par  le 
•brigandage)  bien  au  contraire ,  on  les  recherdiera  et 
on  les  punira  ^  ainn  qu'ils  le  méritent,  j^ri.  6. 

Les  hostilités  cesseront  dans  trente  jours  en  Bosnie, 
en  Albanie  et  en  Dalraatie ,  et  dans  quarante  jours 
d|ins  les  contrées  plus  éloignées.  U  y  aura  une  amms- 
-tîe  générale-en  fiîreur  des  sujets  respectîft»  jéri.  7* 

On  aura  soin  de  prévenir  tout  ce  qui  pourrait  oc- 
casioner  quelque  nouvelle  rupture  entre  les  deux  par- 
4ie8.  Les'difficultÀ  qi|i  naîtront  sur  la  frontière  seront 
terminées  par  les  commandans  des  lieux,  sans  qu'il 
soit  besoin  d'en  référer  à  la  Porte  ni  au  sénat  de  Ve- 
nise; et,  si  ces  commandans  négligeaient  de  réprimer 
les  déUts>  ils  seront  punis  de  même  que  les  délinqnans. 
Tous  les  différends  seront  arrangés  à  l'amiable,  et  ne 
prêteront  point  matière  à  une  nouvelle  guerre.  J^r^,  8 
eii6. 

Les  esclaves  détenus  dans  des  prisons  publiques  se- 
ront élargis  de  part  et  d'autre.  Art.  9; 
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Les  Francs ,  c'est-à-dire  les  Catholiques ,  jouiront 
des  libertés  et  franebises  qui  leur  ont  été  accordées 
antérieurement*  Ils  pourront  réparer  leurs  églises  et 
couvens  ,  et  fréquenter  les  lieux  saints  sans  qu'ils  en 
soient  empêchés  par  des  exactions  arbitraires  ou  soua 
quelque  prétexte  que  ce  puisse  être.  JlrL  10. 

Si  quelque  Vénitien  ,  ayant  contraoté  des  dettes  ovk 
commis  quelque  délit  dans  rerapire  ottoman  ,  venait 
à  se  sauver ,  on  n'arrêtera  pas  des  innocens^  et  on  n'eu 
rendra  pas  les  autres  Vénitiens  responsables*  Les  d^ 
biteurs  et  les  délinquans  seront  poursuivis  U  où  il  ap«^ 
partiendra.  ^ri.  11.* 

Les  parties  contractantes  pourront  rétablir ,  répa- 
rer et  munir  les  forteresses  qu'elles  possèdent  actuelle^ 
ment;  mais  il  ne  leur  sera  pas  permis  d'en  construbre 
de  nouvelles  sur  la  frontière.  La  Porte  s'engage  à  ne 
point  relever  les  forts  qui  ont  été  démolis  par  les  Vé« 
,  nîtiens  ^  mais  il  sera  libre  aux  deux  parties  de  cons- 
truire,  sur  la  frontière  de  la  terre-ferme ,  tellea 
villes  ou  villages  qu'elles  jugeront  expédient.  Art.  12. 

Un  marchand  vénitien  ne  pourra  fittêr  de  Gons- 
tantinople^  pour  quelque  échelle  du  Levant  que  ce 
soit,  sans  un  sauf-conduit  du  baile  de  sa  république. 
Les  matelots  des  navires  vénitiens  ne  seront  point  for^ 
oés  au  service  de  la  Porte ,  et  les  commerçans  de  cette 
nation  ne  paieront  point  le  iaraiêch ,  tant  qu'ils  ne 
seront  point  établis  à  demeure  dans  l'empire  ottoman. 
£n  cas  de  mort ,  leurs  efiets  seront  confiés  au  baile  ou 
aux  consuls  qui  les  remettront  aux  héritiers  légitim^V 
jérim  15* 
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n  sera  permU  à  la  république  de  rappeler  et  de 
changer  à  son  gré  lé  ministrè  ou  baUe  qa  elle  tient 
â  la  Porte.  Ce  mmMrtf,  de  mèttiie  quelesctwiéuls,  kë 
interprètes  et  leurs  doUiestiqUei  He  paieront  attctUE 
des  droits  appelés  baz  ou  badj\  resl,  cassable  et  mew* 
setariaf  des  objets  qu'ils  achèteront,  soit  pour  en 
dire  de»  pi^8>  smt  pour  «ervir  i  leor  habille- 
ment ou  à  leur  nourriture.  Des  cofisals  vënîtietia 
pourront,  résider  dans  tous  les  lieux  où  il  y  en 
eut  jusqu'à  fréaéHi ,  el  Us  p^ut^ont  être  changés 
toutes  le»  iUs  que  k  république  lé  jugera  â  pmqpoSi 

liêè  sujets  des  deux  états  exerceront  librement  le 
commerce ,  tout  par  tcrr«  que  parmer*  Les  vaisseaux 
portant  pavillon  de  S.  Mare  seront  te^lës.  Les  Vé* 
nitiens,  aussi  bien  que  d  autres  Chrétiens  qui  s'y  «tt- 
bàrqueront,  n'auront  point  à  craindre  resclavage.  Il 
sm  enjcânt  aux  Algérienai  TunéUins  et  Tr^olitains» 
de  même  qu'au»  Dtdcignotes>  ^obscrvèr  h  paixi  «I 
de  ne  point  insulter  les  vaisseaux  de  la  répuMiqîle< 
Qm  ètera  leurs  galères  aux  pirates  de  Dulcigno  ,  et  il 
leur  mi  défendu  d'eti  amer  d'autres.  Ceux  qui  cau- 
seront quelque  dommége  à  des  vaisséaux  mmfaaiida^ 
en  contravention  à  celte  paix ,  «eront f«Poés  à  le  «pa4 

rer*  yArU  ir>. 

VMi'  17  déteraune  les  CoiîinaUtéaà  observer  par 
des  marchands  v&Mtiéns  eontréctàiié  ftviâc.dès  Twkê  ^ 
et  Tordre  de  la  procédure  qui  «ëra  suivi  à  lent 
éganL 

On  règle,  dans  Vart.  18^  k  procédure  à  suivre 
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dans  les  actions  que  quelque  sujet  dé  la  Porte  irtteii*- 
lerait  contre  ua  Vénitieu.  Quant  au«  (HMeilAtions 
•qmnaltniîeiil  ettaB  àm  Véeutiem,  cMei  inwt  déo»* 

ce  ministre  seront  terminées  par  le  divan*. 

Les  commer^ans  Biuraimaiis  des  c6Im  dt  Barbarie 

gacurie  de  YmiMy  ««  payant  l0S'dffilft"4Cliliitttiàitt#a  $ 
ils  recevront  aucutie  avanie ,  et  pouttbnt  oonliDU^r 
leur  route  à  leur  grë.  jéH.  19» 

iiips «fobnresiîigîtffe  stmill  ttiidiif  d«  |Mirtieid^tt- 
tm^  à  moins  qu'ils  ne  Viennent  à  «haiiger  dè  inU(pon 
<daus  l'un  ou  l'autre  tMé  Ce  cas  arrivant ,  on  paiera 
pour  chacun,  mille  aspres  au  inaitre  qui  le  r^dan^eAa. 
•Tout  Vinitictt  qui  ««ndt  éU  eHtmM  duu  FcstdHràge, 
4«mit  k  paix ,  itora  renia  en  Hbertë  partout  xnitak  m 
trouvera,  ydrt.  20.      •  .    '  '  ' 

-  Le  république  contiftOcrai'aDOÎjNi'OenjLmtrcè  qu'elTe 
-Mt^  Cait^.  BBe  'poùmi^tiéjaPÀ  Alèbondriedea^ 
flottes  marebandeé  el  avtmft  à  IVipoli  et  à-  Bamiik'cn 
Syrie.  Ces  flottes  seront  plus  ou  moins  considérables;, 
«ÂmI'^  ki^^publi^ele  jugfva  è  ptopot»  Levff  idé- 
•ffiit  ne  pofiMn  -éKM^^nfimcàii  Hrtm  lÂm  inôgM&déa 
dl^oits  que  sur  FàHcléti  pied ,  lêhtttadtt  ^foè'h'iè- 
publique  n'assistera  jamais ,  en  fMicniiie  inaiiâèiei,iJi|s 
ennemis  de  k  Porte.  21.^  •  .". /.^  .  *.i  j  n,  i;» 
'  '  n  iele  pêrm$B-4fï'iriBbàilMt4^r  de.^VeniMndeliiire 
des  pi^opositions  rélàtiv^à  à  4e»  matîèkraa  de;  religion. 

•  Le»  tèiaeMm  éè  k  v4pld»Rq[u#teVBntnMaÉpeîtil 
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4bait.le8;p0rts  dm  grand-aeigiieiir  saos  k  oomenCeBMBft 

4e^  l'offioMr  qui  y  ooBnDande,  et  ians  qu'ils  nfaicnt 

fait  le  salut  ordinaire  ,  à  moins  qu'ils  ne  soient  pour- 
suivis par  des  pirates  ou  battus  par  la  tempête*  Les 
▼aiss^iix  des  .deux  natfom  qui  se  reooontmonft 
■MF ,  se  ràndfXfnt  réciproquement  le  salut*  Styles  Vé- 
nitiens s'emparent  de  quelque  corsaire,  ils  ne  feront 
point  XQQurir  ceux  de  l'équipage  qui  n'auront  pas  été 
tii^:au  cmbets.ik  les.reDietlioi)t.à  la  Porte,  qui  se 
charge  de  les  punir.  jiH*  15*  . 

Les  naufragés,  de  part  et  d'autre,  ne  seront  point 
•maltraités $on.lBS laissera  en  liberté,  elles  effets  qui 
aniont  été  sauvés  stcont  rendus,  aux  propnétairea» 
Ah.  M. 

Les  Vénitiens  pourront  naviguer  librement  etexer- 
oerilenr  commerce  dans  toutes  les  échelles  du  Levant, 
telles  que  G>nstantinople,  Smyme,  1%  de  Gkjpvev 
Tripoli  en  Syrie,  Alexandrie  en  Égypte,  Alep  et  ail- 
leurs. Quant  aux  droits  qu'on  leur  fera  payer ,  ils  Se- 
ront traité  comme  les  nations  amies.  Ces  droits  sont 
.  déterminés  tout  au  long  dans  l'orf  •  26* 
-  Les  radftcations  du  présent  traité  seront  échangées 
dans  trente  jours  après  sa  signature.  Des  instrumens 
rédigés  dans  les.  idk>mes  .des  deux  nations ,  et  signés 
paroles  ministres  reqpeclifr,  en  seront  délivrés  . léâ- 
proquement. -<^rf»  26. . 

Ce  traité,  qui  n'a  point  été  limité  à  un  certain 
tenqisyest  neifté  -en  vigueur  entre  les  Vénitiens  et  les 
Tura,  tant  que  la  république  a  duré,  et  les  limitas 
des  possessions  de  oel  état,  en  Dahostie,  n'ont  paa 
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duuigé.  La  Morëe  resta  au  pouvoir  de  la  Porte  sur  le 
fondement  de  VuH  pOêmdeêU^  adopté  par  h  paix^  et 

il  est  remarquable  ^'il  n'en  soit  fait  aucune  mention 
dans  le  traité  même* 


CHAPITRE  XII. 
Histoire   Hongrie  et  de  TramUvanie^ . 

S£GTIOM  I. 

Depuis  16id  juaqu^à  la  paix  de  1664  aifec  la  Porte* 

A  la  mort  de  ^empereur  Mathias ,  le  20  mars  1619 , 
Ferdinand  II,  arcbiduc  de  Stirie,  de  Garintbie  et  de 

Caroiole ,  son  cousin-germain ,  devait ,  en  vertu  des 
droits  de  sa  naissance  et  du  choix  formel  des  diètes 
de  Bohème  et  d'Hongrie ,  saccéder  dans  ces  deux 
royaumes  et  dans  Farchiduchë  d'Autriche,  et  réunir 
ainsi  toutes  les  terres  de  sa  maison ,  excepte  le  Tirol  y 
le  Vorarlberg  et  les  possessions  souabes  et  alsaciennes 
qui  appartenaient  à  Léopold^  son  frère.  Il  fut  élevé  le 
38  août  au  trône  impérial ,  mais  nous  ayons  vu  dans 
les  chapitres  proccJens  quelle  peine  il  eut  pour  faire 
valoir  ses  droits  en  Bohême  et  en  Autriche  ;  dans  ce 
chapitre  nous  verrons  les  difficultés  qu'il  éprouva  de 
la  part  des  Madgjars. 

Deux  hommes  de  grands  talens  se  distinguaient  en 
Hongrie  pendant  le  règne  de  Ferdinand  II:  le  cardi- 
nal Pazman  ^  chef  de  tous  les  Catholiques,  et  le  prince 
de  Transilvanie,  Protestant  zélé.  Gelui-ei  joua  un  si 
grand  rôle ,  qu'on  est  incertain  qui  des  deux  on  doit 

*  Sttile  du  vol.  XXI  «  p>  51. 
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Mjpfder  ôonHM  roi  d'ihnigHe,  de  fetaptgefâf  on  de 
Gibor  (Gabriel)  beflilen. 

Pierre  Pazman  ,në  en  1570  àNagy-Vârad  ou  Grand  ^ 
Weradili  de  paretis  nobles  et  proteétans,  fit  abjuration 
à  Irelie  eus,  entra  en  1587  dans  la  Sodëté  de  JésùÉf 
èt ,  après  avoir  fait  ses  ctudes  à  Vienne  et  à  Rome  ,  fut 
nommé  professeur  de  philosophie  et  de  théologie  à 
Grttts ,  et  de  k  apfielé  eommë  miàsibnnaire  en  Hon-* 
grie  j  àà  êtm  éloqneiice  et  àes  (broies  agréables  hn  pro- 
curèrent bientôt  une  grande  influence.  11  la  prouva  à 
là  diète  d'élection  de  1608  y  en  empêchant  cette  as- 
tenMée  dont  la  ikiajôHtë  éiA  piétestante,  de  décréter 
l'eipulsion  des  Jc^suites. 

Pazman  s'acquitta  avec  le  plus  brillant  succès  des 
fonetions  de  miaëloimaire}  après  avoir  ramené  pins  de 
Irenle  des  phis  grandes  fkmllles  dans  le  gîron  de  VÈ^ 
glise ,  il  publia  sous  le  titre  de  tCalanz  (  guide  ou 
conducteur  )  en  langue  madgjare ,  un  ouvrage  qui  ert. 
iH^rdé  eomme  nn  chef-d'tetftre  d'éradition,  de  dia- 
lectique et  de  style,  et  ikit  époque  dans  llikloive  ec- 
clésiastique  de  la  Hongrie  par  le  grand  nombre  de 
conversions  qu^il  a  opéré  ;  la  décadence  du  protestan- 
tittttklB  daAs  4Me  péjrs  daté  de  k  publkàtion  dn  KàlftiUB. 

&i  1616  s  Mâtbîaa  II  Tétev»  ikï  siêf^  archiépiscopal 
et  primat  ial  de  Strigonie,  ce  qui  lui  donna  le  pre- 
mier rang  dans  le  royaume ,  ou  le  second  si  l'on 
cetttpte  le  Péliiiin'pMir  te  jpciftinferv  A  l'kVënettieMidè 
.Ferdinand  II  »  la  charge  de  Ptilatfai  ëtàil  entue  les 
makis  de  Sigismond  Forgacz^  Catholique,  mais  chef 
d^un  prti  opposé  au  primat* 


220      Livas  vu.  cuAP.  xii.  HONcais. 

Les  embarras  où  se  trouvait  Ferdinand  II  ne  furent 
pas  peu  augmentés  par  ime  nouvelle  qu'il  reçut  en 
revenant  de  son  couronnement  de  Francfort.  Cëtait 

celle  de  l'approche  de  Bethlen  Gabor  qui  se  prépa- 
rait à  envahir  l'Autriche.  Le  18  août,  ce  prince  s'é- 
tait déclaré  l'allié  des  États  révoltés  de  Bobéme  et  de 
Moravie  avant  la  fin  du  mois  il  passa  la  Theiss  avec 
une  armée  qui  s'accrut  bientôt  à  60,000  hommes, 
prit  le  5  septembre  Gissovie,  1^  20  octobre  Albe 
Royale,  où  la  couronne  angélîque  tomba  entre  ses 
mains,  et  s'approcha  de  Vienne.  Ayant  appris  la  nou- 
velle que  George  Kagoczy  ^ ,  qu'il  avait  laissé  comme 
son  lieutenant  en  Transilvanie»  avait  été  battu  par 
George  Homonay,  qui,  avec  des  troupes  polonaMes, 
était  entré  dans  le  pays  ^  il  s'en  retourna  en  Hongrie 
et  fit  convoquer  pour  le  11  novembre  1619  une  diète 
à  Presbourg»  Il  y  fut  élu  roî  d'Hongrie  >  nais  il  n'ac- 
cepta que  le  titre  de  prince  et  seigneur  de  ce  pays ,  et, 
en  cette  qualité,  confirma  les  décrets  de  la  diète,  tous 
dirigés  contre  les  Gatboliqnes* 

Voyant  le  parti  du  prinoe  de  Tnmsilvanie  prendre 
de  jour  en  jour  plus  de  consistance  ,  Ferdinand  con- 
clut le  17  janvier  1620  f  un  armistice  avec  lui«  con- 
sentit à  la  tenue  d'une  diète  à  Neusol,  promit  de 
nommer  Bethlen  prince  de  l'Empire ,  de  lui  céder  les 
principautés  d'Oppeln  et  de  Ratibor  avec  quatre  co- 
mitats  bongrais  (Szabolcsy  Ssathmar^Beregh  et  Ugot- 
sa),  et  la  jouissance  ia  vie  durant  de  sept  autres  (Zips 

*  Fib  àt  celui  c|ttl|  en  1607,  avait  été  élu  prince.  Voy«  vol.  XKI^ 
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(Ssepès) ,  Saros ,  Nenboarg  (  Aba-Ujvâr),  Zempleni, 
Ungh ,  Beregh,  Heves ,  Gomor  et  Arva.  C'était  la 
moitié  de  ce  que  Ferdinand  possédait  encore  en  Hon** 
grie*  Betfalen  renonça  à  son  âeetkm  comme  roi  de  oe 
pays»  Cet  engagement  n'empêclia  pas  le  prince  de 
Transilvanie  de  conclure,  le  19  janvier  1620 ,  une 
*€onfcdération  avec  les  Etals  de  Bohème ,  de  Morarie 
et  d'Autriche  ^. 

La  diète  de  Neusol  ^  eut  lien  en  présence  de  com- 
missaires impériaux }  mais  comme  des  deux  parts  on 
n'avait  en  en  Tue,  en  concluant  Parmistice^  que  de  ga- 
gner du  temps  ,  il  était  naturel  qu'on  ne  Raccordât 
sur  rien.  Les  commissaires  autrichiens  se  retirèrent  le 
17  août^  après  avoir  protesté  contre  tous  les  actes  de 
la  diète  y  et,  le  2ô  août,  Bethlen  fut  une  seconde  Ibis 
proclamé  roi ,  sans  mettre  la  couronne  sur  la  tète* 

La  guerre  continua.  Le  9  octobre  1620,  le  comte 
de  Dampieire^  à  la  tête  d'une  armëe  impériale»  atta- 
qua Presbourg.  Ce  général  y  fut  tué ,  et  son  armée  y 
saisie  d'une  terreur  panique ,  se  dispersa.  La  bataille 
de  Prague ,  du  8  novembre  ,  changea  la  face  des  af- 
faires ;  beaucoup  de  Uongrais  voyant ,  dans  k  dé&ite 
de  l'électeur  Palatin  ,  un  jugement  de  Dieu ,  retour- 
nèrent k  leur  devoir*  A  la  tète  de  22,000  hommes , 
Bucquoi  entra  en  Hongrie  ,  prit  Presbourg  ,  et  força 
Bethlen  de  se  retirer  à  Cassovie  ^  mais  le  10  juin  1621» 
il  fut  tué  dans  une  reconnaissance  près  d'£rseg-Ujvar 
xMi  Neuhseusel  (  Ujvarinum  )•  Bethlen  ayant  reçu  du 

I  Voy.  vol.  XXV,  p.  53. 
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roi  d'Angleterre  un  fulMide  de  80)000  ducats^  et ,  s'é- 
lut renforcé  puram  n^rp  de  8^090  lioiDiAes,  qoe 
'  Jeaii*- George ,  margrave  de  Brandebourg  -  laegern- 
dor£r>  lui  amena ,  reprit  ToSeo^ive ,  assiëgea  Presbourg, 
poussa  M  ayai^Uposles  jpAqu.'en  Aulpwhe*  Mais  ne 
fo^nf^È,  se  maintenir  d^^  cette  pf^vince  ^ièronent 
dévastée ,  il  se  prêta  à  une  négociatiou  dont  Nicko1s-i> 
bourg  en  Moravie  fut  le  siège.  La  pai^  y  fut  signée  le 
21  décembre  1621. 
Puis  a>  Ni.  Gabor  dépoaa  le  titre  de  roi  éfcf  d^ongrie ,  qu'il 
*  Avait  pris  depuis  sa  seconde  élection.  Ferdinand  pro- 
mit de  lui  iQiéder  les  duchés  d'Oppeln  et  de  Ratibor, 
po^r  les  posséder  en  qualité  de  prince  d'fimpîre^  à  dé- 
faut dliéritier  du  prince ,  ces  ducbés  seraient  trans- 
mLssibles  à  Etienne  Bethlen,  son  frère.  Ferdinand 
propiit  encore  de  lui  laiscier  les  sept  palatinats  d'Hou- 
gri^}  dopxt  il  était  en  possessiim,  s'en  r^n^ant  cepen- 
dant la  souveraineté  »  et  à  condition  qne  la  religion 
catholique  y  fût  maintenue  dans  l'état  où  elle  se  trou- 
Tait«  ûious  observons  que  Gabor  ne  put  jamais  entrer 
en  possession  des  deux  duchés,  siléaiens,  à  cause  de 
Topposition  qu'y  piit  l'arehidoe  Charles ,  frère  de 
Tempereur. 

«kfbtl^g^d?"  ^  tcanquîliité  étant  ainsi  i^établie  en  Umigriey 
Femperenr  tint,  en  1622,  une  diète  à  Soproni  on 
Œdenbourg,  où  lui-même  et  Eléonore  de  Mantoue, 
sa  seconde  épouse ,  furent  couronnés.  Il  confirma  les 
privilèges  des  Protestans ,  envers  lesquels  il  se  montra 
fort  tolérant*  A  la  place  du  Palatin  décédé ,  il  proposa 
quatre  candidats,  savoir  deux  Gatholic^ues  et  deux  Pro- 


ie». 
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testans  ;  les  États  choisirent  un  «élé  Luth^rienyStanis- 
U$  Ti|cz6)  qui  avait  n^foci^  fom  AoitUai  la  paix  de 
Nîckolsbourg.  La  diète  fit  on  graed  neonbve  de  loia 
pour  le  maintien  de  la  tranquillité  intérieure  et  la 
bo^e  adi^inuatration  du  royaume.  Pazmaa  continua 
aTac  le  plw  gcand  sfUDeAs  ae«  misiioiis»  Le  noml^  dea 
fimiilles  illuitrea  qui  lenonoèreat  à  la  r^onBatkm 
augmenta  prodigieusement.  La  rareté  des  prêtres  ins- 
truits Teng^^^  À  fonder  à  Vienne  un  aéminaire  qui 
porte  encore  aon  nom  $  il  établit  à  Tjnuu  une  mison 
d^^ucation  pour  de  îennea  noblet  9  dont  il  donna  la 
direction  aux  Jésuites  1.  Cet  ordre  obtint  deux  collèges 
à  Ja?atin  et  Preabourg*  Pazman  tintnn  ijnode  à  Tyr- 
iiaupourfaireadopterlesdëeratadncoiidledeTreBle* 
Son  /.ele  a  été  récompensé  en  1639  par  le  chapeau  de 
cardinaU  En  1657  il  fonda  l'université  de  Tymau  ^» 

Cc^ttdant  la  tranquillité  rétablie  pav  la  paix  ^J^^^"^ 
Nickt^bourg  ne  fut  paa  de  longue  durées  La  iion-èié>  ^ 
cution  du  traité  dans  le  point  qui  regardait  les  princi- 
pautés d'Oppeln  et  de  Rfitibory  l'inutilité  de  Tiuterces- 
^on  de  BetUeu  Gabor  en  imat  de  Téleçteur  Pala- 
tin «  du  mafgraye  de  Brandebourg-laegetndoff  et  du 
comte  de  Thurn ,  enfin  les  exhortations  du  divan  de 
Çonstantinople  engagèrent  le  prince  de  Transylvanie 
à  prendre  Icaannet  au  mois  d'octobre  16â5«  A  la  tète 
de  80,000  TanaylTaiuB  et  Tàm,  il  en^abit  la  Hon- 
grie, prit  Tyrnau  dont  la  garnison  entra  à  son  service 
^  pouiiajuagu'eu  Moravie*  La  rareté  des  firres  et  la 

'  *  C*eêt  «ti{oiird*hiri  ùne  «tison  d*hivalid«i. 

•  Elle  a  été  tr«a^férëe  depuis  à  Bude. 
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nouvelle  d'un  avantage  que  les  Autrichiens  commau- 
àéB  par  Nicola»  Eslerhasy,  avaient  femporté  an  pas- 
sage de  1a  Neiln  sur  le  corps  turc  cpit  marebait  au  ac- 
cours du  prince^  le  forcèrent  à  se  retirer  d'abord  à 
Tyrnau ,  et  de  là  précipitamment  à  Cassovie.  Par  un 
nu>ii.  tm.  tcaitéqoi  Ait  aigné  le  2é  avril  1624,  la  paix  fat  rétablie 
aux  oooditions  du  traité  de  Nickolsbonrg,  à  l'excep- 
tion de  celle  qui  se  rapportait  aux  principautés  d'Op- 
peln  et  de  Ratibor  auxquelles  le  prince  renonça. 

GyT^it   d«  rétablir  la  bonne  intdltgaioe  avec  la  Porte, 

'  *  Mi<M-Adolphe  comte  d'Àlthan ,  le  Palatin  Nteolas 
Esterhazy  et  quelques  autres  commissaires  impériaux  se 
transportèrent  au  camp  turc  de  Gyamatb  et  y  con- 
clurent f  au  moi»  de  mai  1 635y'le  renoatellement  des 
traités  de  Situatorok  ^  et  de  Vienne  3.  Gomme  dans 
l'état  de  paix  avec  les  Turcs  les  sujets  de  guerre  ne  man- 
quent jamais,  on  fut  dans  le  cas  de  renouveler  encore 
mie, fois  le  même  traité  en  1627  an  camp  de  Ssony. 
Ce  traité  fut  négocié  par  le  baron  Guebhard  de  Qaes- 
tenberg,  Daniel  Elsterhazy  et  Pierre  Kohary. 

M^vêr-  depuis  1622  et  sans  enfans,  Gabriel  Betblea,  > 

Âgé  de  qiiarante-4eux  ans ,  désirait  ardemment  deve- 
nir la  tige  d'une  maison  souveraine.  Il  négocia  un  ma- 
riage avec  une  des  archiduchesses  filles  de  Ferdinand  II, 
et  promit  en  faveur  d'une  telle  union  de  grands  avan- 
tages aux  Catholiques  de  la  Transîlvanie  ;  il  fit  même 
espérer  sa  conversion.  La  cour  de  Madrid  à  laquelle 
l'empereur  avait  communiqué  celte  proposition^ 
Payant  désapprouvée,  on  la  déclina  à  Vienne  soaa 
•  V<7.Yol.XXI,p.43,m.       *  Yoj.  ilid.  p.4a. 
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yelgiic  prétexte ,  et  Tempeteur  appuya  la  recherche 
qne  le  prince  fit  alors  à  Berlin  poar  obtenir  la  main" 
<le  C^âierine)  sœnr  de  l'^ectenr  George-Guillaufne  et 
belle-sœur  du  duc  de  Brunswick  et  de  Gustave-Adol- 
]^e,  roi  de  Suède*  Ce  mariage  eut  effectivement  lieu 
a«  eonmeiMement  de  1626.  La  princesse  avait  vingt-* 
«pntve  ans.  ' 

Voulant  assurer  à  son  fils  la  succession  eùHongrie»  pJÈSïîîni. 
Ferdinand  II  convoqua  en  1625  une  diète  à  Sapory. 
Grâoeai»  travaux  apostoliques  de  Paiîman,  les  Gatbo- 
liques  formaient  la  majorité  de  cette  assemblée.  Le  pa- 
cificateur de  Nickolsbourg  étant  mort,  Nicolas  Ester- 
liasy^  Catholique  diëvoué  à  la  iteaisoû  d'Autriche,  fut 
Bommë  Palatin,  et,le8  ctëeembre  1624,  Ferdinand  m 
âgé  de  dix-sept  ans,  fut  ('lu  et  couronné  roi  d'Hongrie, 
futur  successeur  de  son  père. 

,  he      septembre  1626  Bethlen  Gabor  concbt  à  Tro;i»m« 

*  m         •    »  m  1  a  «  guerre  de  Bet** 

la  Haye  un  'traité  4e  subside  «tée  l'Angleterre,  le  Da-  >« 

nemark  et  les  Etats-génératix  :  il  s'engagea  à  fournir 
pour  la  cause  Palatine  et  pour  le  cercle  de  Basse-Saxe 
un  eorps  de  iS>000  honMes  contre  tm  soliside  de 
46,000  ëcus  par  mois.  Rënni  au  eëlèbre  Mansfeld  3* 
devait  attaquer  l'empereur  en  Hongrie  :  le  grand  sei- 
gneur envoya  30,000  hommes  avec  lesquels  le  bassa 
deBttde,àtt  lieu  d'aller  joindre  le  prince,  assiéf^  No- 
vigrodr  Nous  avons  vu  par  suite  de  quels  ëvénemens 
l'armée  de  Mansfed  arrivée  en  Hongrie  fut  anéantie 
Daufi  ces  circonstances  Bethleu  désira  la  paix^  et 
comme  Vempereur  n'en  avait  pas  moins  besoin  f  eHe 
*  Voy.voLXXVI,  p.4da. 
xxxij.  i5 
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T.\x  Pre*.  fut  condae  le  38  décembre  i631  k  PredMiiiig  wm 

ciennes  conditions. 
^uiberi«^a«     Dès  le  26  mars  1626  Bethieo  Gabor  ût  ëiire  Ga-- 
jggg^^  therinedeBrandebeargjflQnépoiiie^fiitarepriiieette 

de  Transilvanie#  H  mourut  le  5  noveiabre  1639  y^é» 

tait  un  des  plus  grands  princes  de  son  temps.  Cathe*-; 
nne  fut  gënéralemeat  reconnue  comme  son  succe»- 
seucâ  c<Miditiott  de  rester  Tfmre*  ÉtieueBetlilcB  fut 
confirmé  dans  k  dignité  de  gouverneur  de  Trmeîl- 
vanie.  Cependant  le  pays  se  divisa  en  deux  partis^  le 
parti  catholique  auquel  appartenait  Gaherine  entiè- 
rement dominée  par  Etienne  Csnky^  ïMtn  famsui  qui 
était  catholique,  et  le  parti  protestant  d'Etienne  Beth^ 
If  n«  La  diète  de  Medgyès  (Medwisch)  devant  laquellele 
gouveruflur  porta  plainte  contre  la  fidncesse,  exigea 
qu'elle  abdiquât.  Elle  le  fit  sur4fr«liamp9  mais  elle 
obtint  par  ses  iatrij^ucs  qu'au  lieu  de  son  beau-frère, 
G*or»«.T  Tta  GecTgc  Rogoczy,  fils  de  Sigismond>  fût  élu  prince  le 
g     ,n^e.i«  2^  1630.  La- Porte  ooiffirtna  cette  élection* 

Catherine  dépouillée  pas  le  nenvieau  ^rmee 
gneurie  de  Monkacz  qu'elle  s'était  réservée ,  se  retira 
à  Âlbe-Royale ,  se  fît  catholique  et  épousa  François* 
Çbariesydu^s.de^fuw^iBUienbcmrg» 

Ferdinand  II  fat  obligé  de  rècdnnsâtre  une  âectiott 
que  la  Porte  soutenait,  et  d'ajourner  ses  projets  sur  la 
Transilvanie.f  U  mourut  le  18  février  1657.  Son  fib 
aîné  lui  succéda  soua  le  nom  de  Ferdinand  lU  et  fut 
couronné  le  14  février  1658.  Le  régne  de  ce  prince^ 
dont  les  onze  premières  années  furent  agitées. par  la 
guerre  de  trente  ans,  fut  perpétuellement  troublé  par 
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les  dîiseiuioiis  toajouvs  renaiMntes  entfe  les  partis 
religieux  qui  s^accusaient  r^iproquement  d'actes  arbi- 
traires. La  paix  ou  la  trêve  avec  les  Turcs  fut  con- 
firmé pour  vingt  ans  le  19  mars  et  en  juin  1645,  ainsi 
que  le  1«  juillet  1619 }  mais  les  triutÀ  àvec  la  Porte  ' 
n^empéchaient  pas  la  petite  guerre  sur  les  frontières. 
Les  pachas  ottomans  faisaient  de  fréquentes  incursions 
dans  les  comtÀ  situés  sur  les.dcontières*  en  enlevaient 
les  bestlauxi  réduisaient  le  peuple  en  esclavage  et  s*eiti- 
paraient  quelquefois  des  cliâteaux.  Les  Hongrais  leur 
rendirent  plus  d'une  fois  la 'pareille.  *  *  ' 

Depuis  k  mort  de  Gustave- Adolpbe,  le  gouverne"  j^^^y 7  ^ 
ment  suédois  travaillait' I  exciter  le  prince  de  Tninsi!-'»*»'» 
vanie  contre  la  Hongrie.  En  1645  ,  il  conclut  avec  lui 
une  alliance  par  laquelle  George  Ragoczy  promit  d'en- 
trer avec  une  armée  en  Moravie  et  en  Bohème*  Après 
s*étre  fait  proclamer  prince  d'Hongrie  par  quelques 
comtéS|  il  conclut  I  le  18  février  1644,  un  traité  d'al- 
liance avec  la  France  et  la  Suède ,  et  se  déclara  proteo» 
tenrdes  Protestans  opprimés  parremperenr.  Lesultao 
Ibrahim  promit  de  ^l'assister.  Le  feld-mart'clial  Chris- 
tophe comte  de  Buchheim,  avec  20,000  Allemands 9 
et  le  Palatin  Nicolas  Ësterhas^  avec  8,000  Hongrais  ^ 
marchèrent  &  la  rencontre  de  Ragoczy,  qui  avait  con- 
quis une  grande  partie  de  la  Hongrie  autrichienne.  Le 
prince  évitait  avec  soin  une  hataille  rangée ,  et  fit  per^ 
dre  beaucoup  de  monde  à  Buchheim  par  la  petite 
guerre.  L'empereur,  qui  avait  besoin  de  ses  troupes 
en  Allemagne ,  lui  offrit  une  paix  avantageuse  pour  lui 
et  les  Protestans.  Au  commencement  d'octobre  1614 , 
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OU  tint  un  congrès  à  Ty rnau ,  où  l'on  Jie  put  s'aooor-  ; 
der.  Le  22  avril  1645  ,  I^puis  XIV  coadut  avec 
George  iUgoçzy^  à  Moukaf» ,  un  traitë  de  sub- 
sides particoiier.  Celui-ci  wôya  8,000  honune* 
commandt^  par  son  fils ,  à  Torstenson  qui,  vainqueur, 
à  Jankow  »  assiiégeait  Brunn.  Il  détacha  d^autres 
ejOOO  hommes  pour  ae  réunir  aux  Suédois.  La  ccms- 
vbis    Tjrr-  ternaliou  était  si  grande  dans  le  parti  autcicbien»  qu'our 
crut  nécessaire  de  sauver  la  couronne  angelique  qui- 
ëjtailÀ  Presbourg.  Ferdinand  négocia  alors  la  défection 
du  prince  de  Transilwnie.  U  pa«      ^^""^^  » 
déc.  1 645  ,  à  Tyrnau  et  Lînz.  Uempercur  piromit  de 
•     •     rétablir ,  à  l  égard  des  Proleslans ,  la  paix  de  1608 ,  et 
'  '    céda  à  Ragoczy  1^  sept  palatinals  que  Gabriel  Bethlen 
avait  possédés,  et  quelipics  autres  districts  et  châteaux- 
Conformément  k  cet  engagemettt,  Ferdinand  III^ 
signa,  le  16  décembre  1645  ,  une  déclaration  en  fa- 
veur des  ProlesUns  des  deux  confessions,  ordonnant 
qu'onleur restituât touslestcmplw qui  lei^t  avaient  été 
enlevés,  par  suite  dû  retour  à  la  religion  catholique 
des  seigneurs  convertis  parPazman.  L'exécution  de  ce 
diplôme  donna  lieu  à  beaucoup  de  difficultés,  parce 
que  le  nombre  des  édiûces.dont  les  Protestons  récla- 
mèrent la  restitution  montait  à  quatre  cents.  Oa 
convint  enfin,  le  17  juillet  1647,  d'une  transaction 
par  laquelle  les  Protestans  se  contentèrent  de  la  resti- 
tution dequatre-vingt-dix  temples^  on  leur  réserva  la 
faculté  d'en  construire  de  nouveaux  dan»  quelques  ên< 
droits  dénommés. 
I  Voy.vol.XXV,  p.m 
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'  Pour  témoigner  à  Fer d inaiid  il l  leur  sàtUfaction  de 
dlvénes  concessiéfM  qu'il  leur  ami  fiûtes  9  lea  États  aa- 
aeinblés  A  Presbourg  le  priè^t  de  leur  worAée  son 

fils  aîné  pour  roi  futur.  Eu  conséquence ,  ce  prince ,  , 
âgd  de  treize  ans ,  fut  clu  roi  futur,  sous  le  nom  de 
Ferdinand  IV,  te  16^  juin  1647.  tt  était  mde  fichème 
depuis  le  4  août  1646. 

Ce  prince  mourut  le  19  juin  1654 sans  avoir  été  ma-  y^^tv. 
tîé.  Ferdinand  III  fil  alors  proposer  sons  mains  aux 
États  de  rendre  hi  couronne  absolument  Uràiitaive 
dans  sa  maison ,  en  établissant  nn  ordre  de^suoeessiim 
rendant  l'élection  superflue.  Les  n>agiiats  se  refusèrent 
à  cette  proposition;  mais  leS&juin  1655,  ils  élurent 
Tarchiduc  Léopold*,  devenu  fils  aîn^'de  Fempereur. 
de  prince ,  âgé  de  quinze  ans,  fut  courofiné  le  surlen- 
demain, et  succéda,  le  2  avril  16*07,  à  son  père  i  il  fut 
le  dernier  roi  élu  de  Hongrie. 

Le  règne  de  Liopold  fbt  uné  suite  de  gneiH^  K^^^i]' 
non  interrompues.  Il  a  été  question  de  celles  que  lui 
suscita  ^ambition  de  Louis  XIV.  Ce  monarque  n'était 
pourtant  pas  le  plus  dangereux  de  ses  ennemis  :  il  en 
avait  un  plus  redoutable  dans  son  Toisin ,  le  grand-sei- 
gneur. Par  sa  situation ,  par  les  vices  de  sa  constitu- 
tion ,  par  la  haine  que  se  portaient  deux  partis  religieux, 
la  Hongrie  paraissait  destinée  à  éire  engloutie  par-rdè- 
pire  Ottoman ,  qui  se  trouvait  eneore  dans  la-  .|>lëni- 
tude  de  ses  forces.  Le  règne  de  Léopold  devait  décider 
du  sort  de  ce  pays. 

AUiaao*  à» 
4n9 


Lft^ guerre  entre  la  Pologne  et  la* Suède,  qui  faillit 
bouleverser  le  premier  de  ces  états,  lut  un  des  pbjets'*"''^*^^' 
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fixèrent  d'abord  la  sollicitude  de  Léopold  I"'. 

JDés  le  i*'  décembre  1 656 ,  Ferdinand  m,  «on  pèi^, 
afttil  oostwclé»  Bvecle  roi  JeM&*Gaiiimrt  ope  allianoe 
par  laquelle  il  avait  promis  cl*einployer  ses  bons  oflites 
pour  faire  rentrer  dans  leurs  devoirs  l'électeur  de  Bran- 
debourg^ aussi  bien  qtie  les  Cosaques,  de  négocier 
une  paix  équitable  entre  les  Russes  el  la. Pologne»  de 
mettre  à  la  solde  de 'la  dernière  un  corps  de  4,000 
hommes^  tt  de  permettre  à  Jean-Casimir  d'enrôler 
des  tconpes  daua  les  états  béréditaixes  de  l'Autricbe ,  à 
coudition  toutefois  qu'elles  ne  seraient  pas  employées 
contre  les  Suédois ,  si  ce  n'est  en  Pologne  et  en  Prusse. 
L'invasion  de  la  Pologne  par  le  prince  de  Traiîsilvanie 
décida  Léopold  à  prendre  une  part  directe  à  la  guerre. 
Il  resserra  le»  liens  qui  avaient  existé  entre  son  père  et 
Jean-Casimir,  eu  concluant ,  le  27  mai  1657  à  Vienne, 
une  alliance  avec  le  roi  et  la  république  de  Pologne  y 
em  conditions  suivantes. 

L'alliance  a  pour  but  le  rétablissement  de  la  paix  en 
Pologne  y  et  la  tranquillité  des  états  et  royaumes  res-* 
pectifs. 

Elle  ne  tournera  pas  au  préjudice  de  la  paix  de 
Westphalie* 

Le  roi  d'Hongrie  enverra  en  Pologne  une  armée 
.pourvue  de  l'artillerie  néc^ssai^re,  et  commandée 
par  un  feld-maiécbal  qui  se  trouvera  sous  les  ordres 
du  roi  de  Pologne,  cbaquefmi  que  cdttl-ci  ser^a  pré- 
sent à  l'armée. 

Le. roi  de  Pologne  paiera,  pour  la  levée  de  ces 
troupes  9  âOO,000  florins  d'Empice,  et  y  pour  leur  eii« . 
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tretien,  une  somme  annuelle  de  300)000,  et  leur 
fournira  ks  vivres  et  les  Ipgewena* 

PonrassoreràcestrouptsuDeretniilei  iisertranis 
JHk  loi  d'Hongrie  deux  pkott  fortes  en  P6lo|;iie ,  à  son 
choix ,  les  gar4(iîir  pepdant  toute  k  durée  de  la 

guerre*  , 

L'alUanœ  dnrera  juiqu'i  k  paix ,  laquelle  ne  posm 
pas  être  o^ndoe  sans  le  eonsentement  des  deux  psriîes. 

Si  le  roi  d'Hongrie,  eu  haine  de  cette  alliance,  est 
attaipié  dans  ses  états  y  le  roi  de  Polo^^  rassistera  de 
toatas  ses  fiorcea. 

Gonformëment  à  ce  qui  avait  M  convenu  ^  lef  dé- 
cembre 1656,  avec  feu  l'empereur,  on  continuera  les 
négociations  avec  )'4ecteur  de  Brandebourg  et  avec  le 
hetinan  des  Cosaques* 

Le  Toi  d'Hongrie  emploiera  ses  bons  oflhses  ponr 
fiiire  changer  eu  paii^  perpétuelle  la  trêve  conqlue  avec 
le  czar. 

Qn  invitera  le  voi  de  Danemark  à  pffiiidfe  part  à  la 
gpiene  contre  la  Swède* 

Un  article  secret  désigne  Cracovie  et  Posnanie 
comme  les  deu^  places  de  sûreté  qui  si^ont  remisesau 
•  mLëopold. 

Par  une  convention  partieuliAre ,  la  force  de  Famiée 
que  le  roi  d'Hongrie  fournirait,  fut  fixée  à  12,000 
hommes;  pour  garantie  du  paiement  des  500,000  et 
des  300,0(H)  florinii»  les  salines  de  Wielieska  et  de 
Bocknia  furent  engagé  au  roi  d'Hongrie»  et  il  lui  fat . 
permis  de  surveiller  leur  administration. 
,  .  Une  suite  de  eette  alUance  fut  ceUe  de  Berlin^  du 
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^■^^^^«i^PfëmeriGSS,  qui  eut  fidttr  ob^  de  faire  la  guerre 

aux  Suédois  en  Allemagne,  alliance  sur  laquelle  nous 
z€¥iendroD$  au  chap.  XVIL 

A  pdne  les  traitéi  des  Pyrénées  et  d'Olîra  avaient^ 
ils  donné  la  paix  à  l'ouest  et  au  nord  de  l^nrope ,  que 
le  feu  de  la  guerre  s'alluma  dans  les  contrées  arrosées 
par  le  Danube.  La  Transilvanie  en  fournit  l'occasion* 
iu^51  "inM    Geoige  P'  Ragoczy  éuit  mort  le  4 1  octobre  1648  » 
lei?"*'^""'*' et  avait  eu  pour  successeur  George  II ,  son  fils,  qui , 
dès  1642,  avait  été  élu  par  les  États  et  confirmé  par  la 
Porte*  Ce  Calviniste  foiiatique  et  intolérant  était  aussi 
ambitieux  qu'avare.  Les  puissanoesi  étrangères  recher- 
chèrent son  amitié  ,  parce  qu'on  savait  que  du  produit 
des  riches  mines  de  son  pays  il  avait  formé  un  trésor 
considérable.  Charles-Gustave,  roi  de  Suède ,  qui  far- 
tait la  guerre  à  la  Pologne ,  le  sollicita  de  venir  avec 
i         son  armée  prendre  possession  du  trône  des  Sarmates , 
qu^il  lui  destinait.  George  s'allia  à  ce  monarque ,  et 
entra  avec  â5,C|0(l  hommes  en  Pologne^  C'est  l'iova- 
sion  de  ce  pays  dont  il  est  question  dans  le  traité  que 
nous  venons  de  rapporter.  Elle  ne  réussit  pas;  l'armée 
•de  George  II  £ai  entièrement  défaite.  Léopold  avait 
fortement  dissuadé  ce  prince  de  la  guerre  de  Pologne* 
Mahomet  IV9  c[ui  se  regardait  comme  son  suzerain  y  la 
lui  avait  défendue.  Pour  punir  cette  félonie,  il  or- 
donna aux  Etats  de  Transilvanie  d'élire  un  autre 
prince  $  de  coradnte  d'irriter  le  sultan ,  ils  obéirent.  Le 
JXC         novembre  4657,  ils  élurent  François  Rédei,  Ca|- 
^oMiTtai*,  viniste  d'une  très-ancienne  famille ,  qui  promit  de  re- 
noacer  au  trène  dès  qu'il  lui  serait  permis  de  le  rendre 
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â  George  II ,  dont  on  sollicitait  le  pardon  à  Constan- 
tinople.  Gomme  il  n'arriva  pas  ass^  tôt  au  gré  de  Ra- 
goczy,  celui-ci ,  ayant  lëoni  ses  partisans ,  se  remit  de 
force  en  possession  du  gouYernementi  le  24  jan- 
vier 1658. 

Le  i  juillet  de  la  même  année  ^  George  déût  com- 
plètement 9  près  de  Lippa  ,  le  bassa  de  Bnde,  que  la 
Porte  avait  envoyé  pour  le  chasser.  La  Transilvanie 
paya  chèrement  celle  Yictoire.  Le  khan  des  Tatars 
réuni  à  quelques,  pachas ,  traversa ,  en  pillant  et  brû- 
lant ,  toute  la  principauté ,  en  fit  maisacrer  près  de 
100,000  hahitans,  et  en  emmena  un  grand  nombre 
d'esclaves.  Les  États  envoyèrent  auprès  du  grand-visir, 
qui  arrivait  avec  une  autre  annéè,  AchaeeBartsaï, 
président  de  la  régence  établie  par  George ,  et  le  sup- 
plièrent d'épargner  le  pays  ,  qui  était  couvert  de  rumes 
fumantes  et  de  cadavres.  Ils  furent  obligés  de  payer 
une  amende  de  500,000  écus;  le  tribut  annuel  fat 
porté  à  50,000  ducats,  et  ils  recurent  ordre  d'^ite 
prince  ce  mtme  Bartsaï  qui  avait  négocié  pour  eux. 
'Celui-ci  refusa  cette  dignité,  mais  le  grand-visir  le 
fbrfa  de  l'accepter,  et  le  fit  conduire  par  ^,000  hom- 
mes à  SeluBsbonrg  (Segesvar) ,  où  les  États  étaient  a»» 
semblés. 

Ainsi  Achajce  Bartaàiy  seigneur  hongrais  d'une  Acb»c«  Bar», 
ancienne  famille,  Calviniste  et  même  Puritain,  fut^èSI.^^'^ 
^kvé  malgré  lui  an  tr^ne  de  Transilvanie  au  mois  de 
novembre  1658.  Ce  prince  se  trouvant  bientôt  fatigué 
des  embarras  dont  il  se  voyait  entouré ,  résolut  de  se 
4éinettre  du  gouvernement  en  faveur  de  Jean  Keme- 
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njf  anden  gênerai  trtnnlvaiii  avait  été  long- 
temps prisonnier  en  Tatarie;  mais,  comme  la  nation 
ne  reconnaissait  pas  cet  acte  de  cession  |  ^i  était  une 
vraie  violation  de  ses  libertés,  la  confiui^  devint  e|[- 
trème,  et  George  II  Ragoezy ,  qui  avait  pour  lui  la 
voix  publique,  remonta  sur  le  trône,  le  24  septembre 
165d«  Bartsaï  aurait  volontiers  terminé  tranqaille- 
ment  ses  jomy  dans  l'état  de  particulier,  naiSf  en 
l'accnsant  de  haute  trahison ,  George  le  for^  de  se 
jeter  entre  les  bras  des  Turcs.  Szeitli  Ameth ,  pacba 
de  Bude,  reçvt  l'ordre  de  le  replacer  à  la  tôte  du  gou- 
vernement d4  la  TransilTanie.  Près  de  la  Porte  de 
FeTt  défilé  qui  du  hanat  de  Temesvar  conduit  dans  le 
palatinat  de  Hunjad  ^ ,  le  pacba  attaqua  George  II , 
le  12  novembre  1659 ,  dans  son  camp,  et  le  mit  dans 
tine  dérootç  complète  $  l'hiver  permit  à  ce  prince  de 
former  une  nouvelle  armée  avec  la<|uelle  il  livra,  le 
22  mai  1660  ,  près  de  Gyalu ,  au  pacba,  une  bataille 
qui  eut  pour  lui  une  issue  plus  malheureuse  encore* 
Lui-même  reçut  une  l^essuie  dont  il  mourut  le  8  juin 
k  Yâiad  (Grand^Waradin  dans  le  palatinat  de  Bihar), 
où  il  s'était  sauvé.  Son  corps  fut  transporté  à  Sa]C(>s 
Patak  f  où  était  la  sépulture  de  la  lamiUe  Bagocsy*  . 

Ali,  pacha. de  Silistrie,  que  le  grand-seigneur  en- 
voya avec  une  autre  armée ,  assiégea  le  Grand-Wara- 
din,  manifestant  le  dessein  d'incorporer  toute  laTfau- 
sUvanie  à  l'empire  ottoman*  Cette  ville,  dont  la  gar- 

•  Il  y  â  une  autre  Porte  de Jer,  Demikarpis^  nommée  aussi  Ca- 
iaracies  du  Dctnube^  en  Servie,  située  à  un  endroit  où  ce  âeuve  Mt 
trc<~re»serrë  entre  des  rockers* 
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Bison  se  montait  à  850  hommes  seulement ,  se  defen«> 
dit  pendant fiepi  semaines;  enfin,  lorsque  le  nombre 
detdéfenmnfatfédwlà  300»  eUe  capital»  b  50 
moÊAm  Non-mkineiat  elle  oMnt  des  conditions  tfès* 
favorables,  mais  aussi  le  pachs  promit  de  ne  pas  pous- 
ser plus  loin  ses  conquÂtes* 

L'empereur  aTait  envoyé  an  secours  de  cette  place 
un  corps  de  i 0,000  hommes,  sous  les  ordres  dn 
comte  Louis  de  Souches  :  ce  général  arriva  trop  tard 
pour  la  sanTer$  mais  il  reçut  de  la  main  de  Sophie 
Bathori,  TeuTe  de  George  II ,  et  de  celle  de  François, 
son  fils  qui,  dès  1652,  avait  été  nommé  successeur  y 
les  places  de  Tokaï,  Szathmor,  Ërschit  et  Onod. 

Les  États  de  Transilvanie  ayant  envoyé  à  AU  le  y^^f^f^ 
Ivibut  aiTÎéréy  ce  général  ordonna  que  Bartsaï  At  ré*  •un>ie,tieii. 
tabli  sur  le  trône ,  en  payant  500,000  écus  pour 
£rais  de  guerre.  Jean  Kemeny»  le  même  auquel 
il  avait  auparavant  voula  céder  ce  trAne,  corrompit 
une  partie  de  ses  troupes,  à  Faide  desquelles  il  Fané* 
ta  >  et  lui  arracha  une  abdication  j  après  quoi  Jean 
Kemeny  fut  élu  prince,  le  21  décenibre  1660.  Ismaïl, 
qui  était  alors  padba  de  Bude»  entra  en  Transilvanie 
par  la  Porte  de  Fer;  k  khan  des  Tatars  Tenvaliil  du 
côté  opposé.  Jean  se  trouvant  entre  deuY  ennemis ,  ût 
tner^  le  12  mai  1661^  Achace  Bartsaï»  «on  prisonnier, 
et  remit  à  Farmée  autrichienne ,  commandée  par  Bai- 
mond  Montecuccnli»  les  aenles  places  qui  lui  restaient, 
savoir  Szekelyhid,  Kôvar  et  Szamos-Uy-var  (aujour- 
d'hui Armeaople  ou  Armeuieiistadt).  Après  avoir 
brûlé  Alba  Julia  (  Weissenbouig ,  aujourd'hui  Karls- 
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bourg  OU  Alba  Carolina),  commis  de  grandes  dévas  - 
tati<ms,  et  offert  la  principauté  successivement  à  cinq 
personnes  qui  la  refiisèzenl,  Ismaïl  entendit  parler  de 
Michel  Âpaffi ,  fils  dé  François  Apaffi ,  qui  avait  été 
grand-chambellan  de  Gabriel  Bethlen  et  frère  de 
George  y  qui  avait  rempli  les  mêmes  fonctions  auprès 
de  Ragocziy.  Michel  Apaffi  lui  fiit  peint  comme  un 
homme  modeste  et  tranquille ,  qui ,  revenu  de  la  cap- 
tivité où  il  avait  été  en  Crimée  y  vivait  dans  son  châ- 
teau d'ËbertMda,  où  il  s'occupait  de  Fëtude  de  la 
tiiéologie  (réformée).  Aussitôt  le  pacha  envoya  un  dé- 
tachement pour  chercher  cet  individu  ,  lui  annouça  à 
sa  grande  frayeur  qu'on  lui  destinait  la  principauté  ^ 
d<mt  il  paierait  le  diplôme  260,000  écus.  Les  nobles 
€l  députés  qulsetrouvaient  au  camp  turc  furent  obli- 
gés de  procéder  à  Félection  de  ce  candidat.  Ainsi 
AÎ!ffi''*princ«  ^'^^  ^"^  ^P^ffi  proclamé,  k  15  septembre  1661. 
tihiSmi^  Pour  le  protéger  et  le  surveiller,  le  pacha  lui  donna 
une  garde  musulmane. 

Raimond  de  Montecucculi ,  avec  20,000  Autri- 
chiens réunis  aux  troupes  assez  nombreuses  de  Jean 
Kemeny,  avait  pénétré  jusqu'à  Kolosvar  (Clausen- 
]x)urg ,  Glaudiopolis)  ;  mais,  le  jour  OÀ  Michel  fut 
nommé  prince,  il  se  retira  parKassovie  sur  les  fron- 
tières de  l'Autriche,  non  toutefois  sans  laisser  une 
garnison  à  Kolosvar.  Kemeny  termina  bientôt  après 
sa  carrière  ?  le  20  janvier'  1662 ,  il  fut  surpris  près  de 
Medwisch  (Medgyès)  par  un  corps  turc ,  et  tué. 

Aussitôt  que  Michel  Apaffî  fut  délivré  de  son  rival, 
il  suivit  la  même  politique  que  odui-ciy  savoir  de  mé- 
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nager  Vaiuitiu  de  la  cour  de  Yieane,  saus  pour  ( cla  èc 
brpfttUtfr       la  Porte  9.  etilorsque  la* révolte  l'clata  en  ' 
Hongrie»  il  eut  ami  des.inldlîgieiioes  avec  les  himir« 
gés;  il  en  arriva  que  toute  sa  conduite  fut  ufn'tismt 
d'intrigues  et  de  faussetés. 

LéopQl4  B'ocçupa  avec  «ne.  grande -soUîeitudey  mai» 
vwfc  pea  de  succét,  à  mettra  fin  an*  tronbles  qui 
agitaient  la  Hongrie,  et  dont  la  dissension  religions^ 
ét%it  la  cau#e*  LesProtestana  se  plaignaient  d'un  grand 
BQVHbfie  d'actes  arlnlraivès  que  aea  mitaiBlies  avaient 
oommis;  lenra  griefs  paraissaient  eh  partie  londës* 
Lcopold  était  un  prince  bienveillant,  mais  élevé  par 
les  Jésuites  pour  l'état  ecclésiastique  anquel ,  en  sa 
qualité  de  fils  cadet ,  il  était  originairement  destiné; 
il  conserva  ponroes  Pères  m  si  grand  respect ,  qu'il 
n'osa  jamais  s'écarter  de  leurs  conseils ,  quoiqu'ils  ne 
iiusent  souvent,  ni  désintéressés ,  iii  conformes  à  la 
prudence*  D'un  autre  oMf  les  idées  de  liberté  favo- 
risées en  Hongrie  par  l'esprit  de  la  constitution  et  par 
le  fameux  principe  reconnu  dans  la  bulle  d'André  11 , 
qui  sanctionnait  la  l<%itiDHté  de  l'insumcttony  avaient 
été  nourries,  dans  les  têtes  madgyaves  par  le  sjMme 
religieux  de  Calvin  qui  s'était  répandu  dans  la  nation. 
Les  rois  avaient  acquis  la  conviction  que,  pour  se 
maintenir  sur  leur  trône,  il  Allait  extirper  le  protes^ 
lantiame,  et  entretenir  dans  le  rojamne  nue  armée 
permanente  dépendant  uniquement  du  monarque.  La- 
diète  du  mois  de  juin  1619  avait  consenti  à  ce  qu'il 
lut  entretenn  un  petit  corpa  permanent  de  5,900 
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hommes  ;  mtk  Vea^tét  de  Pamiée  de  Montecnccnli  et 
surtout  sa  prompte  retraite  inspirèrent  auxProtestans 
le  fCMip^n  que  sa  vraie  mission  avait  ëtë  d'exterminer 
d'abord  leur  fjstéme  idigititt  et  enamle  les  liberté» 

nationales. 

DUi*  da  1663.  L'empereur  fut  étourdi  de  plainte»  à  la  diète  de 
i6S2.  Leadeuz  partis  étaient  d^accord  poora'bppoaer 
à  la  préienoe  d'une  armée  autriduenne;  ik  disuent, 
que,  si  l'empereur  avait  besoin  de  troupes  pour  dé-' 
fendre  la  Hongrie  contre  les  Turcs,  elles  devaient  être 
uationalet  et  payées  dee  ibnda  du  rojaume*  Léopold 
transigea.  Il  promit  que  9,000  AntricliîekM  quitte» 
raient  le  pays,  que  les  restans  paieraient  tout  ce  qu'on 
leur  fournirait  pour  leur  subsistance ,  qu'ib  seraient 
aovunis  à  la  juridiotioB  du  Palatin ,  que  toua  le»  privi-« 
lèges  et  lea  exemptions  seraient  respectées ,  et  que  »  sr 
le'danger  de  la  patrie  Texigeait ,  on  aurait  recours  à 
l'insunection  générale.  Quand  tout  cela  iiit  accordé  « 
lea  Protsitaiu  produisirent  leura  grieft  particulient;  les 
deux  partis  ae  brouillèrent  dors,  et  les  Pratestaus 
«quittèrent  la  diète  sans  qu'on  fût  convenu  d'aucune 
mesure  pour  donnei^  de  l'exécution,  à  ce  ^  avait  été 
aceofdé. 

Dans  cet  embarra»,  Léopold  cntaaÉai»dea  négocia- 


lions  avec  la  Porte  Ottomane ,  et  on  tint  des  confé- 
rences à  Bude»  £n  vain  le  chargé  d'aâiaires  de  l'empe- 
reur à  Gonstantinople  avertit-il  sa  cour  que  ces 
ciatious  étaient  fallacieuses  de  la  part  du  grand-vîsir 
Achmet  Kioprili,  qui  voulait  seulement  gagner  du 
temps;  Ferdinand  comte  (.ensuite  prince)  de  Por- 
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lia  1 ,  principal  miniistre  et  favori  de  Lëopold^  rejeta  tons 
ces  renseigaemeos  comme  erronés ,  négligea  les  pré- 
paratifs de  goerrey  et  continua  les  n^odalions.  Elles 
fiureBt  tnttnécs  en  Icngnenr  Jusqu'à  ce  que  le  grsnd- 
▼isir  eût  achevé  ses  préparatifs.  Depuis  ce  moment ,  le 
plénipotentiaire  turc  haussa  ses  prétentions  au  point 
i(ae  Portit  raoônnnt  qu'il  avait  éié  mystifié.  Alors 
remperaur  s'adressa  i  toulet  les  puissances  pour  aYoir 
des  secours. 

Le  20  janvier  1663,  Guidebald,  archevêque  de  ^^^J-^^V^^^^^^^ 
Salibouig,  comaiissaiie  de  Léopold,  ouvrit  à  Bâtis-  L'^Tiilî" 
bonne  la  diAte  de  FEaipire  germanique ,  et  demanda  ^ 
l'assistance  d'un  corps  de  troupes.  Nous  avons  parlé 
dea  longueurs  de  cette  diète  qui  attendit  que  les  Turcs 
aissent  poussé  leurs  incursions  jusqu'à  Olmutz^  et  que 
l'empereur  lui-même  sefftt  rendu  à  Ratisbonne  pour 
qu'on  lui  accordât  un  triple  contingent*,  par  un  con- 
clusum  du  4  février  1664,  Léopold-Guillaume,  mar- 
grave de  Bade»  George-Frédéric,  comte  de  Waldeck^ 
et  Ulricy  duc  de  Wirtemberg,  furent  nommés  aux 
places  de  fddmaréchal  générai  »  feldmaréchal  lieute-  ' 

*  *  FaniUk  ongiauire  do  Pnool,  o&,  dans  les  pfemîert  tiAcUt  du 
moyen  Age,  elle  possédait  le  conté  de  Ceaeda  avee  Ici  chlleam  de 
Porlîa^  Prtto  et  Brugnera.  Duu  des  dîplAmes  du  oneîènie  oo  deu- 

sicme  siècle,  iU  sont  nomroës  Comités  PuHiliarum.  Dtns  le  sei- 
zième, les  comtes  Poriia  obtinrent  la  charge  he'reditaire  de  grands 
maîtres  du  comte  princier  de  Gœr?.  et  Gradisca  {(/brist-Er/>-Jj/md» 
Mofmeister)^  et,  en  1662,  celle  de  princes  d'Empire  revêtue  de  la 
grendc  comitative.  La  famille  possède  le  comte  d*Orlenboarg«  en 
Carîothie  (sur  la  Drave),  le  comié  princier  de  Telteniee^  en  SoDabe^ 
ef  d'entrée  setgoennes. 
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nant  et  général  de  la  caTalerîe  de  Farmée  de  l'Empire» 
Dès  le  mois  de  septembre  1663,  la  confifdératioii  rM- 

nane  avait  fourni  uq  corps  d'auxiliaires  de  6,500lioin- 
mes,  sous  les  ardres  de  Wol%ang<4ule8  comte  de 
Hoheololie-Neaenstein. 

Ce  fut  au  mois  de  juillet  1663  qu'Achmet  Kiôprilî 
parut  dans  les  environs  de  Bude  à  la  tète  de  20t>,000 
Tiircs^  10,000  TMara  et  i^^OOO  Valaques  ou  Molda-* 
viens.  Dans  le  manifeste  par  lequel  la  Porte  déclara  U 
guerre,  elle  se  plaignit  du  séjour  prolongé  des  troupes 
impériales  en  Transilvanie,  et  de  la  construction  de  la 
forteresse  de  Zrînvar,  qjol ,  au  commeticemeiit  de» 
troubles  de  Transilvanie ,  avait  été  bâtie  au  oonflMit 
de  la  MuKr  et  de  la  Drave  par  le  comte  Nicolas  Zrini, 
"  ban  de  Dalniatie ,  Esclavonie  et  Croatie  ;  elle  coupait 
b  place  turque  de  Kanisa  des  autres  forteresses  de  lar 
Porte. 

L'empereur  ne  pouvait  opposer  aux  forces  d'Ach- 
met  que  le  corps  de  Montecucculi  et  l'insurrection 
bongraîse  commandée  par  Zrini ,  qui  formait  25,000 
bommes.  Le  14  avril  1662 ,  le  grand-^isir  passa  la» 
Drave  à  Essek,  et  le  Danube  à  Bude,  coupa  à  Parkan 
un  petit  corps  commandé  par  le  comte  Adam  de  For- 
gacz,  prit  y  le  26  septembre  ,  Neubœusel,  lieitra  et 
d^autres  cbâteanx  voisins,  et  envoya  un  corps  de  Tvkk» 
et  Tatars  répandre  la  terreur  jusqu'à  Oimûtz  et 
Vienne.  L'insurrection  hongraise  se  dispersa,  parce 
que  le  prince  de  Portia,  par  méfiance,  n'avait  pas  per- 
mis que  ce  corps  agît  seul. 

Ce  fut  après  ces  échecs  que  l'Empire  accorda  le  se* 
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'comrs  dont  nous  venons  de  parler.  L'empereur  obtiat 
du  pape  Alerandre  VU  un  subside  de  700,000  écos 
romains ,  et  la  permissioii  d'imposer  le  clergé  de  ses 
^tats  héréditaires.  IjC  roi  d'Espagne,  Venise  et  Gônes, 
Toscane  et  Mantoue  fournirent  de  l'argent  et  des  mu- 
nitions. Louis  XIV  envoya  6,000  hommes  sous  les  ^^^''^f^ 
ordres  du  comte  de  Coligny  et  du  marquis  de  la  f^^'^'"'^"**" 
Fenillade  ;  mais  telle  était  la  méfiance  que  la  cour  de 
Vienne  avait  conçue  contre  ce  monarque,  que  l'ordre 
fitt  donné  de  surveiller  les  troupes  françaises,  et  de  les 
placer  toujours  de  manière  qu'elles  ne  pussent  pas 
exécuter  le  projet  qu'on  leur  supposait  très-gratuite- 
ment de  passer  à  lennemi.  Par  tous  ces  moyens  on 
parvint  à  réunir  une  armée  de  30,000  hommes  dont 
Montecooculi  prit  le  commandement  â  LinK.  he  gramd- 
visir  était  allé  passer  l'hiver  dans  les  environs  de  Gons- 
tantinople^  le  comte  de  Zrini  ouvrit  la  campagne  de 
iS&i  an  mois  de  janvier^  dans  le  but  d'assurer  la  frôn"  y 
tière  de  Stirie  et  de  Garinthie ,  en  s'emparant  des 
places  turques  du  voisinage.  Le  20  janvier  1664, 
Zrini  prit  Eesnitz  et  Babotsa,  où  il  y  avait  de  fortes 
provbions ,  hrûJa  >ensnfte  le  grand  pont  d^Ëssek,  qui 
avait  unelongueur  dehuit  mille  cinq  cent  soixante-cinq 
pas,  avec  toutes  ses  têtes  et  tours,  occupa  Szigeth-Var  et 
Cinq-Églises,  sans  pouvoir  se  rendre  maître  du  châ- 
teau de  cette  dernière  place.  Il  allait  former  le  siège 
de  Kanisa  ,    lorsqu'Achmet   Kioprili    arriva  avec 
70,000  hommes,  et  prit,  le  30  juin,  Zriiivar,  sous  les 
yeux  de  Montecucculi  et  de  Zrini,  qui  frémit  de  rage 
en  voyant  tomber  son  ouvrage  entré  les  mains  des 
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Infidâes.  Ce  guerrier  bouillant  et  téméraire  était  ooiir*  - 

tinueliement  en  dispute  avec  le  prudent  Montecuc- 
culi,  dont  toutes  les  opérations  étaient  calculées  d'a- 
près les  règles  de  Fart  i  peut-être  cependant  ce  géniéral 
même  aurait-il  été  plus  entreprenant  si  on  ne  YwéÈ 
souvent  laissé  manquer  du  nécessaire. 

Un  peu  après  Zripi ,  le  feld-zeugmeistre  Louis 
comte  de  Souches,  ou?rit  la  campagne  sur  le  Danube. 
Il  prit ,  le  16  avril  1664 ,  Neitra  ;  le  8  juin ,  Leva  ;  le 
18  juillet ,  Païkan;  détruisit  le  pont  de  Strigonie  ,  et 
remporta  le  2d  juillet|  près  de  S.  Benoît,  dans  les  en- 
virons de  Leva  ou  Levenz»  une  victoire  brillante,  qui 
tïoûta  au  pacha  de  Strigonie  8,000  hommes  et  tous  sei 
équipages. 

Le  but  du  grand-visir  était  de  pénétrer  en  Stirie  ; 
partout  il  rencontra  Montecucculi ,  qui  lui  disputât 

les  passages.  L'armée  de  l'Empire ,  que  commandait 
le  margrave  de  Bade,  ayant  été  dispersée  au  passage 
du  Raab  j  les  Français  «  à  l'ardeur  desquels  le  comte 
Zrini  aurait  mieux  convenu  que  le  phlegmatique  ltar> 
lien,  oubliant  toute  discipline  et  n'écoutant  quel^ur 
courage  ,  attaquèrent  le  1"  août  le  grand-visir,  près 
du  couvent  de  S»  Gothard,  ou  plutôt  près  du  village 
de  Moggendorf,  Montecucculi  se  vit  forcé  de  les  sou- 
tenir ,  le  margrave  marcha  à  leur  secours  ,  et  le  com-^ 
bat  devint  général.  Il  lut  terrible  par  la  résistance  in- 
domptable des  Janiss^resi  maiê  éufiu  Ja  victoire  resta 
aux  Chrétiens.  Le  grand-visir,  qui  avait  perdu  17,000 
hommes ,  abandonna  tout  son  bagage ,  et  prit  la  fuite  : 
son  âme  était  Uoublée  par  l'idée  qu'une  mprt  cec- 
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taine  Pattendait  à  Andrinople,  où  le  sultan  se  prépa- 
rait à  célébrer  la  conquétç  de  i'ÀVtriche* 

Il  proposa  la  paix  à  Simon  Reininger ,  ebargë  d'af-  ^ 
frîltM  de  Fempepecyir ,  qu'A  «lr4tfe«jl**vM  lut  ooutte 
captif.  Aussitôt  que  Montecucculi  fut  informé  des 
dispositions  du  grand-visir  <,  il  se  rendit  au  camp  ot- 
toinanà  Vfl$Tar9arleS^b(^8)ieiiiaiiii£ifpilHW^ 
où»  le  10  août  166é  9  il  fiit  c€»iicla  une  trè?e  de  vingt 
ans,  Michel  Apafli  fut  conCrraé  comme  prince  de 
Transilvaoie,  le^  d^uz  parties  promirent  dY-vacuer 
ks.  places  qu'eUet  teinaimit  diins  paya.  Le  Giand- 
Waradin  et  Nenhaeusel  (Erseg-Ujvar)  restèrent  etot 
'[pures  :  il  sera  libre  k  Léopold  de  construire  une  nou- 
Te)le  fortesetae  tnr  Tune  ou  l'antre  rive  d«  Waag»  Dot 
jcâunrant  hs  États  d«  TraBMlTanie  ^braient  IQNWiiieiait 

âjre  leurs  princes. 

JLea  Hongrais  furent  très^mécontens  de  cette  paix  | 
ils  ne  la  xatifièrent.  qu'après  <pie  Léopold  eut  pfomis 
d'ériger  une  année  nationale  soldée  »  d'^xdiOfe  les 
étrangers  de  tout  oflice  9  et  d'employer  les  revenus  de 
la  couronne  à  la  coustractioa  de  nouvelles  forierems» 
sans  fçnger  pour  cda  aucune  contribution  du  paja* 
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•  * 

* 

'    SECTION  li/ 

Dêpida  iS6i  jusqu'à  la  pcd»  iè  CdHomU ,  le  16 

janvier  1699*      '  • 
-  -  •  • 

'^AkoaMtion.  '  Uëpoqae  à  b<]udlenOoiis  avbm  eonncié  cette  sec- 
f  ion  da  douziènie  chapitre  est  une  des  pins  importai!-' 
tes  de  l'histoire  de  la  maison  d'Autriche.  La  Hongrie,' 
Jusqu'alors  le  côté  le  .plus  vulnérable  de  la  monarchie^ 
sera  dorénavant  le  vni  pivot  de  sa  puissance.  La  Save, 
le  Danube  et  les  montagnes  de  la  Transîlvïiiiîè  de- 
Tiennent  ses  frontières  naturelles  et  ses  boulevards 
contre  l'empîve  ottoman ,  qui  cesse  d'être  formidable 
&  l'Europe*  An  Keu  d'un  royaume  électif >  continuel- 
lement trouble  par  une  noblesse  investie  d'un  privi- 
lège destructif  de  tout  ordre  public^  la  Hongrie^ 
comme  d'un  coup  de  baguette»  est  transformée  daàs  un 
ëlât  'béréditaire,  et  le  monarque ,  vainquèur  dé  toutes 
les  factions,  devient  véritablement  le  chef  d'un  royau- 
me bien  organisé  ,  fieivorisé  de  tous  les  dons  de  la  na- 
ture,  et  habité  par  une'  population  de  six  millions 
d'ftmes.  Il  fallut  qu'il  existât  une  lutte  longue  et  diffi- 
cile, il  fallut  que  des  torrens  de  sang  fussent  versés  , 
et  que  l'empereur  d'Allemagne  fût  réduit  à  fuir  de  sa 
capitale ,  pour  quexes  résultats  s'accomplissent* 

Bien  loin  d'apaiser  les  troubles  de  la  Hongrie ,  la 
trêve  de  vingt  ans,  conclue  en  1664  avec  la  Porte  , 
les  augmenta  au  point  de  produire  une  catastrophe 
sanglante*  Le  peuple  se  plaignait  avec  raison  de  la 
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prolongation  du  fi^jeiMT  des  troupes  dans  le  royaume 
ett  im  muiifi  iopup  ^  se  pfirmietlyîctAl  1«»  aoldats ,  qui 
aé  jreipeeUiwt  .«MdOBe  propri^ë ,  et  les  officiers  qui 
•érigeaient  liges  et  se  mettaient  au-dessus  des  lois. 
Il  se  plaignait  aussi  de  ce  que  l'empereur ,  dans  la  vue 
^4<^ireà  J«jftM»i]%]pe|iigi^  libertés  de  la  m* 
liftHiAîgaît  hMr  tufte  forteresse  m  le  Waag.  En  effet, 
on  traTaillait  à  la  construction  de  Ldopoldople  ,  place 
régulière,  qui  entrait  néqfiSsaireA^ept  dans  le  système 
de  dë£ense  de  la  Hongrie,  pour  jmi|il|«^  les  forte-f 
xmtm  ùéàéeÊ  k  la  Fortes  mais  l>sprit  de.  parti  déna- 

tî^re  tous  les  objets. 

.  .,Le.mécontcnteqi€«»t  ne  fie  bornait  pas  à  la  classe  «bi».' 
,  qtti  souffirait le  plus.par^la  présonce  ^es  troupes,  ef** 
fOK  PnsflestAns ,  .qni  avaient  à  «e  plaindre  de  beaucoup 
d*acte8  arbitraires;  le  m^ime  esprit  de  vertige  s'était 
eniparé  de  la  noblesse  catbolique  y  dont  les  cbefs  esr 
péraîent  gagner  quelqpç.  autorité  dans  les  oonvnlsipnii 
.pjojiliqttes.  Le  plus  intrigant  de  cette  caste ,  le  Palatin 
François  comte  deVesselenye,  se  fondant  sur  la  clause. 
4^  l«rment  du  roi,  qui  aiitorisait  les  nqbjes  à  conclure 
àf»  confédérations  pour.le  maintien  de  leurs  privilè- 
ges, résolut  d'opposer  une  ligue  k  la  maison  d'Autri- 
che. Pierre  comte  de !^ini ,  ban  de  Croatie,  frère  du 
célèbre  Nicolas,  qui  avait  été  tué  à  la  çhasse  pai;  .ufi^ 
aan|^iier$  le  comte  Fran^ois.Nadasdi ,  jude»  cwiœ 
et  François  Ragocsi,  fils  du  prince  George  II,  étaient, 
avec  le  Palatin ,  les  principaux  boute-feux.  Sophie  Ba^ 
thori ,  mère  de  ce  jeune  prince,  et  lui*mème  avec  tous, 
les  membres  de  là  £unU(e  Ragoczi  avairat  quitté  la  r^ 
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ligion  réformée ,  et ,  comme  noureaux  convertis,  dë- 
l^byaient  Ime  gttàèé  héiûftfoottW  ^étûM  aiioieiw  eb-^ 
rellgionAaîfeéf'Wquéls^lé^ailefi^t»  a'ap^l(S|niii«- 
cîpe  adopte^  en  Hongrie  ,  toutes  lèS  ë^iàes  Cl  tOOS'W 
biens  ecciésiastic[ues  situés  dâlis  leurs  terres,  qui,  ayant 
mtenfiemeht  â^partenu  Ma  Càûté^iqaeif  miént  éU 
donnés  an PrDtcsfsm ,  lorriqWe  les  ^agoczy  àvdttit 
quitté  la  religion  catholique.  C'était  une  des  plus  f<»* 
tes  pectes  que  les  Protestans' classent  éprouvées  depuis 
lescOntefsIbns  dePazmàA*-  '  •  *  '  '  ' 
'  Les  èbÀ)iuÀ  thifént  ;  aii  rn^i^  âe%ittrfr46Sri^  tme 

assemblée  à  Neusol ,  où  mourut  le  Palatin.  Zrini,  qui 
fat  dès-lors  leur  bhef,  engagea  au  complot  deux  nou- 
téattt  mmtMÎs  iitfpolrtéito ,  •  Frsn^ia  Chi^istophie 
bointe  de  Prfengipani  i ,  et  JittthÉ^aéttteKlèTctiêlli^ 

gouverneur  de  lâ  Styrie  a.  Il  attacha  François  Ra-^ 
gocsy  plus  fermement  à  ses  intérêts  ,  en  lui  donnant  la 

main  de  sa  AHe,  la  belfe  Hëlèti^.  Les  confédérés  èu- 
trètenl  en  liaison  avecMîéliel  Aprfffi  ,  prince  dè  TAtth 
silvanie,  qui,  suivant  sa  coutume,  entretint  des  in- 
ielfigeticë^  &VeC  hà  debx  pài^ties  •  'ils  étittèrent  aussi  en 
n^ociatibùs  aVCeU  Poifé  îivkc  là  France  et  rfVéè^tei 
^  mécontens  des  autres  pays  héréditaires  de  PébtpftrcttW 
Leurs  mesures  étaient  si  bien  plses  que  le  jour  appro-* 
chait  ôû  toûté^Ia  noblilesse  bcmgîaiàe  allait  èe  soùlêvei^ 
â  Itt'^lKli;'  Cépehdaiït  leuirs  «rmemeiis  éveklèifeii^^tâ 
soupçon^  de  Tempereur,  qui  bientôt  apprit  tous  léS 
détails  de  la  conspiration.  Balla  ,  que  Zrini  avait  eu<» 

•  Voy.  sur  rorigioe  de  celle  famille,  vol.  IV,  p.  5, 14A. 

•  Comte  de  tiemeleia.  Voy.  vol.  XXV,  p.  390.  '  ' 
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yojé  à  la  Porte  pour  demander  des  secours  et  la  cou- 
ronne d'Hongrie  pour  lui-même ,  avait  suivi  le  grand* 
visir  à  Candie  ^  où  il  traita  avec  lui  par  l'entremiae  ét 
Panagiotes,  son  premier  interprète.  Ce  dernier  avertit 
la  cour  de  Vienne  de  tout  ce  qui  se  tramait.  Elle  en 
eut  une  connaissance  plus  exacte  encore  par  un  domea- 
tiqne  de  Tettenbach  9  qni  trahit  ton  maître  en  remet* 
tant  une  copie  faite  par  Tettenbach  méfwie  de  son  traité 
avec  Zrini.  Enfin  on  trouva  tous  h's  détails  de  la  cons- 
|tiration  pins  tard ,  au  château  de  Mnfanjr,  pami  left 
papier»  du  dernier  PaUtin. 

Lëopold  agit  dans  cette  circonstance  avec  une^ 
promptitude  et  une  énergie  qui  confondirent  les 
conspirateurs.  Des  troupes  marchèrent  contre  le  jeune 
ftagoczy,  et  le  comte  de  Spankau,  avec  6^000 :bom<» 
mes ,  fui  envoyé  en  Croatie  pour  s'opposer  aux  entre- 
prises de  Zrini.  Eagoczy ,  battu  en  plusieurs  rencontres, 
«oheta  son  pardon  par  rentramisede  aa  mève»  et  vendit 
toutes  ses  places  fortes.  Xe  çénénd  Sporek,  son  Tain^ 
queur,  força  Marie  Szélsi ,  veuve  de  Vesselenye ,  à 
remettre  le  château  de  Murany,  où  se  trouvaient  les 
papien  do  Palatin*  Zrini  et  Frangipani  furent  pria  à 
Czankathum  ;  Nadasti  fttt  atrètë^ans  sa*  tèrfe  de  Pot^ 
tendorf  y  où  il  s'était  retiré ,  parce  qu'il  ignorait  la  sai^ 
«iedea  papiers dcYesselenye,  qui  seuls  pouvaient  prou^ 
ver  son  crimes  Tettenbach  le  fut  à  Graots*  Les  quatre 
grands  coupables  furent  condamnés  à  mort,  et  exécu*^ 
tés  au  mois  d'avril  1671.  Leurs  eniaus,  privés  de  la 
noblesse  »  forent  obligé  de  changer  de  nom*  Trois 
oents  nobles  y  la  plupart  protostana»  furent  dëcapitéi 
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oa  bannis,  el  leurs  hiee»  oonfisqn^.  D'bulres  ëdbap* 

pérent  k  une  punition  capitale  en  se  rachetant  moyen- 
nant de  grosses  rançons.  Les  immenses  trésors  de 
Zrini,  deNadasti,  de  Frangipani  et  d'Étienne  Td- 
kôly,  comte  de  ResmarU,  seigneur  puissant  qui  ëtait 
mort  pendant  qu'on  l'assiégeait  dans  son  château^  fu- 
rent transportés  à  Vienne.  Le  trésor  impérial  y  gagna 
peu  y  l'avidité  des  fiivoris  gaspilla  ces  richesses»  / 

-Les  papiers  titouyés  à  Murany  firent  connaître  toute 
la  grandeur  du  danger  auquel  on  était  échappé.  Ils 
fournirent  la  preuve  que  presque  tous  les  nobles  du 
royaume  avaient  pris'  part  k  la  conjuration ,  les  uns 
par  cet  esprit  de  turbulence  qui  était  habituel  aux 
Madgyars  ;  d'autres  par  un  véritable  zèle  pour  la 
constitution  et  les  libertés  publiques  ;  k  plupart  pat 
des  motifs  religieux  ;  quelques-uns  par  une  haine  aveu- 
gle pour  la  nation  allemande;  un  bon  nombre  par  des 
motifs  d'ambition  et  d'avidité.  La  multiplicité  des 
coupables  inspira  an  prince  de  Lobkowita ,  alors  pdn^ 
cipal  ministre  de  Léopold  F',  le  plan ,  ou  peut-être 
le  confirma  seulement  dans  son  projet  d'anéantir  la 
constitution  hongraisc,  et  de  rendre  la  couronne  en* 
tièrement  héréditaire.  On  publia  les  pièces  trouvées 
dans  le  cabinet  du  dernier  Palatin ,  et  on  en  tira  la 
conséquence  que  toute  la  nation  s'étant  rendue  cou- 
pable de  rébellion ,  elle  était  déchue  de  ses  priviUgeê; 
c'est  ainsi  qu'on  qualifiait  les  droUs  que  cette  nation 
sMtait  réservés  en  se  donnant  librement  à  la  maison 
d'Autriche.  Il  est  vrai  qu'une  partie  de  ces  droits 
étaient  incompatibles; avec  un  bon  gouvernement)  ils 
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éUd/saX  pas  moiiis  la  propn^  de  la  aatioii  y  dont 
mie  conquête  aeole  pondait  la  dépouiller  malgré  elle. 

L'empereur  convoqua,  pour  le  24  janvier  167 i,  la  uoonuita^ 
diète  hongraise  ;  mais  la  noblesse  effrayëe  refusa  de  s'y  ^^g^"»**^ 
raidre,  à  monia  qu*on  ne  lui  donnât  des  sau6-con-  ' 
duita.  Léopold  ne  pouTarnt  pas  frire  connaître  sa  yo-» 
lontë  aux  États  assemblés,  publia,  le  21  mars,  un 
acte  par  lequel  »  en  vertu  du  pouvoir  qu'il  avait  reçu 
du  dely  il  imposa  À  U  nati<m^  en  punition  de  sa  dé« 
sobéissancë ,  de  Pattentat  médité  contre  sa  personne 
et  des  hostilités  commises  envers  ses  troupes^  une  con- 
tribution pour  Tentretieu  d'une  armée  permanente  de 
30,000  hommes*  Aussitôt  cette  armée  tatra  dans  le 
yiays,  et  fut  logée  chez  les  habitans,  qui  en  furent 
vexés  de  mille  manières.  Toute  résistance  étant  ainsi 
devenue  impossible^  il  parut,  Ip  6  juin  1671,  un  se-* 
d  acte,  par  lequel  Fempereur  accorda  une  amnis» 
tie  aux  coupables,  à  l'exception  d'un  très-petit  nom- 
bre j  déclara  le  pouvoir  royal  absolu ,  et  abolit  à  ja* 
«aïs  les  charges  de  Palatin,  de  juge  de  la  cour,  de 
ban  de  G^Ue,  Dalmatte  et  Esckvonie.  Jean-Gas- 
pard d'Ampringen^  grand-maître  de  Tordre  Teuto- 
aîque^  natif  d'Hongrie ,  d'un  caractère  fierme  et  sé- 
rère,  et,  si  Fon  peut  ajouter  foi  aux  assertions,  de 
l'esprit  de  parti,  injuste  et  despotique,  fut  nommé 
gouverneur-général.  Léopold  avait  le  projet  de  trans- 
porter en  Hongrie  le  siège  de  Tordre  qui  était  alors 
à  Mergentheim,  et  dcFétablir  dans  ce  pays  comme  un 
boulevard  de  la  cbrétienté  contre  les  Ottomans,  Il  ad- 
joignit au  gouverneur-général  un  conseil  dont  il  se 
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réserva  la  nomination  s  il  le  oomipoaa  de  nallonanx  et 
d'Alleniands.  Les  eommandans  des  troupes  forent 

munis  de  pouvoirs  très -étendus ,  et  le  gouvernement 
devint  ainsi  presque  militaire. 

Tont  le  poids  de  ce  r^tmie  tomlMi  principalement 
snr  les  Protestans.  Ptescpe  toute  la  noMesse  reformée 
était  entrée  dans  la  conspiration  ;  et  malheureusement 
la  correspoiidance  deVessdenye  fournit  la  prenne  ^ne 
plnsieore  prMieatenrs  (  classe  dliomni^  qnl  est  ton-^ 

jours  tourmeott'e  du  désir  de  jouer  un  rôle  dans  les 
affaires  de  ce  monde)  s'étaient  rendus  coupables  de 
déloyauté  9  en  s'érîgeaaft  en  apMres  de  la  révolte.  La 
malveîllanoe  étendit  la  fiiute  de  queiqnes^untf  à  tous 
les  individus  de  la  môme  caste  ,  et  on  les  déclara  tout 
aussi  coupables  que  les  nobles  qui  avaient  été  suppli- 
ciés. Si  Ton  peut. ajouter  loi.  à  un  récit  appuyé  sur 
une  autorité  dont  nous  ne  pouvons  apprécier  le  mê* 
rite  ^,  deux  cent  cinquante  ministres  furent  condam- 
né à  être  lapidés  ou  brûlés  )  ou  commua  leur  peine 
en  cette  des  travaux  forcés  ;  mais ,  comme  l'aspect  de 
eesî  martyrs  produisit  une  indignation  générale ,  on 
les  vendit,  à  raison  de  cinquante  couronnes  par  tête, 
aux  galères  de  Naples.  L'amiral  Euyter»  dans  son  exe* 
pédition .  dans  la  mer  BAéditerranée  y  - procura  à  ces 
malheureux  la  liberté ,  et  les  reçut  à  bord  de  ses  vais* 
seaux.  L'bomme  qui  déploya  lu  plus  de  zèle  dans  la 

*  Sact, flîsioire  géDérale  d'Hongrie,  vol.  II,  p. 315.  Dans  tous 

les  cas,  le  récit  thl  inrmimènt  exagère'  ;  des  dcrivaîrts  dtgnet  éé  toi 
purlent  à  vingt <-neuf  le  nombre  de  ceux  qui  furent  envoye's  aux  ga-* 
1ères. 
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peiràsiitioa  fut  George  Seelepcwny,  ardievéque  Ar  . 
Strigonie,  qui  prétendait  à  la  qualité  de  Palatia  né 
du  royaume.  .     .        î  • 

•  Fa«t«U  a'éComicr  cp'ttiMi  «alion  ansii  bmeqiifttttr- 
bul^tè  ne  supporta  pas  long^temps  la  tyrannie?  Utt**^*^ 
nouveau  parti  se  forma,  une  nouvelle  insurrection 
éclata»  Ce  n'étaient  pas  les  ProteaUns  qui  prirent  les 
ames  rdigtim  étaient- rënatea  a6iia  k  iiôtii 

de  Malcontenê*  Lès  TrànsilTains' se  joignitent-è  eâir, 
90 us  prétexte  qu'on  leur  retenait  injustement  le  comté 
de  Szatlmav.  Les  Malcdatena  se  mirent,  en  1675  v 
sons  les  erdree  de  Benoît  Srdfidi ,  Élienne  iMrozzi , 
Mathias  Succhai,  Gabriel  Kendé,  Paul  Zepeti  et  de 
plusieurs  autres  seigneurs;  Us  bloquèrent  Cassovie,'. 
pnomt  £peri^9  et.entrërent  dans  le  eomté  de  ÏÀf$* 
Un  :«ntie  .parti  se  saisît  dé  Roaenbex^  et  dé  Ttetit^ 
schin  sur  la  Waag  ,  d'où  il  menaça  la  Moravie  et  la 
Silcsie.  L'empereur  envoya  contre  eux  lea  généraux 
Kpps^  Sporoket  Strasoldoi  qui  eurent  l>ien  q[nelque» 
arwlagest  aatis  pouYoir  éteindre  le  fende  la  vâidiiott» 
Il  était  soufflé  par  un  imposteur  ,  nommé  StVbinskt , 
qui  se  disait  envoyé  par  le  Vieux  delà  Montagne,  pour 
délivrer  ie&Honc^is*  Il  se  faisait  appeler  le  due  Jean» 
Ce  fut  en  vain  que  l'empereur  offiît  aux  MiMnl^S' 
une  amnistie  générale  ,  la  restitution  de  tous  les  biens 
confisqués  et  la  pleine  liberté  religieuse.  Comme  ces 
offres  n'étaient  pas  accompagnées  de  celle  de  MïpsÉ 
l'armée,  elles  ne  firent  aucune  impreJsîon.  Let  inavr** 
gés  étaient  dorénavant  sûrs  de  l'assistance  de  Michel 
Apaâiy  prince  de  Transilvaoie  y  et  des  Turcs ,  qui  se 
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wraieiit  dédacés  ôèa^lim  oàntfe  Fempemir ,  s*il8  li'a^ 
raient  M  impliqué  dans  une  donble  guerre  avec  les 
Polonais  et  avec  les  Russes.  La  cour  impériale  les  më- 
Qfigeait  extraordinaireniflAU  Le  oonrte  de  Stteoldo 
ayai^y  an.  oovumenoemcDt  de  1676,  œaapé  Debra- 
csen  dans  le  oomtë  de  Bibar ,  où  il  y  avait  beaucoup 
d'insurgés,  parce  qu'ils  s'y  croyaient  sous  la  proteo- 
tiou  de  la  Porte,  et  ceUe-ci  s'ëtant  plainte  de  celte 
acUoHy*  comme  d'nne  infraction  de  la  paix^  f  empe- 
reur désavoua  son  gênerai ,  et  fit  rendre  la  place  aux 
Turcs.  La  guerre  lut  ainsi  évitée  j  mais  il  n'y  eut  point 
de  vént«bie  ^Ut  de.paix,  des  hoiides  de  Turca  poi»«* 
aèrent  lear»,  incntsions  jusqu'en  Stirîe. 
imorio^moiî.     Le  principal  chef  des  Malcontens  était  Émeric  T5- 
koly ,  fils  de  cet  Etienne  qui  était  mort  pendant  qu'on 
awi%eait  son  diâteau  ^«  Ce  jeune  homme,  doi^  de 
ttfleps.  bnllatfs^  avait  Ycné  .une  baine  implacaUe  k 
l'Autricbe«  Outre  les  motifs  généraux  qui  lui  étaient 
communs  avec  sa  nation,  il  en  avait  quelques-una  de 
peraôniièk)  l'un  était  la  confiscation  de' son  patri- 
moine;, Va'àlàreea  passion  pour  Hélène,  fille  de  Pierre 
Zrini  et  veuve  de  François  Ragoczy  (fiU  de  George  II), 
que  l'empereur  retenait  à  Vicmne  dans  une  espèce- dé 
captl?ité«  Le.prcjiet  de  mariage  de  T6k%  le  brouffla 
avec 'les  TraUsihrainé ,  parce  qu'il  renvoya  l'anneau 
nuptial  à  la  fille  de  Michel  Teleki,  favori  d'Apaffi,  à 
laquelle  il  était  fiancé.  U  réunit  une  armée  de  20,000 
bommes ,  et  était  soutenu  par  un  corps  de -Polonais  , 
que  le'marquis  dé  Bélbune ,  ambassadeur  de  Franco 

'  Voy.  p.  248  de  ce  vol.  .  'i-  '  •  •  ' 
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À  Varsovie,  avait  engagë,  et  qui  ëtait  à  la  solde  de 
Louis  XIV*  Au  mois  de  septembre  167S ,  U  remporta 
ime  ▼ictotre  sur  Letlie,  gâiënl  autffidttcii,  et  prit 
Altsel  (Zrôlyom),  Neosol ,  Schemnîtz  et  Lipp,  où  Tô- 
kcily  fit  frapper  des  monnaies  d'or  et  d'argent  y  por- 
tant dans  rezergue  s  Pro  UberiaieeijutiiUia^  <t  la  lé- 
gende s  Ifuâovkm  XI  F' f  rex  GàtSm  9  proêecior  eê 
patronus  Hungariœ. 

L'année  1679  commença  sous  de  meilleurs  auspices 
pour  Léopold.r  La  pus  de  Nimègoe  qui  âit  sign^  le  6 
février  le  mit  en  état  de  transporter  sur  le  Danube 
son  armée  du  Rhin.  Le  marquis  de  Béthune  reçut 
Tordre  de  quitter  la  Hongrie  avec  ses  Polonais.  La 
cour  impériale  ne  prc»fila  pas  aivee  asses  de  vigueur 
de  c^e  ëpoque  fiivorable  pour  soumettre  le  royaume, 
soit  parce  qu'elle  méprisait  trop  la  force  des  insurgé^^ 
soit  parce  cpie  le  mécontentement  et  la  désertion  pri* 
rent  le  dessus  dans  Farmée  impériale  à  laquelle  on  ne 
put  payer  la  solde  qui  lui  était  due. 

L'année  1680  se  passa  en  négociations  et  en  pré-  uièiej'OK- 
parati&.  Au  mois  d'août  il  se  tint  une  diète  à  Soprony.  ^ 
Le  vcBU  le  plus  ardent  des  Ét^  était  la  nominatiôn 
d'un  Palatin.  L'empereur  céda  enfin  sur  ce  point  et 
permit  aux  Hongrais  d'en  choisir  un  parmi  cinq  can- 
didats qu'il  proposa  :  toutes  les  voix  se  réunirent  en 
fiiTeur  du  comte  Paul  Esterhasy  de  Galantha.  Tëkôly^ 
tourmenté  du  d^ir  de  s'unir  à  la  beOe  Hélène ,  entra 
en  composition.  Il  demanda ,  en  son  nom  et  en  celui 
dcis  six  principaux  chefs  desMalcontens,  qu'on  leur  ac- 
cordât la  liberté  de  leur  rdigion  ^  qu'on  leur  rendit 
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leurs  temples  et  tous  leurs  biens,  qu'on  payât  aux 
Tiiro9  l'argent  qui  leur  avait  été  promis,  c'est-à-dire 
QH.  tribut  annuel  de  40,000  rthl.,  et  qu'on  donnât 
aux  mécontens  les  assurances  nécessaires  pour  l'exëeu- 
tien      ce  qui  leur  sera  accordé.  On  ne  put  s'en-* 
tendre  for  oca  points, 
ig.  i^.    On-aerapproelia  davantage  I  une  antre  diète ,  qm 
fut  tenue  à  Soprony  ea  1681.  L'empereur  relira  au 
graud-maître  de  l'ordre  Teutonique  ses  pouvoirs ,  et 
ordonna  à  Fardievéque.de  Strigooie,  et  à  deoz  autres 
magnats  qm  étaient  odîeax  à  la  nation ,  de  se  retirer 
de  l'assemblée.  La  charge  de  vice-chancelier  fut  don- 
née au  comte  Ërdôdjr,  dont  la  personne  ëtait  très- 
ai^n^le  aux  Piotestans.  Le  d  dëcembrciy  Léopold  fit 
conronner  3a  troisième  épouse ,  Elëooiore«>Megdèlaine» 
Thérèse,  fille  de  rclecteur  Palatin,  qui  lui  avait  donné 
un  fils  y  Tarcbiduc  Josepk.  Le  30  décembre,  il  publia 
un  décret  portant  les  dispositions  suivantes^  Las  char^ 
ges  de  gouverneur  et  de  lieutenant  du  royaume  sont 
supprimées,  et  les  anciennes  dignités  de  la  couronne 
rétablies  avec  toutes  leurs  prérogatives.  Les  biens  con- 
fisqués sand  un  ocdre  exprès  de  l'empereur^  «u  sur  les 
rebelles  condamnés,  seront  restitués  auk  anciens  pro- 
priétaires. Les  troupes  allemandes  ne  resteront  dans  le 
royaunie  que  jusqu'à  ce  que  les  troubles  seront  entiè- 
rement apaisé»  Tous  les  étroigers  qui  occupent  des 
emplois,  en  seront  écartés.  Amnistie  complète  pour 
tous  les  Maicontens.  L'exercice  de. la  religion  protes- 
tante est  rétabli  sur  le  pied  de  la  paix  de  1608  ^  les 
Protestans  conserveront  les  églises  en  poséession  des- 
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quelles  ils  se  sont  maintenus.  Les  ministres  et  mattres 
d'école  bannis  sont  rappelés ,  et  il  est  permis  aux  Pro* 
tatant  de  Mlir,  à  la  place  dea  temples  perdus^  mi 
temple  luthérien  et  «n  oalviniite  par  oomtë ,  et  de  plus 
un  luthérien  dans  le  faubourg  de  Presbourg.  Chaque 
possesseur  d'un  château  aura  la  iacultë  d'y  établir  des 
chapelles  et  des  oratoires  |  le  tout  sanf  les  droits  des 
seigneurs  territoriaux. 

La  partie  de  ce  décret  qui  se  rapporte  à  la  religion 
resta  sans  exécution  »  W  Protestans  ayant  r^isé  de 
P^epter  \  cause  de  sa  rédaction  ambiguë  s  leur  refiis 
fut  cause  qu'il  fut  d'autant  plus  facile  aux  évéques  de 
rendre  illusoires  les  stipulations  fayorables  à  ce  parti 
que  le  décret  renfermait. 

Le  grand-seigneur  ayant  conclu*  en  1681 ,  la  paix 
avec  la  Russie,  résolut,  en  1682,  de  fiure  la  guerre  à  la 
maison  d'Autriche.  Le  comte  Tukôli  promit  d'agir  de 
concert  avec  les  Turcs ,  aussitôt  qu'un  armistice  qu'il 
avait  condn  avec  U  cour  de  Vienne  serait  expiré.  Le 
9  mars  1682 ,  il  se  rendit  à  Bude  avec  une  escorte  de 
3^000  chevaux.  Le  pacha  le  reçut  solennellement 
comme  le  protégé  du  gnind*seigneur  :  ii  lui  fit  6ter 
son  bonnet  bongraîs  et  le  remplaça  par  une  toque 
turque  enrichie  de  pierres  précieuses ,  et  surmontée 
d'une  plume  de  héron;. ce  présent,  qu'il  lui  fit  delà 
part  de  Mahomet  «  était  aecompagué  d'unaabne  »  d'une 
masse  d'arme  et  d'un  étendard,  symboles  de  rinTestî«« 
ture  que  la  Porte  confère  aux  princes ,  ses  vassaux. 

Bientôt  après ,  l'empereur  qui  voulais  ménager  ce 
rebelle  et  lui  ûiire  rompre  ses  engagenens  avec  la 
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Porte  ,  consentit  à  son  mariage  avec  la  veuve  de  Fran-* 
çois  fUgoczy  •  Ce  n'était  pas  un  petit  accroissement  de 
pmssnioe  que  les  terres  qu'Hélène  apporta  à  son  noii^ 
Tel  époux.  Elle  venait  d'être  chargée  de  la  tutelle  de 
son  fils  >  qui  portait  le  même  nom  (|ueson  père^  et  que 
nous  appellerons  F^ncois  II  Ragoczy,  lorsque  nous 
PintrodairoiiB  sur  la  scène  du  monde.  Elle  remit  & 
Emeric  14,000  hommes  qu'elle  avait  levés  à  ses  frais , 
et  dont,  après  Texpiration  de  la  trêve ,  il  se  servit  pour 
conquérir  Ssathmar,  Gassovie,  Ëperiès  et  Leutscbau 
(LStse) ,  ainsi  que  d'autres  villes  des  montagnes.  Par 
un  diplôme  signé  par  le  grand  seigneur,  le  10  août 
1682,  l'espèce  d'investiture  que  Tokôly  avait  reçue  à 
Bude  fut  complétée;  ce  diplôme  le  nommtàtTndiUre 
ou  seigneur  (non  roi)  de  la  Moyenne-Bon grie  sous  la 
suzeraineté  de  la  Porte ,  et  avec  Tohligation  du  paie- 
ment d'un  tribut  annuel  de  40,000  piastres  ^,  Il  prit 
alors  le  titre  suivant  :  Emericus  comea  TbhôU^pnn'' 
cepa  ac  partkan  regni  Himgariœ  dominuê, 
^TwuTYw  Lt^opold  avait  envoyé  Albert  comte  de  Caprara  ,  à 
CoDstantinople  pour  renouv^r  la  trêve  de  1664  :  on 
lui  fit  des  conditions  qu'on  savait  bien  être  inadmis- 
sibles. La  Hongrie  devait  être  remise  dans  Pétat  où 
elle  avait  été  en  1655  ;  l'empereur  devait  payer  à  la 
Porte  un  tribut  de  500,000  florins;  Léopoldople  et 
les  fortifications  de  Grstz  devaient  être  rasées;  Neitra, 
EckhoflT,  Itle  de  Scbutt  et  le  château  de  Murany^ 

*  Ce  fàir,  ignoré  par  tons  les  historiens  hongrais,  a  Hé  prouvé  par 
M.  lie  Uahubr,  i|ai,  dant  le  toU  VI  de  son  Histoire  lie  FEonpire 
oUopiany  a  pvblié  le  diplôme. 
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presqu'iaaccessible  ,  devaient  être  donnés  à  Tokôlj  en 
pleine  souvenineté*  On  devait  rendre  au  Malconlena 
d'Hongrie  tous  leurs  bien»  et  privilèges  y  et  leur  accor- 
der une  amnistie  complète. 

Il  fallut  se  résoudre  à  la  guerre.  On  n'y  ^it  pas  y„Ji^tfe. 
préparé  ^  Timpr^voyanoe  des  ministres  deLéopold  n'a^ 
Tait  pourvu  A  rien  ;  on  fut  obligé  d'avoir  recours  à 
des  alliances.  L'empereur  s'adressa  d'abord  à  la  Polo- 
gne* Par  rinflvence  de  la  reine  S  <p>«  Louis  XIV  avait 
personnelleaient  ofienaée ,  et  par  les  instances  du  pape 
Innocent  XI ,  il  réussit  à  entraîner  la  république  dans 
son  système.  Ljne  alliance  offensive  et  défensive  pour 
tout  le  temps  que  dnierait  la  guerre  »  fut  signée  à  Var* 
sovie  le  31  mars  1683,  aoua  la  garantie  et  k  protec* 
tion  du  saint-si^e.  L'empereur  renonça  aux  pr^ten-* 
tions  pécuniaires  qu'il  avait  à  la  charge  de  la  république 
pour  les  frais  de  la  dernière  guerre  de  Suède  y  il  s'en-* 
gagea  même  à  loi  payer  incesiamment  une  somme  de 
1,200,000  florins  de  Pologne  pour  être  employée  aux 
frais  de  la  première  campagne  contre  les  Turcs.  On 
régla  ensuite  le  nombre  de  troupes  que  chacune  dea 
puissances  mettrait  sur  pied  s  eelles  de  l'empereur  de-» 
vaient  être  portées  à  60,000  hommes,  celles  de  Polo- 
gne à  10^000.  S'il  arrivait  qu'une  des  deux  capitales, 
Vienne  ou  Cracovie,  fût  assiégée,  ou  qu'il  y  eût  quel- 
que autre  motif  puissant ,  les  deux  souverains  devaient 
réunir  leurs  lui  ces  pour  faire  lever  le  siège  ou  pour 
faire  cesser  le  danger.  Hors  ces  deux  cas ,  chaque  puis- 

'  Marie-CMÎmire-LouiM  de  U  Gnnge  d'Arqoien ,  épouse  de 
Jean  Sobieski. 

xxxii.  17 
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sauce  agirait  scparcment.  L'empereur,  pour  enlever 
aux  Turcs  le^  forteresses  de  la  Hongrie,  cl  le  roi  de 
Pologne  pour  reconijaërir  Kaimiileo  tl  la  Podolie.  Au- 
cun des  deux  souverains  ne  devût  faire  la  paisc  séparé- 
ment. Ou  convint  enfin  d'inviter  aussi  d'autres  piiis- 
saiiices  cliréUenneSy  et  uommémeut  le  tzar ,  à  accéder 
.  Àccttelîgiuï. 

Plusieurs-princes  d'Empire  Tinrent  au  secours  de  la 
maison  d'Autriche.  L'électeur  de  Saxe ,  avec  lequel  il 
avait  été  conclu  9  dés  le      mars  1675 ,  une  alliance 
défensive  pour  cinq  ans,  lui  envoya  11,000  hommes; 
celui  de  Bavière  10,000  t  le  traité  devienne  avec  ce 
prince  avait  été  conclu  le  26  janvier  1683.  Le  cer- 
cle de  Franconie ,  qui  s'était  confédé rc  avec  l'empereur 
le  10  juin  1682 ,  Ini  envoya  8,000  hommes.  Jean- 
George  III,  électeur  de  Saxe,  commandait  lui-même 
son  corps  auxiliaire  -,  les  Bavarois  et  les  Franconiens 
étaient  fOUS  les  ordres  du  prince  George-Frédéric  de 
Waldeck,  et  de  MaximilieurÉmannel,  électeur  de  Ba- 
vière. Le  pape  envoya  des  sommes  considérables  pour 
le  succès  de  cette  sainte  ligue. 
camptigMa*     L'armée  impériale,  sans  les  corps  auxiliaires,  était 
de  55,000  hommes,  lorsqn  on  ouvrit  la  campagne  de 
1685.  Charles  IV,  duc  de  Lorraine,  la  commandait  j  il 
avait  sous  ses  ordres  Jules-François ,  duc  de  Saxe- 
.  Lauenbourg ,  le  comte  Antoine  Caprara,  frère  d'Al- 
bert, et  le  pirince  Louis  de  Bade.  Le  duc  de  Lorraine 
voulut  prendre  Tofiensive,  mais  les  Turcs  ne  lui 
eu  laissèrent  pas  le  temps. 
Le  grand- visir  Kara  Monstapha ,  à  la  tète  de 
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SOû|ÛOÛ  hommes,  arrÎTa,  le  5  mai ,  â  Belgrade.  Le 
comte  de  Tukoly,  après  avoir  eouiéré  avec  loi»  publia 
un  oianifeste  annoo^nt  tfoe  le  tullaii  prendrait  sooi' 
sa  protectioii  tous  les  Hongrais  qui  embrasseraient  le 
parti  des  Malconlens  y  et  les  maintiendrait  dans  leurs 
priviUiget,  leurs  libertés  y  leur»  biens  et  Iciir  religion  ; 
mais  qu'on  n'accorderait  aucun  quartier  à  ceux  qui 
fieraient  rcsi&tancc.  Ce  manifeste  produisit  un  effet 
surprenant  j  et  pkisiisun  TiUes  outcireiit  leurs-  portes 
aux  Makontens* 

Sans  s'arrêter  à  conquérir  les  places  de  la  Hongrie, 
qui  deviendraient  facilement  sa  proie  lorsqu'il  aurait 
irappé  la  monarchie  autrichienne  au  cceor  de  sa  puis- 
sance, Kara  Moutlapba  traversa  raptdemient  oe  psys> 
et ,  se  contentant  de  détacher  un  corps  pour  assiéger 
Javariu  (Raab)  et  un  autre  sous  les  ordres  de  Tukdlj^ 
•dont  la  présente  le  fAnait»  pour  investir  Pnesbourg,  H 
marcha  droit  sur  Vienne ,  dont  il  avait  r^lu  de  élire 
la  coi^quéte.  Il  y  arriva  le  15  juillet  1683.  L'empe- 
reur (Bt  sa  cour,  n'avaient  quitté  la  ville  que  peu  de 
jours  auparavant  pour  je  retirer  k  Linz  :  ils  seraient 
peut-être  tomb6  dans  les  mains  d'un  parti  de  Tatars, 
si  le  marquis  de  Sepville ,  envoyé  de  France  près 
l'empereur  f. n'avait >  avec  autant  d'habileté  que  de 
courage,  fait  cpuper  le  pont  de  la  viUe  de  Krems^ 
dont  ces  hrigands  allaient  se  saisir. 

La  garnison deVienne  l'tait  fortede  80,000  hommes, 
et  se  troi|vait  sous  les  ordres  du  comte  £rnest  Rudiger 
de  Starbemberg*  Les  corps  auxiliaires  promis  à  Tempe» 
reur  n'étant  pas  encore  arrivés,  le  duc  deLorraine,  trop 


Digitized  by  Google 


260         LIVRE  Vu.  CHAP.  Xfl.  UOI^GRIE* 

faible  pour  résister  aux  Turcs ,  prit  une  bonne  pos^i-' 
tioB  derrière  la  ville,  mr  le  Kahlenberg,  qui  la  do- 
mine s.  là  il  attendit  les  teiifertt.qiie  lui  amenaient  leS 

électeurs  de  Saxe  et  de  Bavière,  mais  soTtont  le  roi  dè 

Pologne. 

Pendant  près  de  denz  mois ,  Kara  Motiatapba  fit  de 
▼aint  -efforts  pour  pvendre  Vienne  de  vire  Ibroe*  11 

perdit  dans  ces  attaques  jusqu'à  40,000  hommes  -,  les 
troupes  qui  lui  restaient  commençaient  à  souffrir  de 
la  disette,  parce  que  les  Autrichiens  loi  interceptaient 
Jes  -convois.  Le  1*' «efltembre,  Jéàn  Sobieski,  roi  de 
Pologne,  arriva  à  la  tête  de  20,000  de  ses  compa* 
4i!Îeles,  passvle  Danube  sur  le  pont  de  Tuin  que  Pim-^ 
INNideiit  fisir  n'avait  pas  d^tralt,  «i  «e  réunît  an  due 
•de  Lorraine,  dont  Famée  fut  ainsi  poitée  A  '65,000 
gommes.  Le  12  elle  descendit  dans  le  plus  bel  ordre 
*des  bauteufSy  et  attaqua  les  Musulmans.  L'aile  droite 
Aait  commandée  par  Sobieski,  k  gauche  par  le  duc 
de  Lorftiine,  qui,  avait  sous  ses  ordres  les  margraves 
.!Hermann  et  Louis  de  Bade  -,  les  électeurs  de  Bavière  et 
de  Saxe  étaient  à  la  tète  du  centre.  Une  foule  de 
princes  d'Empire  'Servaient  sous  leuA  ordres.  Le  aoit 
de  Vienne,  celui  de  la  monarchie  autrichienne,  la 
cause  de  la  civilisation  chrétienne  étaient  ce  jour-là 
dans  la  balance  du  destin.  La  journée  du  12  sep- 
tembre en  décida.  Les  Ottomans  furent  mis  dans  une 
déroute  complète  et  obliges  d'abandonner  leur  camp 
et  leur  artillerie  1* 

*  Entra  aoires  270  canons,  40  mortiers ,  d,000  rourgons  Je  muni- 
tions ik  bouche,  100,000  tentes,  2,000  milliers  de  poudre.  Ia  lento 
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Le  13,  le  roi  de  Pologne  fit  son  entrée  à  VicRne  au 
milieu  des  acclamations  des  habitaus  ^«  Léopold.  y  ar- 
riva le  kQdemaiQj  et  fat  accueilli  pâr  tm  monie  si- 
lence. Un  cierge  à  la  main,  il  6e  rendit  k  Yè^Mse  d% 
S.  Etienne  pour  remercier  Dieu  d'un  succès  auquel  il 
n'avait  pas  eu  part.  Ce  fut  à  regret  que  le  même  jour 
il  eut  avec  le  sauveur  de  Vienne  une  entrevue  qui  ibt 
extrêmement  froide.  Oi^-  avait  long-tempa  dâ)aHu 
dans  le  conseil  de  Tempereur  sur  la  question  de  savoir 
comment  le  chef  de  la  monarchie  aulrichienne  rece^ 
vrait  un  roi  électif.  On  connaît  U  >]:fîponse  dji  duc  de 
Lorraine  t  «  Â  bras  ouverts  !  il  a  sauvé  l'Empire  !  % 
Toute  la  conduite  dç  U  cour  de  Vienne  ,  dans  cette 
circonstance,  fut  le  comble  de  l'ingrutitudp  ^ 

Imtaédiatement  apjrès ,  Sobieski  se  mi| ,  t^yeç  6y00Q 
cavaliers  y  en  marcbe  vers  la  Hongrie,  tant  pour  pour- 
suivre l'ennemi  qu'afîp  de  procurer  des  fourrages  à  ses 
chevaux  ^  car  dans  TAutriche  dévastée  on  n'e^  trou/ 
vait  plus.  Le  6  octobre ,  il  tomba  à  Bar^any  sur  ui^ 
corps  turc  fort  de  i5,000  hommes,,  en  fut  b^ttu ,  el 
courut  le  plus  grand  danger.  Le  9  ,  il  se  vengea  de  cet 
^cbec^  son  infanterie  et  le  duc.de  Lorraine  étant  veau^ 
le  rejoindre  9  les  Tiunca  fu^t  défaits  5  et.  p^rdirenjk 

du  grand-visir,  rcqpplie  U'unels.  d*ua  prij^^îiiestîpiabU ,  «levi^^lf 
|)artage  de  Jean  Sobieski. 

'  Le  doyen  de  S.  Éticnne,  qui  prêcha  après  le  Te  Deum^  prit 
pour  tcxUe  de  fon  «enDon  ces  rooU  de  l'Évangile  :  Fuit  homo  mi§^ 
gnt  a  Ueo  eut  nomen  erat  Johannet» 

*  Le  récit  Milheiiii<|ue  de  rentretue  entre  rempcreus  el  Te  roi  db 
PoUgM  M  Irom  da»  ]«•  LeUMt^de  Jtan  Soàiuhi  ^pttblttw.à 
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i 8,000  hommes.  Celte  victoire  fut  suivie  le  28  de  la 
prise  de  Strigonie* 

Le  gralid-visir,  accusé  à  Goastantmople ,  par  le 
comte  de  Tdkôly,  d'impéritie  et  de  trahison ,  reçut 

le  25  de5cembre  •  à  Belgrade,  son  arrct  de  mort.  Kara 
Ibrahim  le  remplaça  :  ce  ministre  chargea  un  autre 
Ibrahim ,  samommë  Chajtan  (  le  Diable  ),  du  com- 
mandement de  l'armé  destinée  à  combattre  les  Alle- 
mands ;  le  séraskier  Soliman  pacha  fut  envoyé  contre 
les  Polonais.  ^ 

Vers  la  fin  de  l'année,  Sobieski»  fort  mécontent  de 
la  manière  dont  le  gouvernement  autrichien  traitait 

les  Hongrais  ,  ramena  son  armée  en  Pologne  ,  dccla- 
rant  qu'il  était  l'allié  de  l'empereur  contre  les  Turcs  , 
Biais  qu'il  ne  porterait  pas  les  armes  contre  sea 
aujets. 

Pendant  les  grands  événemens  militaires  dont  nous 
Tenons  de  donner  le  précis  ,  l'empereur  voulut  pro- 
fiter de  rabattement  où  se  trouvait  le  parti  des  Mal- 
contens  ,  pour  le  ramener  à  son  devoir.  Il  accorda  un 
pardon  général  à  tous  les  Hongrais  qui  avaient  porté 
les  armes  contre  lui ,  et  à  ceux  qui  avaient  suivi  le 
parti  de  Tôkdly,  voulant  qu'ils  fussent  tous  rétablis 
dans  leurs  honneurs,  dignités ,  noblesse  et  bonne  ré- 
putation, comme  aussi  dans  la  jouissance  de  leurs 
biens^  meubles  et  immeubles,  qui  se  trouveraient  eu 
nature,  promettant  d'envoyer  des  commissaires  à 
Presbourg  avant  le  15  février  168é,  avec  tous  les  pou- 
voirs nécessaires  pour  recevoir  le  serment  de  ceux  qui 
rentrerait  dans  Tobâssanoe  qui  lui  était  due,  tos. 
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assurer  de  sa  laveur ,  et  les  rétablir  dans  la  jouissance 
de  leurs  biens»  k  coodition  qu'ik  se  présenteraient 
devant  les  commissaires  avant  Ja  fin  dn  même  mois 
de  février  5  (ju'uii  aurait  égard  aux  inlércls  de  ceux 
qui  avaient  possédé  des  cliargei  et  des  dignités  en 
Hongrie  avant  les  derniers  troubles  >  et  que  les  com* 
missaires  examineraient  les  moyens  les  plus  faciles  de 
les  rétablir  ou  de  les  dédommager,  afin  d'en  faire  leur 
rapporty  sur  lequel  on  attendrait  la  décision  de  Tem-» 
pereur  ;  qu'il  serait  pourvu  à  la  subsistance  des  offi- 
ciers et  des  soldats  qui  entreraient  au  service  de  l'em- 
pereur y  et  quMs  seraient  distribués  dans  les  princi* 
pales  places  de  la  Hongrie  ^  que  les  commissaires  fe« 
raient  exécuter  les  ordonnances  faites  à  la  dernière 
diète  de  Soprony,  tant  à  l'égard  des  ecclés)asti(|ucs 
que  des  séculiers;  qu'ils  examineraient  aussi  les  statuts 
de  1655  >  dont  les  différentes  interprétations  avaient 
donné  lieu  à  plusieurs  désordres^  et  qu'après  avoir 
écouté  les  remontrances  des  principaux  seigneurs  et 
des  communautés  d'Hongrie  »  ils  dresseraient  le  pro- 
jet d'une  déclaration  pour  expliquer  ces  statuts*  afin 
qu'elle  soit  publiée  à  la  prochaine  diète  du  consente- 
ment  des  £tats  du  royaume  ^  que  les  villes  et  comnui- 
nautës  pourraient  comparaître  devant  les  commissai- 
res par  députés,  et  qu'on  eipédierait  pour  cet  efièt 
les  passeports  et  saufs-conduits  nécessaires  j  Tem- 
pereur  exhortait  tous  les  Uongrais  à  profiter  de  la 
grâce  qu'il  voulait  leur  accorder ,  attendu  qu'il  ferait 
poursuivre  suivant  la  rigueur  des  lois  ceux  qui  s'ofas- 
tineraient  à  persister  dans  leuK  révolte ,  déclarant. 


Digitized  by  Gopgle 


264        LIVRE  VII.  CHAP.  XII.  HONGRIE.' 


qu'il  ne  serait  pas  responsable  des  maux  que  la  conti- 
nuation des  troubles  pourrait  causer  à  la  Hongrie  et  à 
tonte  la  chr^entë  ;  enfin  le  duc  Charles  de  Lor- 
raine ,  le  conite  Wenceslas  d'Altheim  et  le  baron 
d'Abele  se  rendraient  immédiatement  à  Presbourg  ; 
pour  y  &ire  l'ouverture  de  la  conunîssion  du  15  du 
mois  de  fi^vrier. 

Cette  amnistie  contribua  à  faire  revenir  beaucoup 
de  seigneurs  hongrais  k  la  soumission*  Tokoly  les  trai- 
ta en  transfuges,  les  assi^ea  dans  leurs  châteaux,  et 
fit  couper  la  tête  à  tous  ceux  qu'il  put  saisir.  Trîsfe  si- 
tuation du  peuple  qui  tour  à  tour  ëtait  traité  en  en- 
nemi par  les  troupes  impériales  et  par  celles  de  Tô- 
kuly ,  par  tes  corps  de  Turcs  et  de  Tatars ,  qui  alter- 
nativement parcouraient  le  royaume,  en  mettant  tout 
à  feu  et  à  sang. 

La  rtfpâbiiqite    Eu  1684 ,  TempeTeur  acquit  encore  un  allié  dans  la 

^le  Veni*e  prend  '  '  *. 

p^rt^^a  gim  république  de  Venise  avec  laquelle  un  traité  fut  signé 
le  5  mars.  Nous  passons  sous  silence  tous  les  cvéne- 
mens  de  la  guerre  qui  concernent  les  Vénitiens.  Le 
chapitre  XI  leur  a  été  consacré. 
omfgMim  Le  1 8  juin  1 6M ,  le  duc  de  Lorraine  prit  Yîségrad, 
et  défit  les  Turcs  le  28  juin  et  le  18  juillet  à  Vacz 
(Waitzen)  et  à  S.  André  sur  le  Danube,  s'empara  de 
Vacz  et  de  Pesth ,  et  mit  le  siège  devant  Bude.  Le 
séraskier  Ibrahim  Chaytan  vînt  au  secours  de  cette 
place  :  il  fut  battu  le  22  juillet  à  Hamsaberg ,  néan- 
moins là  résistance  vigoureuse  de  la  garnison  força  le 
duc  à  lever ,  le  1*'  novembre,  le  siège  auquel  il  avaîj^ 
perdu  20,000  hommes. 
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L'armée  impériale,  renforcée  par  des  troupes  des ^^gmr*s°« ^ 
princes  d'Empire ,  entreprit,  en  1685,  le  siè-ge  d'Er- 
Mg-Uîyar  ou  Neabœiuel  s  les  Turcs  celui  de  Strigonie* 
Pour  sauver  cette  place,  le  duc  de  Lorraine  laissa  Ca- 
prara  devantNeuhaeusel-, lui-même  avecla  plus  grande 
partie  de  son  armée,  passa  à  Komorn  sur  la  rive  gan- 
clie  du  Danube ,  se  dirigeant  sur  Strigonie.  A  son  ap- 
proche, le  feu  des  assi^;eans  cessa  ;  mais  ils  se  pbic^ 
rent  en  ordre  de  bataille  entre  Strigonie  et  Bude.  Le^^ri^^'** 
16  août ,  le  séraskier  essuya  une  délaite  complète.  Le 
Id  9  le  duc  de  Lorraine  prit  Neubseusel.  Le  il  août, 
le  général  Scbultz  s'empara  d'Éperies ,  et  le  3  octobre 
de  Cassovie,  le  deux  principales  places  de  Tiikoly.  Le 
27  août,  le  comte  Erdikiy ,  ban  de  Croatie, avait  pris 
Dubitza  sur  lUnna* 

Tôkôly  se  rendit  avec  7,000  bommes  k  Waradin, 
oii  il  espérait  trouver  du  secours,  mais  le  pacha  de 
cette  ville,  trompé  sans  doute  par  de  faux  rapports, 
l'arrêta  et  le  fit  encbainen  Le  nouTean  grand-viair , 
Soliman ,  s'empressa  de  lui  rendre  la  liberté  «  mais 
l'erreur  du  pacha  avait  causé  un  grand  mal  aux  Turcs; 
Petrabazi,  aide-de-camp  de  Tùkoly,  avait  engagé  un 
grand  nombre  de  Malcontena  à  quitter  une  cause  qui 
les  exposait  au  despotisme  du  premier  pacba  ;  il  les 
avait  ramenés  à  robéissance  de  l'empereur.  Le  comte 
de  Carsfia  avec  8,ÛQ0  bonmies,  prit  ses  quartiers  d'bi- 
Ter  en  Transilvanie* 

En  1686,  le  comte  de  Schœrfenberg  entra  en  Tran- 
silvanieoù  était  déjà  Caraffa  avec  8,000  Autrichiens. 
^  p^qétra  dans  le  district  des  Saxons,  et  fi>rça  Micbel 
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Apaffi  à  recevoir  ganuson  2  Claudiople^i  à  Dëva  (De- 

-wilir^'  cidava)  et  à  Hcrinansladt.  Le  prince  envoya  des  dé- 
Srii^û!"'  pûtes  à  Vienne  pour  nt'gocier  un  traite.  Il  lut  signé  le 
tricbe,  «n  1686.     j^i^et  1686,  uiab  cacbë  à  la  Porte.  L'empereur 

reconnut  Mioliel  comme  prince  de  Transilvaoie,  et 

confîrnia  l'élection  de  son  fils,  qui  en  168i  avait  éto 
nommé  son  successeur,  promit  d'assister  le  père  et  le 
fils,  ainsi  cfue  la  nation  contre  tous  leurs  ennemis,  par 
des  troupes  (jui  seraient  sous  les  ordres  du  prince. 
Les  Etals  conservèrent  leur  droit  d'élection,  les  trois 
nations  (Hongraise ,  Saxonne  et  Sicule),  et  les  quatre 
religions  (  catholique ,  luthérienne ,  calviniste  et  soci- 
nienne),  leurs  privilc  gcs.  Excepté  le  cas  d'une  n.'ces-» 
site  absolue ,  les  habitans  sont  dispensés  du  logement 
des  gens  de  guerre.  L'empereur  ne  lèvera  pas  de  con- 
tributions dans  le  pays,  et  ne  prendra  ni  le  titre >  ni 
les  armes  de  prince  de  Transilvanie.  Il  comprendra 
ce  pays  dans  sa  paix  avec  la  Porte ,  et  le  délivrera  du 
tribut  qu'il  paie  au  sultan*  Toutes  les  dépendance^  de 
la  principauté  occupées  par  les  troupés  impériales  et 
toutes  les  conquêtes  que  fera  le  prince  ,  seront  rt'unies 
à  la  princi[làuté.  On  paiera  annuellement  25)000  du* 
cats  pour  la  protection  impériale.  Les  deux  tiers  des 
garnisons  de  Glaudiople  et  Déva  seront  composés 
d'Autrichiens ,  mais  payés  et  entretenus  par  le  prince. 
Ce  ne  fut  qu'après  l'évâiement  du  2  septembre  dont  il 
va  être  question,  que  Michel  Âpaffi  osa  ratifiér  ce  traité.  ^ 
Les  Turcs  eurent  cette  année  un  nouvel  enne- 
mi à  combattre,  ce  fut  le  tzar  de  Russie.  Le  brave 
Sabieski  fit  la  guerre  en  Moldavie  et  en  Valachie, 
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ce  qui  empêcha  les  Toros  d'envahir  ht  Hongrie. 
Le  cabinet  de  Vimne  atoit  lait  de  grands  prépa- 
,  *  ratifs  pour  la  campagne  de  1686.  Au  mois  de  sep- 
tembre 1685  y  il  avait  conclu  avec  l'électeur  de  Bran* 
dcbourg  nn  traité  en  tertu  duquel  ce  prinoe  lui 
fournît  7,000  hommes ^  la  plupart  dragons*  L'âec^ 
teur  de  Saxe  lui  abandonna  5,000  hommes,  celui  de 
Bavière  0,000  hommes,  les  cercles  de  Souabe,  de 
Franconie  et  du  Haut*Rhiny  chacun  de  5,600  à 
4,000.  Ainsi  Tempereur  réunit  près  de  i 00,000  kôoh* 
mes ,  avec  lesquels  le  duc  de  Lorraine ,  assisté  de 
l'électeur  de  Bavière ,  du  princC'  Louis  de  Bade ,  du 
prince  Eugène  de^wvoie  et  d'Antoine  Gonzalès,  chef 
de  son  artillerie,  entreprit ,  le  8  juin  1686  ^  le  siège 
de  Bude  où  commandait  le  brave  Abd'er  Rhaman  , 
héros  de  plusieurs  romans.  Le  siège  fut  irèsHooeur trier 
et  dura  près  de  trois  mois.  Le  nouveau  grand^visir 
Soliman  pacha  fît  plusieurs  tentatives  inutiles  pour  le 
faire  lever.  Le  2  septembre  la  ville  fut  prise  d'assaut  ^«  bS»"*"*'* 
Ainsi  la  capitale  de  la  Hongrie»  après  avoir  été  pen- 
dant cent  cinqnant^sept  asu  entre  les  muns  des  Ot* 
tomans ,  rentra  sous  la  domination  des  rois  d'Hongrie. 
-  On  y  trouva  uo  trésor  de  560,000  ducats ,  mis  en  ré- 
serve pour  vn  besoin  eitmoidinaire  qui  pourrait  sur*^ 
venir.  On  sauva  de  Fembdbeniént  h  belle-et  magni-» 
£que  bibliothèque  de  Matbias  Corviuus  ^  ;  cependant 

'  ^Ou»  ofa^verons,  pour  les  milUftiMI«  q««  )Oar*ià  on  em- 
ploya pour  la  première  fois  la  baïonoeUe  comme  umt  dëciiive^  Lt 
^iic  de  Lorraine  en  avait  «ionoë  l'oidno. 

f  Yoy.  vol.  XJlï ,  p.  6;  XIX»  p.  997.  .  • 
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beaucoup  de  livres  furent  volus  à  cause  des  reliures 
précieuses  dont  Us  étaient  couTerls*  Le- héros  Abd'er 
Bhaman  périt  dans^le  dersier  combat* 

Âprés  Bud.e,  le  prince  de  Bade  prit  encore  cette 
«nnée  Cinq-Églises  et  Szeged ,  ou  S^edia,  situé  sur  le 
oonfliient  di»  Alarosck  et  de  la  Theiss. 

r.mp>|M  dt  Au  commencemeiiide  1 687 ,  le  grand-visir  demanda 
la  paix,  et  offrit  môme  de  livrer  Tôkoly  ;  mais  Tempe- 
reur  ayant ,  outre  le  paiement  d'une  somme  consîdé- 
9  exigé  la  session  de  toutes  les  places  que  les  Turcs 
possédaient  en  Hongrie ,  et  une  satisfaction  (une  iu  • 
demnité)  pour  ses  alliés,  les  hostilités  recommencé* 
rent.  Le  12  août  1667,  le  graud-yisir  fut  défait  a 

^iBin«<b  Mohacz;  16^000  Turcs  périrent  dans  cette- bataille, 
qui  ne  coûta  pas  1,000  hommes  au  vainqueur.  Le  duc 
de  Lorraine  fit  chanter  le  Te  Deum  dans  U  tente  du 
grand«Yisir,  qui  avait  l'étendue  d'une  petite  ville*  Le 
margrave  Louis  de  Bade,  qui  commandait  l'aile  gau- 
che, avait  décidé  la  journée.  Son  cousin- germain  ,  le 
prince £ugèn€  de  Savoie  ^,  qui  se  rendit si.célèbce  par 
la  suite  y  s'y  distingua*  Ëssek,,  Peterwaïadio',  et  plu- 
sieurs places  de  l'Esclavonie ,  se.  rendirent  successive- 
ment. L'armée  ottomane  se  révolta  contre  le  grand- 
visir,  qu'elle  regardait  comme  l'auteur  de  ces  désastres; 
il  échappa  à  la  mort  en  quittant  clandestinement  le 
camp.  Les  rebelles  lui  donnèrent  un  successeur,  et 
marchèrent  vers  Constantinople.  Mahomet  IV  fut 

'  LottÎM-Chrutiae  de  Savoie-Carigaan,  Unte  d'Eugène  t  ëuU  la 
mère  da  margrave. 
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déposé  ,  et  remplacé  par  Soliman  II  ' ,  son  fvèrei 
'  La  ramfMigne  de  1688  ne  fut  pas  moini  malheureuse 
pour  lei  Ton»  que  les  précsédentea*.  Le  cômte  Garaffa 
'  s'empara,  le  19  mai,  d'Albe  Royale;  l'électeur  Je 
Bavière  qui  remplaça  cette  année  le  duc  de  Lorraine  y 
mît  y  le  2  août ,  le  ai^e  devant  Bel^ade  $  le  6  septem- 
bre, il  prit  eette  villè  d'assaut;  la  garnison  turque ^ 
forte  de  9,000  hommes,  fut  passée  au  fil  de  Tépée, 
L'éliexîtettry  le  duc  de  Mautoue ,  le  prince  Eugène  de 
SaToîe  furent  blessés*  Des  soldats  pillards  ouvrirent  et 
dévastèrent  le  tombeau  de  Kara  Monstapha ,  où  ils  es* 
péraient  trouver  de  l'or.  Le  crâne  de  ce  général  im- 
prudent se  voit  aujourd'hui  à  l'arsenal  de  Vienne. 

Le  6  septembre  de  k  chute  de  Belgrade ,  lè 

margrave  de  Bade  avait  défait ,  à  Ternewitz ,  Tôppel , 
pacha  de  Bosnie^  il  prit  ensuite  Semendria,  Kosta- 
nitza  et  Gradisoa  en  Servie ,  et  ouvrit  ainsi  aux  Autri<- 
diiens  la  route  d'Ândrinople. 

On  doit  encore  compter  au  nombre  des  avantages 
que  les  armes  de  l'empereur  eurent  en  1688  la  prise 
du  châtean  de  Munkatz ,  centre  de.  la  puissance  des 
'Malcontens  ;  Hélène  Zrini  ,  princesse  Ragoczy, 
épouse  en  secondes  noces  de  Tôkoly,  s'y  était 
maintenue  depuis  trois  ans^  la  trahison  du  com- 
mandant ^  qui  ga^iUa  à  dessein  les  vivres,  la  força 
à  capitule^  le  17  janvier  1688.  La  princesse,  et 
lesenfans  qu'elle  avait  de  son  premier  époux,  furent 
«onduitsà  Vienne*  L'empereur  se  chargea  de  leur  tu- 
telle et  de  leur  sort  futur ,  et  se  fit  livrer  les  trésors 

*  Nommé  ordinairement  par  les  Français  Soliman  III. 
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que  Tokoly  avait  amassés  à  Munkatz.  Au  bout  de 
trois  ans»  Hélène  fut  échangée  contre  le  général  Heis- 
ter.  Elle  suivit  Tijkaly  k  Nioomédîe,  où  elle  véeat 
douze  ans  avec  lui.  Elle  mourut  sexagénaire  en 
1705  y  et  fut  enterrée  dans  l'élise  des  Jésuites  à 
Pera* 

L'année 1687  est  inscrite  aveedes  oaractèves  de  sang 

dans  les  annales  de  la  Hongrie.  Le  féroce  CarafFa  ré- 
sidait à  Ëperies  comme  gouverneur  de  la  Haute-Hon- 
grie. II  prétendit  avoir  découvert,  ou  il  découvrît 
peut-être  (car  qui  décidera  entre  les  rapports  coutraf- 
dictoires  des  écrivains  égarés  par  l'esprit  de  parti?) ,  il 
découvrit  une  conjuration  qui  avait  de  vastes  ramifi- 
cations f  et  menaçait  la  vie  de  J-'«»pcmr,  le  salut  du 
royaume  et  la  religion  cbrétienne.  Il  institua  sur-le- 
champ  un  tribunal  qui,  composé  pour  la  plupart  de 
militaires ,  et  présidé  par  lui-même,  exerçait  à  la  fois 
les  fonctions  déjuges  et  d'accosateurs  :  semblable  aux 
tribunaux  révolutionnaires  que  nous  avons  vus  eu 
1795,  cette  cour  criminelle  condamnait  à  mort  tous 
ceux  qu  ou  soup^nnait  d'ôtre  malintentionnés  envers 
l'empereur  y  ' mais  principalement  let  riches*  Trente 
bourreaux  parcouraient  sans  cesse  la  ville  pour  cher- 
cher des  victimes  que  le  tribunal,  après  une  procédure 
sommaire ,  envoyait  à  un  grand  écha^ud  que  Caraffa 
avait  fait  dresser  sur  la  place  publique ,  et  qui  rappelle 
les  guillotines  permanentes.  Ces  éxecutions  sont  con- 
nues  dansThistoire  sous  le  nom  deboucJierie  dCJtlperiesm 
Pendant  plusieursmois  ony  torturait»  décapitait^rouait 
ou  écartdait  les  prétendus  conspirateurs*  .Enfin  Ga- 
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raffa  fut  remplact''  par  Wallis,  et  récompensé  par  la 
t}haj:ge  de  feld-marrchal. 

Âpràt  aTOÎr  tàmi  prëparë  les  esprits  par  la  terreur  •  «^«t 

^  *       *  *  *  ^  '  déclare  hereUi- 

les  ministres  de  Léopold  se  persuadèrent  qu'il  leur  î?"* 
serait  permis  de  revenir  sur  le  projet  de  1671,  qui  Jî^idiS u^S 
avait  manqué ,  et  de  dépouiller  la  nation  de  ses  droits 
politiques.  'Léopold  lejtta  'la  proposition  qu'ils  lui 
en  firent,  mais  il  résolut  de  couper  la  racine  du  mal 
dont  le  royaume  souffrait,  en  abolissant  deux  institu- 
tions avee  lesquelles  la  tranquillité  publique  ne  pou- 
vait se  concilier,  savoir  Péligibilité  du  trahie  et  le 
privilège  d'insurrection  d'André  IL  II  demanda  que 
quelques  députés  de  la  noblesse  vinssent  à  Vienne 
pouc  GûDfôlrcrvre»4ui  sur  des  olijets  qui  intéressaient 
vivement  le  bien-être  de  la  patrie.  Cette  forme  incons- 
titutionnelle choqua  les  Ilongrais  -,  mais  l'armée  im- 
périale répandue  dans  le  royaume,  et  le  tribunal 
d'Épéries  ne  permettaient  pas  de  dési^éir.  L'empe- 
reur représenta  aftx  députés  que  le  seul  moyen  de 
maintenir  la  tranquillité  dans  le  royaume  était  de  re- 
noncar  â  un  droit  dont  rezmice  avait  toujours  été 
accompagné  de  dissensions  et  de  troubles,  et  de  cou- 
ronner son  fils  aîné  comme  héritier  de  la  monarchie. 
Il  leur  remit  la  couronne  angélique^  et  convoqua  une 
diète  à  Presbourg  pour  168^7. 

Cette  diète  à  laquelle  Tempereur  en  personne  et 
l'archiduc  Joseph ,  son  fils  ,  assistèrent ,  fut  très-nom- 
breuse. Si  la  cour  s'attendait  à  ne  pas  trouver  une 
forte  opposition,  les  ministres  se  trompèrent.  La  no- 
blesse hongraise  regardait  les  prérogatives  dont  on 
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lui  demandait  le  sacrifice  comme  le  palladium  de  ses 
liberle's ,  et  comme  la  pins  belle  partie  de  Théritage 
cpi'elie  tcDsit  de  aef  ancêtres.  Il  y  avul  enoore  de  ces 
hommes  à  eafactère  indépendant  qui  samit  .téiisler 
aux  promesses  et  aux  cajoleries.  La  plupart  des  no- 
bles avaient  déjà  cédé  à  la  peur  ou  à  la  corruption  ^ 
lorsque  Nicolas  comte  de  Drascovics ,  judapB  curiœ^ 
d^endait  encore  les  droits  de  sa  caste,  que  l'on  nom- 
mait  les  libertés  nationales.  Dans  une  conférence  qu'il 
eut  avec  le  ministre  de  l'empcreuTi  il  s'échauffa  telle* 
ment  qu'il  fut  frappé  d'un  coup  d'apoplekie  fou- 
droyante» Sa  mort  qu'on  regardait  comme  l'effet  d'un 
crime  y  effraya  tellement  le  clergé  et  les  députés  des 
villes,  qu'ils  offrirent  à  l'empereui^  l'b^diié  de  la 
couronne  f  s'il  voulait  la  borner  aux  lignes  masculinei 
de  sa  maison ,  et  promettre  le  maintien  des  droits  et 
privilèges  de  la  nation.  L'empereur  se  soumit  aux  deux 
conditions,  pourvu  que  le  privilège  d'insurrection 
accordé  par  André  II  fut  supprimé ,  comme  incom- 
patible avec  un  gouvernement  régulier  et  avec  l'ordre 
public.  A  ces  conditions  l'archiduc  Joseph  >  âgé  alors 
de  neuf  ans,  fut  couronné  le  9  décembre  1687  roi 
d'Hongrie.  Au  moment  où  l'archevèque  allait  donner 
lecture  au  prince  du  serment  accoutumé ,  il  lui  fut 
remis  un  autre  formulaire  un  peu  différent  de  l'an- 
cien 9  en  ce  qu'il  imposait  au  roi  l'obligation  de  main- 
tenir les  droits  et  privilèges  de  la  nation ,  ieU  que  le 
roi  et  les  Etats  réunis  en  diète  les  inierpréleraient» 
Le  jeune  roi  prêta  ce  serment. 
iWGi«id«tG88.    XiC  2à  janvier  suivant,  il  fut  publié  un  décret  par 
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kqpel  W  trS>mial  à*6fmeê  ëtâit  rapprimév  «uiftitt 
^énéààe  iUAt  accordée  è  tous  les  aceoflés  et  '  am  ad- 
versaires réconciliés  de  l'empei^eur ,  avec  l'espoir  de 
sentier  dans  une  partie  de  leurs  biens  ;  néanmoins  le 
Mute  deTdkôly  el  aes  adhérens  étaient  exekia  dn 
prdofi»-La  noblesse  eonaeihraît  le  dfoit  â*éuVAt  des 
fidéi-commis  et  des  majorais ,  et  l'empereur  promit 
anx  villes  de  ne  recevoir  dans  lear  État  ou  ordre 
conatltQtiOttn^  aucune  Tille  rurale*  Le  rang  que  les 
magnats  auraient  à  la  diète  était  réglé  ;  Tempercur 
promettait  ^e  les  troupes  allemandes  quitteraient  le 
loyeume  ansnf6t  que  la  guerre  serait  ternlinëe  ;  il  ad* 
joignail  aux  généraux  allemands  des  commissaires  bon- 
grais  chargés  de  régler  les  quartiers  d'hiver  ^  accordait 
Tindig^at  aux  Jésuites;  en  privait  les'  non-Gathoii- 
qnes  des  royaumes  de  Dalmatie ,  Croatie  et  Esclavb- 
nie,  et,  par  grâce  spéciale,  confirmait  aux  Protes- 
tans  d'Hongrie  des  deux  confessions,  les  privilèges 
que  la  dernière  diète  leur  avait  accordés. 

Une  vévolntion  semblable  eut  lieu  en  Transilvanie.  t»»»!. 
Au  mois  d'octobre  1687,  le  duc  de  Lorraine  avait  su-  ÎJi.""^' 
bitement  envahi  ce  pays^  et  surpris  le  prince  à  Her- 
manstadt;  il  lui  annonça  que  le  cas  de  nécessité*  qui  p 
d'aprè8letnitédel686,Pautorisait  à  prendre  sësquar» 
tiers  d'hiver  enTransilvanie,  était  arrivé.  Apaffi  ccda  à 
la  force ,  et  se  retira  à  Segesvar  on  Schxsbourg.  Lui  et 
lei'Étots  envoyèrent  à  Vienne  deii  députés;  par  les- 
quels il  fut  conclu  y  le  Tf  octobre  1687,  un  nouveau 
traité.  Douze  places  furent  accordées  à  Tarmée  impé- 
riale ,  pour  les  occuper  pendant  l'hiver,  et  être  en- 
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tretenue  aux  fr^is  du  pajr«.  QjiQiijii'ii  fût  stipulé  ^ue 
IWorilé  B^ililam  n»  #e  iutteraîtpii'dtt  L'iwbiiiiiiflnH 
tite  iatMeim»  et  «fM^knf^ifSè^  dt»  qvaftffeidiH' 
gions  autorisi^es  seraient  respeclës,  le  général  GarafFa 
vernit  aux  Jésuites  le  gymoose  téÙamé  à'ÉAijed,  tille 
^ppactenanl  à  U  fa»ill«.SUigo<9y«  Soutenait  .^îe  k 
coatOBtion  de  Vienne  ne  regaidait  que  k  fialHie 
saxoane  de  la  Tiânsilvaoie,  il  leva  des  contribution» 
4sm  les  difiincts  de»  Hongrais  ef  des  Skuks»  il  tioiéftk 
tpn»  Les  «clea  4e  licence  de  aes  t^roupe»,  el  lonqu'aift 
printemps  de  1688  ^  les  États  demanidèrent  qu'en,  ené^ 
cution  du  traité  il  évacuât  le  pays ,  il  déclara  qu'il  ne 
le  pouvait  sans  avoir  re^u  uuf  grosse  somme  à^tt/^ffotf 
et  qu'en  général  k  prudençe  ne  lui  permettait. pas :,d« 
se  retirer,  tant  que  le» Transilvaaiens  n'auraient  pas 
formellement  renoncé  à  la  protection  dç  la  Porte  Ot- 
tomane. Par  toutes  ces  vexations  ^  il  força,  les  habitana 
à  prêter ,  le  1""  juin  1688 ,  serment  de  fid^  à  IW 
pereur  comme  roi  d'Hongrie,  sauf  leur  constitution  , 
leurs  privilèges  et  le  droit  d'élire  leurs  princes ,  dont 
k  oonfinnatîpn  &trÀervée  à  l'emperenr*.  Un  diplôme 
daté  de  Vienne  >  le  17  juin  1688 ,  ratifia  cet  acte*  Uo- 
pold  promit,  contre  le  paiement  d'un  tribut  annuel 
de  ôO^ÛÛÛ.  écus,  d'ez^pter  le  pajs  de  tpi^e  eontri- 
butîon  aux  frais  d'entretien  de  ses  troupes^  et;d0  ren- 
dre à  k  pan  les  places  qja.'elles  avaient  occupées.  Ce 
fut  ainsi  qu'on  prépara  la  réunion  de  la  Transilvanie. 
5fj^igy»  La  perte  d'AlbeEojrale  et  de  Belgrade  en  1 688  ina> 
pira&kPorte  Ottomane  des  dispositions  paci&}aM^  et 
elle  envoya,  au  commencement  de  1689^  deux  minis- 
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Ires  j  Sallikar  Efendi  et  Maurocordato  9  pour  négocier 
«ne  poil  générale  avec  TAntriobey  k  Pologne  et  k 
répttUûtoe  de  Ventee.  Le  eongrès  foi  tenu  an  ehll^ 
de  Pottendorf ,  à  trois  lieues  de  Vienne.  Les  négocia- 
teurs furent ,  de  la  part  de  la  coar  impériale ,  les  com- 
tes de  CmflSi»  Kioskj^  SUratlmanil  et^rhenbetg)  de 
eefiedeTenise,  Gornefo,  et  dek  PobgneyRaeayndLt  • 
Les  formalités  préliminaires  relatives  aux  pleins  pou- 
voirs et  à  la  manière  de  traiter 9  firent  perdre  beaucoup 
4r  ttmpt.  Qnand  enfin  on  en  vint  ans  pfoposilîooti  il 
se  montra  nne  grande  diversité  de  vMi  et  de  préten- 
tions. La  Porte  proposa  comme  base  Fétat  de  Vuti 
jpossidetisf  les  trois  puissances  alliées^  non-contentes  de 
garder  œ  qu'élks  avaient,  eiîgeaient  encore  qne  ks 
Ottomans  cédassent  des  territoires  dont  ils  étaient  en 

♦ 

possession  ;  ce  que  la  loi  du  prophète  leur  interdit. 
>JL'Autriche  denyndaitTemesvari  k  république  de  Ver 
itàÊfff  Négrepont(  Jean  SoUedu»  Kaminiec»  toute 
l'Ukraine,  la  Podolie  et  k  Bessarabie.  Il  proposait  de 
transpknter  en  Asie  toute  la  nation  des  Tatars  ;  il  sti- 
pnkit  pow  tooa  ks  GhsélîeM  de  Yûmpae  ottoman  k 
Ubre  cxereke  de  leur  religion.  La  Porte  9  qui  espérait 
beaucoup  dek  gnerre  qui  éclata  d&ns  ces  circonstances 
entre  Louis  XIV  et  l'empereur,  se  refiua  à  toute  oes- 
non  f  et  ks  eoulUrtsnees  fiireut  rompues  après  k  qua- 
tonrième,  qni  avait  été  tenue  le  11  juin  1689^. 

La  guerre  recommen^.  Le  margraye  Louis  de  Bade  CamfanM  d« 
eut,  en  168^,  le  commandement  de  l'armée  impériak. 
Le  gnmd  seigneur  se  mit  M-mèmie  A  k  tête  de  k 
sienne  ^  après  avoir  uommé  séraskier  Arab  Kedjin  pa- 
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t:ha,  aDcien  chef  de  bandits^  homme  ignorant^  qui  se 
conduisait  d'après  les  conseils  d'un  magicien.  Il  se 
iatste  mrpiendte  le  SO  aeàt  dans  son  camp  de  Batnd- 
jina,  lequel ,  aveé  deux  cents  eanoils  èt  toe  grande 
quantité  de  munitions  qu'il  renfermait,  devint  la  proie 
des  Autrichiens*  Il  éprouva  une  déroute  tout  aussi 
complète  -le  24  septèn^ie ,  près  de  Nissa  y  où  il  avait 
réuni  60,000  hommes,  tjue  le  prince  Louis  de  Bade 
iattaqua  avec  1 6,000.  r^issa  et  Widdin  tombèrent  an 
pouvoir  du  vainqueur*  La  Servie  et  la  Bosnie  furent 
soumises.  Le  comte  Piccolomsnisaïf  rît  et  détruiiit  So^ 
^hia  f  capitale  de  la  Bulgiiie. 
"EtabiineiMat    L'afluée  1689  est  remairquable  dans  Thistoire  ecdé- 

k^chJ^^'uob.  siastique  de  la  Hongrie.  Une  foule  de  Raisciens,  on  Iuk 
bitans  grecs  de  Bosnie  et  de  Croatie ,  sollicitaient  la 
cour  de  Vienne  de  leur  accorder,  avec  le  libre  exercice 
de  leur  religion,  qui  était  la  grecque^  des  tertes  en 
Esdavonie  'et  en  Hongrie,  où  ils  se  proposaient  de 
se  transporter.  Léopold  Siiisit  avec  empressement  Ce 
moyeu  de  repeupler  ses  provinces  dévastées  par  la 
guerre  civile  et  pat  la  guerre  extérieure.'  Deux  diplô- 
mes des  6  avril  et  31  août  1690,  accordèrent  à  ces 
étrangers  la  faveur  qu'ils  avaient  demandée.  Arseiiius 
Ca&emovich ,  patriarche  des lUy riens,  fonda  alors  plu- 
deurs  évéïdiés  grecs  en  EscUvonie  et  en  Hongrie*  . 

^^»"F«cwd»  L'élévatictti  de  Mousiapha  iSUdprili  à  la  dignité  de 
grand-vbir  redonna  de  la  vigueur  aux  Turcs.  Ce  mi- 
nistre se  mit>  au  mois  d'août  16d0 ,  à  la  tête  de  son 
armée,  qui,  sous  lui ,  reprit  son  ancienne  valeur*'  Il 
s'empara,  le  8  septembre,  do  Nicsa,  où  commandait 
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le  comte  de  Starhemberg  ;  le  29  de  WiddiDy  et,  le  8 
ootohn,  de  Bd^de^  défendu  p«r  lè  cMterd'Af- 
premont*  n  prit  «umî  Seneiidria>  et  fin^Jcft  Avtrip* 

chiens  de  renoncer  aux  sièges  de  Grand-Waradin  et 
de  Temesvar,  mais  il  échoua  lui-même  dans  celui 
d'Eifek}  cette  pUcc  fiittuiTée  par  ]fs  duc  de  Gkoj  et 
le  comte  de  Stailwmberg»  Les  .affûtes  de  TEansOva- 
nie ,  qui  occupèrent  le  prince  de  Bade ,  contrihuérent 
aux  succès  ^e  les  Turcs  eurent  pendant.la  campagne 
de  1690.  • 

Après  la  campagne  de  1 689,  le  prince  de  Bade  avait  Miçh«i  ii 
conduit  son  armée  victocieuse  en  Transilvanie  et  en  ^JtSSa!^ 
Yakohie.  Malgré  la  oonventkm  de  Yieune,  fl  eiigea 
desoontributions,  «  parce  que  la'nébessité  Uy  forçait.» 
Les  Transil  vaniens  réclamèrent  alors  secrètement  le  se- 
cours de  la  Porte.  Dans  Tintervalle ,  Michel  Apafii 
mourut  le  15  arnl  1690,  et  son  fils»  MichekU,  fut  ire* 
eonnn  à  Vienne  prince  de  Transibante ,  tandis  qne  la 
Porte  conféra  la  principauté  au  comte  Emeric  Tokiili, 
auquel  elle  confia  16,000  hommes  pour. /aire  valoir 
sa  nominatian«  Pendant  .qu'il  pâiétaneraiti  dans,  le 
pays  par  Ja.  Valachie^  le  grand<»Tistr  défait  y  entrât 
par  la  Servie.  Le  comte  de  Heister,  général  autri- 
chien, avec  4,000  hommes»  attendait  Tukoli  à  la  Porte 
jde&r  où. il  derait. passer)  midui  edui-Gi  clioîiit{ieiir 
jon  passage  un  d^é,  ou  plutAt  une  montagne  esoatf* 
pée  où  jamais  mortel  n'avait  mis  le  pied.  Il  fallut  se  •• 
frayer  un  chemin  à  travers  les  roca^et  les  ier^ts;  quelf 
.qlicfioNS  on&isai^  glisser  les  hcounes  el  les  cbSfanx  doii 
•lianteuïs  dei  rochers,  par  le  iMyen  detifRands  arlum 
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ooupës  avec  toutes  leurs  branches  ^  ce  fut  ainsi  qa'il 
parvint  dana  k  plul  fty»  Averti  çU  son  anifik  » 
Beiiâet  mardla  contre  ki,  et,  le 21  août  1690,  hii  lî* 
yra,  entre  Tehan  et  Zernest,  une  bataille  sanglante  oîk 
le  corps  autrichien  fut  entièrement  défait» 

Tdkôli  entra  en  vainqueur  k  ilenpaiiMtadt>  d'oà 
Michel  II  s'était  itmwé.  Le  13  septembre  1690,  tt  lot 
installé  par  des  commissaires  turcs.  Son  règne  fut  de 
courte  durée.  Àu  mois  d'octobre  suivant,  te  prinee  de 
.  Bade  l'eipulsa.  Gomme  Michel  II  était  miitenr,  Peifr* 
pevenr,  par  un  acte  du  16  <x:lobfe  1690  connu  iOns 
le  titre  de  Diploma  Leopoldinum  ma/us  ^  mit  le  gé- 
néral Frédéric  Yeteraai  à  la  téte  du  i^vemement 
aouB  k  titre  de  présidait^  et  lui  aamni  sa  protnctkn 
jusqu'à  ce  que  le  prince  eut  atteint  sa  vingtième  an^ 
née.  Par  un  second  acte  du  4  décembre  i6di,  nommé 
JJiplmna  lâôQpoldinum  minusy  rempcseur  érigea  em 
gouvernement  composé  de  douze  membres  dont  utt 
tiers  au  moins  et  deux  tiers  au  plus  devaient  étrecatho« 
liqQes,aceorda  divers  privilèges  aux  habitans,  et  aux  Si* 
eidei  en  partaoulier  ^'imniunilé  de  toute  contribution^ 
ou  égard  s*  -servMe  militaire  qu'ils  fiôsaient ,  et  k 
tribut  à  50,000  écus  en  sus  desquels  il  serait  payé,  en 
temps  de  guerre  seulement,  400,000  florins.  Blnfîn  il 
cnkva  ans  Unitaires  cathédrale  d'Alba  Julia  » 

éontils  ékknt  en  possession,  et  la  donna  ai»  Jésfiiise. 
^  N^itiion*      Le  conquérant  de  Belgrade  étant,  après  la  campagne 
CMutanUBopie.  dc  ^691  i  rcvcnu  à  Andrinople ,  le  marquis  d&  Ghâ- 
teaunenf,  ambassadeur  de  Louis  XLVy  entama  avec  Ifû 
«né  négociAtkn  qui  «mit  quatre  objets*  Il  s'agisBftit  de 
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continuer  atec  rigueur  la  guerre  contre  F Autrwhef  dè 
mteager  U  paix  «vee  k  Polognè,  «fift  qae  i'enanâi 

commun  fût  de  plus  en  plus  afltiibli  ;  d'engager  lté 
Turcs  à  ne  pas  reconnaître  le  prince  d'Orange  rot 
d'Angleterre^  et.emnécpieinnftenl  A  eonfiiqoet  k»  hk* 
XîmèuB  des  Anglais  qni  sè  ^Rsaîenl  sujets  d'onr  mnfti'* 
teur  -,  enfin  d'obtenir  que  les  saints  lieux  à  Jémsalera, 
qui  se  trouvaient  entre  les  mains  des  Chrétiens  orîeiK 
tant  lussent  restitués  à  l'Église  latine,  fi  ne  fbt  pas 
diillctle  de  d^erminer  Kidprili  A  cohtinuer  h  guerre  ; 
mais  il  ne  voulut  jamais  consentir  à  rendre  Kaminiec 
aux  Polonais ,  à  moins  que  les  fortifications  de  celle 
place  ne  fussent  rasées.  Son  sens  dfOH  Itti  fitjQgar 
absurde  qu'un  peuple  d'esclaves  comme  ksfIWes,  qui 
dans  certains  momens  avaient  coutume  de  secouer  ses 
chaînes  pour  exercer  ses  droits  de  sottteninelé  en-  dé* 
posant  ou  faisant  mourir  ses  maîtres,  d&t  eevdesitr  A 
un  autre  le  droit  d'en  changer,  et  il  refusa  le  troisième 
point.  L'ambassadeur  réussit  dans  le  quatrième; 
l'ordre  fut  donné  d'èter  aux  mdnes  grecs  la  •.dis- 
position du  S.  Sépulcre,  mais  on  troàra  lïUtjeBt  db 

l'éluder  jusqu'en  1719. 

Eu  1691,  Kioprili  réunit  à  Belgrade  une  armée  de  ^^««i»*»"* 
100,000  hommes,  une  des  plus  belles  et  des  mkritt 
disciplinées  que  les  Turcs  eussent  jamais  miseè-én 
campagne.  Celle  du  prince  Louis  de  Bade>  forte  de 
66,000  hommes,  arriva,  le  29  juillet,  à  Péierwaradin^ 
Le  prince  marcha  sur  Semlin  pour  utteqiser  te  grani^- 
visiirdàïis  les  retrandiemeiis  dont- il  sVliit!  entouré; 
mais,  ayant  juge  cette  posiiiôn  inattaquable,  il  se  re-^ 
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tira ,  le  18  août,  à  Salankemen.  Kiôprili ,  qui  avait 
dans. son  camp  pluûeara  obiers  français,  fit  faire  à 
Mîianiiée,^ôidiii1fla  nmi,  vue  marche  forcée. par 
]a<piel]e  elle  se.  trouva  placée  entre  les  Autrichiens  et 
Péterwaradîit ,  où  étaient  leurs  magasins.  Les  Turcs 
élevèrent  daD^  ce.lieu  des  retranchemens  ;  le  margrave 
deBadeJcB  y  «attaqua  le  19  ao4t.Les  Antricbiens  s'em- 
parèrent du  camp  des  Turcs,  mais  ceux-ci  se  défen- 
daient encore  avec  vigueur,  lorsque  le  grand-visir  fut 
tu^  auasit^tiilf.  prirent  la  fuite.  La  journée. de  Salan- 
ImenooAla  aux  (Htomaii3  36«000  limnmes  i  ib  per- 
dirent tOHte  leur  artillerie,  la  caisse  militaire  et  les 
bagages  de  Y$fnaàée,  La  perte  dçs  Autricktens  passa 
8,000,  favommes.  Les  tEOupea^braudeboiirgeaises  se.  dis- 
tinguèrent dans  eelte  bataille  sanglantè. 
SST^iSê^     Les  campagnes  suivantes  furent  moins  décisives  , 
pai€e  que  la  guerre  de  France  obligea  l'empereur  de 
'  pprter  ses  principales  forces  sur  le  Rhin*  Le  28  mai 
1692,  les  Autricbiena,  sous  les  ordres  du  duc  de 
Croy,  devinrent  maîtres  par  capitulation ,  de  Nagy 
Varad  ou  Grand  Waradiu.  Le  margrave  de  Bade  ayant 
pris  en  1693  le  commandement  de  l'armée  du  Rbm , 
le  duc  de  Groy  fut  chargé  de  celui  de  l'armée  d'Hon- 
gi*ie.  Il  assiégea  depuis  le  1"  août  Belgrade;  après 
^wAr  liirré  à  cette  place,  le  16  septembre,  un  assaut 
meurtne^y  il  fui  obligé  de  renoncer  à  l'espoir  de  la 
conquérir.  Malgré  cet  écliec ,  le  siège  de  Belgrade  lut 
très-utile  aux  affaires  de  l'empereur,  parce  qu'une  armée 
de  80^000  Turjcs  qui  allait  envahir  la  Transilvanie, 
reçut  qrdr^  d'^;  reuoncier  pour  filer  sauver  Relgrade. 
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En  1694,  le  général  Gaprara  qui  «fait  tm^^  le 
Aie  de  Croy ,  fut  bloqué  par  l'armée  du  grand-visir 
dans  son  çamp  retranché  de  Péterwaradin ^  ilfut  tiré 
dn  péril  où  ilje  tmiTait ,  par  1er  phmi  fnrreiiiiM  qni 
forcèreot  les  Tares  A  ae  retirer  à  Salankemen.  Émerio 
Tôkoli  accusé  de  trahison  fut  jeté  dans  les  Sept  tours 
de  Constantin ople ,  et  ensuite  rel^^  en  Asie. 

En  1695  y  Frédéric-Auguste ,  dectear  de  Sexe,  (fà 
en  Tertn  d'un  traité  ooncla  'le  27  ami,  avait  joint 
l'armée  avec  8,000  hommes  de  ses  propres  troupes  , 
prit  le  commandement  en  chef.  Pendant  qu'il  s'arrê- 
tait dans  1^  camp  retranché  de  Péterw aradin ,  le  noifr* 
fean  sultan ,  Moustapha  II ,  passa  le  Danube  à  Pan* 
czowa,  entra  en  Transilvaniej  et  prit  le  7  septembre 
d'assaut  la  forteresse  de  Lippa*  De  là  il  se  porta  sur 
Çaransebès  j  le  hnwe  Frédéric  Yeterani ,  général  au^ 
trichien ,  prit  avec  6,500  hommes  des  meilleurea  trott* 
pes  allemandes ,  un  camp  retranché  à  Lugos ,  pour 
défendre  Feutrée  duBanat*  Le  sultan  9  le  grand*  vîsir 
et  le  khan  des  Tatars  Py  cernèrent  le  31  septembre 
avec  45,000  hommes ,  et  l'attaquèrent.  Ce  petit  corps 
fit  une  résistance  héroïque ,  mais  fut  presqu'entiére- 
ment  masBacré.  La  tète  du  général  fut  envoyée  comme 
trophée  à  Gonstantinople*  L'électenr  de  Saxe,  averti 
du  danger  où  se  trouvaient  ces  braves ,  marcha  à  leur 
secours  ^  mais  il  arriva  trop  tard  pour  les  sauver.  Les 
Turcs  repassèrent  le  Danube  à  Orszova. 

En  1696 1  Félectenr  assiégea  Temesvar.  Le  sultan 
et  le  grand-visir  s'étant  approchés  pour  dégager  cette 
p^ce  f  il  fut  Uvré)  le  26  août  y  près  d'Olasxy,  une 
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batftUk  «toglftnte  et  indéctw,  dans  laquelle  les  Antri- 
chiena  perdimnt  6^000  hommes,  et  les  Turcs  S^OVO. 

Le  reste  de  la  campagne  se  passa  en  marches  et  contre- 
iDarches»»  Son  mauvais  succès ,  ainsi  que  celui  de  la 
campagne  de  1695»  fiumt  attriboës  à  la  dissensioii 
qui  r^;nAit  entre  Télectear  et  le  comte  de  Gaprara* 
Elle  engagea  Frédéric-Auguste  à  se  démettre  du  com- 
tnandemcfnf, 

cmfi«M<b  La  campagne  de  1697  fiit  décbîve.  Le  prince  Eu- 
gène de  Savoie  avait  remplacé  l'électeur ,  Moastapha 
était  encore  une  fois  à  la  tête  de  son  armée.  Averti 
que  le  pcince  mardiait  contre  lui ,  il  voulut  se  retirer 

^^u.  éê  au-^eU  de  la  Theiss.  La  moitié  de  son  armée  avait 
passé  le  pont  qu'à  Szeiitha  on  avait  jeté  sur  cette  ri- 
vière,  lorsque  y  le  11  septembre  1697  ,  Eugène  atta- 
qua la  moitié  qui  n'avait  pas  encore  effectué  le  paa-> 
sage.  Il  remporta  la  victoire  la  plus  décisive  -y  le  grand- 
visir  Elmas  Mahomet ,  dix-sept  pacba  ^  en  tout  25,000 
Tnicsfnvaut  tués  $  Tartillerie ,  les  munitions  y  la  caisse , 
tous  let  bagages  des  troupes  furent  perdus  :  il  b*j 
.    trouvait  9,000  fourgons,  6,000  cliameaux,  15,00» 
bœufs ,  7,000  chevaux,  26,000  boulets ,  653  bombes, 
deux  femmes  du  harem  du  grand-visîr ,  3  millions  de 
florins,  le  sceau  du  sultan  qu'Elmas  Mahomet  portait 
dans  son  sein.  Moustapha  II  qui  avait  ététémoin  de  la 
bataille  sans  pouvoir  venir  au  secours  des  Musulmans 
qu'on  égorgeait ,  se  sauva  à  Temesvar  ;  il  y  réunit  les 
dâwis  de  son  armée,  avec  lesquels  Si  se  retira  à  Bel- 
grade, et  de  là  à  Andrinople.  La  conquête  de  la  Bos- 
nie fut  le  résultat  de  cette  bataille,  que  le  prince  Ëu-i 
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^ène  avait  livrée  contre  an  ordre  de  FempereHr  arrivé 

au  moment  où  il  allait  attaquer ,  mais  que  prévoyant 
sou  contenu^  il  refasa  de  recevoir  dans  ce  moment  des 
mains  du  Courier. 

Lorsque  ce  grand  général  revint  à  Vienne  et  remit  ^  r]"^ 
à  Lcopold  le  sceau  de  Tempire  Ottoman,  et  en  méme^'j 
temps  son  compte  rendu ,  l'empereur  ne  lui  dit  pas 
un  mot.  Bientôt  aprfts*  un  officier  se  présenta  pour  lui 
demander  son  épée.  La  voici  teinte  du  sang  ennemi , 
dit  le  héros ,  je  ne  la  reprendrai  si  ce  n'est  pour  servir 
Sa  Majesté*  Cette  arrestation  excita  une  grande  rumeur 
à  Vienne  y  que  le  prince  apaisa.  Peut-être  Léopold 
voulait-il  punir  une  d^obéissance  qui  pouvait  deve- 
nir un  exemple  dangereux^  peut-être  même  les  intri- 
.  gues  des  ennemis  du  prince  avaient-elles  fait  quelque 
impression  sur  son  ame;  mais  son  excellent  naturel 
prit  bientôt  le  dessus  sur  sa  fierté  offensée,  et  lorsque 
les  ministres  insistèrent  pour  que  le  coupable  fut  tra- 
duit devant  un  conseil  de  guerre  :  «  Dieu  me  préserve» 
s'écria  l'empereur,  de  traiter  comme  un  traître  celui 
par  le  bras  duquel  le  ciel  m'a  comblé  de  grâces  non 
méritées.  Comment  pourrait-il  être  coupable ,  celui 
dont  Dieu  s'est  servi  pour  châtier  les  ennemis  de  son 

Le  prince  Eugène  recouvra  en  entier  la  faveur  de 
Léopold  ^  il  conserva  celle  de  ses  fils  ;  cependant  sur 
la  fin  de  ses  jours,  il  disait  quelquefois  qu^il  avait  servi 


*  fiair^mUa^  hinterltusener  poUUsdtm  Schriften  des  Prinzen 
J^GBliS  v*  Satoybh  (heniisgegcben  v.  SAa.TOai)|  Tul>iiig«o,  162i , 
Abiheil,  I.  p.  31 
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trois  empereurs ,  dont  l'un  avait  été  son  père^  Fautre 
son  frère,  le  troisième  son  maître.  Depuis  la  campa- 
gne de  1697  9  il  refusa  de  se  charger  du  commande- 
dément  d'une  armée  aussi  long>temps  qu'il  dépendrait 
du  ministère  de  la  guerre  {HqfkrUgêraÛi^  de  paraly- 
ser ses  opérations.  Lëopold  signa  alors  un  écrit  par  le- 
quel le  prince  fut  soustrait  à  toute  dépendance  de 
cette  autorité.  Par  la  suite  il  fut  nommé  lui-même 
président  de  ce  département»  et  chargé  de  la  direction 
de  la  guerre  pour  la  succession  d^pagne.  La  gloire 
que  les  armées  autrichiennes  acquirent  sur  le  Rhin  et 
en  Italie  fut  le  fruit  de  cet  arrangement. 
Mtïtai»    ^  mécontentement  que  le  diplôme  du  4  décembre 
iamP*^'  1691  avait  causé  en  Transilvanie  engagea  Fempereur 
à  y  faire  quelques  changciuens  en  1693.  A  la  môme 
époque  y  on  transporta  le  gouvernement  dans  la  place 
de  Hermanstadt,  et  Léopoid»  toujourasous  le  pré- 
texte de  la  minorité  du  prince  Apaffi,  s'attribua  le  ju- 
gement en  dernier  ressort  de  toutes  les  causes  de  haute 
trahison ,  et  des  causes  civiles  au  dessus  de  3,000  du- 
cats. En  1695 ,  Michel  II  Apaffî ,  parvenu  à  l'Age  de 
dix-neuf  ans,  épousa  Catherine  Bethlen ,  et  alla  A 
Vienne ,  où  on  lui  fit  des  propositions  pour  céder  sa 
principauté.  Il  les  refusa  ;  mais  y  après  la  bataille  de 
Ssentha,  voyant  la  marche  que  prenaient  les  n^o- 
ciations  pour  la  paix ,  il  perdît  Pespoir  d'être  main- 
tenu par  la  protection  de  la  Porte ,  et  signa  ,  en  1699, 
un  acte  de  r&ignation  par  lequel  il  céda  à  l'empereur 
la  principauté  et  les  domaines  de  sa  fiimille^  contre  le 
titre  de  prince  d'Empire  |  des  terres  en  Autriche  et 
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une  pension  de  10,000  florins.  Il  mourut  en  1713, 
aanB  laiaaer  de  postérité.  Ainsi  la  Transllvanie,  qui 
•▼ait  en  des  princes  mdépendana  depuis  1571  y  cessa 
d'être  un  état  particulier,  et  fut  réunie  à  la  Hongrie; 
cependant  elle  n'y  fut  pas  incorporée ,  car  elle  est  gou- 
Ternée  par  un  département  particulier  se  trouvant  à 
yienne ,  qui  porte  le  nom  de  Chancellerie  royale  auli* 
que  de  la  Transilvanie  et  des  terres  d'Hongrie  qui  y 
appartiennent* 

L'érection  du  duché  de  Svrmie  est  decette  époqiie.  k  »«  «i» 
Le  besoin  d  argent  porta  Léopold  a  vendre^  en  1694,  a  tm. 
Livio  Odeschalcbi ,  prince  de  Ceri ,  gentilhomme  ro- 
main qui  s'était  distingué  à  la  prise  de  Vienne^  un  dis- 
trict de  l'EsclaToniey  situé  entre  le  Danube  et  la  Sare,  et 
comprenant  les  seigneuries  de  Nustar,  Vukovar,  Illok, 
Garlowitz  et  Zemlin.  £n  1698  ce  majorât  fut  élevé  au 
titre  de  duché  de  Syrmie,  et  Odeschalchi  au  rang  de 
prince  d'Empire  et  de  Palatin  héréditaire  d'Honte.' 
Lhrio  mourut  en  1713,  après  avoir  adopté,  avecle 
consentement  du  souverain,  son  neveu  Balthasar, 
maïquîs  d'Ërba ,  lequel  fut  reoonna.prince  d'Empire 
•oos  le  nom  d'Ërba  Odescalchi  et  duc  de  Syrmie*  Ce 
ne  fut  cependant  que  son  fils,  Livio  II,  qui  parvint, 
en  1751 9  à  la  possession  de  ce  duché ,  dont  il  dut  sa- 
crifiêir  une  partie  considérable  qui  fut  réunie  aux  JU- 
mùeê  mtiUaireê. 

La  campagne  de  1698  se  passa  sans  événemens  im—  congru»  4* 
portans^  parce  qu'on  s'occupait  de  négociations  pour 
le  gétablisaement  de  la  pais  ^. 

*  Lonqa^tn  iXOti  nous  rédigc&niM  ce  chavire,  par? euiu  k  b  jniz 


Digitized 


286      LIVRE  TH.  CHAV<  xu.  bonorib/ 


Dès  ramiëe  1693  y  Heenuheenske,  Codyer  ek  le  obe- 
▼alîer  Paget ,  ministres ,  les  deux  premiers  des  États- 
geueraux,  et  le  troisième  de  la  Grande-Bretagne  à 
CotistaotÎQople ,  et  les  géaémsa  «utcîchiens  Marsigli 
ek  Veterani  qui  se  trouTaient  en  cette  ville  sous  des 
noms  supposés  y  avaient  fait  des  propositions  de  |>aix 
^ue  la  Porte  rejeta  «  parce  que  le  marquis  de  Cbâteaa- 
neuf  assnnit  que  les  succès  dn  roi  de  Fnnoe  oontK 
Fennemi  commun  procureraient  k  la  Porte  de  bien 
meilleures  conditions.  Daiis  cette  négociation ,  les 
chevaliers  Paget  et  Colyer  avaient  un  grand  avantage 
sur  le  marqiois  de  Qiâfea«neuf  j  c^est  qu'ils  parlaient 
la  langue  turque  ;  Tambassadear  de  France  leur  op- 
posait Tor  de  Louis  XIV^  qu'il  prodiguait  à  pleines 
mains. 

Le  34  mais  1693 ,  dasn  one  assemblée  solennelle 

cpii  eut  Heu  cbez  le  grand-vîsir,  en  prâence  du  moufli 
et  des  principaux  fonctionnaires  et  généraux,  les  mi- 
nbtres  d'Anglctene  et  des  Pajs-Bas  fiient  une  double 
proposition;  ils offricent  la  médiation  de  leun  oom^- 

és  C«rlawili«  noos  en  empront&OMi  Tliiitoire  «a  yoI.  XI Y  de  noir« 
MYrag!»  lor  lei  trakë»  ài  paix,  ^  se  trovf»  nlbiHia  àant  le 
préMnt  Couriy  telle  i|iieiM>iM  l*«TioiM  oonigëe  el  nlottchée  pour  bm- 
aooTelle  édition,  «Tapièt  les  matériaux  esistaiu  alof».  Depvûy  M.  de 
HAMWKa  a  donné  le  voU  VI  de  aon  Hittoiie  de  rempûre  oUonuo  , 
qaî  renferme  enlie  ealm  un  précu  des  a jgoeîations  de  Cerlowiu 
r^digë  sar  des  rapports  efficieit  et  manotcriu  dont  penoane  n*eTait 
encore  pu  se  servir.  Dès  que  nous  eânies  connaissance  de  ce  vo~ 
loine ,  nous  sacrifiâmes  notre  premier  travail.  Le  précis  qu'on  va 
lire  est  entièrement  tiré  de  ToaTEage  da  savant  onentaliate  de 
Vienne.. 
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ifteltaa»9  et  proporticDl  Vud  poàmdOiê  cimàt  baie 

d'une  négociation.  Quelques  semaines  auparavant,  im 
ambassadeur  de  Pologne  avait  aussi  remis  des  propo«' 
lâlioiis  de  U  purtde  aa  répubUipie*  Toutes  ees  ourer- 
tunto  raslèimt  aana  aoîte ,  parce  que  le  grand-visir  fiit 
déposé  peu  de  jours  après. 

Les  malheurs  de  la  campagne  de  1697  firent  désirer 
ikPorte  h  condMOtt  de  la  pahc^  et  la  nouvelle  de 
celle  que  la  France  venait  de  signer  â  Ryswick  la  con- 
vainquit de  la  nécessité  de  modérer  ses  prétentions*  U 
en  arrm.  qoe  lecbsvalier  I^aget  ayant  rappdë  lés  pro- 
poahiona  ^il  avait  hait»  ea  1693 ,  le  grand-visir  tint 
un  conseil ,  après  leqnel ,  chose  inouie  !  le  sultan ,  de 
sa  propre  main,  adressa  une  contre -proposition  qui, 
aiPjsc  me  letlra  d^aeeompagnement  du  grand-visir , 
fiileavojëe  an  roi  d'ingleterre»  La  Transihranie  de- 
vait être  évacuée,  le  Banat  aurait  pour  limites  la  Theiss 
et  le  Maros}  Peterwaradin  serait  démoli ,  lUok  et 
Poubcya^  «kisi  (Cgm  les  Ibvts  que  la  Forte  poesédait 
an*delà  de  PUmuiy  segaient'  réciproquement  rendus. 
Kaminiec ,  qui ,  d'après  ce  projet ,  restait  à  la  Porte , 
serait  rasé.  La  Porte  consentit ,  mais  avec  regret,  que 
le»  Vénitieiis  teseni  oêuapris  dans  la  paâz. 

Lorsque  le  cabinet  de  Vienne  reçtrt  oofnmuttieation 
ds  ces  propositions ,  il  déclara  que  ïiUi  possidetia  ne 
pourrait  former  la  base  de  sei^  négociations  que  dans 
lecas  qnfil  liÉt  absolu  et*  iane  «ocune  resIfMon  ;  il 
exigea  aussi  que  la  Russie  iiàt  comprise  dans  la  paix. 
On  communiqua  ce  qui  venait  de  se  passer  aux  cours 
de  Mosdoaei  de  Vufsoviopsflr  le  baron  de  Quarient  et 
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le  comlie  de  Zedlnicki,  ministres  d'Autoicbe  auprès  de 
ces  cours,  et  on  envoya  ans  ministres  médiatenre 

à  Constantinople  des  pleins  pouvoirs  d'accepter  an 
nom  de  Temperear  la  hase  de  ïuti  pouidetiê  illimité. 
Alexan^  Matamordato.»  premier  intespiète  de  k 
Porte  y  déclara,  le  7  mai  16d8^  ^u'cm'muentaît  à 
X^egocier  avec  la  Russie. 

Le  roi  de  Pologue  témoigna  son  mécontentement 
djç  )a  base  prt^posée  d'après  lnqneUeKaminiec^  le  boar 
levard  de  la  Pologne ,  devait  rester'  ans  Ottomans; 
cependant  il  annonça  qu'après  s'être  concerté  avec  le 
tzar  il  enve^ait  quelqu'un  qui  serait  chargé  d'enten- 
dre les  propositions  et  qui  sciait  sàtri*  plus  tard  d'un 
plénipotentiaire. 

Lorsque  Pierre-le-Grand  passa  au  mois  de  juin  par 
Vienne,  il  déclara  qu'indépendamment  de  i'u^^  /lo^ 
deiiâf  il  lui  fiillait  enoOre  Kertsch}  il  proposa  de  re- 
nouveler l'alliance  pour  trois  ans.  On  lui  promit  de 
s'employer  pour  lui  procurer  Kertsch ,  mais  on  ren* 
▼of  a  ajtt  congrès  la  délibération  sur  la  prolongatioB 
de  Fallianoe*  Dans  une  conférence  que  le-  taar  eût 
avec  le  comte  de  Kinsky,  il  pria  de  lui  dire  qui  était 
donc  celui  qui  demandait  d'une  manière  si  empressée 
qu'on  fit  la  paix.  C'est  VËmpire  gernMtm^ne,  répon- 
dit le  ministre,  c'est  FEspgne,  l'Angleterre,  la  Hol- 
lande ,  c'est  la  chrétienté  entière.  Pierre  observa  qu'il 
était  ^îAm^I^  d'avoir  confiance  dans  les  puissances  ma- 
ritimes qui  n'avaient  jamais  en  vue  que  l'intérêt  de 
leur  commerce.  '  • 

La  république  de  Venise  ne  fit  aucune  difficulté 


\ 


Digitized  by  Google 


d'admettre  la  base  proposée^  le  roi  de  Pologne  ré-^ 
clama  la  protectioni^'dn  fiape  comtiie:gMAt  de  l'aK^ 

,  AuMUAt  que  Vacwplailoii  inipMde  et  Téaitienné 

arriva  au  camp  du  graiid-visir  à  Sophia,  celui-ci  y  ea 
yertu  des  pouvoirs  ({u'il  en  avait  feç]s>  nomma  deus 
pUn^potentiaiiesudé  la.Pi|i)ie  V"0^^''l^«^*^fe^di 

Rami  ^  un  des  hommes  les  plus  habiles  et  les  plus  ins-^ 
traits,  de^ Turquie,  et  Alexandre  Mauroeordato.  Ces 

clfyntioAiittr  h4iielk\k  graa^Mi^^^  âooëpiffît  ^k 

base  proposée.  La  cour  de  Vienne  manifesta  le  vœu  qué 
le  con^^  fat  tenu  soit  à  Vienney  soit  à  Debreczèn 

Pendant  le  mots  d'aoàt»  il  y  eut  de  îséf^kstj» 
eonf^^renoctt  it  yieane  'entre'  le»  ^nisti*ès  dii  icabihet 
impi^rial  et  les  envoyés  de  Russie  et  de  Pologne. 
Pierre  répUma  T^iëbiitioià  de  Partiolede  FaHimoé 
^idimitque,  )piir.lA  peiacà  ooliolaMV  daiquê  àlK^y«i 
eevrait  une  satisfaction  convenable,  et  que,  durant 
ralli^Qçe  »:  aucunid'eux  ne  ferait  la  paix  à  l'insu  des 

^ûm*  QAliiî.xtfpeiidilcpralWjpeimr4«m|j^  ses 
engageuNens,  et  qoeveonaidé^nV  en  ^artitolier-Vifr« 

tërôt  du  tsar ,  il  avait  refusë  d'accepter  la  base ,  si  ce 
n'était  à  condition  que  la  Eussie  y  fût  comprise  et 
comervât -tout  c&cpt'^  poeBédMt.'Le  roi  de  Pologné 
séptéruses  plaintes  $  il  fit  obserter'qne  raltfartce  de 
.  Varsovie  tournerait  absolument  à  sou  préjudice;  que 
la  base  précipitamment  acceptée  lui  faisait  perdre  Ka- 
miniec^  que  quelques  endroits  de  k  Moldavie  qte^eHé 

*  DftmlepatiUiDattleBihar. 
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Inî  adjugé  4(ato»t       Mlte)>I^  lÉdemnilé'  peur 

trois  duchea  comme  Kiow,  Smolensk  et  Gzemigow^ 
et  pour  plus  de  200  millions  qui  avAient  été  dépensés 

combien  s»  momgclpa  étA  tèpwfr  ^  jifLaamtee  Wg^ 

toit  aux  Turcs.  '  ' 

I^p  ça^isMît  lie  ViAnuç  iipposa  à  tous  «es  griefs  Tur-r 
gippe  4w  irimoiMms  l!Eiiiii|»  se  Irowait,  el 
^i  exigeaient  wxpif^nunoeût  qu'on  4tA  en  paix  aree 
la  porte^,  ^Um\(  d'ailleurs  on  ne  pouvait  espérer  de 
:|i|e)|Uiifm  midiftiOi»»  que  Vuti  poMufetia  d^  moment, 
pfiEC^  q^e Unf^  piili^^.dâbmtBÊt.maaL 'Màivâsians  éé 
c^der  Yolontairemen^  un  endroiloùl^daan  était  pro** 

Tufç$  pf^itgtX  r^té  Vienae  etOebcmen  ^  ainfli 
qiie  Sahnkçmen  ^  leur  fbt  propœé  ensuilé;  idii 
aVpçorda  finalement  de  tenir  le  congrès  à  Carlowitz, 
bçiixgd'ËsclaYonitty  situë  sur  le  Danube.  fV olfgang 
9Q9n4e^  d'CSaUn^f  ei  Làopoèd  carnêB  ^de  SehUek:,  fu- 
^ent  nommës  plénipotenliâifesde  Pemperenr.  Avm* 
las  McLLachowshi ,  le  chevalier  Ruzzmi  et  Procope 
Bogdan'Omii^ch  Woaintzin^  furent  ceux  de  Pologne,' 
de  Yeni^  #t  de  Enaaie.  Un  Mtmiatioe  pour  un  terrt-> 
toire  suffisant  ayant  éié  pubUë,  tom  eea  pléiipotcn- 
tjaires  ,  aifvsi  que  ceux  de  la  Porte  et  des  puissances 
l|l^dù|^jp8fi|rrlv^nl  à  Carlowitz  «Tant  la  fin  du  mois 
à*wXtA^  4698.  Comme  ,  dèa  le  puiemier  momemt ,  H 
s'était  élève  quelques  difficultés  sur  k  rang ,  on  jcoii^ 
pa  court  par  rarrangtsment  suivant  : 

On  dressa  un  camp  carr4  4ont  les  ministies  des 
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qpilrç  pttîiMpoei  iJUto  oocupènatt  les  yatrecMé»; 
Anmîliea diiiiMn|i^tftît  k cotp« de gavde;  & nneoer^ 

taine  distance  il  y  avait  un  second  camp  pour  les  Ot- 
tomans. Ëutre  les  deux  camps  on  construisit  la  maison 
dettîiiëe  è.k  tenuédee  oonfëiaMSes  $  ènr  les  djenx  o6téi 
de  oe  bâtkBent  lee  mmulrai  de  Grandei^retagne  et . 
des  Etats-genéraïuc  dressèrent  leurs  tentes.  La  maison, 
construite  en  bois»  se  composait  de  trois  salles  placées 
spr  «ne  ligpie  ^  et  une.  ^pwtviériie  |^eoée  devant  la  salle 
du  nillien«  Gelie-ot  Aait  destfii^  aax  eonfifirences ,  les 
trois  autres  servaient  de  retraite  (reiirata)^  savoir  celle 
placée  devant  k  salk  oommirae,  aux  ministres  mddk- 
teuie  9  «elka  des  deos  extiéosilét  aux  plënipotétiliiliffes 
entiichkns  et  ottomans.  Les  premiers  venus  firent  la 
première  visite  à  ceux  qui  arrivèrent  après  eux^  et, 
par  k  suite  9  il  n'y  eut  plus  de  visite  de  cérémonie* 
Les  niédkfeacf  s'étant  légîtmâi  par  ^  eènlinunîca- 
tion  de  leurs  pouvoirs,  les  autres  ministres  envoyèrent 
ks  leurs  aux  mëdkteurs  qui  firent  les  échanges.  Le 
pléûpotenlkîrfi  mste  fil  d!alMird4«  difficultés  pour 
se  sonmettre  à  cette  marâie ,  parce  que  swimlveraÎR 
ne  reconnaissait  ni  la  médktiou ,  ni  la  base  de  Vuii 

Le  2  n4»venibf99  ks  pléuipoteiitiaires  aiîtrichiens, 
vénitiens  et  polonais  déposèrent  lédrs  propositions 

entre  les  mains  des  mcdialeurs,  qui  remirent  à  toutes 
les  parties  le  règlement  dont  on  était  convenu^  Le  7» 
les  ji^énîpolentiaires  ottomans  présealèNàt  kur  pre- 
mière proposition  qui  renfermait  la  demande  toute 
nouvelle  de  k  reMitution  de  k  Transilvanie  dans  son 
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ancien  état ,  de  manière  qu'elle  formerait  une  princi- 
pauté particulière  «ous  la  protectioa  de  la  Pcurte*  Celte 
proposition,  ayant  étë  repouMée  sfec^feioe  y  les  pléni- 
potentiaires offrirent  d'alMindonnér  la  TransilTanie  à 
Fempereur ,  à  condition  de  faire  à  la  Porte  certains 
paiemens  annu^.  On  repoussa  avec  plus  d'ëneigie 
encore  cette  seconde  ptétaBUon.  comme  une  preuve 
que  la  Porte  ne  voulait  pas  la  paix.  L'ambassadeur  an- 
glais rassura  les  Autrichiens,  et  leur  dit  que  l'inten- 
tion des  ipiédîateurs  ëtaitde  ne  pas  souffirir  de  tergî- 
yersatiousy  et  qu'à  la  manière  .des  .Romaine  offindit 
d'une  main  la  guerre  et  de  l'autre  la  paix  ,  ils  allaient 
fixer  un  terme  përemptoire  aux  Ottomans.  Ceux-ci 
ayant  promis,  de  ne  plus  pailer  de  la  cession  de  la 
TransUvanie».  k  congrès  fiit  ouvert  le  15  noTenw 
bre  1698.  •  • 

Dansloette  première  séance  on  s'occupa  de  la  déter- 
mination générale  des  liuiiteade  la  Tnuisilvanîe,  'du 
Banaty  de  la  Synuie  et  de  la  Croatie,  et  on  convint 
que  dans  les  séances  suivantes  on  ruerait  les  limites 
d'une  manière  plus  précise.  Commedans  l^acte  renfer-' 
mant  la  base,  il  avait  été  dit  cpi'én  pourrait  exiger  la 
démolition  de  certaines  places  dans  les  provinces  cé- 
dées 9  il  s'éleva  là  dessus  plusieurs  dififérends  ;  finale- 
ment on  oonsentit,  de  la  part  de  rÂutricbe,  à  raser 
Karansdws,  Lugos ,  Lîppa ,  Osanad ,  Petit-Kanicba, 
Becse  et  Beeskerak ,  tous  situés  dans  le  Banat.  La  na-  , 
V^ation  de  la  Theiss  et  de  la  Marosch,  qui  devaient  do^ 
rénavant  £ûre  la  frontière,  ^t  d'abord  contestée  aux 
Turcs  et  ensuite  accordée  :  les  Autrichiens  avaient 
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jMnwadé'fl'alKMrd  qœJa  rhre  tvfqne  de  k  Theiat  ftl 
dhangee  en  iéteti  ;  les  plëoipoteatiaivBi  tnoi  décla- 
rèrent que  leur  (oï,  qui  visait  à  augmenter  et  non  à 
diminuer  1%  population,  ne  leur  pennettait  pas  de 
consentir  à  une  tlîpQlatîoD  de  ottle  naftiie.  On  ré^ 
ensuite  font  ee  qui  regardait  les  prisoonieie  de  gnem , 
les  forteresses  y  bandits  et  rebelles,  la  religion,  le 
commerce,  la  confirmation  des  anciennes  capitula- 
lions  f  la  durée  de  la  paix ,  etc. 

Dans  les  cinquième^  sixième  et  huitième  confé* 
rences,  le  17,  18  et  21  novembre,  on  s'occupa  des 
intérêts  de  la  répu))liqne  de  Yeuisey  et  dans  k  sep- 
tième du  19,  de  ceux  de  k  Rnssk.  Gomme  lesTnics 
insistèrent  sur  l'évacuation  de  Lepante  et  la  démoli- 
tion des  Dardanelles  de  la  Morée  et  de  Prévësa  qu'ils 
voulaient  bien  laisser  à  k  république  aveo  Corinthe , 
mais  sans  Fistbme  sauf  à  le  percer  ;  comme  d'un  mftë 
côté  ils  demandaient  révacuation  et  la  démolition 
d'Asof,  ^^di^.  que  les  Russes  de  leur  côté  exigeaient 
fu'on  kur  donîlft  Kertseb»  ces  quatre  contoanees 
n^a)Kintirent  è  aucun  «éiullat* 

)1  en  fut  de  même  pour  la  dixième  conférence ,  et 
les  trois  si|iTante^9  des  23^  25^  24  et  25  novembre, 
qui  étaient  uniquement  oonsacrées'aux  .affiuies  de  k 
Pologne  et  de  k  Russie.  Dans  k  quatonsième  du  36 
de  la  quinzième  du  29^  tout  ce  qui  regardait  le  réta- 
blissenient  de  k  paix  entre.  Tempmur  et  k  Porte  ^  fui 
coulé  à  fonds,  et  il  fut  convenu  que  cette  paix. aérait 
conclue  pour  vingt'cinq  a|is*      ...  • 

On  tint  le  1*'.  décembre  la  seizième  confiéjcencc,^ 
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comte  de  ficUiok^«tipda poor* loi  mtëréts des 
TitailuMi,*  «lia  fMAfr  •odiSlié'qiii  M  iMMUAcnrait  à  k 

'  délivrance  des  prison&iers  pour  ceux  des  Francis- 
cains qui  demandaient  à  être  remis  en  possessicm  du 
$aiat-S^al<^f  fma  cm  des  Itfwte»  de  Scio,  ea^^ 
$B  pour  eeni  de. là  religion  odiholiqae  en  gëaénJ. 
Maurocordato  lui  répondit  ;  car  dans  tentes  les  confê-* 
lencesy  ni  le  reis-eiendi^  ni  le  comte  d'Œttingen,  ne 
parlèrent  jamais,  non  qo^ils  ne  hêsetkt  très  en  état  de 
discuter)  lenr  iMeiicg  tenait  prDbAfctteiit  aq  sein  de 
conserver  leur  dignité.  Maurocordato  dit  ^u'il  necon* 
naiisait  bî  Tnmtaûes  ^  ni  Franciscains  y  ni  Jésuites  $ 
MÎSy  en  réservant  kqvéïttendiiSttint-S^lcte  ils 
décision  du  grand  seigneur^  il  consentit  à  ce  que  totft 
ee  que  les  anciennes  capitulations  et  ordonnances 

'  avnient  statué  en  fiivear  de  k  rdigion  ott  des  rdigiotts 
ftil  réoni  dans  vn  artide» 

Dans  la  dix-septième  conférence  du  2  d<?cembre  y 
les  Ton»  céd^ent  à  l'égard  de  Kaminiec.  Les  confé- 
Nooes  saivantss  jOflqn'à  k  vingfe-'qnÉflrlèmé-y  tfeiueid 
pas  de  résultet  ;  dans  celk  qdi'  Att^tenue  k  W'ê!^ 
cembre,  l'ambassadeur  de  Russie  exprima  le  vœu 
qu'entre  le  tzar  et  le-gii^nd-seigneur ,  il  ne  fÛt  conclu 
^^nne  teère  de  deux  ans  pédant  'kAqneh  on  f  ravéO*»* 
lêfait ,  sons  k  nfédistion  des  )^isteifoe9  nuMâtnes 
ou  du  kban  de  la  Crimée ,  à  une  pacification  défini-^ 
tîve.  Les  Ottomans  ocp^tèrent  vc^entiers  cette  pr^ 
position* 

Ainsi  l'on  éteit  d'accord  sur  ks  princîpam  artick» 

»  Voy^  v«K  V,  p.  71. 
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diiiAnaiéà.4MniohKii  pÊÊhf^M»  àtoe  IfAiïfridtéy  k( 
Bniaiett  k  Pologne,  taiîi Wtfer Affj^tfkil^l^ojdM iltt>  • 
leÉF  affaires  de  Venise ,  principalement  dans  la  vîh'gt*' 
neuvième  conférence  dtt  i  jsÈS^itit  i<9d.  Après  àéê 
dâiMit  t*SB«vifiiy  Emlthii  mionça  à  la  pùêatMatk*  de 

l'occupa  alorfttdé'Lëpailte  ; 
après  de  nouveaux  dëbata ,  le  plénipotentiaire  de  la  ré' 
poUiquf  oceorda^k dëaKAitiotf  iê  oetIvplàMy  illaii 
9011  «on  éfâo«atk»i«:  n  tit  m  hoi»*^  dit  «dte  lil 
comte  de  Schlick ,  et  nous  n'avons  pas  dînë  ;  les  jours 
ont  autei  leurs  conateUationSy  peut-élr#iine  autre  foifi 
nmi  MDOtdoNMw^itoiii;  La  cMCSmoe  m-ftohmgBà 
^iMModeps  Iwam^  et  iWt mit  qi/w  m  ftt  rap*-^ 

Dans  une  coni^oee  tenue  au  IxMift  de  ab  joÉIÉ# 
«eiikmenl,  le  10  )attmr,  ks  ptëftipotetitiawes  aMl^ 
tikitm  et  ottomans  seuls  ,  sans  ceux  de  Vetrise  et  de» 
puissances*  médiatrices ,  oonviurent  qu'on  fixerait  à  k 
v^lpttblîque  «n  Ikim  àt  tpaitme  k  eéite  joufs,  aptès 
leiëqiieb  k  oongrètiefait  dos,  aatff Y^attien^  à  éOii^ 
Dkve-  lœe  trêve  ou  à  négocier  une  paix  séparée.  * 

Pendant  Ifintervalle  du  10  au  26  jaùvier,  on  tint 
ûk  ciiuiiSi^ii«eeoA>Feinliin»k  IratftéqnéMaiifcd^ 
amt  td^eédigé  m  matftais  ktin  s  on  j  fît  piuskttra^ 
additions  et  on  convint  d'un  traité  en  seize  articles' 
^ol  formerait  k  paixaveiB  kft  Vénitîais*  Enfin ,  k  26' 
jaBfîtiir  if69  ^  on  sigte  sdknneNénteiiMifèitf  inslrtfr 
mena  renfermant  k  psk'  dek  Pètfb  aveè  PAnti^cbe',' 
la  Pologne  et  éventuellement  avec  Venise*  On  retarda' 
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la  signature  jusq^'à  onze  heures  trois  quarts 

nwt .  1^  cm|(iKb4iéi|t  «Mit  ffèé^&vonJ>les.  La 
avee  la  Russie  avait  été  signée  le  24.  i 
la^aTtci-  i-*^  Tran§U?a«iç,  ^tant .pr^mtement  en  la  poMi^i 
sim  de  Fempei;^^  mltta.eiàti!è.8és  Éi8iii»aTeo 
*^  eocieMîes  Imilef  >  c'est-à-dire  bornée  de  ses  pro- 
pres montagnes,  depuis  les  frontières  de  la  PodoUe, 
le  long  des  limite8.de  la  Moldavie  et  de  la  ValaehiQ  , 
et  deU  jlis^à  krhrièiv  deMaMch. 

Le  proTÎnee  de  Témesvar  et  toutes  ses  dépen- 
dances resteront  fioua  Tempie  ottoman.  Cette  pro^ 
vince  conservem  eee.imeiteacB  liaiito ,  qui  sont  la 
Tcanailyaiiie,  la  Maroech  et  la  Theiss,  jusqu'au  Da- 
nid>e;  Les  Autrichiens  ne  pourront  bâtir  aucune  for- 
teresse dans  cette  province,  ai  sur  les  borda  de  là 
Marosch  ni  de  b  ybeiw,  L'iv^  de  «te  ibuvee  ecdb 
coQunim  aux  sujets  des  deux  cmpiipes.  j4rL  2. 

L*cnipereur  jouira  seul  du  pays  situé  entre  la  Theiss 
et  le  Dantt))e,  communément  ncnoaié  JBacs.  Titnl  és- 
menreuL  dans  l'^ti^t  o4i  il  es^pr^enlMent,  saii»q«?m 
puisse  rie»  ejwter  à  ses  fortifications.  3. 

On  tirera  une  ligne  de  IWémitié  du  rivage  de  la 
Theiss,  vis-à^vis  de  Titul,  joA^u-an  Danube^  ettaer 
Wtré  ligne  du  rivage  opposé  du-  Danube,  jusqu'à  la 
rivière  de  Bosnt,  du  c6të  de  Morawitza,  et  de  là  jus- 
qu'à l'endroit  où  la  principale  branche,  dtt  Bosoi 
tomtie  dans  la  Saviez  ^Ue  «eryin^  dé  lUmite  andflnx. 
empiies-^rf.  4(« .  .:,..'{ 

Depub  repbouchure  de  la  rivière  de  Bosut  iuson^Â 
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cdle  dfi  h  mtixe  dUnna»  k  Sai»  servira  de  limite 
ans  deux  onpiresy  entre  l^Eiekmiie  et  la  Boenie. 

rivière  d'Unna  sëparera  les  deux  empires  entre  la 
Croatie  et  la  jBk>snie,  et  Tempereur  évacuera  les  places 
qu'il  tient  en  d«gà  de.  eeMe  xifièDe  da  eM-  de  la 
Bosnie. 

Les  places  situées  loin  de  l'Unna  et  de  la  Save  res- 
teront à  ceUq;des  deu;K^  piirties  qui  en  est  en  posses- 
sion. Des.0OininjMaiB99  nasamé$  de  part  et  d'antue 
râleront  les  limites  de  cette  piMPtie  de  la  Groatte.' 

Les  fortiGcatioiis  de  Brod  sur  la  Save,  du  côté  de 
Tempire  ottoman  »  devant  être  démolies  lors  de  l'éva- 
cnation  par  ^garnison  nntriçhjeiine,  on ^a>ml>âtir 
nne  muraille  pour  Ini  servir  d'enoeinle^  Aana  aiKune 

fortification,  ^rl.  5. 

Les  limites  prescrites  par  le  prient  traité  seront  re- 
ligieosemqat  observées  sans  anoiui  tjbaii|pB'ïnfftiti  m 'in** 
novation.  jirt»  6. 

Il  sera  permis,  de  part  et  d'autre ,  de  fortifier  les 
places  des  frontière^ .comme  on  le  jugera  à  propos, 
bompa  ed)ef  ^pà:  sont  eiceptéef.  dans  le  pvésent  tiaitëé  • 

On  défendra  de  part  et  d'^Htrcj  sous  des  peines 
ligpureu^yj toutes  inounionay  învaiîonst  hoaliUtésoii 
jravages  dans. les  pays  Tnn  de  Tautre.  yiri,  8*  •  <  *. 

ne  sera'  permis ,  de  part  et  d'autre ,  d'accorder 
r^l$ige  ni  protection. aux  méçhans,  rebelles  ou  mé*- 
cpntens  ;  et  eha^iue  partie  4era  obligée  de  pnaîr eéoK 
qu'elle  trouvera  dans  son  territoire^  quand .  même,  ib 
seraient  sujets  de  l'autre^  y^rj.  9. 
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Cependant  les  Hongran»  et  le»  Transiivantens ,  qui 
ae  sont  Mli^éÉ  dfiÉa  Pon^iii»  <lltoliMlft  jpMdant  k 
gtiente^  powmnt  y  mbUv»        10*  QlialoiM  éenlài 

familles  profitèrent  de  cette  permission.  Le  grtrtitï^ 
seigneur  leur  fît  dîstribaer  des  terce8>  el  leur  accordât 
une  parÊdte  liberté  de  conscience* 

S^il  t'^M  nid  BiVéHnA  m  êv^éi  d^aucintt  des  oti* 
des  du  présent  traité,  on  choisira  un  nombteégal  de 
commissaires  de  part  et  d'autre  pour  le  terminer  à 
,  ramûbli*  LéB  doeb  e^tte  les  sujet»  des  dectz  empicer 
9ëKéAi  déBmàM  MÉibë  par  le  passé;  jirii  îi* 

On  fetar  l'ëchange  des  prisonniers.  Ceux  qui  sont 
MpbBfwii  departieultets  pounront  être  rachetés  à 

A  regard  des  religieux  et  de  Teiteftsice  de  k  rcîigîen 
catholique  romaine,  le  grand-seigneur  promet  de  re- 
now/fàet  et  de  eonfinsier  tdus  les  privilèges  qui  leur 
ont  été  accordés  par  ses  prédécesseufS.  De  plus  il  sera 
permis  aux  ambassadeurs  de  Tempereur'  d*adfesser 
leurs  plaintes  et  demandes  it  la  Porte  au  sujet  de  la 
rdic^n^flt  dektisîtatiittti  âeslieilie  saints  à  Jérùsalem. 
j^rê.  15.  •  ■ 

Les  sujets  de  l'empereur  jouiront  des  mémes'lfljér- 
tés-et  pcinrilàges  pour  le  commerce  dont  jouissent  les 
autoes  nattoâ»  amie^de  k  PoHe.  jiii.  14. 

.  Lca-  oonditkms  stipulées  dkiâff  les  ptéoédenfes  capi- 
tulations seront  observées  religieusement,  par  rapport' 
aux  chose»  qui  ne  sont  pas  contraires  au  présent 

On.  s^enverra  récipro^ûemeiiii  des  ÎAmbaMadeflris  , 
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ki^pwbaenmt  it^  et  HtêktiA  hùùmàbhmMt  «eton 

les  anciennefl  contomes  des  deux  empires.  Ils  appor-  ^ 
teront  des  préaeas  volontaires,  mais  convenables  à  la 
dignité  dés  âtm  emperencs.  U  kar  sera  libre  de  faire 
telles  propodIioDs  qu'ils  jugeront  k  propos.  Alri*  16* 

Quant  à  la  réception  des  ministres  en  gënëral  et  au 
traitenient  qu'on  leur  fera,  on  observera  les  règles  qj(d 
ont  étë  pnstiquéts  «nlrefois-eonfortnénient  an  camé- 
tère  dont  îb  serait  rstétos.  Il  setà  permis  à  ces  mi- 
nistres et  résidens,  de  même  qu'aux  personnes  de  leur 
snitey  de  se*  servir  de  teb  babillemens  qu'ils  jugeront 
àpropos,  sans  que  nenpnisse  y  m^tl^  empêdidnent. 
'  Les  minisires  de  l'empereur,  <;hactm  selon  son  e&«- 
ractère,  jouiront  des  mêmes  droits  et  privilèges  dont 
jouissent  .les  oMnisItes  des  smtres  comrs  amies  de  la 
BortiSi  Us  doivent  mtoie  être  traités  avec  phis  de  dis- 
tinction ,  à  cause  de  la  dignité  impériale  |  et  il  leur 
sera  libre  de  se  pourvoir  d'interprètes*  ^ 

Lenrs  dourciaea  et  les  gens  de  lMir>  «lyté-dlant  de 
Vienne  k  la  Po#te'  et  en  retoardanity  aurcMif  entière 
liberté,  et  seront  aides  dans  leurs  courses.  Art.  il. 

On  nomm^a  de  part  et  d  autre  des  commissaires 
pfltor  la  drfmafcstiondes  ItBMtesr  JâHm  IS. 

Véobange  des  ratifieâlSons  du  présent  traiH^aeiim 
dans  trente  joucs^  à  compter  du  jour  de  la  signature. 

l^' pséMUt  tmité^  dnneva  pendant  Tespac^  de  vingt- 
cinq  ami  9  k  compter  du  jour  de  sa  signature.  A  la  fin 
d^  ce  lerme^  ou  même  plus  tôt,  il  sera  libre  aux  deux 
parties  de  prolonger  la  paix^si  elles  le  jugent  àpropos» 
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Le  khan  de  Crimée  et  Um  les  aatves^Tatera  seront 
obligés  d'observer  cette  paix^et,  s'ik  j  oontravenàtait. 
Us  seront  punis  rigoureusement,  y^ri,  20, 

En  vertu  du  principe  de  Vuti  possideiia  adopté 
comme  base  de  la  paix  de  Carkwnts  »  la  laaison  d'Au- 
triche fiesta  maîtresse  de  l'Esdavonie ,  de  la  S jrmie  et 
des  quatorze  ou  quinze  comtés  de  la  Hongrie,  qui  ,  i 
au  commencement  du  dix-septième  siècle,  avaient  été 
sons  le  joug  des  Ottomans,  et  anxquds  appartenaient 
les  villes  de  Bode ,  Pestb  et  Albe-Rojale.  Les  Turcs 
ne  conservèrent  en  Hongrie  que  le  seul  banat  de  Te- 
mesvar*  La  maison  d'Autriche  conserva  aussi  la  Tran- 
sUvanle  avec  les  sept  comtés  bongrais  qui  y  avaient  été 
réunis.  Ce  n'est  que  depuis  ce  moment  que  la  Hongrie 
forma  le  pivot  de  la  monarchie  autrichienne,  - 

La  convention  pour  les  limites,  dont  il  est  questioa 
à  l'art.  4 ,  fut  signée  le  25  juillet  1700  entre  les  com- 
missaires des  deux  empires. 

Disons  encore  un  mot  d'Émeric  Tôkdly.  Il  n'en  est 
pas  iquestion  dans  le  traité  de  Carlcwitz,  parce  que 
Léopold  relnsa  absoluBKnt  de  lui  rendre  ses  biens. 
Moustapha  U  lui  donna  Widdin.  MahometV  le  trans- 
fera à  Nicomt^ie,  et  lui  assigna  un  éublissement  con- 
sidérable., PJus  tard,  on  l'en  dépouilb.  Retiré  à  Cons- 
tantinople  dans  le  quartier  des  Juifs  et  des  Arméniens, 
il  finit  par  faire  le  métier  de  cabaretier ,  et  mourut  en 
1705.  L'homme  qui^  par  zèle  pour  la  religion  -iiéibr- 
mée,  avait  trouUé  trois  empiré,  mourut  Catholi* - 
que.'  Nous  avons  parlé  de  ]a  fin  de  son  épouse,  &mmo 
à  gr^ud  caractère. 
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SECTION  IIL 
Depuis  la.paix  de  Carlowiiz  juaqi^ à  ceUe.de  Pasea^ 

t)epui8  la  paix  de  Garlowitz ,  toute  la  sollicitude  du 
ministère  autrichien^  àrégiffd  de  la  Hongrie^  ne  pa-i^S?*"*" 
raissait*  avoir  d'antre  objel  qne  d'y  eileniiiner  la  re- 
ligion protestante.  Peut-être  serait-on  parraiu  à 
cette  fia,  eu  employant  un  système  de  mesures  génë-> 
raies  et  ▼igonrenses  $  mais  le  npinislèr»  autrichien  eut 
recours  à  une  suite  de  chicanes  9  d^injnstiees»  de  t»* 
casseries ,  de  violences  secrètes ,  armes  des  esprits  mé- 
diocres cpii  «  même  en  se  livrant  à  leurs  passions ,  ne 
savent  pas  s'élever  à  qn^quc  diose  de  grand.  .jEn  ai- 
grissant de  plus  en  plus  les  esprits  par  de  tds  proèë- 
dés ,  on  ëvita  tout  ce  qui  aux  yeux  des  autres  nations 
aurait  pu  légitimer  une  insurrection  des  opprimés^  ou 
înspicer  un  vif  intérêt  pour  leur  cause*.  Si  ces  minis- 
tres à  courtes  vues  se  flattaient  de  prévenir  ainsi  une  * 
insurrection ,  ils  se  trompèrent  :  la  révolte  éclata  plus 
terriblement  que  jamais ,  elle  empoisonna  les  derniers 
jours  de  Léopold ,  qui  n'en  .vit  pas  la  fin.  ' 

François  II  Léopold  Ragoczy,  ûls  de  François  Ra- 
goczy  et  de  la  belle  Hélène  Szini,  avait  été  enlevé  à  sa 
mère  9  l'épouse  d'Ëmeric  Tokôly,  lonqu'eu  1688  elle 
avait  rendu  le  château  de  MonkacK.  Son  éducation  fiit 
confiée  aux  Jésuites  de  Bohême.  Dans  les  voyages 
qu'il  fit  ensuite,  il  connut  Ghartoto-Emilie »  pria-* 
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cesse  de  Hesse-Wanfried,  qu'il  épouM.  Bientôt  il  se 
fin  dans  ses  terres  dHoa^riey  OÙ  S  vécut  tranquille 

en  apparence ,  mais  nourrissant ,  à  ce  qu'on  prétend , 
des  projets  de  vengeance.  Lorsque  la  guerre  pour  la 
succession  d'Ëspagne  fut  sur  le  point  d'édater  ^  le  ca-  * 
binet  firançais  entra  en  correspondance  avec  lui ,  et 
lui  fit  des  promesses  séduisantes  pour  le  cas  où  il  ex- 
cÂterait  les  Uongrais  à  prendre  les  armes  contre  là 
naisi^n  d'Antticbe*  On  ne  peut  dire  jusqu'à  quel 
point  cette  correspondance  fut  criminelle  de  sa  part, 
pui8<|ue  des  lettres  qu'on  fit  valoir  contre  lui  dans 
soft  prâoàS)  ks  unes  furent  arguées  de  faux,  les  an* 
tifiri  né  renfermaient  que  des  phrases  équivoques.  Ces 
lettres  tomJ)èrent  entre  les  mains  du  gouvernement , 
par  rarrestation  d'un  officier  autrichien,  nommé  Lon- 
gueval,  avea  lequel  Ragoesj  était  très-lié ,  et  qui  s'é- 
tait chargé  de  les  porter  à  leur  adresse.  Ragoczy  et  son 
ami^  le  baron  Etienne  Szirmay ,  qui  avait  été  un  des 
conaeillen  deTèkdlj,  furent  arrêtés  à  Saros ,  et  en- 
ftiméaà  Neostadt^dans  la  même  chambré  d'oûZrini, 
aïeul  maternel  du  prince ,  était  allé  à  Téchafaud.  Ni- 
oolas  Berszenye,  qui  devait  être  arrêté  avec  eux,  s'é- 
chappa. Interrogé  par  une  commission  A  la  tête  de  la- 
quelle était  le  cardinal  Kollonich^  archevêque  de  Stri- 
gonie  9  François  Ragoczy  refusa  de  reconnaître  ces 
commissaires  pour  ses  juges  ;  magnat  d'Hongrie,  il  ne 
pouvait  être  jugé  que  par  les  États^  prince  d'Empire , 
par  la  diète  de  Rationne.  Voyant  que  sa  mort  était 
résolue ,  il  corrompit  un  oflicier  de  sa  garde ,  s'évada 
au  mois  de  novembre  1701 ,  travesti  ep  dragon ,  et  se 
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v^dit  mi  Polo|;ae«ù  râmbMMdj^nr  Ab  FMmce  le  ca- 
cha. Par  jugemeut  du  30  avril  1703,  il  fut  condamné 
à  WMîtt        bi/enaâioeiKl  eonfîsquéi.  Les  événemeiis 
4»  la  ^nem  pour  la  aiic«anioii  d'Espagne  ayant  obi  igë 
l'empeiw de  retirer  aes  troupes  d'Hongrie,  Ragoczy, 
avec  quelques  soldats  qu'il  avait  ei^a^  en  Podolie, 
f»m  les  lVIflq|s-Kra(>aks ,  et,  par  Un  maniiesteda  7 
imAW^éj^pAL  Im  Madgyars  ami  arma.  La  péur 
empêcha  1a  plupart  des  Malconteiis  de  se  déclarer  pour 
lui;  avec  aa  petite  troupe  il  eut  alternativement  des 
9i4^^desf«reinB,  «fefit  dsseffoKapoar  se  nuonte- 
W  jofijpi^'âc  l'aivMe  de  IWmée  Ibaivaroise-française , 
f9Î  devait  se  reunir  aux  Hongraîs  de  son  parti. 

Cependant  oette  insurrection  inquiéta  la  cour  de  : 
Yiemne,  et.la  ddeida  à  ouvrir,  en  1704,  des  u^ocià-  ^ 
Mona  Avee Jet  IfalèoirteBS.  D'abord  TarchevÔque  de 
Kolotza  en  eut  à  S.  Nicklos  avec  les  comtes  de  Bèr- 
szenye  et  Alexandre  de  Karoly*  Un  second  eongrès  fut 
tewi  à  Gjdnfds  ,  où. pavot,  au  nom  de  Pempereur, 
Paul  OkoUenny,  qui  avait  été  arrétë  avec  Ragoczy  : 
la  cour  de  Vienne  l'avait  envoy<5  pour  semer  la  dis- 
corde entre  Ragoczy  et  les  Protestons,  car  OkoUesany 
4«ait  %^m  aM  Itfidiérîs»qneaon  ami,  bon^tholfque, 
rëprOMail  les  prëtentîoos  des  Protestans.  Ragoczy 
persista  à  ne  rien  vouloir  faire  pour  eux  ,  de  pcn*-  de 
paaser  aujc  yci»,de  Louis  XIV  pour  im  Hn^n^ot;  If 
i»i?^ieaPirotaAaMà  k  proohalne  diète  qui  seule 
^fait  autorisée  à  faire  droit  à  leurs  plaintes  si  eliès 
étaient  ibndées.  L  Wmblëe  de  Gydngos  n'eut'  pas  de 
résulut.  Une  troisii^e  n^iation  eMiiëu  à  Sèhtm- 
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nj^,  du  13  octolrn  juaqa*M  6  imettkM  sdââ 
k.^Dédiation  dhm  mmistre  âes  Étet9*fëiiëraux.  Ra- 

goczy  y  demanda  pour  lui-même  la  principauté  de 
Transi! vaoie  comme  fief  liDpérialy  et  lei  MAlcooteiH 
eiigèrent  qu'on  te'  neemmâl^iiiiiie  ÉiaU  conféâè^ 
réê  du  royaume  d'Hongrie;  que  PëligibiHtë  du  trône 
et  la  fameuse  clause  du  décret  d'André  II  fussent  Tët*î 
h\k^}  qnçle  P^latia  Ësterhasy  fut  detlitpië  et  ren^faieÀ 
W  ie.^Wted^Bmhanj  ;  qiiè  ier  Jéittilea  fiissent  eif~ 
puls^^  qu'on  rendit  aux  Protestans  toils  fcurs  temples; 
que  les  employés  allemands  fussent  prÎT^ss  de  leurs 
places  y  ^  Il  4(ait  ImpQ^iUe.  ^icts^  d^^^ 
fussent  aooordte,;et  on  a  lien  dé'sfétoiiiiét<  4}iie  W 
insurgés  aient  osé  former  des  prétentions  de  ce  genre 
à  une  époque  où  la; bataille  de  Uodistadt  (13  août 
1 701)  arait  méÊfXx  pour  em  Fcfepoir  de  ?oir  amVer  à 
leur  seoours  une  avilit  française.  ' 

Peu  après  la  rupture  des  conférences  de  Schem-' 
nitJK»  le  26  déceml^re,  Ragocsy  fiit  dëiait  prés  de  T^- 
mxkf  par  le  iàJdmavAQbal  Hâilar.  Il  «e  borna  âloM  à 
la  petite  guerre  par  laquelle  il  fit  infiniment  de  mal 
aux  Autrichiens.  S  étant  rendu  en^Tr^silvanie,  il  fut 
élu  pf^inoe  AU  ^^nd-prinoe.  daàs  ms'àésttnblëe  dey 
États  team»  au  rnoia  d'août  ilOi  à  AUbe-Julie  (  Weis- 
seobourg  ou  Feïer-Var).  Simon  comte  Forgacz  jfîit 
nommé  son  yic^ire.  Louis  XIV>  lui  ayant  envoyé  des 
offîciciv  et  des  ingénieurs,'  il.povtii  sto  armée  & 
759OOO  hommes,  prit  Ssathmar,  Épevîes ,  Agria  et 
S.  Gçorge;  il  s'était  approché  de  Vienne,  lorsque 
L^opold  P"".  mourut,  le  6  mai  1 705. 


Dlgilized  by  Google 


Sftcr.  m.  1699--i718.  SOS 


Pbnt  juger  l'empereur  L(«opold ,  avons-itoU^  dît  » ,  JJ;^'  ^  ^i- 
i!  faut  l'avoir  vu  dans  les  différentes  siluations  de  sa^^ 
Vie  :  nous  Tavons  considéré  d'abord  comme  chef  de  * 
l'Empire  germaniqae  ,  ensnite  comme"  roi  de  Bohême 
€t  archiduc  d'Autriche-,  dans  l'histoire  des  guerres 
^e  Louis  XIV ,  nous  l'avons  trouvé  l'antagoniste 
constant  de  ce  monarque;  roi  d'Hongrie,  il  s'est 
présenté  luttant  contre  des  troubles  (}ue  son  intolé- 
rance avait  provoques,  affermissant  sa  domination,  et, 
nprès  une  guerre  heureuse,  agrandissant  son  royaume* 
-Les  chapitres  qui  traiteront  de  l'histoire  des  ^tats  dm 
Nord -nous  fourniront  encore  une  occasion  de  faire 
connaître  sa  politique,  mais  ici  est  la  place  où  doit  se  « 
trouver  son  portrait,  tel  que  les  contemporains *le 
tracent  et  que  ses  actions  le  représentent. 
•    Léopold  était  d'une  constitution  faible;  sa  taille 
était  peu  élevée,  son  port  n'avait  rien  de  noble,  son 
œii  était  triste  ,  ses  traits  étaient  défigurés  par  une  lè- 
'Vre  fort  épaisse  qui  caractérise  tons  lesr  princes  deiti  * 
maison  d'Autriche  ;  ils  Font  héritée  d'une  de  leurs 
aïeules,  Cinburgc  deMasovie,  épouse  d'Ernest  de  Fer, 
foiidatenr  de  la  ligne  de  Stirie  *  ;  sa-  démarché  ^talt 
lente,  son  tempérament  phlegmatique.  Son  cosMfi^e 
«était  fort  simple ,  la  pureté  de  ses  mœurs  sans  tache.   •* .  • 
>Noiis  avons  parlé  de  l'éducation  que  les  Jésuites ,  SfiS 
■mîdties,  lui  avalât  donnée)  «'était- odle  d'iin^  galant 
'homme  et  d'nn  pvâtre  instruit^  ce'  n^^était  pas 'celle 
d'un  prince.  Son  intolérance  n'était  pas  un  défaut  que 
l'âge ,  la  réâetiqn ,  l'«xpérieuce  -pec^vent  corriger  ^  il 

•  V<iy.  Toh  XXVf ,  p.  4ai.        »       vol.  XIV ,  j».  73. 
XXXII.  20 
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ne  ooBiiaiasMt  pas  de  plus  saint  devoir  que  d'exlirper 
VhéréêOi^,  a  en  awU  pm  rcngagoncnt  oivec»  son 
créateur  ;  toute  sa  vie  fut  nn  effort  continuel  pour  le 
remplir.  Juste,  éijuitable,  plein  de  bonté  et  de  sens»-  t 
bilit^  dans  tous  les  liapporU  de  la  vie ,  il  semblait 
changer  de  nature  lorwpic  Fintérét  de  ia  religion  était 
compromis.  Lent  à  prendre  une  résolutkm ,  îl  ëtaît 
inébranlable  quand  une  fois  il  s'était  décidé  -,  mais  il 
supportait  fiidlement  qu'on  critiquât  modestement  ses 
actions.  Poussant  IWulgence  &  rcîscès,  û  laissa  beaur 
coup  de  crimes  impunis.  Dans  son  intérieur,  doux  et 
affable,  mais  d'ailleurs  rigide  observateur  et  véritable 
^Te  de  Fétîquelte  espagnole.  Nous  avons  vu  que, 
dans  une  occasion  solennelle,  Tétiquelle  élouftfc  e* 
lui  tout  sentiment  de  reconnaissance. 

Jean  -  Quintoiii  comte  d'iorger ,  président  de  la 
Basse- Autricbe ,  a  écrit,  sur  le  njodèle  de  Toipriage  de 
B,hevenbûller,  dos  annales  dcLéopold,  en  huit  vo- 
Ifunes  înrfolio.  C'est  une  espèce  de  procès-verbal  des 
délibtotions  des  conseils.  Cet  ouvrage  fut  détruit  aus- 
sitôt qu'il  eût  été  imprimé-,  il  en  existe,  dit-on^  9a 
seul  œuîplaire,  qui  est  à  la  bibliothèque  4e  IW 

Léopolà  eut  pour  successeur  son  fils  Josepfi  1  , 
âgé  de  vingt-cinq  ans.  Peu  d'héritiers  pfféWQ^tils 
d'une  grande  monarchie  ont  reçu  une  meilleure  édu- 
cation  quelhéritier  de  la  Hongjrie ,  de  l^  Bokème  et  de 

l'Autriche,  et  qu^onpouwtausjiregarder.comme  celui 
du  trône  de  F  Empire.  Rarement  ausri  J'hiâlOirenOBWnc 
avec  complaisance  les  hommes  qui  se  son*  k 
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rëdttcation.des  princes;  elle  fait  une  exception  poor 

ceux  qui  out  formé  le  caractère  et  Pesprrt  ie  Joseph. 
Elle  n'oubliera  pas  Cliarles-Théodore-OUon  y  prince 
de  Salm-Salm,  ni  le  prèlre  Bummel  :  les  principes 
d'une  religion  éc1ain%,  tendant  à  corriger  les  cWaifts 
du  caractère,  que  ces  deux  hommes  inspiraient  au  jeune 
prince,  et  les  connaissaïuîes  solides  qu  ils  lui  donnaient^ 
Élisaient  contraste  avec  la  manière  dont  on  élevait  or- 
dÎBaireuent  les  princes  de  la  maison  d'Ântriche,  et 
éveillèrent  la  jalousie  des  Jésuites,  qui  dominaient  à 
la  cour  de  Lëopold.  Déjà  l'éloigt^ment  de  Rununel 
était  défridéf  mais  toutes  ks  intrigues  échouèrent  con- 
tre la  fermeté  de  son  élève ,  qui  refusa  toute  instruc- 
<}ui  ne  viendrait  pas  de  sou  précepteur  ou  ne  &0f 
«ait  pas  dirigée  par  lui* 

Les  heureuses  dispositions  de  Joseph  se  défelop- 
pèrent  de  bonne  heure.  Décoré,  depuis  1695,  du 
titre  de  roi  des  Romains  »  il  youhit  montrer  à  la  natîdu 
germanique  ce  qu'elle  pouvait  e^ver  du  hâar  em^ 
penmr ,  et  sollicita ,  dès  la  première  campagne  de  la 
guerre  pour  la  succession  d'Espagne ,  la  permission 
jde  partager  les  dangers  d'une  guerre  que  l'Empire  fid» 
sait  pour  les  intérêts  de  sa  maison.  Les  deux  sièges  de 
Iiandau  qu'il  dirigea  ^  lui  fournirent  Foccasion  de 
faire  preuve  d'aclivité,  de  talens  et  de  bravoure^  sa 
d(»ttble.con(|uète,  celle  de  fe  montrer  vainqueur  ma* 
guaninie* 

Parvenu  au  trône  4  l'âge  de  vingt-cinq  ans ,  sa  pre- 
mière i9cciipatioa|fut  de  remédier  au  désordre  des 
»  Vpy»  vol.  XXyUï\  p.      35$.  . 
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♦ 

•Jnâteces,  en  iiiettaiit  des  homes  à  teccssivë  dépend 
•que  causait  le  faste  de  !a  cour ,  et  de  mettre  flti  k  Fin- 
âueiice  politique  des  Jésuites  qui  n'avaient  pas  gagné 
<Mi  faveur  en  cabalant  coutre  scai  précepteur.  Le  prince 
de  Salm  qni  aTaît  été  son  gouvertifear,  et  qui  fut  son 
•ami,  fut  nommé  ministre  d'état  dirigeant  ;  Rùiilmel- 
.fut  élevé  au  siège  de  Vienne  ^t,  chargé  du  département 
-des  aftires  ecclésiastiques. 
Suite  de  b    *  \jQS  affaires  d'Hongrie  ne  fnfént'pai  leé  dernière» 
SmÏ»"».'"^  xfpi  occupèrent  la  sollicitude  de  Joseph.  Il  avait  dé- 
sapprouvé l'intolérance  et  la  politique  de  son  père  ; 

en  fiU  respectueux  ét  soumis ,  il  ne  s'était  pas 
itnèlé  des  affaires  du  gouveraeirieiit  tant  què  Léopbld 
^ait.  U  put  donc  charger  le  Palatin  de  déclarer  qùe 
tout  ce  qui  était  arrivé  lui  était  étraugei:.  Il  renvoya 
les  ministres  qui  avaient  donseUlé  la  persécution-,  le 
ieid.maréchal  Heisler,  fort  dur,  maiii d'ailleiM»  faérinme 
deinérite  ,  fut  remplacé  dans  le  commandement  par 
^in^Lowain  phri  conciliant,  le  cdmte  d'HerbeviUe- 
Xes  insurgés  étaient  trop  exaspéré ,  pi^ur  prëndre 
•    aconfiance  dans  les  promesses  d^ùn  moiiartîufe  îssir  d^oA 
«ng  qu'ik  détestaient,  et  Raj;oczy  était  lié  par  les  cn«. 
•gagemens  pris  avec  Louis  XIV,  qui  lui  payait  un  sub- 
side det50,00a»  Mvra  jkr  indis' et  tme  pension  ànL 
imelle  de  100,000,  et  qui  promettait  de  liii  eiivo^yfer 
^r  mer^ne  atméb  qui  devait  traverser  la  Croatie. 
Joseph  se  vit  donc  obligé  de  faire  la  guerre  à  ses  sujets* 
L'armée  de  Ragoc7.y  était  toujours  tmte  troupè"  Sans 
discipline,  excellente  pour  faire  la  petite  giierrtî/àtett 
incapable  de  résister  en  bataille  rangée  à  des  troupes 
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régulières.  Le  11  août  1705  ,  le  comte  d'Hcrbevine- 
avec  8,000  hommes  ^  battit  près  de  Biberebourg: 
(.  YcirMfkd  )  ,  une  acQiee  de  40.,000  insArgés^;  renibrcé  > 
fttx  5,000  hommes ,  il  délivra  le  11  noi^embre  Gnm^ 
Waradin,  et  s'empara  de  toute  la  Transiîvauie. 

Ragoczy  n'avait  ps  voulu  encore  convoijuer  li-^J^vif^ 
États  d'Hongrie,  u«is  h  méfianee  que  les  Mtardsde. 
cezéié  Githolîque  inspiraient  aux  Protestans  qui  fer- 
maient la  plus  grande  partie  de  ses  adhérens,  le  for^a 
à.changeir  de  résolntion*  En  conséquence  il  appela  «ne 
diète  &  Szetsény,  el  FonTrit  le  i*',  septembre  1705 ,  • 
dans  une  grande  tente  dressée  au  milieu  de  son  camp, 
par  une  déclaration,  pétant  que,  satisfait  de  Tiniluence 
que  lui  donnait  sa  qualité  de  magnat,  il  ne  prêtent-*  • 
dait  pas  diriger  les  dâibërations.  Les  Protestans  avaient  • 
insisté  sur  la  réunion  de  cette  assemblée,  parce  qu'ils 
s'attendaient  à  ce  qu'on  y  fît  droit  à  leurs  réclama- 
tionyï  \  mais  s'apercenmt  qu'il  s'était  formé  dans  le 
clergé  et  la  haute  noblesse  une  coalition  pour  leur  en-  * 
lever  1^  majorité ,  ils  suivirent  l'avis  de  deux  nobles 
luthériens,  Paul  Okoiiczany  et  Etienne  baron  de 
Szirmay ,  et  se  séparèrent  des  deux  ordres  supérieurs' 
pour  se  constituer  ou  troisième  ordre,  et  former; 
cpmmaune  cl^mbre  des  communes,  composée  de  la 
petite  noblesse  et  des.  députés  des  villes*  Cette  tenta-'  Riigoczj  est 

\  ,  ,  •    .  •  •  nonuné  duc  ilw 

tive  aurait  pu  occasioner  une  scission ,  si  une  autre-^»i«- 

proposition  faite  par  le  comte  de  Bcrszénye  n'avait    •      •  ' 
'  réuni  to^s  les  suû'rages.  C'était  de  reconnaître  le  roi 
Joseph  et  de  lui.  rester  fidèle,  mais  de  conclure  une 
confédération  à  l'instar  de  celles  qui  étaient  usitées- 
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en  Pologne*  Oû  Amnt  nngt«-cinq  aénatenn,  et  Rft<- 

goczy  fut  proclamé,  le  20  septembre  1705 ,  duc  et 
chef  des  États  et  ordres  confédérés ,  chargé  de  l'auto- 
rité sapième  en  tout  ce  qui  regardait  les  affaires  pn- 
bliques ,  militaires ,  ecclénastiques  et  financières.  Les 
Etats  déclarèrent  qu'il  ne  serait  pas  tenu  de  se  confor- 
mer aux  avis  des  sénateurs ,  lesquels  lui  étaient  ad- 
joints comme  simples  oonseillefs,  et  l'installèrent  en 
l'élevant)  selon  l'ancien  usage ,  sur  leurs  boucliers. 
Ragoczy  sefît  autoriser  encore  à  conclure,  sous  la  mé- 
diation de  r Angleterre  et  des  Ëtats-génénraz ,  des 
traités  stcc  l'emperenr;  il  fit  dëbréter  par  les  États 
que  les  Jésuites  seraient  obligés  de  détacher  la  Hongrie 
de  leur  province  d'Autriche ,  et  de  rendre  au  clergé 
les  biens  qui  lui  airaient  été  enlevé  pour  les  enrichir  f 
on  de  quitter  le  pays  -,  que  le  prince  de  TOk61i  et  les 
familles  de  tous  ceux  qui  avaient  péri  sur  Ft^hafaud 
de  sang  d'Éperies  seraient  réintégrai  dans  leurs  biens  ; 
enfin  qne  les  Transilvaniens  seraient  invité  à  accéder 
à  la  confiSdération.  Ce  qui  embarrassa  le  plus  Ragoczy, 
c'étaient  les  demandes  des  Protestans^  elles  étaient 
fondées  dans  les  lois  et  dans  les  promesses  qui  leur 
avaient  été  fiiites;  maiselles  répugnaient  à  sa  conscience.  ' 
11  se  tira  habilement  de  cet  embarras,  en  transigeant 
le  mieux  qu'il  put  et  selon  les  circonstances  locales, 
avec  chaque  comté  en  particulier, 
^ijgjjjj^    Joseph  P' ,  naturellement  porté  à  la  démence,  avait 
g^ÎJJjJ* * •*  anciennement  pris  Ragoczy  en  affection;  il  regardait 
comme  injuste  la  sentence  qui  avait  déclaré  ce  sei- 
gneur coupable  de  haute  trahison  j  il  dénipprouvait 
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toate  h  prèoédnre.  Ces  motift  réunis  rengagèrent  & 

offrir  à  Ragoczy  une  réconciliation.  Le  chancelier  de 
Bohème ,  Jean-Wenceslas  comte  de  Wratislaw,  lié 
avec  ce  seigneur,  lut  offirit,  au  nom  de  Femperenr ,  le 
margraviat  de  Burgau  avec  voix  et  séance  à  la  diète, 
et  la  garantie  de  ses  biens  situés  en  Hongrie,  à  condi- 
tion c[a'3  se  démît  de  sa  qualité  de  duc  d'Hongrie  et 
renonçât  &  la  principauté  de  Transilvanie.  L'empe- 
reur promcllait  de  faire  droit  aux  griefs  des  Hongrais, 
pourvu  que  le  royaume  restât  héréditaire  et  la  clause 
du  priviÛge  d'André  abolie.  Ragoczy  qui  était  per- 
suadé que  les  libertés  nationales  des  Hongrais  ne 
pouvaient  subsister  si  la  Transilvanie  n'était  indé* 
pendante^  insista  snr  ce  point  ^  ma»  pour  prouver  son 
désintéressement ,  il  offrit  de  se  démettre  de  la  dignité 
de  prince  entre  les  mains  des  Etats  de  son  pays. 

Cette  n(%ociation  ayant  été  infructueuse,  Joseph 
députa  successivement  auprès  de  Ragocxy,  d'abord  l'é- 
pouse de  ce  prince  et  ensuite  sa  sceàr^  la  comtesse  d'As- 
premont.  La  première,  femme  d'un  grand  courage  ou 
de  beaucoup  d'ambitiou  ^  exhorta  son  époux  à  ne  pas 
abandonner  la  cause  pour  laquelle  il  s'était  déclaré  ; 
ensuite  elle  se  sauva  en  Pologne  oîi  jusqu'à  la  fin  de 
la  guerre  elle  vécut  dans  l'indigence. 

On  doit  admirer  la  Êicilité  de  Joseph  I*"^  qui«  par  r^arémce* 
amour  pour  la  paix  et  par  condescendance  pour  les  i^*** 
puissances  maritimes,  consentit  à  faire  ce  qu'en  des 
circonstances  semblables  des  puissances  ont  quelque- 
fois refusé  comme  contraire  aux  principes  du  droit 
public.  C'était  reconnaître  les  rebelles  hongrais 
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comme  un  état ,  que  de  traiter  ayec  eux  sous  le  nom 
de, confédérés  et  sous  la  médiation  des  puissances^ 
étrangères.  Ce  fat  k  Tjrmau  que  la  négociation  s'ou- 
vrit, le  11  mai  1706,  après  qu'on  fut  convenu  d'un 
armistice  qui  devait  durer  jusqu'au  12  juillet.  Mémes^ 
prétentions  de  la  part  der  confédérés ,  mêmes  ré-  ^ 
ponses  qu'à  Scliemnitz ,  même  résultat.  Après  la  rup-  . 
ture  des  conférences,  les  confédérés  prenant  l'appa- 
rence d'une  république  ayant  un  protecteur  à  sa  tête, 
publièrent  un  manifeste  pour  se  justifier  aux  jeux  de  . 
l'Europe. 

joînï!^mm7gi     Après  ia  diète  de  Szetsény,  Ragoczy  s'était  rendu  en 
^a^inr,  TransUyanie  dont  les  États  furent  convoqués  an  iS 
novembre  1705  pour  lui  prêter  serment  et  pronon-  ' 
cer  leur  accession  à  la  confédération,  mais  le  comte 
d'Herbeville  ne  lui  en  laissa  pas  le  tempSi^  U  suivit  le 
.  prince,  for^  le  1 1  novembre  l'entrée  du  pays  à  Stbos^ 
tua  au  prince  4,000  bommes;  le  chassa,  convoqua  les  *' 
Etats  à  Hermanstadt  et  Gt  annuler,  le  15  décembre, 
l'élection  de  Ragoczy  et  prêter  serment  à  l'empereur. 
Le  commandement  des  troupes  resta  au  comte  de 
Bu8sy>Rabotîn.  Le  besoin  que  l'empereur  ^yait  de  ses 
forces  pour  défendre  le  banat  hongrais  contre  les 
confédérés,  l'ayant  engagé  à  rappeler,  en  1706,  le 
comte  de  Babutîn  de  U  Transilvanie,  Bagoczy  y 
rentra  en  1707  et  convoqua  les  Étals  à  Maros-Vasar-  , 
bely.  Il  refusa  de  jurer  la  capitulation  d'Apiffi,»^ 
comme  limitant  trop  le  pouvoir  monarcbique,  mais  ^ 
il  accepta  celle  de  son  aïeul  George  II,  et  la  cérémo- 
nie de  la  prestation  réciproque  des  sermens  eut  lieu 
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« 

Je -28  mars  1707.  Il  fit  ensuite  plusieurs  réglcmeo» 
pour  Tadministratioa  et  donna  ordre  d'assi^er  Her- 
.  manstadt  où  il  y  avait  encore  gainis^n  autrichienne; 

car  la  diète  d*Onod  exigea  sa  présence. 

.  iVprès  la  rupture  des  conférences  de  Tyrnau  ^  Frao-  Dièiod-onod. 
çoU  U  Bagoczy  avait  pris  Strigonie,  mais  il  ne  put 
conserver  cette  place ,  que  le  comte  de  Starhemberg 
reprit  le  10  octobre  1706.  Des  bandes  de  confédérés 
firent  des  incursions  eu  Autriche,  et  j  mirent  tout  à  feu 
et  à  sang^  Elles  firent  heaucoup  de  mal  aux  sujets  fidè- 
les d0  l'empereur,  sans  pouvoir  remédier  &  la  détresse 
d'argent  dont  souilrait  le  gouvernement  de  la  nouvelle 
république  hongraise*  Le  secours  de  la  France  aurait 
pu ,  &  ce  qu^on  croyait ,  la  tirer  de  ces  embarras ,  mais 
Louis  XIV,  qui  peut-être  cherchait  un  prétexte  pour 
se  dispenser  de  fournir  ce  qui  lui  manquait  à  lui-même* 
mais  qui  très-certainement  voulait  rendre  irrémédia- 
ble la  brouilierie  entre  l'empereur  et  ses  sujets ,  dé- 
clara que  ses  principes  politiqncs  ne  lui  permettaient 
pas  de  leur  envoyer  un  ambassadeur,  ni  de  contracter 
avec  eux  une  alliance  formelle ,  Ifint  qu'ils  étaient  su- 
jets de  '  l'empereur.  C'était  pour  délibérer  sur  celte 
déclaration  que  Ragoczy  avait  convoqué  les  Etats  à 
Onod ,  ou  plutôt  dans  la  plaine  de  Korom  y  où  il 
était  campé.  Cette  assemblée  fut  extrêmement  ora- 
geuse, elle  fut  même  tdnte  de  sang.  François  II  accusa 
Paul  Okoliczani,  chef  d'une  famille  extrêmement  nom- 
breoscy  d'être  d'intelligence  avec  l'empereur,  ce  qui 
engagea  Melchior  Rakovszki,  vice^mte  ou  vicaire  du 
cpmte  de  Turocz^  à  se  plaindre  aiuèrement  des  vex.^- 
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lions  qne  «es  admmistréB  souffraient.  Ragoczy  aurait 
peut*Atre  pu  diie  at«c  raison  que  le  mal  dont  ils  se 

plaignaient  était  une  suite  in(?vitable  delà  guerre,  mais, 
au  lieu  de  raisonner  tranquillenaent ,  il  se  mit  en  co- 
lère, et  menaça  d'abandonner  la  cause  des  confédérés. 
Ses  partisans  tirèrent  alors  le  sabre  :  Rap>mki  fut  tué, 
le  fils  d'Okoliczani  fut  blessé,  et  le  duc  d'Hongrie, 
comme  on  nommait  Ragoczy,  eut  beaucoup  de  peine 
d'empêcher  un  massacre  général.  Au  milieu  de  ces 
scènes  de  TÎolence ,  la  diète  renonça  k  Fobéissanoe  de 
a'HiJîr^t  l'empereur ,  et  déclara,  le  16  mai,  que  la  Hongrie 
fïwT        était  un  royaume  libre  et  son  trône  vacant. 
Basoctj  c»t     Depuis  ce  moment  •  Tautorité  de  Bagoczy  alla  en 

éln  roi  d«  Po-  *  ^  i  i  J 

■•i^*  décroissant.  Il  se  mcla  des  affaires  de  Pologne ,  et  de- 
vint l'allié  du  Isar  Pierre ,  qui  le  fit  élire  roi  de  Polo- 
gne. Cette  couronne  éphémère  lui-  coûta  la  Transilva- 
nie,  dont  le  comte  de  Bussy-Rabutin  et  le  baron  de 
Krichbaum ,  qui  lui  succéda  dans  le  commandement, 
firent  la  conquête. 
vécnArnr^  j«    L'alliauco  avec  la  Russie  rompit  toutes  les  liaisons 

la  coiittiicra^  * 

des  confédérés  avec  la  France.  La  réconciliation  de 

Joseph  P'  avec  le  pape ,  faite  à  la  pointe  de  l'épée  , 
leur  valut  une  excommunication.  Une  bataille  que 
Bagoczy  livra  le  7  août  1708,  près  de  Trentschin ,  au 
feld-marccbal  comte  de  Heister,  lui  coûta  6,000 
hommes,  et  termina  sa  domination  en  Basse-Hongrie. 
Outre  ces  désastres,  la  république  souffrit  du  mal  par 
lequel  périssent  ordinairement  les  répuUiques,  de  la 
lassitude  -,  en  Hongrie  comme  ailleurs,  le  peuple  8*a- 
per^ut  qu'après  avoir  sacrifié  à  Tespoir  d'un  avenir 
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incertam  sa  tranquillité ,  ta  fortune  et  la  vie  de  ses 
plus  proches  ,  sa  condition  n*ëlait  pas  pins  heureuse 

qu'auparavant. 

Plusieurs  commandans  de  places  fortes  de  U  reli- 
gion catholique  ouvrirent,  en  1709 ,  leurs  portes  aux 

généraux  autrichiens. ,  parce  qu'ils  avaient  eu  connais- 
sance de  la  bulle  du  pape  qui  ordonnait  aux  insurgés 
de  rentrer  sous  Tobéissance  de  l'empereur.  Le  22  jan- 
vier 1710 ,  la  grande  arm^  de  la  république,  com- 
mandée  par  R.igoczy  lui-môme  et  par  le  comte  de  Ka- 
loly»  éprouva ,  près  de  Komhay,  une  déâdte  com- 
plète de  la  part  du  colonel  baron  de  Sickingen*  Lent- 
schau,  Zips,  Ujvar,  Neuhaeiitsel ,  Szolnok,  Erlau 
et  Éperies  se  soumirent  dans  le  cours  de  Tannée.  Cas- 
aovie^  Szaihmar^  Ungb-Var,  Monkatz,  Ecsed^Szan- 
kad  et  Somlyo  resiaient  aux  confédérés. 

Joseph  1"  confia  le  commandement  en  chef  de  son 

l  fnnr,  71»  u\r\\ 

armée  d'Hougi'ie  et  le  soin  de  terminer  la  guerre  ci-  ÎJ,!,lbii', 
vile  par  les  voies  de  la  douceur  au  ban  de  Croatie , 
feld-maréchal  Jean  Pai%,  comte  d'Erddd ,  qui  avait 
beaucoup  d'amis  et  de  parens  parmi  les  confédérés. 
Bagoczy  se  rendit  chez  lui  à  Vaja  pour  entendre  ses 
propositions;  maisPalffj  rompit  cette  n^;ociation  , 
parce  qit'iine  put  engager  Ragoczy  à  écrire  à  l'empe- 
reur une  lettre  de  soumission^  le  duc  des  États  d'Hon- 
grie ne  voulant  traiter  que  de  souverain  &  souverain. 
Le  mois  suivant  |  janvier  1711,  Ragoczy  soumit  les 
proposllions  de  Palffy  à  une  assemblée  composée  des 
députés  du  petit  nombre  de  districts  qui  lui  étaient 
fournis.  Cette  assemblée  déclara  qu'elle  ne  pouvait 
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se  désister  des  articles  de  Tyrnau,  et  pria  le  duc  d'al-  • 
1er  chercher  Yarmée  russe  en  Pologne*  11  était  p^rti 
depuU  deux  mois  environ ,  lorsque  le  comte  de  Karo- 
]j  auquel  il  avait  laissé  le  rommandement  de  l'armée 
de  la  confédération,  convaincu  que  l'espoir  du  duc 
était  çhimérique,  pressé  par  la  détresse  croissante  de 
son  parti  et  par  les  représentations  du  comte  dePalfTy, 
convoqua  les  Etats  à  Huszth ,  chAtcau  du  comté  de 
Marmaros ,  situé  sur  un  rocher  très-élevé,  les  exhorta 
■à  k  soumission ,  les  conduisit  de  là  dans  son  cbâteau, 
de  Karoly,  y  conclut  la  paix  avec.  Tcmpereury.  et 
cassa  le  gouvernement  républicain. 

Lorsque  cela  arriva,  l'empereur  Joseph  I"  avail^ 
expiré.  Le  comte  de  Palffy  reçut  à  la  Cois  cette  nou-> 
vellç  et  sou  rappel.  Une  intrigue  de  cour  avait  effectué  . 
sa  disgrâce  auprès  de  la  nière  de  rcnipereury  ciiargée 
de  la  régence  ^  en  attendant  l'arrivée  du  nouveau  roi 
Charles.  Le  comte  de  Palffy  cacha  ces  nouvelles,  pressa 
tous  les  mécontens  d'Hongrie  et  de  Transilvanie  de  se 
rçndce  à  Szathuî^r  pour  y,  consommer  ce  qui  avait  été 
ébauché  à  Karoly  «  Par  ses  soins  assidus ,  les  instrur 
mens  de  la  paix  y  furent  signés  le  29  avril  1711. 

Les  articles  portaient  amnistie  entière  pour  le  duc. 
Bagoczy,  et  tou$  ceux  de  ses  adhérens  qui ,  dans  Tes- 
pace  de  trois  mois,  prêteraient  serment  de  fidélité 
restitution  de  leurs  biens ,  avec  la  réserve  pour  l*em-  . 
pereur  de  tenir,  à  ses  propres  frais,  garjiison  dans  les 
terres  du  duc.  La  prochaine  diète  déciderait  des  gricla. . 
religieux  et  autres*  Les  enfans  et  les  veuves  des  can* 
damnés  seraient  rétablis  dans  la  jouissance  de  lieur^i,. 
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biens,  en  tant  que  la  chambre  impériale  ne  les  aurait 
-  pas  alicucs.  Engagement ,  de  la  part  du  roi ,  de  n^cta- 
blir  aUcon  tribunal  dans  le  genre  éelui  d'Éperi^. 
.  Âihsî  finit  la  révolte  du  prince  François«Léopold 
Ragoczy.  Ce  seigneur  refusa  ramaistic,  parce  qu'il  se  - 
flattait  toujours  d^ètre  ramené  eu  Hongrie  par  une  ar- 
mde  russe*  Dëirompd  enfin ,  il  alla  avec  Berszâiye  et 
qûelques  autres  seigneurs  vivre  eh  f  rante  des  pen- 
sions que  Louis  XIV  leur  assigna.  Bersz^uye  fut- il 
Faïeul  de  Beirchény  (j[ui^  en  1792 ,  commandait  un 
des  deux  rdgimens  qui,  seuls  dans  une  époque  de  dé- 
lire ,  restèrent  fidèles  au  serment  qu'ils  avaient  prûtc 
au  descendant  de  Louis  XIY?  Nous  le  pensons. 

La  petite  vérole  et  l'ignorance  des  médecins  avaient  ^.>ri  it  Mc~ 

*  .  .         .  repu  1. 

tué,  le  17  avi^d  1711,  dans  la  trente-troisième  année 
de  sa  vie ,  le  meilleur,  le  plus  magnanime,  le  plus  to- 
lérant et  le  plus  pieux  des  princes,  Joseph  l".  Hâton»- 
isous  d'ajouter  k  cet  éloge  que  ce  monarque  ne  man- 
quait pas  de  défauts:  il  était  colère,  mais  s'np;iisait 
promptenient,  et  réparait  ses  torts;  il  aimait  trop  le 
'luxe  et  les  femmes,  sans  toutefois  se  laisser  gouverner 
par  elles.  Moins  que  son  père  il  aimait  les  sciences  ;  il 
était  moins  instruit  que  Lcopold.  La  nature  avait 
donné  à  Joseph  une  très-belle  figure.  ^ 

Gooime  il  ne  laissa  pas  de  fils ,  il  eut  pour  succès-  ^ 
tfem^  ennoiigrie,  en  Boneme  et  en  Autriche,  soh  firere, 
qui  résidait  à  Barcelonne,  sous  le  nom  de  Charles  111,  f 
roi  d  EUpagne.  Averti  de  la  mort  de  Joseph,  Charles 
if  embàrqiia ,  le  27  septembre  1711 ,  descendit  à  Gè- 
et  afhrivà  à  Milan ,  où  il  reçut  la  nouvelle  qu'il 
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mât  été  éln  empereur  romain.  Il  se  rendit  par  In^ 
prock  k  Francfort,  où  il  Ait  couronné  le  22  dtk«mbre. 

Dès-lors  il  porta  le  nom  de  Cliarles  f^I.  Le  8  février 
1712,  il  prit  les  rênes  du  gouvernement  de  ses  pays 
héréditaires,  confirma  tous  les  actes  de  sa  mère  comme 
régente  depuis  la  mort  de  Joseph  P',  et  convoqua  la 
diète  bongraise  à  Presbourg ,  ou  plutôt  reprit  la  diète 
de  1708,  qui  n'avait  pas  été  formellement  close.  Re- 
connu roi  par  droit  héréditaire,  il  ratifia  la  paix  de 
piSSlîiî''^  Szathmar ,  et  publia ,  le  20  mai  J  712 ,  un  acte  par  le- 
Sifriï*'  quel  il  confirma  toutes  les  libertés  et  tous  les  droits  du 
royaume  et  des  États,  â  Fezception  du  décret  d'An«> 
dré  II;  ordonna  que  la  couronne  angélîque  ne  aérait 
jamais  portée  hors  du  royaume  promit  d'incorporer 
à  la  monarchie  toutes  les  provinces  qui,  y  ayaut  an- 
ciennement appartenu,  avaient  été  reconquises  par 
ses  prédécesseurs  ou  le  seraient  par  lui-même  \  recon- 
nut qu'à  Textinction  de  sa  ligne  dans  les  mâles ,  le 
droit  d'élire  le  roi  reviendrait  aux  Etats  ^  ordonna 
enfin  que  tout  roi  héréditaire  d'Hongrie  se  fit  cou- 
ronner avant  de  prendre  le  gouvernement.  Lm*|nôme 
reçut  le  surlendemain  la  couronne  augélique. 

Depuis  ce  moment  il  s'opéra  une  révolution  mémo- 
rable dans  les  esprits  des  Hongrais.  Ce  peuple  turbu- 
lent pour  qui  cbaque  guerre  de  ses  princes  avec  les 
Ottomans  avait  été  le  signal  delà  révolte,  devint  le 
plus  ferme  boulevard  de  la  chrétienté  confre  les  Infi- 
dèles ;  il  sauva  plusieurs  fois  la  maison  d'Autriche  de 
la  perte  dont  elle  était  menacée  du  côté  de  TEurope 
'  occidentale  \  le  sang  des  Madgyarsqui  jadis  versé  dans 
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des  gnems  dvileS)  avait  rougi  le  Danube  et  la  Save, 
coi^Ia  dès-lors  sur  le  PA,  sur  le  Rliin  et  sur  l'Escaut 

pour  la  défense  du  monarque  ^  et  la  nation  hongraise, 
a  mérité  d'être  appelée  une  natîoa  noble  et  loyale* 

Depuis  1713,  Charles  VI  s^occnpa  du  projet  d^is- 
surer  à  ses  filles  la  succession  dans  ses  états  hérédi- 
taires. Nulle  part  la  chose  ne  devait  éprouver  plus  de 
difficulté  C[u'en  Hongrie  où  à  peine  était-on  âimilià* 
risé  arec  l'idée  d'une  hérédité  masculine.  11  n'y  avait 
qu'un  seul  moyen  pour  écarter  cet  obstacle  ;  c'était  de 
gagner  l'affection  de  la  nation  ^  Charles  YI  y  mit  ses 
•oinsy  et  nous  verrous  dans  la  période  suivante  quel 
en  fut  le  résultat. 

La  diète  de  Presbourg  interrompue  encore  une 
fob  en  1712,  fut  reprise  le  11  juillet  1714 ,  et  termi- 
née le  15  juin  1715*  Le  palatin  Paul  Ësterhazy,  mort 
en  1713,  fut  remplacé  par  Nicolas  comte  Palffy  d'Er- 
dud  j  l'épouse  de  l'empereur,  Elisabeth-Catherine  de 
Brunswick  WoliFenbûttel,  fut  couronnée  reine  d'Hon- 
grie; Farchevèque  deStrigonie,  primat  du  royaume, 
fut  élevé  pour  lui  et  ses  successeurs  à  la  dignité  de  ' 
prince  d'Empire.  Le  prince  Ragoczy ,  le  comte  Bei;- 
azénye  et  les  autres  mécontens  qui  avaient  refusé  l'am- 
nîstie,  furent  déclarés  déchus  de  leurs  biens,  maison 
réserva  à  leurs  en  fans  le  droit  de  les  revendiquer  en 
prouvant  que  leurs  pères  ne  s'étaient  pas  rendue  cou- 
pables d'une  véritable  ,  haute  trahison.  L'empereur 
confirma  toutes  les  prérogatives  du  Palatin,  nommé- 
ment la  charj^e  tie  capitaiiie-gt'iicral  de  l'insurrec- 
iion  hoograise.  Il  fut  ordonne  qu'aucun  étranger 
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lie  pourra  posséder  de  terre  en  Hongrie  sa  fis  dTOir 
acquis  Tindigcnat  en  déposant  entre  les  mains  du  Pa- 
latin un  capital  de  1000  ducats,  pour  garantir  le 
paiement  des  contributions.  L^ordre  des  Gamaldnles^ 
celui  de  la  Trinité  pour  la  Rédemption  des  captifs,  et 
les  chanoines  réguliers  de  Saiute-Marie  pour  les  écoles 
pieuses  (les  Piaristes),  reçurent  gratis  l'indigénAt.  Les 
Tilles  de  Szeged ,  Debreczen ,  Szathmar  et  Nemethy, 
conquises  sur  les  Turcs,  furent  replacées  au  rang  des 
viUes  royales  libres,  U  fiit  convenu  que  les  terres  des 
JazjgueSy  des  Philistins  et  de^  Gumans  qui  avaient 
été  abandonnées  à  l'ordre  Teutouî(|ue ,  seraient  ra- 
chetées et  incorporées  à  la  Hongrie^  ainsi  que  les 
biens  confisqués  sur  les  familles  Zrîni  et  Frangipani. 
L'armée  étrangère  devait  rester  dans  le  royaume  et 
être  soldée  par  le  moyen  d'une  contribution  que  la 
prochaine  diète  réglerait.  On  rendit  aux  Protestans 
par  grâce  spéciale  et  révocable ,  les  privilèges  et  le» 
temples  que  les  diètes  de  1681  et  1687  leur  avaient 
laissés. 

Il  nous  reste  à  parler  de  la  guerre  qui,  en  1710^ 

éclata  avec  les  "ll^cs.  £Ue  existait  depuis  un  an  entré  ^ 

la  république  de  Venise  et  la  Porte ,  lorsque  le  prince 

Eugène  de  Savoie  engagea  Charles  VI  à  y  prendre  part 

moyennant  le  traité  qui  fut  conclu  ^  le  15  .avril  1716  , 

avec  la  république.  Placé  k  la  tête  du  département  de 

la  guerre,  le  vainqueur  de  Szentha  avait  préparé  en 

Hongrie  une  armée  de  70«0ÛÛ  hommes  • 

^  .  '  »».••• 

>  A  U  même  ^pô<|iie ,  r«ttipei«ur  avak  30,000^  hoiBne»;«n  IuMb 

cl  20,000  <lm  le*  Pa;»- Bai* 
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La  guerre  entre  FAutriclic  et  la  Porte  commença 
immédiateineot  après  la  conclusion  de  l'alliance  aT«c 
les  VéDitiens.  Vannée  atttiiohieBne ,  «oannandiée  par 
le  prince  Eugène ,  se  concentra  et  se  tetrancha  près  de 
Péterwaradin  ;  )e  grand-visir ,  Âli  Koumourdj^  s'a» 
Tança  jusqu'à  Saknkemen»  ei  resserra  danii'  lette 
camp  ks  Impériaux ,  qui  lui  étaient  înfinimettt  infP 
rieurs  en  nombre.  Une  resolution  hardie  les  tira  du  dan- 
ger où  iU  se  trouvaient*  Le  août  1 7 16,  le  prince  Eu- 
gène»  ayant  sons  ses  ordres  les  Md-maréchaux  comtes 
de  Palfiy  et  de  Starheniberg ,  attaqua  les  Turcs  qui 
étaient  forts  de  190,000  hommes,  et  les  défit  entière- 
ment. Dans  cette  journée  y  le  grand-visir,  l'aga  des  ja- 
nissaires ,  quinse  pachas  et  50,000  hommes  restèrent 
sur  le  champ  de  bataille ,  ou  se  noyèrent  dans  les  eaux 
de  la  Save,  dont,  par  une  espèce  de  bravade,  Ali 
Koumourdj  avait  £iit  détruire  les  ponts  ^  60,000  ten* 
tes,  lié  canons,  2,000  chameaux  et  d'immenses 
provisions  furent  la  proie  des  vainqueurs,  qui  perdi- 
rent 4,000  hommes  ^» 

Le  prince  Eugène ,  après  cette  victoire ,  hivestit  Te- 
mesvar ,  place  alors  très-&rte  par  sa  situation  dans  des 
marais  que  causaient  les  fréquentes  inondations  de  la 
Bega.  ils  en  rendit  maître  le  jf  octobre ,  après  un  si^e 
de  six  semaines*  On  y  trouva  120  canons  autrichiens , 
trophées  d'anciennes  victoires.  Ainsi  la  domination 
des  Turcs  à  Temesvar  finit  après  avoir  duré  cent- 

'  Dmm  •»  •ooBmppadaiic»  (vol.  IVi  p.  96),  U  prînc»  Evg&iiA  «t- 
tolbiie  une  part  àiMv  à  cette  vifitMie  au  prince  Chsrlee-AlMiMiflce 

de  Wîrtemberg. 
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soÛRmte  >  quatre  ans.' Xie  comte  deMercy,  qui  prit 
ensuite.le  commandement ,  acheva  la  conquête  du  Bar 
ont  pïtv;k  prite  do.PaiQQiOiYa  «I  4'Uj-P«Uak»«  L«a 

Servie  et  en  Bosnie.  Etienne  couile  de  Stainvillè  , 
gQuVerneur  de  Transilvanie ,  prit  Xirgawischte^j  et 
cajHlaÎBe  jÉtiQUoe  D^ttin  ^ .  Bavarois  ^  exécuta  un  .«onp 
edttèitiemeiil  bardî.  Il  «okVa ,  le  M.BOvembie  &  $a-^ 
karest ,  le  hospodar  Nicolas  Maurocordato  ,  qui  avaijt 
^té  ançieiinismeQt.  drcigoiau  de  la  Porte  »  av.ecs%.£ftT 
iQiUa.etaesAMiMatm».  :  .s 

.nf«(M4i  L'empereur  6t,  le»  plua  grands  préparatifs  pour  la 
campagne  de  17^  7.  Une  foule  de  princes  des  première^ 
maisons  de  TEttrope  ^  accoururent  p<^ur  apprendre  1^ 
métier. des  ann^wv  les. drap^ux.  d'un  aussi  grand 

général  que  le  prinoe  Eugène.  L'électeur  de  BaTÎëre 
envoya  à. l'empereur  6,000  hommes  et  ses  deux  fils  les 

plus  ^^vl^  2)^4^199  i  armée  aujtricbknne  p9ss^  le 

•        •     •  •»  I 

'  Tels  que  dom  Manoeli  frère  de  Jeen  roi  de  Poifugel;  Çons* 
lantin  Sobiesl^l ,  prince  de  Pol<^iie;  Chéries- Albert  et  FerdineB<l, 
pnncée  de  Bavière;  'Gttillaunié-Gastàve  ë(' Léopold--MeziniHteii  ^ 
ptiitèes  '<l'AiMialt-*'Déss*ii';  C^ûilhiDttiè  et  Cbertes-Bmest ,  {irlueee 

<)e  Saxe- Saalf'cid;  Guillaume-Gustaiye  ,  LéopoKl  -  Maxlmilîen  et 
George,  princes  de  lletse-Cassel  ;  les  princes  Frcdi'ric  et  Louis  de 
Wirl^rabergi  liilinanucl,  prince  de  Savoie  ;  (^çorge-ifre'dëric,  prince 
de  Brandebourg- G uimbach  ;  Josepb"Cbar1cs  ,  prince  Palatin  de 
SuUbacb;  Louis  de  Bourbon,  prince  de  DombcS|  pelit-fib  de 
Louû  XIV;  le  connie  de  CherolaU^  fils  du  prince  de  Condë;  deux 
princes  de  Lotraiitè  trois  de  tfolsreia-Becfc')  le  duc  d*Aremberg  ; 
le  «Mff^is  d*Arlineoart ,  fils  da  inar^chal  de  VtHerol  ;  le  prince  de 
PoDS  ;  celai  de  Marsîllac. 
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DamdM  à  qntlqiie  disUnoe  de  Panctova,  et  com- 
mença ,  le  19  juillet ,  le  siège  de  Belgrade ,  qui  leiifei^ 

mait  une  garnison  de  30,000  hommes.  Le  1"*^  août, 
le  nouveau  grapd-vûic  Astclii-iUi  approcha  ^  à  la  téte 
de  150,000  bommet  »  pour  d^ger  cetteplaoe>  et  m»« 
neaQTn  de  manière  que  l'armé  autricbiouieae  ttoii^ 
placée  entre  lui  et  Belgrade,  et  que  la  droite  des  Turcs 
était  appuyée  sur  le  Danube,  1^  gaUfihe  sur  la  Save. 
Le  prince  Eugène  fat  dans  une  position  d'autant  pins 
périlleuse,  qu'il  perdait  journellement  beaucoup  de 
inonde  par  les  maladies ,  et  quantité  de  chevaux  par 
le  manque  de  fourrage*»  Ilae  retira  de  ce  péril  par  une' 
résolution  hardie  et  bien  combinée.  Laiaiant  une  par- 
tie de  ses  troupes  sous  les  remparts  de  Belgrade  pour 
contenir  les  assiégés,  il  profita,  le  16  août,  d'un  épais 
brouiUard  pour  attaquer  avec  40,000  honnnes,  le 
grand-TÎsir  dans  aes  retrancbemens^  Sous  ses  ordres*, 
les  généraux  Palfy  et  Montécucculi  commandaient  la 
cavalerie  *,  Tinlanterie  était  sous  les  ordres  du  prince 
'  Charles- Âleiundre  de  Wirtemberg.  Cette  attaque 
fut  conduite  avec  tant  d'intelligence  et  exécutée  avec 
une  si  grande  bravoure ,  que ,  malgré  sa  supériorité, 
Tennemi  fut  complètement  battu ,  et  perdit  18,000 
hommes  avec  cent  trente-une  pièces  de  canon,  et  mM 
quantité  prodigieuse  de  munitions.  La  victoire  coûta 
6,500  hommes  aux  Autrichiens  >  •  La  garnison  de  Bel* 
grade  capitula  le  lendemain  ;  et  sortit  le  22  avec  les 

'  Yoj.  la  lelire  d'Eugène  à  Marlborough  ,  du  17  orlobre  1717, 
que  par  mcgarde  t'ëtliteur  a  placée  «lans  la  corresponilaoee  de  1716 

(vol.  IV,  p.  m). 
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honneurs  de  la  gaérre.  Semendrki ,  M^aclîa ,  Wid^ 
din ,  SabacE  «  Omova  et  d'autrea  pièces  sor  la  SaTe  et 

le  Danube  tombèrent  au  pouvoir  des  Antricbiens. 
N«siiaiaiioB».  Xous  CCS  désa^fcs  inspirèrent  au  divan  des  senti- 
mens,  pacifiqucb^  L'«oiperetilr>  que  les  E8|{i*gno1s'  Ye- 
Tiaieiit  d'attaquer  en  Ituflie ,  délira  ^lement  la  fin  de 
celte  guerre.  Ainsi  les  deu\  parties  acceptèrent  la  mé- 
diation de  l'Angleterre  et  de  la  Hollande. 

Les  premières  omrertar^  dé  paix  furent  faites  par 
le  moyen  d^ime  ^rrespondance  enlre  le  grand-Tisîr* 
et  le  prince  Eugène  :  le  grand-visir  Nijandji-Mobamet 
Tonvrit  par  une  lettre  datée  du  19  octobre  1717 ,  du 
campdeSophîa,  queliefermann^seer^ire  de  Pambas- 
sade  anglaise ,  porta  à  Vienne.  Il  y  proposa  une  sus- 
pension d'armes.  Le  prince  EogèBe,  dans  sa  réponse  y 
passa  cette  proposition  sous  silence;  mais  annonça 
qu'on  ponrrait  traiter  sur  le  pied  de  YiM  pùaêideiis. 
La  cour  de  Vienne  nomma  aussitôt  des  pl(^nipoten- 
tiaires.  Gommeelle  ne  voulait  pas  qu'Edward  Worth* 
ley  Montagu    ambassadeur  d'Angleterre  i  Gonstan- 
tinople ,  se  mêlAt  de  la  mMiation ,  ce  ministre  fut 
remplacé  par  Stanyan,  auquel  on  adjoignit  Sutton^ 
qui  avait  été  ambassadeur  avant  Montagu.  L'empe- 
reur Byant  &it  connattre  qu'il  ne  pouvait  néjgocîer 
que  de  concert  avec  la  république  de  Venise,  pour 
laquelle  il  demanderait  une  pleine  satisfaction,  le 
nouveau  grand-visir ,  le  pacifique  n>rahimy  ne  fil 
pas  de  difficulté  de  traiter  en  même  temps  avec  les 
deux  puissances,  et  oiliil  même  d'envoyer  sespléni* 
•  Voy..  voL  XXIII,  p.  274.  " 
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polenjtiaires  en  tel  lieu  de  la  Hongrie  qu'il  plairait  à 
l'empereur  de  ^iési^^T» 

,  Cette  Gondeiceiidaiice  4^  la  Pointe  apat  pan^  trabùr 
eii  fiûblene»  lu  eoiii:  de  Vîe^Q^  hwmses  pri^enMo»*. 

El!e  ne  voulait  pas  seulement  garder  tout  ce  qu'elle 
venait  de  conquérir ,  mais  elle  exigeait  eiMme' que , 
ponr  la  dédoomuiger  des.baia  delà  fjamtj'im  lui . 
abandonnât ,  sur  la  rive  droite  dn  Danube,  tonte  la 
Bosnie  et  la  Servie,  et,  sur  la  gauche,  la  Valacbie  et  la 
.Moldavie.  Ces  ^demandes  révoltèrent  le  sultan  \  il  àé^ 
dara.  qu'il  perdrait  plut4l  la  tét^  qpe  de  dofcinei:  les 
mains  k  uùe  paix  déshonorante».  Il  desiijtna  ei^  niûyiw 
temps  le  grand-visir* 

Toute  espérance  d'aoconnnpdenient  «efubkit  alons 
«févanouir»  et  Tion,  fit^.de  part  et  d'autre^  ks  prépmtr 
ti&  d'une  nouvelle  campagne.  Le  prince  Eugène  se 
iceudii  au  camp  d^  Semlin^  auprès  dç  Belgrade»  et  les 
denx  ariiif^  se  dîspoaèreitf  ^  repomia^CTayer.  Iça  lioslir 
lit^*  •      ,   •  * 

Cependant  les  puissances  médiatrices  ayan^  fait  de 
nouveaux  efforts  pour  ramener  i«iÇ;CspKi^  ^  La  paix  , 
dles  réussirent  à  ;faire. -consentir.  1^  partie  ^i]itéc«9Nkées 
à  la  tenue  d'un  congrès,  qui  fut  fixé  à  P^^ss^o^itsK,  pe- 
tite ville  de  la  Servie  sur  le  coui}ueut  dç  la^  ^lorawa  ni 
du  Danube.  ... 

^  Lfempexeur  j  envoya  ponr  pl^nipotei|ti#i^at  co.«r^d« 
comte  de  P^irmoni  et  M.  de  TTudmimn^  eon  rendent 
à  la  Porte.  Le  chevalier  Ruzzinl,  qui  avait  négocie  la 
paix  deCarlowitz,  s'y  rendit  de  la  part  de  la  répi^Jiri 
que  dçVcni^^.ayecle  secrét»i|e/^a/Mrai?i^i^<ai9c^V 
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qui  a  écrit  l'Histoire  de  ce  congrès  >.  Ua^^  Jbrahim 
et  Mehemeé  Mfendi  furent  les  plénipotentiaires  de  la 
Porte.  Le  chevalier  Èjobeh  sixUan  tét  le  comte  de 
Colfyer  reprësentèJMt  bi  médiatioÉi'  de  FAngMme  et 
de  la  Hollande. 

Tous  Oes  plénipotentiaires  se  réunirent  au  lieu  du 
fxmgrës  danslecobnint  du  moisdeiKia2del'année  17i8« 
Ceux  de  la  Porte  ayant  produit  des  plein^^poutoirs 
qui  n'étaient  signés  que  du  grand-visir ,  on  refusa  de 
let  rea€P*dr  ^  et  ûii  obligea  ces  iniinstres  d*en  &îre 
véuir  ét  nonveatut  qui  fiiasent  signés  ilii  sultan 

■  * 

U  y  eut ,  depuis  le  5  juin  y  dou^çe  conférences,  dans 
lesquriles  les  intérêts  des  puissances  belligérantes  fu- 
rent disoolâ  avec  beaucoup  de  vivacité  de  part  et 
d'autre.     •  '  '  ' 

>  DéslWvefture  de  ces  conférences,  on  convint  d'une 
stispension'iFarmes  éîArë  lei^  dénx  partieSi  etPon  admit 
VuUposaideUs  pour  base  de  la  négociation.  Les  Turcs 
s'étaient  flattés  que  l'admission  de  ce  principe  de  leur 
|Nnrt .  servirait  à  abréger  toutes  les  difficultés ,  et  qu'eu 
laissent  à  Teibpeteur'  ses  côiiquétes  d'Hongrie,  ils  pbiur- 
raient  conserver  la  Morée,  infiniment  plus  importante 
pour  eux  que  Belgrade  et  le  Banat  de  Temesvar  qu'ils, 
abandonnaient.  Mais  les  Autricbiens.  non  conteus 
■  des  avantages  quë'  leur  accordidt  le  principe  de  VuU 
possidelisy  strictement  suivi ,  demandèrent  la  tota- 
lité de  la  Servie  ,  comme  dépendance  du  gouverne- 
iienient  de  Belgrade,  dont  ils  tenaient  le  çbef-lieu*  lia 

<  *  Isturica  reUzioDS  dclla  pace  Ji  Posaroviz,  Veaeûa,  1779. 
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exigèrent  aussi  la  restitutîoti  dé  k  Mowée  en  ùifeat  de 
lit  tégabUcfuie  <k  VmIm  \  tear  alliée.  " 
-'I  |Ges  prëteiitionsfnrent  rejetëcs  par  les  Turcs,  comme 
cbntralres  à  la  règle  qui  venait  d'ètre*ét9J>lie.  Us  con^ 
sentaient  à  laisser  â  l'empereur  les  vAles  et  les  pÊjB 
iqiiHl  iiiraU  soiiUk4S';inàis  ils  -penistèciinl  i  lie  irodoir'  .y  . 
lui  céder  aucune  de  leurs  possessions  actuelles  :  ils  se 
-récriètent  surtout  contre  Textéi^on -arbitraire  q|ie  les 
ministres  autrichiens  donnaient  au  gouvememeitt  fés 
•fi«lgrâde,  qui,  selon  les  Turcs,  avait  toujours  eu  pour 
limite  la  rivière  de  Morawa.  Quant  à  la  Morëe,  ib 
-disaient  cjn'étl  là  prenant  ils  n'avaieut-fait  <jUétet]iï:rer 
dansleui(llîèh,et  que  si  t^^mpereûrTOàlaiï  profltef'dtfs 
avantages  que  le  sort  des  armes  lui  avait  donnds  sur  les 
'Ottomans,  il  n^était  ni  juste  ni  raisonnable  de  préten- 
dte  ipod  1^  Ttmsy  vâiiât(;fuenr8  des  VénitieiiSy  leiie  ifèà- 
ifièsealf  lès  pessessionis  qu'i^'  avaient  msù/a^ênê/ 

Les  Autrichiens  avaient  aussi  désirt*  que  le  prince 
-Bagoczi  leur  f&t  litré  àVéc  les  autres*  Hongrais  fiigitifii 
'^l#étt{ërît  Éiiis  SOtfs  k  pMtebtioh  dé  la  Po^.  OeHe 
demande  ^^ëtoTta  les  TùhA  ;  ils  se  plaighirënf  ^ti'^ 
les  crût  capables  d'une  lâcheté  qui  les  couvrirait  à  ja- 
inâis  d'ignominie*  Ils  déplarèrent  qià^-itb -rollijphiient 
-plutôt  les  oonfSérences  que  de  se  prétier  it*  dèà(  éotfâf- 
*tions,  les  unes  iniques,  les  autres  inconciliables  aVec 
la  règle  de  Vutipossldetis  qu'on  avait  adoptée.  " 
"'-  Les  lilédiatenrs  s'efiBorcèrent  de'  èoikcUiër  les^  ïtÉB^ 
têts  tespectifs.'BsVadressércAfit- directement,  ët'i^k- 
*mèrent  l'intervention  du  prince  Eugène,  pour 'obte- 
nir du  cabinet  de  Vienne  plus  de  moduratiQu.  Enfin^ 
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après  six  semaines  de  débats  fort  vifs,  on  ameua  les 
parties  à  coDaentir  que  chapime  gardenât  ce  .^'«Ife 
poosédait  an  mcynent  de  la  signaUro  du  imité ,  et  que 

le  prince  Ragoczi  demeurerait  sous  la  protection  de  la 
Porte, 

i^STiw    ^       ftit  signée  à  Passarawits  entre  les  trois  pniap 
0anees  belligérantes ,  le  2 1  j  uillet  1 71  &  Le  traité  entre 

l'empereur  et  la  Porte  renferçoie  1^  conditions  auir 
liantes  ; 

La  Moldavie  et  la  Yakçhi^  eqnsfswçront  leurs  anr 
r  tiennes  limites.  La  partie  de  la  Valacbie,  sitnée  en 

de^  de  la  rivière  d'Âluta,  avec  la  fofteresse  de  Te- 
mesyar,  restera  entre  les  mains  ^e  l'empereur,  sttivant 
]a  basé  admise  d^  }a  piiix  :  poaddaUêf  de  manière 
que  la  rive  occidentale  de  ladite  rivière  appartiendra  à 
l'enipereur  des  Kopiain^,  la  rive  orientale  à  Tempe- 
reor  des;0(tomans.  La  riyière  depuis  Fien- 

'  dfoit  o4  elle  sq^  de  la  TransiWanie  j  usqu'à  son  entrée 
dans  le  Danube ,  de  là  le  Danube  jusc^u  à  l'endroit  ou 
^  rivière  de  Timok  se  décharge  dans  ce  fleuve ,  sefvi- 

I  iront  de  Upûtqs  entre  les  deux  empires.  Art^  i* 

A  environ  dix  lieaes,  en  remontant  de  Fendroit  oik 
le  Timok  se  décharge  dans  le  Danube ,  sera  établie  une 
frontière  des  4^ux  en^>ires ,  de  maniée  q^e  Ispçrlek- 
Bania  restera  sou9  l'empire  ottoman»  Bessotwa  sous 
Fempire  romain.  De  U ,  la  ligne  de  séparation  traver- 
sera les  montagnes ,  et  prendra  par  le  milieu  entre  Pa- 
rakin  et  ^sna.  Parakin  restera  à  l'empej^ur,  Rasi\a 
à  la  Porte.  Elle  passera  de  là  à  Istolaz  f  et  se  dirigera 
|>ar  la  petite  Mpraiya  jusqu'à  Scl^ihak.  Elle  ira  p^^Q 
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Schabak  et  Bilana  à  Bedka^  où  elle  se  loucneni  par  le 
lorritoire  de  Zokol  pour  aller  à  Belina  sar  la  rivière  de 
Drina.  Bdgrade^  Parakin,  lilolaz,  Schahak>  Bedka 
et  Belina  ,  avec  leurs  territoires ,  resteront  à  Tempe- 
lenr,  qui  en  est  en  possession,  Zokol  et  Rasna  à  la 
Porte,  jéri.  2. 

Les  forts  situés  sur  les  deux  rives  de  la  Save^,  depuis 
la  Drina  jmqu'à  TUnna,  resteront  entre  les  mains  de 
4'eaipevenr  romaini  avec  les  deux  rives  de  la  Save. 

Jassenowitz  et  Dobiza,  avec  quelques  tours  et  îles 
.sîlnées  sur  la  rive  orientale  de  la  rivière  d'Unna,  de- 
puis Fendroit  où  cette  ririère  se  décharge  dans  la  Save 

•  jusqu'au  Vieux-Novi ,  possédé  par  la  Porte,  resteront 
à  Tempereur»  qui  en  est  en  possession.  Art,  ^.  Cette 
oessioB  renferme  quelques  places  de  la  Croatie  turque. 

Nouveau -Novi  >  situë  sur  la  rive  occidentalë  de 
rUniia,  qui  avait  été  cédé  à  la  Porte  par  une  conven- 
tion postérieure  à  la  paix  de  Carlowitz ,  est  rendu  à 
femperenr  par  le  traitë  ^ctuel.  jiri.  5. 

Les  endroits  sHuÀ  en  Croatie  et  âoignés  de  la  Save 
resteront,  avec  leurs  territoires ,  pendant  vingt-quatre 
isns ,  dans  la  possession  de  la  partie  qui  les  oocupo,  soit 
en  vertu  de  la  paix  de  Carlowits ,  soit  pour  les  avoir 
conquis  depuis.  Les  commissaires  qui  seront  nommés 
pour  la  démarcation  des  limites  y  détermineront  le  ter- 
ritoire rëcipn>que.  Les  forteresses  et  cliâteaux  des  deux 

.  parties  pourront  être  réparés  et  fortifiés.  11  sera  aussi 
permis  de  construire  des  villages  et  des  endroits  ou- 

..  verts  sur  la  frontière ,  .mais  non  de  nouvelles  forteres^ 
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ses.  Art*  6.  Par  cet  arrangement  de  limites ,  une 
gnnde  partie  de  la  Serrie  resta  eu  pouvoir  de  l'eui^ 
perettr* 

Il  sera  nommé  des  commissaires  experts  de  part  et 
.  d'aotre  qui^  dans  l'espace  de  deux  mois  f  régleront  les 
limites  en  conformité  des  articles  ci-dessus dilerlnui- 
tes'  qui  auront  ainsi 'été  fixées  seront  observées  reli- 
gieusement. Art*  7  et  S.  - 
' Si  des  diffîoukés.&'élàventsiir  l'un  <Mri!aiat«e4l^:ai«- 
tides  de  ce  traité,  on  nommera  des  experts  depMjet 
d'autre,  sur  les  lieux  mêmes,  pour  ajuster  ces  difle- 
rends.i  Les  défenses  contre  les  duels  '  sont  réitérées. 

Ah*  9.  '  *  . 

"Tontes  iiseursions ,  invasions ,  déprédations  quel- 
conques ,  seront  sévèrement  punies.  Art*  10. 
•    fies  dispositions  du  traité  de  Garlowits^  9  >  touchant 
les  religieux  et  la  religion  catholique ,  sont  reQ«>UYë* 
lées.  Art,  i\  *       >  *• 

Les  prisonniers  détenus  dans  des  prisons  publiques 
seront  élargis ,  et  le  vayvod  fïicoks  Scarlatiédungé 
contirè  les'harons  Pétrûch  et  Stein.  Les-auiÉra^prtSon- 
niers  qui  se  trouveraient  au  pouvoir  de  particuliers 
seront. rachetés  à  des  conditions  équitables.  ArL  A20^ 
Ceoi  rie  rapporte  à  l^hospodar  Nicolas. Maurocof- 
«dato.-  •  ,..•..!». 

Il  est  permis,  de  part  et  d'autre ,  aux  marchands  et 
aux  négcM^iansy  d'exercer  en -toute  liberté  leur.com- 
mércé  dans  les  dèux  empires/Les  ^jetadri'sp^ielrfiiir^ 
de  quelques  nations  qu'ils  soient,  pourront  librement 
trafiquer,  par  terre  et  par  mer,  dans  tous  les  étals  du 
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grand-scigncur ,  cri  payant  les  droits  de  douane.  Ils 
jouiront  de  la  même  faveur  et  prolecliou  dont  jouis- 
sent les  antres  nations  chrétiennes  affranchies  de  tri- 
but. L^emperear  pourra  établir  des  consuls  et  des  in- 
terprèles dans  les  états  ottomans ,  de  la  manière  dont 
conviendront  la  commissaires  qai  régleront  le  traité 
de  commerce*  Il  sera  enjoint  aux  Algériens^  Tunétains 
et  Tripolitains  de  ne  rien  entreprendre  en  contraven- 
tion à  cette  paix.  Les  Dulcignotes  seront  contenus  -y  ils 
n^exmeroiit  plus  de  pirateries  ;  leurs  Taisseanz  et  bâ- 
timens  corsaires  leur  seront  enlevés,  et  ils  ne  pourront 
plus  eu  construire  d'autres.  Le  dommage  (|ui  aura  été 
4Minsé  par  des  corsaires  à  des  bâtimens  marchïinds 
contre  la  teneur  des  traités,  sera  réparé,  jiri.  15. 

Cet  àrtidé  a  été  pliis  amplement  développe  par  le 
traité  de  commerce  signé  aussi  à  Passarowitz ,  le  27 
jnillet  suinutty  entre  l'empereur  et  la  Porte*  Uestdit» 
dans-' les  art^  S>  4  et  5  de  ce  dernier  traité,  que  les 
marchands  impériaux  pourront  conduire  leurs  mar- 
chandises sur  le  Danube  à  Widdin ,  Roudschouck  et 
antres  lieux ,  pour  les  faire  Toituiter  par  terre  dàns 
toutes  les  partiès  de  Fempire  ottoman  où  ils  le  juge- 
ront à  propos  ;  que ,  sans  pouvoir  entrer  avec  leurs 
bâtimens  dans  le  Pont-Euxin ,  il  leur  sera  permis  de 
louer  des  vaisseaux  tun»  à  Braiia^  Isaczi,  Kilia  i  etc. , 
à  TefTet  d'y  charger  leurs  marchandises  et  de  les  trans- 
porter de  là  dans  la  Crimée,  à  Trébisonde,  Sinope,  et 
dans  d'autres  p<)rts  du  Pont-Euxin  où  s*exerce  le  tra- 
fic $  qiie  Pempereur  pourra  établir  des  consuls ,  ▼ice- 
consuls ,  agcns  ,  facteurs  ,  interprètes  dans  tous  les 
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porto,  iles  et  lieux  de  l'empire  ottoman  où  les  autres 
nations  sont  en  usage  d'en  entretenir;  et,  s'il  s'agis- 
sait d'en  établir  dans  des  endroits  où  jusqu'à  présent  il 
n'y  en  avait  point,  on  s'adressera  à  la  Porte  pour  lui 
demander  son  agrânent  ;  que  le  fisc  ne  pourra  point 
s'emparer  des  biens  délaissas  par  des  marchands  qui 
viendrcmt  à  décéder  dans  quelque  lieu  que  ce  soit  de 
Fempire  turc  $  que  ces  marchands  ne  seront  non  plus 
inquiëtës  pour  des  dommages  que  les  Maltais  et  les 
corsaires  de  la  Méditerranée  auraient  causés  à. des 
Turcs  ou  à  d'autres  sujets  ottomans. 

Uari*  14  de  la  pafîx  de  Passarowîtz  Interdit  d'ac- 
corder retraite  ,  de  part  ni  d'autre ,  à  des  malfaiteurs, 
à  des  sujets  rebelles  ou  ji  des  mécontens. 

Les  Hongrais  qui  se  sont  retirés  dans.  Tem^ire^olto- 
man>  comme  Ragoezy,  Bercszénye ,  Esterhazy,  For- 
gac2  ,  Vay,  Czacky,  y  pourront  rester  ;  mais  on  leur 
assignera  des  liéux  éloignés  de  la  £:ontièrA,  et  il.  sesa 
pennîs  à  leurs  femmes  de  le&aller  joindre.,  ^rt.  15# 

Les  plénipotentiaires  impériaux  ayant  demandé,  dit 
Yart,  16,  que  les  Polonais  fussent  compris  clans  ce 
traité,  il  leur  a  été  répondu  qu'il  subsistait  un  traité 
de  paix  perpétuel  entre  la  Pologne  et  la  Porte,  qu'il 
ne  s'agissait  d'aucunes  contestations  entre  ces  deux 
états  f  et  que  si  les  Polonais  avaient  quelques  propo- 
sitions à  £iire,  ils  n'auraient  qu'à  les  oommuiiîipier' 
par  des  ambassadeurs  ou  par  des  lettres. 

On  s'enverra  des  ambassadeurs  de  part  et  d'autre  , 
après  la  paix,  ^rt,  17.  Cet  article  est  entièremeul 
conforme  à  l'art.  16  du  traité  de  Carlowitz. 
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Le  traitement  des  ministres  publics  et  leurs  pruro- 
gailves  sont  définis  par  Vart,  iS,  qui  est  copié  mot  à 
mot  d'après  Fart*  17  du  traitë  de  Gailowitz* 

Les  diplômes  de  ratification  seront  ^liang^^s  dans 
trentejours,  h  compter  de  la  signature  dutraité.^r^.l9. 

Ce  traité  durera  vingt-quatre  années  lunaires,  k 
l'eipiration  desquelles ,  on  même  plus  t6t ,  il  sera  li- 
bre aux  deux  parties  de  prolonger  la  paix ,  si  elles  le 
jugent  à  propos.  Le  khau  de  Grimée  et  tous  les  Tar 
tafs  seront  obligés  d'obserrer  cette  paîx.  Toutes  les 
infractions  seront  rt^primées  et  punies  rigoureusement. 
Enfin  il  est  ajout45  que ,  pour  la  plus  grande  stabilité 
de  cette  paix ,  il  a  été  trouvé  bon  qne  les  plénipoten- 
tiaires turcs  4élivient  on  instrument  dn  traité  en  lan- 
gue turque ,  aux  plénipotentiaires  de  l'empereur ,  et 
que  ceux-ci  en  délivrent  un  autre^  en  langue  latiue, 
aux  plénipotentiaires  de  la  Porte*  Ari.  20* 

La  paix  de  Passarowits  a  complété  ce  que  celle  de 
Carlowîtz  avait  laissd  imparfait;  elle  adonné  à  la  mai- 
son d'Autriche  ce  que  les  Ottomans  possédaient  en- 
core en  Hongrie,  savoir  le  banat  de  Temesvar;  elle 
lui  a  laissé  même  Belgrade ,  la  clé  de  la  Servie,  avec 
des  parties  de  celte  province  et  de  celles  de  Bosnie  et 
de  Yalacbie.  Cette  paix  est  l'époque  de  la  grandeur  de 
la  Hongrie  et  de  la  monarcbie  aulricbienne  en  général. 

Âprés  la  conclusion  de  la  paix  de  Passarowitz ,  le  pin  ac  i*< 
prince  François  11  Ragoczy  obtint  un  établissement 
très-considérable  en  Asie,  où  il  vécut  tranquillement 
ét  plongé  dans  la  dévotion  jusqu'an  9  avril  1755 ,  date 
de  sa  mort.  11  laissa  plusieurs  fils. 
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CHAPITRE  XIIL 

HisA}ire  de  t empire  ottoman ,  depuis  1618 

jusqu'en  1718  i.  ; 

La  décadence  de  Fempire  Ottoml»      mit  coiii«> 

mencé  depuis  le  règne  de  Selim  II ,  prend  une  marche 
précipilée  sous  les  huit  ou  neuf  princes  qui  ont 
r(%né  pendant  le  siècle  dont  s'oceupe  ot  chapitre* 
La  Porte,  après  avoir  perdu  loutés  ses  possessions 
en  Hongrie,  en  Ësclavouie  et  en  Transilvanie ,  est 
réduite  a  renoncer  a  son  système*  de  ^ompéte  en 
Europe.  A  l'orient  de  ses  firontières ,  il  se  prÀente  un 
nouvel  ennemi  contre  lequel  elle  sera  désormais  dans 
le  cas  de  défendre  son  existence.  L'esprit  national  dé- 
génère ^  l'année  perd  son  ancienne  vigneor^  tous 
les  ressorts  de  l'administration  intérienre  sentent,  et 
la  machine  politique  menace  ruine. 

osmoHii,  Oman  II,  fils  aîné  d'Achmet  I*',  enfant  de  treize 
ans,  avait  été  placé,  le  26  février  1618 ,  sur  le  Irône 
Ottoman.  Le  premier  événement  de  son  court  règne 

'^•ft*^  fut  la  paix  avec  chakh  Ahbas,  roi  de  Perse.  Elle  fut 

iwp  101a»  > 

conclue  le  26  septembre  1618,  dans  la  plaine  de  Se- 
raw.  Les  conditions  furent  celles-là  mêmes  que  le 
grand-visir  Nassouh  pacha  ,  avait  anciennement  dres- 
sées, savoir  :  le  staiuquo  ou  le  niasa  mainasa  et  la 
fourniture  annuelle  de  cent  ou  deux  cents  charges  de 

•  Soîie  du  vol.  XXI,  p.  197.       •  Voy.  XXI,  p.  194. 
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foie  1  pt  le  chakh^  en  iiidealmtë  des  pcoviaoes  per- 
dues. Ce  fut  le  grand-visir  Khalil  qui  signa  le  Iraitë. 

Le  second  événement  important  du  règne  d'Os-  ^"«"^r'' 
man     fut  la  guerre  de  Kbotobim  (Ghocsim),  <]iie 
termina  la  paix  condoe  dans  celte  Tille  $  noiis  «a  «?onf 

parlé  au  livre  procèdent  ^. 

Nous  ne  passerons  pas  sous  siiience  un  fait  peu  im- 
portant 9  maïs  qui  honore  Osman  H.  C'est  qu'un  des 
premiers  soins  de  ce  jeune  prince  fnt'lVtablissement 
d'une  bibliothèque  au  palais  impérial.  Aucun  voyageur 
européen  n'a  jamais  vu  cette  collection.  On  s'était  flatté 
.long -temps  qu'elle  renfermait  quelque  débris  des 
livres  des  Paléologues  ou  de  Mathias  Corvin ,  qui  un 
jour  seraient  peut-ôtre  fendus  publics.  Il  paraît  qu'il 
£iut  renoncer  k  cet  espoir,  depuis  qu'un  orientaliste 
viennois  3  a  donné  un  passage  de  Rachid ,  historio- 
graphe de  la  Porte ,  qui  dit  que  le  sultan  a  fait  recher- 
cher et  réunir  tous  les  livres  et  fnanuscrits  grecs 
acquis  par  donation  ou  autrement  depuis  la  fondation 
de  l'empire  Ottoman.  Peut-être  cependant  lie  Aiut-il 
pas  prendre  à  la  lettre  ces  mots  :  acquis  d/puLs ,  etc. 

En  16219  Osman  II  ^  on  ne  sait  pas  trop  par  quel  Fn(rid«ie. 
motif  9  ordonna  la  mort  de  Mohammed  »  celui  de  ses 
six  frères  germains  qui  montrait  le  plus  de  disposi- 
tions. Le  moufti  Esaad  ayant  refusé  le  fetwa  y  pour 
légaliser  ce  fratricide  »  Osman  se  le  procura  par  le  juge 
suprême  de  la  Rumélie ,  comme  si  la  coupable  com- 
plaisance d'un  interprète  de  la  loi,  prévaricateur  à  sou 

>  ÏM  auteurs  varient  sur  le  noaii>rc  îles  charges. 
•  V07.  vol.  XXU ,  p.  192.       )  M.  DS  Hamimbe. 
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devoir ,  poaTait  fiiire  taire  la  toix  ineonuptible  de  la 

conscience.  Le  jeune  prince  mourant^  dévoua  son 
meurtrier  à  une  mort  douloureuse  :  le  destin  veugeur 
^oouta  le  cri  de  l'îiinoceiice« 
ffH^'^       Osman  II  ëtaît  dominé  d'une  passion  qui  ordtnaî- 
rement  ëtoufie  tout  autre  sentiment,  il  idolâtrait  Tar- 
gent  :  il  fut  pourtant  spioeptible  d'un  antre  penchant 
plus  noble.  11  aimait  nne  fille  russe  d'une  naissance 
commune,  mais  d'une  beauté  extraordinaire.  Tombée 
dans  l'esclavage  comme  enfant  elle  était  devenue  la 
propriété  d'un  officier  de  la  cour  de  Gonstantinople^ 
qui  l'aimait  de  raffiection  d'un  père,  et  lui  donna  la  li- 
berté. Osman  la  vil;  ses  charmes  l'enflammèrent,  et  il  la 
.demanda  à  son  ancien  maître  |  qui  déclara  ne  pouvoir 
en  disposer  à  moins  que  le  sultan  ne  l'épousât.  Ainsi 
lut  répété  l'exemple  que  Soliman  avait  anciennement 
donné  y  en  déclarant  Roxelane  son  épouse.  Milielia  ^ 
c'est  ainsi  que  son  nom  russe  fut  travesti ,  accoucha 
d*on  héritier  présomptif  du  trône ,  pendant  qu'Os* 
man  était  devant  Choczim.  Quand  il  retourna  à  Cons- 
tanlinople,  elle  alla  à  sa  rencontre  jusqu'à  Andrinople» 
pour  lui  montrer  son  fils^  et  fut  traitée  par  son  ordre 
en  souyeraine.  Pour  lui  donner  nne  image  de  la 
guerre,  le  sultan  fit  représenter  dans  l'intérieur  du  sé- 
rail le  spectacle  d'une  Tille  assiégée ,  et  de  l'explosion 
d'une  mine.  Par  un  accident  funeste ,  un  coup  de  fusil 
frappa  le  petit  prince  qu'on  faisait  assister  à  cette  fête 
et  le  tua.  Voulant  réparer  une  perte  si  douloureuse, 
le  sultan  prit  à  la  fois  trois  nouvelles  épouses ,  non 
parmi  les  esclaves  du  sérail,  mais  parmi  les  fiUes  lif^res 
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de  set.SDjets;  vial«tiom  de  ki  loi  fendametitale ,  qui 

interdit  la  cohabitation  du  sultan  non  seulement  avec 
ttot  prineeiie  ëlrui^e ,  mais  avec  toute  pèrftonne 
libre  )  nëè  dans  le  pays  :  le  but  du  l^g;islAteàr'  a  été 
d'empècber  qu^aneuile  famille  n'acquît  une  influence 
prépondérante  y  et  que  les  esclaves  qui  rampent  de- 
rtmX  aon  trône^  eniie&t  sur  lui  nu  avatitA^  au  tfloiftfy 
.  cdoi-d^ètre  nét  d'ttne  mère  libre.  •  *  " 

Ces  mariages  d'Osman,  contraires  à  la  loi,  indispo- j.jjjjjj'^ 
sèrent  fortement  le  peuple.  D'autres  causes  avaient  ^ 
aiiitfé  aa  sultan  la  haine'  dès  janîssaîra)  il  les  avait 
tv«il4s:aveoaéréritéet'avarioe.  I>Bpaii:60tt'Tetow 
la  Moldavie  ,  il  avait  pris  l'iiabitude  de  parcourir  nui- 
tamment les  rues  de  Cooelantinople  ,  etde  faire  jéler 
à  li^  mer  les  aoUats  qif^ilk  ttouvàîi'.bnvant  du  vin  m 
fumant  da  tabae  dana  ht  tavernes»  H  |MMllt^qa'iliiANâ^ 
ditait  la  destruction  ou  Thumiliation  du  corps  des  ja- 
aissaires  et  d«, celui  des  sipabis,  et  que  le  prejet'qu'il 
annoofa  de  se  mettre  ià  k  Ite  de  Farinée  pioof  la  con- 
duire en  Syrie,  tenaH-^  l'esécotion  de  cfe  plan^  11  pre- 
nait pour  prétexte  la  révolte  de  Témir.  Fakredin  , 
prince. des  DrujBes  ^..qiii ,  «depuis  lonfpues  années,  s'é- 
tait spusteaitàswai4oi^^Â'd«simi'm 
ponr  le  mois  d'avril  16J}2,  nne  flotte  de  cent  galères. 
Bientôt  on  apprit  que  ces  appjrétfi  a  avaient  pas  pour 
,}^t,de^ela  g|mrQ.;dai|f.JieB,eontrée9«idit*LyDnn*; 
.  mais  que  le  sultan  (k  proposait  de  &ipe  le  «péiéruia^ 
Je  la  Mecque.  Deux  hommes  qui  jouiseaient  dé  toule 
la  jçouiiançe  d'Osi^ap , .      iMalaE-afa  et  son  kbodja., 
«  T0y.«î«>l.JÇK»jp.aoa\  .      '  .  ..... 

XXXII.  22 
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Ittlayaieiit  suggéré  l'idée  de  rempUuser  les  j^niimiMs 

et  leasipaliis  par  des  troupes  égyptiéimeè  et  syriennes, 
et  la  formation  de  ces  nouvelles  milices  devait  être 
aaasquée  par  Le;p«lerii)age*  . 
.  .  Le  {projet  trati^fMCàf  et  il  y  ë«t  dce  msmmfM  ié*- 
ditieux  parmi  les  jauissaîres*  Legrand-viiir  et  tenidttfti 
s^eQorcèreut  inutilement  de  faire  renoncer  le  sultan  à 
son  voyage  ;  Tordre  du  départ  fut  donné  pour  le  1^ 
mat.  Le  sofouAi  était  nn  des  btalKK**pères  da  sttttan* 

.  ..L  i.  Long-temps  il  avait  refusé  son  consentement  au  ma- 
riage de.  sa  iUle  9  et  ne  Tavait  finalement  donné  que 
.dans  Tcspoir  quia  les  caresses  dé  aa  fillopoonaienl  en- 
gager un  époas  à  aieelnrder  ce  que  ke  irepvësentiitlcaia 
sages  d'un  ministre  n'avaient  pu  obtenir  d'un  mattre 
absohi  dhqs  sa  volonté.  Trompé  dans  son  attente,  le 
xkef  des  intei^Mrètes  de  la  loi  envoya,  M  6  ni«i,-am  mf* 
tAn,unfetwa  fK)Hailt  que  lés  princes  n'étaient  pas  liés 
{par  la  loi  du  prophète^  qui  prescrit  le  pèlerinage  de  la 
.Mccqlie^el  qiîe  leur  fweniîer  dev^ir^étàit  d'administrer 
.la  juAiee^kirtouilorsque  l'empi  te  éIsSt-liienacé  de  trou- 
bles. Osman  se  mit  en  colère  et  déchira  le  fetwa. 

ii'ffmîm''"'  l^^ies  janissaires  et  les  si  pahîs  s^assemblèrent 

Aaàinlttteaiènient  mit  ufae  ^laoè  j^fuMiqae.  Ih  envoyé- 
.lentdeiliaaide»  tfA'àiboerftierlfti^loi  pM&éttblt  delWiire 
mourir  des  ministres  qui  conseillaient  au  padichah  de 
fiiiiè  des  Innovations  èt  qtii  dilapiditiènt  la  foitune  dés 
MMsrifiMns^  sa  rëpétasè  fkt^ffirtttittîvè.  Làfkttté  tsta: 
laquelle  le  so^tiiTi  devaît  s'embatqner  le  lendemain 
.ayant  jeté  Tancre  devant  les  Sept-toursy  les  janissaires 
qui  s'y  trouvaient,  avertis  de  ce  qui  seftéssait  à  Gons* 
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tantinople ,  vinreat  joindre  leuft  Cftmftradtt*  Àprès 
avoir  commis  quelques  excès  contre  les  palais  du  grand*» 
YÎsir  et  du  Uioc^ay  les  mutint  résolurent  de  e'aMem--* 
l^ler  le  leodemam  en  armes,  pour  demander  que  le 
aultan  renonçât  à  son  dcpart  et  pour  déposer  le  khodja 
et  le  kis)ar-aga.  Après  avoir  pns  cette  relation,  ils 
reUmmèrent  à  lears  OMines. 

Dans  la  nuit,  Osman  ehargea  quelqu'un  d'annoncer 
aux  mutins  qu'il  ne  partirait  pas  ,  mais  qu'il  ne  ren« 
verrait  pu  les  deux  ministres  dont  on  exigeait  le  sa* 
^  crifice. 

Le  lendemain  >  19  roai^  les  janissaires  et  les  sipaliis 
invitèrent  les  uléma  à  venir  délibérer  avec  eux  ;  la  réu* 
nioa  eut  Ueu  à  Tliippodroine*  Il  fat  déeidé.qu'on  de* 
maodrait  an  snltan  la  tète  du  kkodja,  du  kislar-aga , 
du  segbunbachi ,  du  kaïmakam ,  du  defterdar  et  du 
grand-visir  *,  les  uléuia  furent  chargés  de  porter  cette 
requête  an  anltao.  lUpnèrM  Osman  de  oMeranx 
circonstances*  On  ne  sMirm^bUmer  le  grand-seignenr 
d'avoir  protégé  des  serviteurs  fidèles  :  il  refusa  la  de- 
mande des  uléma,  et  leur  ordonna  de  rester  au  sérail* 
Les  mutins  de  rbippodrome  9  ne  les  yojant  pas  reve- 
nir, se  portèrent  au  aéraîl ,  et  ne  trouvant  pas  de  ré- 
sistance 9  entrèrent  dans  la  première  cour.  Après  j 
avoir  passé  quelques  heuresy  demandant  k  grandaerî» 
les  tètes  vouées  àkinorty  ils  pénétrèrent  dans  la  se* 
conde  cour  et£ttidement  dana  la  troisième. 

Par  hasard  une  seule  voix  cria  :  Qu'on  nous  reude 
le  sultan  Mjouatapha»  Anssitàtdes  milliers  de  voix  ré« 
pétèrent  ce  cri«  Un  des  uléma  leur  montra  le  Imrem 
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OÙ  ce  prince  ëlait  enfermé  et  la  foule  s'y  précipita» 
Ce  bâtiment  n'ayant  pas  de  porte  extérieure ,  on  fît  ^ 
k  l'aide  da  bois  de  «hanffa^  qu'on  trouva  dam  un 
magasin,  dne  espèce  de  bûcher,  par  le  moyen  duquel 
quelques  janissaires  montèrent  snr  le  toit ,  criant 
toujours  :  Sultan  Moustapha  I  On  entendit  une  voix 
très-fiiible  venant  du  bas ,  et  disant  s  Le  sultan  Mous^ 
tapba  est  ksi»  Alors  tm  découvrît  le  toiti»  et  on  fit  une 
corde  par  laquelle  un  des  janissaires  descendit  dans 
une  salle  où  l'on  aperçut  Moustapha  couché  sur  un 
mauvais  matdas*  Selon  l'usage  ottoman  de  donner  aux 
princes  destinés  à  passer  leur  vie  en  prison ,  des  fem- 
mes qui ,  ayant  perdu  la  faculté  de  faire  des  enfans  , 
ont  Gohservé  quelques  restes  de  beauté,  -on  trouva-  â 
cêié  de  lui  deux  femnies  esclaves*  Padischah  1  dit  )e 
soldat ,  l'armée  vous  attend.  Le  malheureux  prince 
que>  depuis  deux  jours ,  on  avait  laissé  sans  boire  ui 
inangeTf  répondit  <  J'ai  bîoi  soif.  On  loi  descendit 
de  l'eau  ,  puis  on  le  tira  en  haut ,  et  on  le  plaça  sur  un 
cheval.  La  faiblesse  de  son  corps  et  la  peur  ne  lui 
permirent  pas  de  se  tenir  dans  cette  position,  et  Ton 
fut  forcé  de  le  porter  dans  la  salle  dn  trône. 

Tout  d'un  coup ,  on;  vit  s'ouvrir  une  porte  du  ha- 
rem d'Osman ,  par  laquelle  on  poussa  en  dehors  le 
grand-visir  et  le  kislar-aga,  que  le  sultan  sacrifiait  à  la 
fureur  des  serais  qui,  sur-le^-champ,  les  sabrèrent* 
Les  uléma  s'efforcèrent  alors  de  sauver  Osman,  et 
d'empêcher  que  Timbccile  Moustapha  ne  fût  proclamé 
padichah  :  ou  les  força  de  lui  prêter  .hommage  ,  et  Voa 
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porta  Moustapha  au  vieux  sdrail,  où  était  sa  mère) 
comme  le  bruit  0e  répandit  qu'il  y  serait  attaqué  par  * 
$on  frère  9  on  le  .  traîna  dantf  k  moiquée  des  janis- 
saires, où  il  passa  la  nuit. 

Osman  employa  cette  même  nuit  pour  entamer  une  Morta  outua. 
négodation  avec  le  alief  des  janissaires  9  qui  n'avait 
pas  pris  part  k  la  révolte ,  quoique  finalement  il  eût 
prôtd  serment  à  Moustapha.  Lorsque  le  lendemain  , 
20  mai,  cet  aga  voulut  faii?e  connaître  à  sa  troupe  les 
^res  d*Osman ,  on  ne  lui  permit  pas  de  parler,  et 
il  fut  mis  en  pièces*  On  alla  ckercher  Osman  9  qu-on 
trouva  travesti  et  caché.  Il  fut  place  sur  un  mauvais 
cheval,  accablé  d'injures,  conduit  aux caseroes,  et 
confié  conuBC  u»dépèià  une  garde*  Dans  cette  cm- 
tastrophe ,  le  malheureux  prinoe  conserva  beaucoup 
de  calme  et  de  dignité,  faisant  des  reproches  touchans 
à  ceux  qu'il  connaissait.  Daoud,  le  nouveau  grand* 
visir,  nommé  par  la  mère  de  Moustapha,  donna  à 
quelqu'un  de  sa  suite  le*  signal  de  la  mort  d'Osman  s 
trois  fois  TofFicier  voulut  exécuter  Tordre  de  Daoud  , 
en  étranglant  Osman  avec  un  licol  •,  celui  auquel  les 
janissaires  avaient  «confié  la  garde  du  captif  ,  l'empè* 
cha.  Vers  le  soir,  quand  tout  le  monde  se  fut  retire  , 
le  grand-visir  iit  enlever  Osman  de  force  ,  et  le  oon« 
duisit  aux  Sept-tour»^  Âyant  &it  fermer  les. portes  de 
cet  édifice ,  lui-même  et-  trois  de  ses  confrères  étran- 
glèrent leur  captif,  qui,  jeune  et  robuste,  se  défen- 
dit long-temps  contre  ses  bourreaux.  On  lui  coupa 
une  oreille,  qui  fut  envoyée  à  la  mère  de-Mousr 
taph». 
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Ce  fut  le  premier  exemple  d'un  rt^icide  donné  par 
les  Ottomans. 

pour  la  Mooode 

Ainsi  Momiapha  se  troova)  pour  la  aacoiide  foîa  » 
sois.         placé  sur  le  trône  ;  mais  son  imbécillité  était  parrenue 

à  un  point  qui  le  rendait  absolument  incapable  de 
gouverner.  Le  pouvoir  fut  exercé  eu  son  nom  par  la 
•ttltone  Valide I  ta  mère;  maia cette lemme,  d'mi  ea^ 
prit  &ible>  n'était  elle-même  que  Finstroment  des 
janissaires  dont  elle  recevait,  dont  elle  demandait  les 
ordres  et  les  instructions ,  et  qui  nommaient  et  dépo- 
•aient  les  grands-viairs  et  ka  antres  ministres  et  les 
gouTernears  des  prayinees.  - 

Daoud  pacha,  le  meurtrier  d'Osman,  ne  jouit  pas 
quatre  semaines  du  fruit  de  son  crime  :  un  Albanais  ^ 
ancien  cuisinier ,  qm  ensuite  avait  été  nommé  gon** 
yemear  d*Egypte,  oà  il  avait  ramassé  d'immenses 
trésors ,  Me'ré  Houseïn  ,  fut  nommé  grand-visir.  Il  qe 
lui  fiiUul  que  trois  semaines  pour  tomber  en  disgrâce 
auprès  d^  janissaires*  La  sultane  Valide  les  invita  à 
lui  choisir  un  successeur  parmi  trois  candidats  dont 
elle  leur  présenta  la  liste.  C'était  une  chose  si  nouvellcn 
que  la  soldatesque  en  fut  étonnée,  et  reiîisa  de  choi- 
sir :  la  sultane  nomma  alors  l'époux  de  la  nourrice  du 
sultan  *,  mais ,  au  bout  de  trois  mois ,  la  soldatesque 
déclara  que  ce  ministre  avait  perdu  sa  confiance ,  et  il 
fut  remplacé  le  %i  septembre  1622^  Son  snocessenr^i 
Teanaque  Mohammed ,  était  regaisdé  comme  la  meil- 
leure tête  de  l'empire. 
lUvou*  Dans  les  provinces  on  était  très-mécontent  du  gou- 
vernement militaire  soiis  lecjuel  gémissais  ]a  C9pi|alf  « 
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pa'ohas  asiatiques  ^  ;  mais  le  germe  de  la  rébellion  s'était  • 
péirpétuë,  et  les  mécontens  n  attendaient  qu'un  chçf 
powr  <?eUt€ff •  U  t'en  préicKU  un  en  i6â2)  ce  fui  Aiiaiai 
be^lerWg  d'Eraerouaiy  qui  afaîi  M  cMbvdar  du  re» 
belle  Djan  Loulad  ^,  et  passa  pour  avoir  cooseillé  à 
Osman  II  la  destruction  des  jaoisaaim.  Aussitôt  qu'il 
se  4i^ia  contre  le  gouYememeet  de  em  milicet,  tout 
kt  reftca  det  ênàfm  rebelles  se  rvlonireiit  sens  sai 
drapeaux.  11  marcha  à  Sivas  (  l'ancienne  Sebaste  du 
Pont) ,  dont  le  pacha  fit  cause  coBuwme  ayec  lui^  tca- 
veisa  rAsie-^MÎMiifie^  oonfisqnant  parlent  ^ 
prfâéi  des  janlflseifes  ^  el  easiégea  Angpra  avec  4&,MM 
hommes.  Il  s'empara  9  au  bout  de  trois  moisf  de  la 
ville  f  surs  pouvoir  prendre  le  châWau. 

Ls  1^'  janvier  .i^^S^  on  vk  un  événemenl  mgiilief  iDsun«çiuw 
àGoDstantinople.  Les  sipabissoufirantavecimpatienoe 
qu'Qi^  \f!fi  regsfdât  comme  les  auteurs  4^  la  mo«;t  d'Q;s* 
maa  II»  qu'ils  avaienl  conduit  eonme  un  4ép^  s^r^ 
dans  la  nsosqnée  des  janisssîres»  envojèreiit  «ne  d*^  ^ 

putation  à  Moustapba  pour  le  prier  que,  s'il  avait  or-^ 
dMné  la  mort  de  ce  prince»  îLprkeeinii  eur  lui  »  isl 
ks  en  déehaiyitt  pnbliqnen«iU  Lepioufti  »  dans  un 
fet^a ,  dëelara  que  si  k  sultan  n'ainît  pas  ordonné  k 
mort  de  son  neveu»  il  é(ait  juste  que  i'auieur  d«  ce 
tneurtce  i&t  poussnivl  en  justice*  Les  sipabis.se  psi^-» 
sentèrent  alors  lumullnettBenient  an  divan  ».ei  ne 
paisèrent  que  lorsqu'on  leur  remit  un  halticlicrifidu 
sultan»  dëckraut  qu'il  n  a'vait  pas  ordonné  ia  mort 


LU  LIVRE       cuAP.  xtni'  tamsmiR  ottoman; 

d'Osmitt  9  et  que  ki  ineîirtrlan^  dece  siika&  eiâ^étAieot 
XMtKmtables*  AussitM  m*  ohncidiv  «enzHsi  $  Vofficier 
qttt  ayait  coupé  l'oreille  du  prince  fut  le  premier 
trouvé  et  décapitë  ;  on  découvrit  Daoud  pacha  caché 
dans  de  la  paiUe^'et  on  le  cmidokiit  dans  les  Sipt-tooM. 
Le  divan  le  condamna  à  U  mort^  nais  il  avallf  nn 
parti  puissant  qui  travailla  à  le  sauver  ;  son  épouse , 
sœur  de  Moustapha ,  fut  du  noni]>ve.  Au  moment  où 
il  allait  être  décapité,  il  prouva >  pur  h  pfodnelien 
d'nn  baltielieiRf  de  Moustapha ,  que  o^i-ci  mil}  vé- 
ritablement ordonné  le  supplice  d'Osman.  Aussitôt 
^elques  janissaires  gagnés  s'emparèrent  de  la  per- 
sonne de  Daoud  9  ét  le  traînèrent  à  leur  mosquéew  Le 
grand*  visir  Mohammed  ordonna  de  le  transporter -aux 
Sept-tours,  où  il  fut  étranglé.  Ce  fut  le  9  janvier  1625; 
le  ô  février^  les  janissaires  et  les  sipafais  «libèrent  la 
destitutien  de  Mohammed;  il  dbnna  volontairement  sa 
démission ,  et  fut  remplacé  par  Méré  Houseïn ,  Tan- 
ciea  grand-visir^  qui  acheta  cette  dignité  par  une  pro- 
messe^e  lOO^OOO  ducats  à  payer  aux  janissaires. 'Les 
sept  mob  de  sa  seconde  administration  sont  Tépoque 
du  plus  hideux  despotisme  militaire  qu'on  ait  connu 
dans*  l'empire  ottoman ,  où  Ton  a  éprouvé  la  tyrannie 
sons  toutes  sss  fiwmes»  Méré  Houseïn  fut  l'ex^nitieur 
de  la  volonté  de.l»  soldatesque  quand  elle  ne*  trouvait 

pas  commo4e  de  l'exécuter  sans  intermédiaire^  lui- 
même  se  fit  inscrire  dans  les  rôles  des  janissairea*«Ii  se 
vengea  de  •son  ahaissement  sur.  ses  subordonnés^  enfin 

il  s'oublia  jusqu'à  faire  bâtonner  un  beglerbeg,  et  un 
individu  de  Tordre.des  uléma ,  un  çadit  Tou(  1^  Qorp^ 
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s'aMembla  àlon  ;  on  te  rappela  qu'étant  encore  gon-» 

verneur  d'Egypte ,  Méré  Houseïn  avait  tenu  des  pro- 
pos impies  ;  on  le  condamna  comme  hérétique.  Le  visir 
eut  reûoms  aux  janissaires,  qui  dispersèrent  les,  ulâna. 

Enliardî  par  ce  succès,  Mëirë  Hoosctn  projeta  la  des- 
truction du  corps  des  sipahis.  Un  de  ses  affidc's,  dans 
une  rixe  qu'il  eut  arec  un  cavalier ,  laissa  échapper 
un  mot  qui  trahit  le  secret*  Le  Tisir,  dont  les  sipahis 
donandèrent  dès  Ion  la  destitution,  se r^gia  auprès 
des  janissaires  9  déclarant  qu'il  ne  remettrait  le  sceau 
de  rempire  qu'entre  les  mains  de  ses  camarades  ;  mais 
«enx-ei  firent  cause  commune  avec  les  sipahis,  et 
Méré  Houseïn  fut  obligé  de  remettre  le  sceau  au 
moufti ,  qui  le  porta  au  sultan.  Celui-ci  le  donna  à  un 
nommé  Ali.  Tout  cda  arrîra  le  20  août  1 625. 

La  première  occupation  du  nouveau  grand-TÎsir  ,  y^^j^^^^^^^^ 
fut  de  proposer  au  moufti  et  aux  principaux  ministres 
la  déposition  de  Moustapha ,  comme  Tunique  moyen 
de  sauver  Pempire.  Tout  le  monde  s*aocorda  lànlessus, 
mais  comme  il  n'y  avait  pas  d'argent  pour  payer  aux 
janissaires  et  aux  sipahis  les  deux  millions  de  ducats 
qu'à  l'avènement  de  chaque  sultan  ib  étaient  accoutu- 
més de  recevoir  à  titre  de  gratification^  on  eut  recours 
aux  négociations.  Ils  approuvèrent  la  destitution  de 
Moustapha ,  et  renoncèrent  pour  cette  fois  à  la  grati- 
fication. Le  29  août,  l'imbécile  Moustapha  fiit  con- 
duit au  vieux  sérail ,  et  le  30 ,  Mourad ,  fils  d'Âchmet, 
reçut  les  hommages  comme  sultan.  Il  avait  ouze  ans. 

Mourad  iV  porte  le  titre?  de  Ghazi ,  le  Brave ,  et  il 
je  mérita  :  sous  son  règne  l'empire  Ottoman'  aurait 
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pu  se  relever  de  sa  dt'ca  Jence ,  si  un  peochaut  excès- 
ài  pour  les  boissons  n'avait  tué  ce  pnnce  à  l'âge  dft 
trento^n  ans.  Sa  forœ  corponelle  imposait  «ox  janis» 
saires;  son  courage  le  faisait  respecter,  le  peuple  ai- 
mait sa  justice,  ses  ministres  craignaient  sou  activité. 
Par  une  sage  économie  et  par  Tordre  mit  dans 
ses  finances  ^  il  fut  en  état  d'amasser  un  tr^or  consi-»* 
dérable,  sans  trop  restreindre  ses  dépenses  y  et  sans 
fouler  le  peuple  de  nouvelles  impositions»  . 

Pour  réduire  les  pachas  rebelles ,  et  pour  rmnqué- 
rîr  Bagdad  qu'un  gouverneur  infidèle  avait  livré  au 
grand  Abbas  X''^,  çhakh  de  Perse^  Mourad  conclut 
d'abord  la  paix  avec  ses  voisins  chrétiensy  les  roia 
d'Hongrie  et  de  Pologne  f  ensuite  il  envoya  Tofaerr 
kies  Mahomet ,  sou  grand-visir ,  contre  Abaza ,  le  pa-« 
cha  d'Ërzeroum,  qui  était  arrivé  en  Asie  Mineure  : 
battu  à  Ka'ûarieb  i  en  f  le  rebelle  se  sauva  dan^  - 
son  gouvernement. 

Le  grand-visir  étant  mort  peu  de  temps  après  ^ 
Hafîs  Ali} sou  successeur^ marcb^  contre  Bagdad  qu'il 
assi^ea  sans  succès  pendant  cinq  niois»  Il  fut  deslilwl 
'^et  sa  place  donnée  à  HaliL  Celui-ci  voulait  avant  tout 
prendre  Erzeroum  ,  et  l'assiégea  en  162^9  ^^^^  ^ 
laissa  surprendre  par  Ab^  dans  sou  camp»  M  cissuya 
une  dë&ite  complette. 

Un  quatrième  grand*visir,  Khosrek ,  fut  plus  heu- 
reux i  il  assiégea  Erzeroum ,  et  força  Abaza  de  se  sou- 
mettre ;  on  conclut  avec  lui  un  arrangement  dont  le^ 
€<mditions  ne  sont  pas  connues  ;  tout  ee  ffuVui  aait>. 
c'est  que  ce  pacha  arriva  à  Gonstantinople  eu  1629,  et 
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fat  nommë  beglerbeg  àe  Bosnie*  Kliosrek  ccmtiuua  la 

guerre  contre  le  cliakh  Safi,  qui  venait  de  succéder  à 
son  aïeul.  Après  avoir  réuni  à  Mousoul  une  grande  ar- 
mée et  dévasté  les  provinces  d'où  Bagdad  tirait  ses 
ressouTces,  le  grand^visir  assiégea  cette  grande  ville  en 
1650  ;  mais,  n'ayant  pu  s'en  rendre  maître  au  bout  de 
quarante  jonrs ,  il  se  retira.  Cet  écbec  des  forces  otto- 
manes encouragea  tes  Persans  au  point  qu'ils  enva- 
hirent Pempire  et  assiégèrent  W an  ;  comme  les  troupes 
asiatiques  étaient  trop  affaiblies  pour  continuer  cette 
guerre  avec  vigueur,  Mourad  envoya  le  beglerbeg  de 
Aomanie  avec  lés  troupes  européennes  à  la  délivrance 
de  Wan,  Cette  expédition  réussit,  et  les  Persans  furent 
âé&its. 

La  guerre  de  Perse  et  une  nouYelle  révolte  du  pa- 
cha d'Erseroum,  le  successeur  d'Abaza,  ne  furent  pas 
les  seuls  embarras  dans  lesquels  Mourad  IV  se  trou- 
vait», il  avait  continuellement  à  lutter  contre  la  tur- 
bulence et  l'indiscipline  des  janissaires ,  qui  le  forcè- 
rent de  leur  envoyer  les  tètes  des  ministres  qui  avaient 
sa  confiance,  et  d'accepter  un  grand-visir  de  leur 
choix.  Le  jeune  sultan  fit  preuve  de  talens  j  par  les 
moyens  qu'il  employa  pour  se  soustiteire  i  l'influence 
désastreuse  de  cette  soldatesque  :  (Vabord  il  en  en- 
voya une  grande  partie  en  Asie,  pour  servir  contre 
les  Persans  $  parmi  ceux  qui  restèrent  enËuropCyil 
fit  adroitement  nattre  des  jalousies  et  des  divisions , 
et  se  servit  d'un  parti  pour  perdre  l'autre.  Il  assistait 
journellement  à  leurs  exercices,  y  prenait  part,  et  se 
pipntinint  supérieur  à  tous  par  sa  force  et  son  habi- 
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leté.  Par  cette  conduite  il  gagna  le  respect  de  la  mul- 
titude 9  au  point  qu'il  osa  faire  étrangler  le  f^rand-yisir 
que  les  janissaires  lui  avaient  donné,  et  couper  la  téte 
à  ceux  d'eutr'eux  qui  se  montraient  les  plus  mutins. 
rSaSl/lm.  Nous  avons  eu  une  occasion  ^  de  parler  de  Fakre- 
din,  prince  des  Dmses,  qui  chassé  de  ses  états  en 
1615 ,  y  avait  été  ramené  en  1615  par  les  Espagnols» . 
Dix-huit  ans  après,  ce  prince  septuagénaire  reparaît 
sur  la  scène.  Profitant  des  troubles  de  l'empire  Otto- 
man^ il  sortit  des  gorj^es  de  l'Anti^Liban^  et  s'empara 
de  Saïde  (Sidon) ,  et  de  Baïrout  (Beryte).  Mburad 
envoya  contre  lui  une  armëe  de  100,000  hommes,  à 
laquelle  le  prince  des  Druses  ne  put  opposer  des  forces 
suffisantes,  parce  que  sa  nation  était  divisée  eu  deux 
factions.  Cédant  à  la  force  autant  qu'à  la  persuasion , 
il  se  laissa  conduire  à  Constant] nople  ;  son  âge  et  sa 
'  mine  vénérable  lui  gagnèrent  l'affection  du  sultan^  qui 
le  traita  avec  honneur,  mais  excita  par  là  la  jalousie 
des  grands ,  qui  exigèrent  et  obtinrent  le  sacrifice  de 
Vinfidèle  :  Mourad  le  fit  étrangler  en  sa  présence.  L'd* 
tat  des  Druses  ne  fut  pas  détruit  par  la  mort  de  Fak- 
redin  •  Ce  peu  pie  qui  révère  comme  prophète  ou  iman  le 
khalifAlhakim^^est  en  possession  d'un  district  considé- 
rable du  Liban,  peut  mettre  40^000  hommes  sur  pied^ 
et  reconnaît  la  souveraineté  de  la  Porte, à  laquelle  le 
prince  ou  émir,  qui  réside  à  Daïr-cl-Kamar,  paie  tribut. 

En  1655,  Mourad  eut  une  guerre  malheureuse  avec 
la  Pologne,  dont  il  sera  question  au  chapitre  XVI. 
Elle  fut  terminée  en  1634 ,  par  une  paix  par  laque^ 

»  Voy.  vol.  XX,  p.  309.       a  \oy.  vol.  111,  p.  It3. 
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ia  Poii-c  renonça  à  toule  prétention  de  tribut  de  la 
part  de  la  Pologne. 

Parrena  à  sa  vingt-cinquième  annëé,  Mourad  rë-  ji," 
éolut  de  se  mettre  lui-môme  à  la  tête  de  son  armëe  , 
déterminer  pnrun  coup  vigoureux  la  guerre  de  Perse, 
el  de  reprendre  Bagdad,  un  des  boulevards  de  son 
empire*  Dans  cette  expédition ,  il  d 'ploya  une  vi- 
gueur et  une  activité  qu'on  n'cittendail  pas  d'un  prince 
plongé  dans  les  voluptés  du  sérail  et  dans  Tivrognerie. 
Il  passa  en  Asie  en  1635 ,  prit  Erivan  et  Tauris ,  fit 
faire  de  nouvelles  fortifications  i  la  première  de  ces 
deux  villes ,  et  raser  celles  de  la  seconde   après  quoi 
il  retourna  à  Constantinople.  Pendant  que  par  des 
r^Ottissances  publiques  on  célébrait  son  retour ,  il  fit 
étrangler  deux  de  ses  firères ,  Bajazet  et  Orkhan  >  •  - 

Avant  de  partir  de  nouveau  pour  l'Asie ,  Mourad  J 
publia  une  ordonnance  remarquable»  U  permit  de 
vendre  publiquement  du  vin,  et  dispensa  les  Musul- 
mans de  la  prohibition  de  cette  boisson  que  le  Koran 
semblait,  dit- il,  leur  imposer^  mais,  revenu  à  Cons* 
tantinapie ,  il  trouva  que  IHisage  du  vin  causait  beau- 
coup de  d^rdres ,  que  nommément  les  janissaires  se 
livraient  à  des  excès ,  et  que  l'ivresse  leur  faisait  ou- 
blier  toute  discipline;  il  rétracta  alors  sa  permission, 
et  rétablit  la  loi  du  prophète  ;  sa  sévérité  s'étendit 
même  sur  une  autre  boisson ,  le' café;  il  fit-fe^mer-les 
-endroits  où  l'oFi  en  prenait. 

Après  le  départ  de  Mourad,  les  Persans  prirent ^^^J*':;;;^^,"- 
Wan,  en  1636.  En  1658  »  le  snltali  se  mit  encore  une 

'  Siij«t  d'une  tragédie  de  R/LCIMS. 
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*  £m8  à  k  téte  de  500»000  hommes,  et  se  réunit ,  aa 
mois  de  novembre ,  an  grand-TÎsir ,  qai  asnë^^ait 
Bagdad.  Mourad  assaillit  cette  ville  avec  une  acti-> 
_vité  extraordinaire  5  trente  jours  qu'il  passa  devant 
ses  mars  ne  forent  qu'une  snite  d'amuts;  enfin  Ba^ 
dad  fut  prié  de  forée ,  et  30,000  hommet  qui  avaient 
posé  les  armes  furent  égorgés  parles  vainqueurs. 
p«u  m^u  £q  1659  la  paix  iut  conclue  :  Bagdad  resta  aux  0(- 
tomana* 

L'esprit  de  Mourad  IV,  affaibli  pTobd[>lenent  par 

ses  excès ,  fut  troublé  dans  les  derniers  temps  de  sa 
^  vie  par  des  pronostics  qui  annoncèrent  sa  mort  pro- 

chaine* EUe  eut  lieu  le  8  &vrier  1640* 
»rwkim,  Ibrahim,  son  fr^,  rnniqne  rejeton  de  la  raee 
d'Osman  ,  fut  tiré  d'une  étroite  prison  où  il  était 
enfermé  depuis  quatre  ans,  pour  monter  sur  le  trône* 
On  nous  peint  ce  prince >  âgé  de  vingi-Uoîs  ans, 
comme  le  plus  débauché ,  le  plus  inepte  et  le  plus 
stupide  de  tous  ks  princes  ottomans  qui  ont  r^né. 
Dans  la  société  des  fenunes  qu'il  lui  avait  été  permia 
d'avoir  autour  de  lui  dans  sa  prison ,  il  avait  ruiné  sa 
santé,  et,  quand  on  le  plaça  sur  le  trône,  il  n'avait 
plus  qu'un  corps  décrépit.  Abandonnant  le  gouver- 
nement à  aa  mère  et  à  son  grand-visir,  tant  qu'il  se 
soumettait  à  la  volonté  de  celle-ci ,  il  ne  songea  qu'à 
son  plaisir  ,  et  ne  vécut  plus  que  pour  s'abandonner 
aux  plus  vils  penchaus.  Un  charlatan ,  nommé  Hus- 
sdn^  qui  prétendait  posséder  des  mqjens  magiques  pour 
rendre  au  sultan  les  forces  perdues  dans  les  débanches, 
se  rendit  maître  de  son  esprit  et  du  gouvernement. 
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îvC  premier  objet  de  ce  ministre  fut  cle  purger  la  Jj^^v^à*^ 
mer  Noire  des  Cosaques  qui  y  exerçaient  la  piraterie  ^ 
il  fallait  ponr  cela  les  expuber  d'Âsoff,  dont  ils  étaient 
les  matlm.  Lei  Cosaques  s'y  défendirent  Tigourense- 
ment^  enfin,  en  1642,  ils  abandonnèrent  la  ville  , 
après  l'avoir  presqu'entièrement  ruim^e.  La  naviga- 
tion ottomane  aor  le  Pont^Euxin  étant  ainsi  assurée , 
les  ministres  qui  dirigèrent  les  relations  du  divan 
résolurent  de  lui  procurer  le  même  avantage  sur  la 
mer  Méditerradée ,  en  détruisant  la  puissance  des 
^evaiiers  de  Malte  ^  et  eidevant  aux  Vénitiens  Ttle 
de  Candie»  La  tnierre  contre  Tordre  et  la  répnblioue  oom«<ie 
commença  en  1645,  et  se  prolongea  bien  au-delà  du^»''"' 
i%ne  d'Ibrahim,  unsî  que  sons  l'avons  vu  dans  nu 
éhapitre  précédent 

Les  débauches  d*Ibrabim  lui  coûtèrent,  en  1648, 
le  trône  et  la  vie.  Il  fit  enlever  la  fille  du  moufti ,  et, 
après  l'avoir  déshonorée,  il  k  renvoya  &  son  père  d'une 
manière  iffnominieose.  Le  MMf  de  la  religion ,  après 
s'être  assuré  du  consentement  du  commandant  des 
janissaires,  et  même,  de  celui  de  Kiosem,  la  sultane 
Valide  M  mère,  convoqua  les  uléma  on  interprètes 
de  la  loi  »  'et  prononça  \m  fetwa  qui  déclara  Ibrahim 
incapable  du  gouvernement.  Le  sultan,  voyant  entrer 
chez  lot  les  janissaires ,  exécuteurs  de  la  sentence ,  se 
refngia  auprès  de  %a  mère  qui  lé  prit  sons  sa  pt^tection, 
«t  rappela  aux  rébelles  qu'on  lui  avait  promis  cpie  la 
vie  de  son  malheureux  fds  serait  sauve.  Cet  appel  à  la 
«ainteté  d'ttne  parole  donnéè  fît  son  effet:  les  soldats 
^  Voj.  p.  164  futv.  àt  et  voK 
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rex^voyèrent  le  sultan  d^pis  son  ancienne  prison.  Les 

hurlemens  dont  il  k  remplit  ûteaU  an       de  <juel- 

ques  jours ,  juger  nécessaire  de  le  fiiire  étrangler* 

Mahomet  /F»     Des  neuf  ûls  laissi-s  par  Ibrahim ,  trois  montèrent 
Sib-l6B7.  -m  -g-r  r 

siicscesfivement  sur  le  trône.  Mahomet  i/^,,qm  lut 
proclamé  au  moia  d'août  1618;  n'avait  que  sept  ans. 

On  en  confia  la  tulèle  et  la  ré^ce  de  l'einpire  à  un 
conseil  de  douze  personne»»  présidé  par  la  Valide  Kio- 
sem,  aïeule  du  jeune  empereur.  La  inère  deMAwK^» 
belle  Grecque  nommée  Fakhan ,  contesta  oelle  cbarge 
à  Taïeule,  et  sut  gagner  le  corps  des  spahis  asiàtiquea. 
Us  prirent  les  armes  et  marchèrent  à  Scutari,  deman- 
dant les  tètes  des  meuitriers  d'Ibrahim*  .Le  gr^nd* 
visir,  avec  ses  janissaires,  marcha  à  leur  Mlcoptie* 
La  guerre  civile  allait  éclater ,  lorsque  des  ami»  de  la 
paix  firent  conclure  une  transaction  entre  les  deux 
partis*  Mais  la  discorde  éclata  bientôt  apt^.aveo  • 
nouvelle  force  entre  les  janissaires  et  les  qfiahiB^.qui 
se  traitaient  réciproquement  comme  deux  arni^é^  en- 
nemies* 

Les.  janissaires ,  étapt  les  plus  forts ,  se  condutstrent 

en  maîtres  de  Tempire.  Les  ordres  de  leUr  aga ,  nOmr 
mé  Bectas ,  étaient  exécutés  comme  s'ils  sortaient  de 
la  bouche  du  souvçjcain*  Une  altération  de  la  monnaie 
ayant  causé  un  sonl^^ent,  le  con^l  éteva  à  la 
charge  de  grand-visir  un  individu  qui  possédait  la 
confiance  du  peuple.  Désapprouvant  ce  choix,  Bectas^ 
d'accord  avec  la  sultane  Valide  ,  convoqua  pendant  la 
tkVf/t  ses  janissaires  qui  j  réunis  au  uombre,4e  iO^OOC^, 
décrétèrent  la  destitution  de  Mahomet  lY  et  son  rem- 
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placement  pour  un  de  ses  frères.  Le  grand-visir ,  qiii 
fut  forcé  de  se  rendre  au  milieu  de  cette  assemblée  ^ 
80  lim.ptr  OB  serment  â  1»  révolatioii  f  bien  résoliï  éê 
le  hire  mui^iier.  U.aMii  en  bâte  tootes'ks  perébonei 
du  sérail,  appela  au  secours  de  Mahomet  les  pachas 
des  enmons»  arracb*au  jeune  sultan  un  ordre  pour 
£nve  ttMmiir  son  9Smk^  fit  .dé|pjkK|rer.  i'életadMd  dhà 
prophète,  ^otkt  Faspeçt  oblige  toilt ' Moralnuin  de 
prendre  les  armes  pour  la  défense  de  la  religion  et  dti 
trône,  destitua  et  fit  exéci^ter  Vwdes  jan^saiseafel 
réduisit  ceux-ci  à  l'obéissaiioe.         .  >^ 

La  guerre  de  Venise  on  de  Ginc)ie  continua  sous;  le  ^^JÎJJJÈ». 
règne  de  Mahomet  IV ,  mais  sans  vigueur ,  parce 
i|ne  le  gouTemement  o^tooMU^  avait  contimeUcBKnl 
h  lutter  contre  les  ukourfeinens  sMitieax  Amf  jshissîûi 
res  et  contre  la  discorde  qui  régnait  entre  les  troupes* 
Enfin  un  homme  de  cœur  et  de  (ète  fut  placé  à  la  tMc 
desafibires:  c'éUit  MriioinelKiopnb^fibd'nn  AUiii.^ 
nais  ^,  yieiUafd  septuagénaire,  mais  plein  de  vif^nenr^ 
d'une  fermeté  inébranlable ,  ignorant  au  point  de  ne 
savoir  ni  lire  ni  écrire,  éom»  oonnaiinant  les  honimes 
et  les  affiiires  par  une  expérience  aocpiisedanB  ks^dii^ 
fcrentes  places  quM  avait  remplies.  Toutefois  il  ne 
faut  pas  oublier  que  nous  parlons  d'un  ministre  du 
dn«-septiènie  siècle j  .servant  fin  despoliede  l'Orientl 
La  .probité  ^  et  Hionnenv  qni  quelquefois  la  TeÉiplfa^e 
jusqu'à  un  certain  degré,  une  politique  franche  et  ou- 
Terte,  le  désintéressement,  l'onbli  des  injustices  pas- 

*  Un  roman  français ,  întituU  Histoire  do  grand-visir  KoprigTi, 
en  h\l  un  Français  j  d'autres  rappellent  fils.d*un  prêtre  grec. 

xxxu.  2a 
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fées  peoveftt  m  reneontrer  dim  le  eaF«ielère  d'on  mi- 
nistre chrétien  y  ces  vertus  étaient  étrangères  à  Maho-^ 
Mt  Kioprtli  \  naihmr  à  qui  daas  sa  loygae  oirriève 
l-miit  offensé,  soit  par  des  injvras  iMIcs,  smi  en 

oontrai  iant  ses  desseins  ambitieux  î  le  grand  -visir  n'a- 
rait  pas  pardonné  les  injures  q«e  U  fonotionnaire  su^ 
iMirdwmë  «Taît  sppportéeii  ;  Im»  ses  eonemis  di^rent 
prouver  IVffet  de  son  pouvoir  ;  mais,  maître  en  dissî- 
niMlation,  il  employa  toutes  les  ruses  d'une  politi({iie 
t^rttMÔsepovroscker  son  ressentiment  9  et  [^cer  les 
individus  qn*il  n'aimait  pas,  dans  nne  situation  où  ils 
pussent  creuser  eux-mêmes  l^abîme  où  il  voulait  les 
fNPéeipiter. 

.  8m  €nlvée  au  miniitère  avait  été  négociée  paf  la 
mAn'de  Mahsmet  IV.  Kil^ll  n*aceepta  la  place  dan-» 

gereuse  (^u'oii  lui  ollVait  (ju'après  avoir  reçu  l'engage- 
snentcpte  le  niônaiK|ue  donnerait  une  décision  prompte 
«t.&voralileanr  tons  les  rapports  qui  lui  seraient  faits 
parson  rîsir  »  qa^i\  permettrait  à  celut-ei  de  nommer, 
sans  égard  à  toute  recommandation  et  sans  être  con- 
Uéié  dans  ses  choix ,  à  tous  les  emplois^  et  de  distrt- 
lîMsr  êe  mêmt  lef  grâecs  et  les  punitions  ;  il  demanda 
^fin  que  le  sultan  lui  accordât  une  confiance  sans 
boUMQSf  et  un  prêtât  loreille  à  aucune  dénonciation. 
PlffffiflDn'  ffmem  ont  pris  des  engagemens  sem)>lal>ks 
Uim  minîfitm  t  MaluMnat  a  tenu  le  sien  ^  «t 
est  bien  trouvé. 

Après  avoir  aûi^rmi  son  pouvoir  par  le  suppUce  de 
tpns  les  chefs  des  dernières  révolutions  9  et  de  eenz 
dont  il  craignait  la  résistance  f  le  nouveau  grand* visir 
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fftécutâ  sou  plan  ,  de  couper  la  racine  du  mal  en  d^- 
tmlsant  le  corps  des  sipabb.  L'ordre  pour  cette  opéra- 
tion fut  donné  le  5  janvier  1657  ;  plus  de  quatre  mille 
des  plus  coupable»  furent  fêtés  dans  la  mer,  et  les  au- 
tres ,  réduits  à  4  ou  5,000,  furent  transportés  en 
Asie.  Le  patriarcbe  des  Grecs ,  dont  on  araît  inter- 
cepté une  lettre  annonçant  la  prodiatne  destruction 
de  Tislamisme ,  ce  qui  probablement  n'ëtait  qu'une 
formule  usitée  dans  sa  cbancellerie,  fut  pendu  :  c'é- 
tait, depuis  la  domination  des  Ottomans ,  le  troisième 
chef  de  FEglise  grecque  qui  fut  mis  à  mort. 

Dès  ce  moment  la  guerre  contre  les  Vénitiens  fut 
poussée  avec  vigueur.  Nous  avons  vu  au  chapitre  XI 
que  la  fortune  ne  seconda  pas  toujours  les  efforts  de 
Kioprili. 

Cependant  il  s'éleva  un  orage  formidable  contre  le 
grand-visir  et  son  mattre.  Abasa  pacha  ayant  planté 
en  Asie  Fétendard  de  la  râielUon ,  s'approcha  de  Scu-  . 
tari  avec  une  armée  de  70,000  bommes ,  demandant 
la  tête  du  grand-visir,  <(  qui  avait  fait  mourir  tant  de 
bons  Musulmans.»  Mourtésa  pacha  qui  fut  envoyé  con- 
tre le  rd>elle ,  essuya  ,  le  1 1  décembre  1 658  ,  près  d*Il- 
gboum  {Tiheriopolis)  ^  une  défaite  complète;  d'après 
les  rapports  des  Turcs  mêmes ,  il  perdit  8,000  hommes. 
Kioprili  eut  alors  recours  à  la  trahison  :  Mourtésa , 
qui  était  maître  d'Alep ,  entama  avec  Ahasa  des  négo- 
ciations fallacieuses^  au  moyen  desquelles  il  attira  le 
rebelle  avec  un  trentaine  de  ses  officiers  à  Alep.  Après 
les  avoir  régalés  d'un  souper,  il  les  fit  massacrer  an 
moment  où  les  aiguières  leur  furent  présentées  pour 
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se  kver.  Celte  victoÎK  fut  aoellée  p»s  le  fiang  d'u» 

grand  nombre  de  personnes  de  condîliw  qui  s'étaieftt 

rendoes-sospectes.  ' 

KiôpriU  mourut  le  51  octobre  1661,  après  avoir, 
pendant  une  admîmstwition  de  cinq  an» ,  fcil  moartr 

d'une  manière  violente  56,000  individus;  On  a calcnlë. 
que  cela  fait  vingt  par  jour,  nombre  exorbitant ,  môme 
d'après  les  maximes  du  despotisme  orienUl ,  qui  per- 
met au  sultan  sept  liomîciaes  par  Jour  ,  au  grand-visir 
âx,  et  ainsi  eu  diminuant  jusqu'au  dernier  des  vîsiro, 
qui  ne  peut  faire  couper  sans  jugement  formel  qu'une 
seule  tête  par  jour.  KiopriU  Achmet,  son  fils,  fut 
nommé  sou  successeur.  Aucune  des  bonnes  qualités 
de  sou  père  ne  lui  manquait  ;  elles  éuient  ornées 
dans  le  fils  par  une  éducation  littéraire. 

La  guerre  d'Hongrie,  que  Mabomet  IV  déclara  en 
.fk  dTiiS^*  i665,  la  déroute  du  grand-viair  à  S.  Gotthard,  et  la 
paix  de  Vasvar  ont  été  racontées  au  cliapitre  pré- 
cédentKiuprili,  qui  avait  essuyé  une  défaite  telle 
qu'aucun  généraUtlomau  n'en  avait  jamais  éprou- 
vée ,  n'arriva  a  Constantinople  qu'au  mois  de  mai 
i%Ù  çt  fut  reçu  par  le  sultan  avec  des  marques 
de  co^ance  qu'aucun  HiinisUe  de  la  Porte  n'avait  en- 
core reçues  de  son  maître,  et  avec  les  honneurs  qu  ou 
..  .ev-fait  ordinairement  aux  vainqueurs.  11  méritait  de. 

éloges  pour  ia  paix  bouorable  qu  d  avait  conclue 
dans  un  moment  où  il  paraissait  qu'en  développant 
plus  d'activité  la  cour  de  Vienne  aurait  pu  expulser  les 
Turcs  de  toute  la  Hongrie.  Quant  à  l'échec  de  S.  Got- 

»  \nj.  p.  ^  àt  M  vol. 
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thard  ,  le  tuIUn  était  penuadë  qiiHrii*ëtaît  dû-qa'à 
rinsubordination  et  à  la  mutinerie  de  Tarniue  qui,  par 
aa  conduite  9  avait  voulu  ûiire  voir  qu'elle  désapprou- 
vait la  gnerre. 

Kiùprili  profita  de  la  paix  de  Vasvar  pour  lourner  ^.S'«jg^  c»«« 
toutes  les  forces  de  Fempire  à  la  conquête  de  Gindie. 
Luî-méme  enlreprlt^  le  32' mai  1667,  le  fameux  siège 
de  la  capitale  de  cette  tie  ^ ,  après  avoir  laissé  auprès  de 
Mahomet,  pour  le  remplacer  en  qualité  de  kaVmacan, 
Kara  Moustapha  ,  son  beau-frère  et  son  ami  dévoué* 
lit  ne  pawint  qu'au  bout  de  vingt-huit  mois  à  se  rendre 
maîtns  de  Gandie  :  elle  lui  fut  remise  en  vertu  d'une 
capitulation  qu'on  signa  le  6  septembre  1669  à  Gco-^  ^"jjjjj^'*"»- 
ÛKO.  On  prétend  que  les  vingt4iuit. mois  avaient  coûté 
en-  tués  et  blessés  ,  aux  Vénitiens 'SO^MS  hommes, 
aux  Turcs  118^7^1*  1^  nombre  des  assauts  livrés  fut 
de  56  \  celui  des  combats  sous  terre  de  45  *,  les  as- 
siégés avaient  fait  96  soEties^  i]a  avaient  fait  sauter 
1175  mines.,  les  Turcs  472« 

Nous  ne  pouvons  pas  nous  empêcher  de  faire  une 
observation  qui  honore  également  Mahomet  IV  <  t  son 
visir  j  c'est  que  celui-ci  osa.  se  tenir  pendant-  vingt- 
huit  mois  éloigné  de  la  cour,  et  que  le  grand-seigneur 
assiégé  pendant  ce  temps  par  les  ennemis  du  ministre, 
et  recevant  continuellement  de  mauvaises  nouvelles 
du  .théâtre  de  la  guerre  »  lut  c«mtinua  sa  eonfiance. 

Le  siège  de  Gindie  nous. fournit  l'oeêasion  de  nia-  CpimImi  au 
cer  ici  une  observation  que  nous  devons  à  M.  Ri/.o  :  '•"•'^ 

^  du  la  Porto.  . 

c'est  cpie  le  .yisirat  des  .deux  Kioprili  est  l'époque,  de 
^Voy.p.l7Qde  ce.  vol.. 


i 
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rinstUation  de  la  charge  de  premier  interprète  de  la 
Porte.  Un  certain  PangoUki  ^,  iâsn  d^one  desfiiniiUes 
qu'on  nomme  Faïuifioles,  qui  avait  éiBdiéld  'mëdeoîne 
en  Italie,  fut  le  premier  de  tous  los  Grecs  revelus  de 
eelle  dignité.  Il  accompagna  Achmeidana  sou  expédi- 
tion de  Candie,  et  «e  filt  son  admaie  qui  ianva  let 
Candiotes  de  k  rage  des  vainquetirs.  Alexandre  BAan« 
focordato  de  Scio,  qui,  après  avoir,  à  l'exemple  de 
son  ami  Pangotaki  9  étudié  la  médecine  à  Padeae  et  à 
Bologne  y  publia  en  gcee  et  en  turc  un  traité  sur  k 
merveille  de  la  circulation  du  sang ,  fut  le  second  in- 
terprète, et,  après  lesservipes  qu'il  rendit  aux  n^ocia^ 
tions  de  Carlowitz ,  ce  fat  en  son  bonnear  qoe  fat 
créé  le  titre  de  Cenfidênt  de*  eeereie  de  V empire  ,  que 
ses  successeurs  ont  porté  depuis.  Les  Juifs  et  les  Ar« 
jméniens  furent  exclus  de  cette  charge  y  réservée  aux 
seuls  Grecs*  Le  premier  iiiterprète  jouit  de  beaux 
privilèges  et  de  grands  booneniv ,  mais  son  ittflnenee 
est  bien  plus  marquante  encore,  vu  qu'aucune  affaire 
avec  les  puissances  chrétienne»  n'est  traitée  à  la  Porte 
que  par  le  conseil  de  l'interprète  grec,  et  qu'anenu 
drogman  étranger  ne  peut  rien  proposer  qu'en  sa  pré- 
sence. Nicolas,  fils  d' Alexandre  Maurocordato ,  fit 
prÎTcr  les  indigènes  de  la  Moldavie  et  de  la  Yalacbi» 
du  droit  d*aspirer  au  gouvernement  de  ces  deux  prin- 
cipautés :  il  fut  le  premier  hospodar  grec  de  la  Vala- 
chie  y  et  depuis  ce  temps  les  grands-julerprètes  de  la 
Porte  sont  les  premiers  candidats  aux  principautés  dan 
nnvtennes ,  toujours  enviées,  toujours  dangereuses. 

<  C*ç^  le  niéiiic  ijuc,  p.  176et  247,  nou»  avons  nomme  Panagiote&., 
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la»  vërdlte  des  Cosaques  contre  lès  Polonais  impH<- 
j^ua  U  Forte  dans  ane  guerre  avec  la  république,  dont  ^,  ^""^^^ 


1C72. 
Paix,  de  Znrmm» 


mm  frhtùtm  an  chapètns  XVL  Qammijaoét  en  1672 
•Ue  fut  terminée,  en  467^ ,  pir  I»  peix  àt  ZntifWAa*   ^  ^^'^ 

Celte  guerre ,  riche  tu  évcnemens  mémorables ,  Valait 
à  la  Porte  la  .possession  de  la  Podolieavec  Keuinîec, 
qn'elle  colnem  jusfn'eki  i^^. 

Immédiatement  apiès  le  signatnfe  dè  la  pah ,  Keil- 
pire  Ottoman  fit  une  perle  plus  grande  que  celle  d'une  ^^giîrij'*' 
province  qni  penl  se  leeonvferi  die  perdit  lè  pli» 
giind  nmûstte  qn'il  ent  jemeie  fMMféd^,  cehti  qtfl  ée 

maintint  le  plus  long-lemps  à  la  léte  de  l'administra-^ 
tion.  En  partant  avec  le  sultan  Zurawna  pour  retour- 
ner à  Andirinople»  Aehmel  KiOprik,  qiii  sùdBriit  d'ttlle 
liydropisie ,  suite  de  l^nsege  immod^i^  qu'il  faisatl  dn 
vin  et  des  liqueurs  spiritueuses ,  ayant  passe  Burghar , 
fut  obligé  de  rester  dans  une  ferme  »  où  il  InoUtat  le 
^0  octobre  16Z6 ,  epuài  ei^ir  gouvetn^  Tempite  pen- 
dant quinze  ans  moins  un  jouri.  Jsimab  peut-^lfe  on 
n'a  vu  dans  un  ministre  de  la  Porte  tant  de  talons  ,  de 
Inmîèreaet  de  £erme|é  fénni#  à  tani  de  justice  et  d*lii»- 
numité ykun délântéeeiaeMent si  parfii^t. 8éI  vertus  et 
son  amonr  pour  les  sciences  et  les  lettres  le  placent  bief  i 
«a-desstts  de  son  père.  Il  mourut  à  Fâge  de  quarante-un 
ane»  Le  acean  de  Tempirefnt  confié  à  KaiaMouataphn, 
gendredeBIaihieniet  &ioprili,l 


Le  nouveau  visir  avait  l'intention  de  rompre  la  Cucn»  <!« 
paix  avec  la  maison  d'Autriche ,  et  de  porter  des  se- 
coure efficaces  aux  rebelle»  bougeais  ^leesqn'on  t^i 
'limlàaqnif  notifias  Mg-ietnpsfiue  Sok.oitt.Vojr.  vol.  X.XI,  p. 
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la  aotmlle  que  D^rozenko ,  hetmiaii  des  Cosaques  y 
sVtait  jet^  entre  les  bras  de  la.  Russie.  Elle  détermina 
Mabomet  à  iaovneii  ses  armes  co^raccUe  pwssanoe* 
I^a  gaer<«  qui.  ao;  oésnlla  jest  rèmainfàaUie;  ooiiime  la 
première  qui  ait  eu  lieu  entre  deux  peuples  ,  qui  au- 
paravant se  connaissaient  à  peine  de  nom.  Aussitôt  ou 
tixa  des  Sept-tours  OéOfge.Bôgdaoowilsoh.Ghmel-» 
iiîcki  f  qui  fut  dëalarë  hetmani  à. là  place  dé  Doto- 
zenko.  Ibrahim  Chaytan,  nommé  serdar^  et  le  khan 
de  la  Grimée  eurent  i^rdre  d'aller  prendre^Gxehrin  et 
d'installer  le  nouveau  clief  qui  aoeompagna  l'année 
ottcnnaut  forte  de  40^000  hommes.  .'Ibrahim  attaqua 
Czehrin  qui  était  uue  forte  place  gardée  par  une 
]x)nne  garnison.  Il  fut  .obligé  de  s'eii  retirer,,  le  7  sep-* 
tembre  1677».  et  ^ouva  une  déroute  coipplète* 
.  Kara  Moustapha  rejeta  les  propositions  de  paix  que 
le  tsar  ût  faire  rhiyer  suivant ,  et  eiiigea  la  cession  abr- 
solue.de  VU)Lraii»e#:Eé8oIu  de  venger  l'affcont  reçu  à 
CsBehriniy  il  se  mit  >  au  mois  de  juin  1678,  à  la  tète  de 
80,000  Turcs  ,  50,000  Tatars  et  40,000  Cosaques  du 
parti  de  Chmelaickiy  passa  le  Bog,  et  assiégea  Gzehrin 
le .20  juiUet,.ae  plaçant  entre  la  forteresse  et  l'armée 
russe  commandée  par  Ramadanbwich.  Après  plusieurs 
combats ,  les  Turcs  forcèrent  la  ville  le  21  août,  et  y 
•  mirent  le  feu*  La  garnison  en  sortit ,  mais  le  grandr- 
▼isir  ëpfOUTa  une.  perte  considérable  par  les.mines  et 
par  un  magasin  de  poudre  qui  sautèrent.  Il  ramena  à 
Andrinople  une  armée  affaiblie  et  désorganisée.  Dans 
les  années  suivantes  la  guerre  se  borna  à  des  incursions 
^  le  territpûpe.  ennemi.  Kara  Moustapha  conclut ,  Iç 
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15  février  1681^  à  fUdzin  ^  avec  les  Kusses ,  une  trêve  ^"^pj^^' 
de  vingt  ans ,  pendant  lesquels  ceux-ci  devaient  rester 
maîtres  de  la  partie  de  lUkraine  à  laquelle  les  Polo- 
nais avaient  renoncé.  Le  souvenir  de  la  première  ex- 
pédition malheureuse  contre  les  Eusses  s'est  conservé 
parmi  les-Turcs  9  et  est  la  cause  de  cette  es^pèce  de  peur 
que  leur  inspne  le  nom  de  cette  nation . 

Le  mécontentement  que  causèrent  en  Hongrie  les j5J3J*,J2!*' 
tentatives  des  rois  de  la  maison  d'Autriche  pour  extir- 
per le  protestantisme,  dont  les  adhérens  étaient  nom- 
breux et  puissans,  et  les  atteintes  que  ces  monarques 
portaient  à  la  constitution  féodale  du  pays,  devinrent  la 
source  d'une  longue  suite  de  trouMes  intérieurs*  L'a- 
narchie parvint  à  son  comble  sous  le  faible  règne  de 
Léopold  V.  Les  mécontens,  comptant  sur  l'assis- 
tance des  Turcs  »  intéressés  à  ne  pas  les  laisser  succom- 
ber, formèrent,  en  1673  ,  une  conspiration  dont  le 
Palatin ,  comte  de  Vesselenyc,  était  11  ciicf.  Après  sa 
mort,  le  comte  de  Zrini  se  mit  à  leur  tête.  La  conspi- 
ration âit  étouffée  dans  le  sang;  mais,  en  1677,  les 
mécontens  se  donnèrent  un  nouveau  chef  dans  la  per- 
sonne d'Émeric  comte  de  Tokoiy.  Cet  homme  habile 
et  ses  lieutenans  battirent,  au  mois  de  septembre  1678, 
Farmée  autrichienne  du  général  Leslie,  s'emparèrent 
d'Âltsohl ,  de  Neusohl,  de  Lippa  et  de  Schemnitz ,  le- 
vèrent des  contributions  en  Moravie  et  eu  Autriche > 
et  firent  frapper  des  monnaies  avec  la  l^ende  s  Pro 
UberUUe  et  juatitia» 

Après  avoir  résisté  seul  pendant  quelque  temps  aux 
forces  de  FAutriche,  Tokuly  réclama  Tassistauce  dès 
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Tares.  Quoique  Mabomet  IV,  cnigtiftnt  le  sort  d% 

brahim ,  son  père ,  désirât  trouver  uné  occasion  d'oc- 
cuper ses  troupes  au  delM>x8 ,  il  se  fkisait  couseicnee 
de  oomineBeer  une  guerre  avec  F  Aulriohe  sans  y  avoir 
été  provoqué.  Kara  MoustapLa  gagna  la  sultane  Va^ 
lide,  qui  avait  un  grand  pouvoir  sur  son  fils  y  ainsi  que 
le  moufti,  sans  le  fetwa  duquel  ou  ne  pCMivait  rompre 
la  paii.  La  guerre  fut  résolue  en  i683«  Lcspréparàtife 
qu'on  fit  à  la  Porte  pour  la  campagne  qu'on  se  propo- 
sait de  ^re  en  1683  f  alarmèrent  la  cour  de  Vienne^ 
et  rengagèrent  k  reeberebcr  l'allianoe  den. puissances 
voisines,  intéressées  comme  elle  à  arrêter  les  progrés, 
des  Ottomans ,  savoir  de  la  Pologne  et  de  la  républi- 
que de  Venise. 

Alors  fut  conclue  contre  elle  Falliaoce  de  Varsovie 
du  31  mars  1685  »,  à  laquelle  la  république  de  Venise 
accéda,  le  5  mars  1684,  et  la  Russie,  le  6  mai  1686.. 
Ainsi  la  Porte  eut  une  triple  guerre  à  soutenir  »  avec 
la  maison  d'Autriche,  avec  Venise,  avec  la  Pologne  et 
avec  la  Russie.  Les  evéneniens  des  deux  premières  ont 
été  rapportés  dans  les  deux  chapitres  précède ns  :  ceux 
de  la  guerre  avec  la  Pologne  et  de  celle  avec  la  Russie 
se*  trouveront  aux  chapitres  XVI  et  X VIII  ;  nous  ne 
nous  occupons  ici  préférablement  que  des  affaires  inté- 
rieures de  Tempire  ottonum. 

Le  siège  de  Vienne  de  1683  est  l'événement  le  plus 
fameux  de  la  guerre  avec  TAutriche  ^,  Le  grand  visir 
attribua  le  grave  échec  qu'il  avait  souffert,  à  la  déso- 
béissance d'Ibrahim,  pacbade  Bude,  qu'il  ik  étrangler 

*  Voy.  p.  188, 257  de  re  vol.      *  Voj.  p.  2(9. 
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avec  cinquante  autres  oiEciers  supérieurs.  La  veuve  dl* 
brAkim»  qui  était  une  lœar  de  Mahomet  IV y  m  mdit 
incognito  à  GonsUntinople ,  pour  tomber  anx  pieds 
de  son  frère  et  demander  vengeance.  Arrivée  près  de 
k  T31e  f  eQe  apprit  la  mort  de  la  aultane  Valide,  sa 
mère»  sor  Fappni  de  laquelle  elle  avait  compté  $  maît 
elle  sut  en  même  temps  que  sur  son  lit  de  mort  la  Va- 
lide avait  averti  le  sultan  de  se  méfier  de  son  visir. 
Mahomet  assembla  le  divan  poor  le  consulter  sur  ce 
qui  était  k  dire  ;  la  mort  du  grand  visir  fut  résolue* 
L'ollicier  qu'on  chargeait  ordinairement  de  l'exécn- 
tîon  de  pareils  ordres  fut  envoyé  à  Belgrade  où  <;tait 
Kara  Moustapha.  Gelui-ei  se  sownità  la  sentence  avec 
la  résignation  et  la  tranquillité  d*ftme  dont  la  religion 
et  une  espèce  de  point  d'honneur  font  une  loi  aux 
Musulmans.  L'exécution  eut  lieu  le  25  décembre  1683* 
Le  kaimakan  Kara-Ibrahim  obtint  les  sceaux* 

H  ne  se  maintint  pas  long-temps  dans  ce  poste  fif^ 
ficile.  Comme  les  campagnes  de  1684  et  1685  ne 
lurent  pas  heureuses,  le  grand  visir  fit  exécuter  Ibra* 
lûm  Ghayta  ,  qui  avait  été  battu  par  le  duc  de  Lor- 
raine »  :  il  préparait  le  même  sort  à  Soliman  qui  avait 
commandé  en  Pologne  5  mais  celui-ci ,  averti  secrète- 
ment  des  intentions  du  ministre,  le  prévint  en  Taccu* 
sant  d'être  cause  de  tous  les  désastres  de  ces  deux 
campagnes,  pour  ne  pas  s'être  mis  à  la  tète  des  armées* 
Ibrahim  fut  destitué  et  exilé  à  Rhodes  ^  son  dénoncia- 
teur obtint  sa  place. 

Il  fit  deux  Ctmi pagnes  malheureuses  j  dans  la  pre- 

»  Voy.  y.  164  de  ce  vol. 
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mière ,  en  1686,  il  ne  put  sauver  Bude  :  celte  capitale 
de  la  Hongrie  qui,  depuis  1541  ou  .plolèt,  d^uis 
15^,  était  soumise- aux  Ottomans,  fut  prise  parle 
duc  de  Lorraine,  le  2  septembre.  Le  12  août  de  Tan- 
née suivante,  le  grand-visir  fut  défait  dans  la  grande 
bataille  de  Mohacz  i« 

Une  armée  ottomane  battue  est  ordîoairement  une 
armée  révoltée.  Soliman,  auquel  ou  accorde  des  ta- 
lens  militaires,  malgré  ses  malheurs  ,  l'éprouva.  Les 
janissaires  s'émeatèreut.  lie  grand-^visir  quitta  secrè- 
tement le  camp,  se  sauva  &  Péterwaradin  et  de!  là  & 
CoDstanlinople.  Ayant  rendu  compte  à  Mahomet  ÎV 
de  tout  ce  qui  s'était  passé ,  il  reçut  Tocdce  de  se  tenic 
cadié. 

L'armée  révoltée,  après  s'ètrè  donné  pour  chef 

Siayus  ,  pacha  d' Alep,  marcha  sur  Constantinople , 
sous  prétexte  de  demander  la  tète  du  grand  TÎsir  et  la 
solde  due,  mais  en  réalité  dans  l'intention  de  déposer 
le  sultan.  Ce  prince  n'était  pas  aimé  par  l'armée, 
parce  qu'elle  ne  le  voyait  pas  à  sa  tête  \  car,  adonné  à 
une  passion  excessive  pour  la  chasse  ^  il  ne  faisait  .que 
parcourir  les  provinces  européennes  de  l'empire  pour 
faire  la  guerre  au  gibier  et  aux  animaux  féroces,  et  né- 
gligeait entièrement  les  affaires.  Il  manqua  d'énergie 
dans  le  dernier  moment.  Averti  des  demande»  des  ja- 
nissaires,  il  nomma  Siavns  grand-visir  et  lui  envoya 
les  sceaux  pendant  qu'il  était  encore  en  route  -,  il  lui 
ordonna  cependant  de  passer  Thiver  à  Belgrade 
Siavus  exigea  les  tètes  de  ceux,  que  l'armée  avait  dë<^ 

«  Voy.  (1.  268  de  ce  vol. 
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darés  coupables  v^oliman  'et  toutes  les  Tictimes  dësî- 

gnt^es  furent  clranglécs.  Comme  l'armée  était  bien 
aireclionnée  pour  le  pacha  Mohammed,  ûls  d'Achinet 
Kiôpriliy  le  sultan  le  cboisit  pour  kaïmacan  et  pour 
Biédîateiir  entre  lui  et  les  soldats ,  promettant  de 
ii6cr  tout  ce  dout  il  conviendrait  avec  eux. 

Le  nouveau  grand^visir,  Siavus^  qUi  vo.ulait  éviter 
que  l'aimëe  ne  se  portât  à  une  dëmarcbe  extrême»  es- 
saya de  la  retenir  Â  Ândrinople  *,  ce  fut  en  Tain ,  elle 
voulut  aller  à  Constantinople  pour  déposer  lesultau. 
Siavua  promit  au  sultan  de  £iire  son  possible  pour  le 
sauver  ^  il  tînt  parole  ^  mais  tout  ce  qu'il  gagna  par  ses 
efforts  9  -ce  ftit  d'être  mis  par  les  rebelles  sur  la  liste 
des  traîtres  ,  sans  être  utile  au  sultan. 

Le  sultan  avait  indisposé  les  uléma ,  en  les  assujet- 
tissant à  un  impôt  général  ;  ils  firent  cause  commune 
avec  la  soldatesque.  On  sut  que  plusieurs  fois  déjà  il 
avait  eu  le  projet  de  faire  mourir  ses  frères,  et  en 
avait  été*  empêcbé  par  le  fetwa  du  moufti,  qui  avait 
déclaré  que  le  cas  d'exécuter  la  loi  du  fratricide  n'exis^ 
tait  pas  j  on  craignait  que,  dans  la  crise  actuelle ,  il  ne 
revînt  à  ce  projet.  Les  uléma  et  les  janissaires  assem- 
blés dans  la  mosquée  Aja  Sopbia ,  se  hâtèrent  de  pro^ 
noncer  sa  destitution ,  sans  la  participation  du  moufti. 
On  le  condu  sit,  le  29  octobre  1687,  dans  son  appar- 
tement,  où  il  fut  enfermé.  11  y  mourut  au  bout  de 
quatre  ans ,  probablement  de  mort  naturelle. 

Ce  fut  un  frère  de  Mahomet  IV  que  l'on  proclama  "* 
padischah,  Soliman  Ily  âgé  de  quarante-six  ans. 
Comme  il  avait  passé  près  de  quarante  ans  de  sa  vie 
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dans  la  solitude,  uniqueiBait  livré  à  la  dérotioii ,  il 
était  devenu  sauvage  «  craignait  Faspect  des  hommes  , 
el  reiiisa  le  trône  que  l'inspecteur  des  jardins  du  sul- 
tan vint  lui  offrir.  U  fallut  presque  lui  faire  violence 
pour  le  décider  à  y  monter* 

Il  commença  son  régne  par  confirmer  Siavus  dans 
la  charge  de  grand-visir,  mais  lui  ordonna  en  môme 
temps  d^apaiser  les  janissaires.  Ceux-ci  demandaient 
Tarriéré  de  leur  solde  et  le  don  de  joyeuse  entrée  z 
il  était  bien  difficile  de  les  saHsfaire ,  parce  que  le 
trcsor  L'tait  vide.  Les  janissaires  indiquèrent  le  moyen 
de  trouver  Targent  nécessaire  s  toutes  les  personnes 
qui ,  sons  le  dernier  sultan,  avaient  rempli  des  places, 
furent  taxées  â  certaines  sommes  qui,  pour  plusieurs, 
égalèrent  toute  leur  fortune  j  les  prisonniers  d'état 
furent  admis  à  la  rançon.  L'or  et  l'argent  qui  cou* 
vraient  les  chevaux  du  sultan ,  et  qui  brillaient  dans 
les  écuries 9  furent  envoyés  à  la  monnaie;  Ténorme 
train  de  chasse  fut  retranché.  Par  ces  moyens,  on  ra- 
massa de  quoi  contenter  les  rebelles* 

Le  grand-visirleur  mcmtra  alors  un  hatticherif  o« 
ordre  du  sultan  qui  leur  recommandait  Tobéissance , 
puisqu'on  avait  satisfait  à  toutes  leurs  demandes.  Us 
n'en  refusèrent  pas  moins  d'obéir,  déclarèrent  Siavns 
traître  et  Tattaquèrent  dans  son  palais.  Il  se  défendit 
contre  les  furieux  5  quand  enfin  il  ne  vit  pas  de  possi- 
bilité de  se  sauver,  et  que  les  rebelles  attaquèrent  so.n 
harem,  il  ne  put  supporter  l'idée  de  voir  la  demeure 
de  ses  femmes  profiinéé  :  mais  seul  en  défendit  l'entrée, 
et  tua  encore  douze  rebelles  â  mesure  qu'ils  ouvraient 
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h  porté)  enfin  il  eat  la  cervelle  caisse  d'un  coup  de 
mousquet.  On  TÎt  alors  une  chose  dont  les  annales  de 

rislani  n'avaient  pas  fourni  d'exemple.  Le  peuple  pilla 
le  harem  et  déshonora  les  femmes.  L'épouse  de  Siavus^ 
fiUe  à$  Mahomet  Kioprili,  eut  les  mains  et  le  nez 
«oupésy  et  lut  traînée  nue  par  les  mes. 

Enûn^  les  uléma  et  le  peuple  en  masse  prirent  les 
armes  pour  mettre  fin  à  ces  horreurs.  Treize  des  plus 
mutins  furepl  arrêtés  et  eiécntés,  et  la  tranquâlitë  se 
réiahlit  au  moins  en  apparenee.  Monstapha,  le  nouveau 
grand-visir  se  mit  en  route  au  mois  de  septembre  i  688  j 
c'étaU  trop  tard  pour  sauver  Belgrade,  que  Félecteur 
de  Bavière  avait  pris  le  6  septembre.  Les  échecs  qu*îl 
éprouva  engagèrent  le  grand-visir  à  entamer  des  né- 
gociations pour  la  paix.  Nous  avons  vu  que  ^  le  con- 
grès de  Poltendorf  ne  put  réunir  les  esprits* 

U  campagne  de  1689  fîttencore  plus  malheureuse 
dans  ses  résultats  que  les  précédentes.  Après  les  ba- 
tailles de  Passarowilï  et  de  Nissa,  le  général  autri- 
chien Piccolomani  poussa  jusqu'à  Uskub  et  Gusten* 
dûl»  et  lé  grand-sdgnenr  fut  obligé  de  se  retirer  à  An** 
drinople.  Ce  fut  là  que  fut  résolue  une  révolution 
ministéricUe^  qui  ^  eu  ube  grande  influence  sur  le 
sort  de  la  Porte,  Le  7  novembre  1689 ,  le»  sceaux  de 
J'empire  furent  remis  à  Motetapba  Ri6priK  ,  frère 
d'Achmetj  qui  avait  pris  Candie.  Le  nouveau  grand- 
visir  était  un  homme  de  cinquante-deux  ans,  obser- 
vateur religieux  des  lois  de  l'islam,  ennemi  des  Chré- 
tiens, sobre  et  ayant  le  vin  en  horreur,  d'ailleurs  plu- 
*  Voj.  p.  275  Je  ce  vol. 
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tôt  bonime  de  cabinet  que  militaire.  La  justice  et  la 
sévëritë  dirigèrent  toutes  ses  opérations:  il  abolit  di«- 
▼erses  impositions  qui  donnaient  lieu  à  plus  d'abtui 
qu'elles  ne  rapportaient  au  fisc;  fit  rendre  gorge  aux 
fonctionnaires  qui  s'étaient  enrîcbis  aux  dépens  du 
trésor  public,  et  chassa  les  dilapidatean    Il  rétablit 
la  discipline  militaire ,  et  inspira  à  la  nation  cet  en- 
thousiasme qui  anciennement  avait  fait  exécuter  aur 
Ottomans  de  grandes  choses»  Moustapha  Kidprili  aa^ 
rait  été  l'homme  qui  pouvait  relever  la  gloire  de  l'em<* 
pire  ottoman,  s'il  était  dans  le  pouvoir  d'un  homme  de 
relever  une  nation  abrutie  parla  moUessCyOusi  celui  qui 
entreprit  oette  régénération  des  Turcs  avait  vécu  pins 
long-temps.  Le  marquis  de  Ghateauneuf,  ministre  de 
Louis  XIV  à  Constantinople ,  le  stimula  à  continuer 
avec  vignçar  la  guerre  oontre  l'ennemi  commun^ 
et  l€(  grand-y isir ,  dâapprouvant  les  négociations  de 
Pottendorf,  déclara  que  la  Porte  ne  ferait  k  paix  que 
si  elle  en  dictait  les  conditions.  Il  publia  un  firman, 
par  lequel  il  annonça  qn-il  était  résolu  de  combattre 
lui-même  les  présomptueux  Allemands,  mais  qufil  ne 
voulait  d\iulres  compagnons  que  des  hommes  qui, 
pleins  de  la  même  ardeur  religieuse ,  aspiraient  à  la 
gloire  du  martyre,  et  se  dévouaient  à  la  prospérité  de 

'  parmi  les  ordonaanceft  fisMicièm  <|ae  Kidprilî  pobHa,  il  s*m 
trouve  une  qoanouf  ne  rappelons  ici  <|U*4  caoïe  du  titjro  qv'elle  por- 
tait oo     nom  sous  lequel  elle  fbl  eoanue^  parce  que  ee'mAme  aona 

renouvelé  de  nos  jours  pouruac  ordonnance  militaire,  a  acquis  une 
grande  céle'brite'.  L'ordonnance  de  Ki(ipri!i  règle  sur  un  nouveau 
pied,  d'ailleurs  équitable,  la  capitatioa  des  Chrétiens  :  on  U  ooinoïc 
le  nouveau  règlement  nisami  djedid. 
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Ift  patrie  et  k  Textirpation  des  bfidèlies  ;  il  engagea 

tous  ceux  qui  ne  se  sentaient  pas  pénétrés  de  ce  feu 
sacré  à  rester  plutôt  chez  eux ,  pour  se  purifier  de  la 
sonilliire  de  leufs  vices  et  k  prier  pour  le  sucois  des 
armes  ottomanes.  Cet  écrit  produisit  Feffet  que  le 
grand-visir  en  avait  espéré  :  un  enthousiasme  général 
s'empara  de  tous  les  esprits  ;  de  tous  les  côtés  les  to- 
kmtaires  aceottmient,  et  Moustapha  Kidprili  réunit  la 
plus  grande  armée  dont  les  annales  de  l'empire  aient 
jamais  parlé. 

Parmi  les  merares  prises  par  le  grand-virir,  nont 
citerons  aussi  celle  qui  regarde  la  Morée*  Depuis  long- 
temps la  Porte  était  occupée  à  dompter  le  peuple  in- 
docUe  et  turbulent  des  Maïnottes  qui  y  dans  la  guerre 
avec  les  Vénitiens ,  avaient  pris  le  parti  de  cenz-ci* 
Achmet  Kiôprili  avait  cru  pouvoir  les  maintenir  dans 
Tobéissance ,  en  renfermant  leur  territoire  entre  qua- 
tre forteresses  ;  nous  avons  vu  ^  que  cette  mesure  resta 
infructueuse.  Moustapha  en  prit  une  autre  ;  il  résolut 
d'organiser  la  Morée  sur  le  pied  de  la  Moldavie  et  de 
la  Valacbie,  et  de  lui  donner  un  prince  qui  résiderait 
à  Maina.  Il  nomma  à  ces  fonctions  un  Maïnotte,  qu'il 
tira  de  la  galère  où  il  était  enchaîné  depuis  sept  ans. 
Libère  Geratihari  ou  Liberaccio  (  tel  fut  son  nom  ) 
saisit  la  première  occasion  de  trahir  le  sultan  ^  et  de 
passer  du  côté  des  Vénitiens* 

La  campagne  de  iG90  montra  encore  une  fms  les 
Turcs  tels  qu'ils  avaient  été  anciennement  :  la  prise 
de  Belgrade  2,  qui  en  fut  le  principal  événement,  rem- 

I  V07.  p.  169  de  ce  vol.        •  Voy.  |i.  277  de  ce  vol.  •  • 
xxxij.  24 
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plil  TEiirope  de  stupeur*  MonsUpka  Kiôfirtlî  éspé- 
rail  de  pareils  succès  en  1691  :  déjà  il  avait  qnîtlé  An- 
drinople,  lorsque  Soliman  II,  qui  s^était  rendu  de 
ConstantiuQpk  duM  cette  ville  y  y  mourut^  le  23  juin 
1691  f  prince  fiiiUe  et  dâtonuairt  ^.dont  le  règne  lut 
respecté ,  à  cause  de  l'innocence  de  sa  vie. 
•uîSi^''  Par  Tinilueuce  de  Kioprili ,  Aelunet  JI,  frère,  des 
deux  précédons  sultans ,  fut  ceint  du  cimeterre  im- 
périal 9  et  installé  comme  padichah.  Sons  le  règne  de 
ce  prince  faible  ,  mélancolique  ,  amateur  de  la  poésie 
et  de  la  musique  »  d'ailleurs  d'un  caractère  fort  doux 
QU  plulèt  d'un  tempérament  vicient ,  que  acm  atta- 
cliement  k  la  religion  lui  apprenait  à  dompter ,  l'em- 
pire ottoman  continua  à  être  enveloppé  dans  une  qua- 
druple guerre ,  et  Finterrention  de  TAngleterre  et  des 
PcoTÎnces-nnies  tendant  à  rétablir  la  paix^n'eutpas  de 
succès.  La  bataille  de  Salanlcemen  du  19  août  1691  , 
où  les  Ottomans  furent  défaits  et  où  Moustapha  Kio- 
prili perdit  la  vie,  lut  un  événement  décisif.  Les  his- 
toriens ottomans  donnent  à  ce  visir  le  nom  de  Fasil» 
le  Vertueux  ou  rExcellent  :  ils  disent  qu'il  n'a  jamais 
commis  uu  crime  ni  proféré  une  parole  inutile. 
.  Plusieuranimistrea.de  talens  médiocres  lui  succé- 
dèrent rapidement*  Les  derniers  jours  d'Aebmet  H 
sont  distingués  par  une  mesure  de  finance  fort  salu- 
taire :  les  ferojes  des  revenus  publics  qui  étaient  an* 
i)ue)les  i  furent  données  pour  tout  le  temps  de  la  vie 
de  racquérenr.  Le  sultan  monrni ,  le  6  l<^rier  1695  , 
de  rhydropisie ,  maladie  dont  ses  irères  étaient  égale- 
ment morts.  . 
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Comme  .Ibrahim ,  son  fils ,  n'avait  que  trois  ans ,  ^Jjwto^//, 
on  prodaoM  ^Mididiak  Moutic^piha  11^  fils  de  Mâ- 
homet  IV»  âgé  de  tfente-troîs  ana  ^  dont  il  avait  paaaé 
les  huit  derniers  en  prison.  Dians  un  hattichc'rif ,  qu'il 
publia  trois  jouira  après  son  avènement  au  trône  des 
OUomms ,  il  aoeuaa  les  trois  dernier»  sultans  d*atoir 
perdn  Pemp\re  par  leur  indolente ,  et  annon^  son 
intention  de  se  mettre  lui-même  à  la  tôle  de  ses  armées 
pour  combattre  les  ennemis  du  prophète.  Néanmoins 
il  .  ordonna  an  divan  d'examiner  si  cette  itelution 
était  sage  ou  s'il  valait  mieux  qu'il  restât  à  Ândrino- 
ple*  Le  divan  trouva  des  raisons  fort  graves^  qui  de- 
vaient empêcher  Moustapha  de  se  rendre  à  l'armée. 
A  tons  ces  motift,  le  grand-seigneur  opposa  ces  mots? 
«  Je  persiste.  »  Lui-même ,  avec  Elmas  Mahomet , 
homme  de  mérite  qu'il  s'était  donné  pour  grand-visir, 
s^oceupa  des  préparati£i  de  son  départ.  Avant  que  ce- 
lui-ct  eût  lien ,  on  reçut  à  Gonstantinople  la  nouvellè 
des  deux  victoires  que  Hussein^  le  capitan-pacha  , 
avait  remportées  dans  le  canal  de  Scio  ou  près  des  îles 
Spalmadore  %  et  de  la  reprise  de  Scio.  Le  capitan- 
pacha  resta  dans  la  capitale  comme  gouverneur  là 
place  d'amiral  fut  donnée  à  un  autre  Hussein ,  connu 
sous  le  nom  de  Mezzamorto ,  qui  avait  eu  une  part 
décisive  aux  victoires  des  8  et  19  février.  '  ' 

Moustapha  partit  le  30  juin  1695  d'Andrinople.Nous  suIm  j«  w 
avons  rapporte  ailleurs ^  les  événemens  de  cette  campa- 
gne.LaprisedeLippaparlesTurosenâit  le  principal. 
En  1696,  le  grand  seigneur  fit  encore  une  campagne 

»  \  oy.  p.  194  de  ce  vol.      «  Voy.  p.  281  de  ce  vol. 
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qui  se  borna  à  la  bataille  sanglante  et  indécise  d'Olasî^y, 
du  26  août  1696.  La  campagne  de  1697  fut  décisive. 
Le  il  Bepfepnbre'de  cette  aonëe,  le  prince  Eugène  de 
Stfvoie  \rmt  à  l'aTmée  luttpie  la  iMtaîlle  de  Szentliâ 
qai  ruina  l'armée  ottomane  Le  grand-vîsir  Elmas 
i^it^homet -fut  accusé  4'àvoîr  par  de  fausses  mesures, 
causé  la  perte  de  cette  bataille.  S'il  -est  Tiai  qu'il  se 
foit  trompé ,  il  paya  ses  fautes  de  la  TiCy  car  il  périt 
dans  la  bataille.  Le  sultan,  séparé  de  son  armée  par  la 
TJbeiss,  eut  la  douleur  d'être  spectateur  du  isarnage 
sans  pouvoir  aller  auseooun  de  sestronpes  avec  celles 
qui  avaient  passé  le  fleuve.  H  se  rnuva  précipitamment 
à  Belgrade  où  le  suivit  le  reste  de  son  armée  débandée. 
HnasânKiôprilâ,  pacha  de  Belgrade,  fut  nommé  grand» 
TÎsir  :  il  était  consin-^germain  «L'Âohmet  Kioprili. 
Triple  p*is  de  Immédiatement  après  le  retour  de  Moustapha  à 
i4«wh«»tfliB.  Q^j^gj^^j^jjjQpjg^      s'occupa  de  n^ociatious  pour  la 

paii.  Un  congrès  fut  tenu  depuis  le  mois  de  novembre 
1698  à  Garlowits,  où  la  paix  avec  l'Autriche;»  la  Po- 
logne et  la  république  de  Venise  fut  signée  le  26  jan- 
vier 1 699.  La  Transilvanie  ûit  abandonnée  à  l'Autri- 
che •  le  banat  de  Temesvar  resta  à  la  Porte.  La  Morée 
ittt  cédée  aux  Vénitiens  K 

Nous  avons  fait  connaître  les  difficultés  qui  s'oppo- 
sèrent long-temps  à  la  paix  avec  la  Pologne  :  elles  fu- 
ient çnfin  écartées  et  la  paix  fut  signée  aux  couditloDs 
suivantes  ; 

•  Yoj.p.282d«  et  Tol. 

•  Ce  trtit^y  dont  la  durée  a*«tt  pas  lînildBy  fui  venonveU  par 
ua  mire  qtt*oii  signa  à  Coastaiiliiiople  le  22  avril  i7ià. 


I 


MomAPHA      1  $85— 1705.  373 

L'ancienne  amitié  et  correspondance  aéra  rétaMie^ 
de  même  que  les  aneiennea  Hinites  ;i  partiisnlièïemenl 

du  côtë  de  la  Moldavie^  sur  le  pied  qu^eUes  (étaient 
avant  les  deux  dernières  guerres.  Art.  i . 

Toutes  les  forteresses  comprise»  diins  les-andennes 
limites  de  la  M oldavie,*  et  oeeupëes  I  présent  par  les 
Polonais  I  seront  évacuées  et  rendues  aux  Turcs. 
Ah.  2. 

La  forteresse  de  Kaminiec  avec  la  Podolie  et  l'U- 
kraine en  deçÀ  du  Dniepr ,  seront  rendues  au  rot  et  & 
la  république  de  Pologne,  et  les  Turcs  ne  formeront 
plus-  aucune  prétention  sur  les  Cosaque»  de  ^Ukraine. 
Ah.  5. 

11  sera  défendu  aux  sujets  des  deux  états,  et  no- 
tamment par  le  grand  seigneur  aux  Tatars,  dVxercer 
aucune  liostilitéy  incursion  ^  déprédation*  AH»  4. 
*  Comme  la  répai>lique  a  touîonra  conservësàlibertéy 
elle  ne  pourra  être  molestée  par  aucune  demande  ou 
prétention  de  Tempire  ottoman^  sous  quelque  prétexte 
que  ce  soit*  jdfi^«  5i>. 

Les  Tatars  de  Boudjak  se  renfermeront  dans  les  li^ 
mites  de  leur  propre  pays,  y^r^  6.  .  ^ 

Les  religieuxcatholiques  romains  jouiront  par  tout 
Fempire  ottomaq,  là  oè  ik  otit  des^lises,  du  libre . 
exercice  de  leurs  fonctions,  selon  les  capitillatidttS' et 
privilèges  qui  leur  ont  été  accordes  autrefois.  Il  sera 
permis  à  Tambassadeur  de  Pologne,  a  la  Porte  ,  de 
Âire  A  cetéf^rd  tontes  les  demandes  et  remontrances 
f}U*il  aura  ordire  de  frire  de  la  partdn  roi  et  de-Uré-' 
publique»  ArU  !• 
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La  liberté  du  commerce  est  rétablie  entre  les  deux 
nationf*  On  ja^obligm  iMoinft  ka  marchandi  de  payer 
4^8  dettes  sur  la  simple  déposition  de  témoins  i  mais 
seulement  sur  des  billets  ou  autres  obligajtioDS  légales 
qu'ils  auront  souiicrits*  ^rt.  8. . 

Lies  prisoopien  et  captifi  &il8  pendaftl  k  gliem  se- 
ront remis  en  liberté  de  part  et  d'antre^  en  payant 
leur  rançon,  selon  les  capitulations  précédentes. 

Le  vaivode  de  Moklam  demednuta  en  bonne  a«iir 

tië  et  intelligence  avec  la  Pologne ,  qui  ne  donnera 
aucun  asyle  aux  Tugitib  de  cette  provii^e,  ni  la  Mol- 
davie aux  fugitifs  polonais.  ^r<.  10*  .  . 

.On  s'enverra  aprè^'k  ratificatioii  de  k  paix.»  sdon 
Pancienne  et  louable  coutume ,  des  ambassadeurs  de 
part  et  d'autre,  pour  confirmer  la  paix  et  acbever  à'é- 
tablir  .ime,aviilié  ferme*  e^  dwpsbk  entre  Tendre  ot- 
1(çimane^P4ti^.v^r<«  ii» 

Quant  à  la  Russie ,  il  ne  fut  d'abord  conclu  ,  le  2é 
janvier  16^9  ,  qu'une  trêve  aux.  conditions,  suî* 
vsnUs:     I .  w  •  . 

Il  y  aura,  à  dater  du  K  décembre  1498  n^  st.  ^entre 
les  deux  empires  une  trêve  de  deux  ans ,  pendant  la- 
qjueiie  on  travaillera  à  une  psix  perpétuelle,  oh  à  U]\e 
^èvepfais  }ongae»  jirê» 

Toutes  ks  hostilités  cesseront  de  part  et  dVutie 
pendant  le  temps  que  durera  k  trève^  ^ri<  2. 

Les  Russes  et  les  Cosaques  ne  feront  aucune  încur- 
sien  sur  les  terres  de  k  doioïkiiation  ottomane»  ni  si|r 
celles  des  Tatars  de  Grimée  ^  de  même  les  Turçs , 
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les  Tatars  de  Grimée  ainsi  que  ks  antres  hordes  de 

Tatars,  ne  feront  aucune  incursion  ni  n'exerceront 
aucun  ravage  sur  le  territoire  de  la  Russie.  j4rL  5« 

Ceux  «jui  contreviendront  à  cette  trêve  d'une  ma- 
nière ou  d'antre,  seront  arrètéS)  incarcécés  et  puais 
.  rigoureusement.  Art.  4. 

Le  khan  de  la  Grimée  sera  compris  dans  la  paix 
qui  se  fera.  Art.  S* 

On  dressa  deux  instmmens  de  cette  trêve,  dont 
l'un,  en  langue  russe,  fut  signé  par  le  ministre  de 
Russie  ^  l'autre,  en  langue  turque,  par  le  ministre  de^ 
la  Porte*  Ges  deux  instrnmens  fitrent  épbanf^  Tm 
contre  l'autre. 

La  trêve  de  Garlowitz  fut  convertie  en  uue  paix  d^  PuisifeCoM. 
trente  ans,. que  négocia  M*  Oukraintzoif ,  envojé  ex^i*  mSr^^ 
traordinaire  du  tzar.  Elle  lut  signée  â  Gonstantinople 

le  13  juillet  1700.  £u  voici  les  cooditioas  princi- 
pales. 

Les  villes  de  Tawan ,  Kasikermen ,  Nnstret-Kertnen 
•  et  Sagis-Kermen ,  situées  sur  le  Dniepr,  et  conquises 

par  les  Russes  ,  seront  démolies  ;  elles  ne  seront  jamais 
rebâties ,  et  on  n'y  formera  aucune  sorte  d  habitation. 
Le  terrain  de  ces  villes  demeurera  sops  la  domination 
delà  Porte.  Art.  I« 

Après  la  démolition  de  ces  places,  les  troupes  rus- 
ses et  les  autres  babitans  pourront  se  retirer  avec  leurs 
cations  et  munitions  de  guerre ,  ainsi  qu'avec  tous 
leurs  biens  et  équipages ,  sans  pouvoir  être  molestâ 
par  qui  que  ce  soit.  Art»  2. 

La  ville  d'Aaoff,  avec  toutea  les  petites  villes  de 
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'territoire,  ancieiines  et  nouvelles ,  restera  sons  la  do- 
Bnnation  cle  la  Russie.  Art.  5  ^. 

Après  la  paix  de  Carlowitz,  le  grand-visir  Amoud- 
jasade  Uusseïn  Kiëpriii  publia  divers  sages.rëglemeiis 
pour  Pamâioration  de  Finstractron  publique ,  rétablit 
les  forteresses  qui  avaient  souffert  par  la  guerre ,  et 
construisit  plusieurs  édifices  publics ,  à  l'acbèvement 
descpiels  il  employa  une  partie  de  sa  propre  fortune* 
Cependant  des  dégoûts  qu'il  éprouva  l'avertirent  que 
sa  faveur  cbancelait  ;  il  quitta  volontairement  le  ti- 
mon des  affaires  le  3  septembre  1702 ,  et  mourut  le 
a  du  même  mois  ;  nn  des  meilleurs  e^  des  plus  ver- 
tueux ministres  que  la  Porte  ait  possédés.  Les  sceaux 
furent  donnes  au  cruel  Daltaban  Moustapba  ,  Servieu^ 
qui  ne  savait  ni  lire  ni  écrire,  mais  qui,  étant  pacha 
de  Bagdad ,  avait  apaisé  par  son  actirité  et  sa  sévé- 
rité 9  une  sédition  qui  avait  éclaté  dans  les  environs  de 
Bassora. 

U  se  préparait  à  cette  époque  une  suite  d'évâiemena 
vue  autre  ten-  Qui  devaieut  fournir  bien  d^  sujets  d'inquiétude  à  la 

daDM  à  la  poli-  *■  <r  x 

Jgj^**»  Porte  y  changer  son  système  politique ,  et  la  faire  re- 
noncer au  r61e  d'une  puissante  conquérante  en  Ooci- 
doit  9  pour  ne  plus  s'occuper  «pie  des  moyens  de  dé- 
fendre son  existence  du  côté  où  Fempire  ottoman  est 

f.  Ce  tnité,  qui  coolieot  €|aalormi  ^îeles,  n*a  jaquif  ëié  publié^ 
lions  en  donnons  ici  le  prëcîs  cl*eprès  le  »i6mnat  P|BRRB-lb<?> 

Grand,  édition  de  Bacmeistbr,  T.  I,  p.  i7,  L*ealeur  du  Theatmm 
europaum  prëleod  qu'une  entière  liberté  de  commerce  sur  ia  mer 
Noire  a  éié  accordée  par  ce  traite'  aux  Russes;  tnd\%  it  Jfoumai 
PiaaRB-LB-GlIAiiD  ne  rapporte  point  celle  clau«B, 
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le  plus  vulnérable.  Le  tzar  Pierre  ae  préparait  à  l'esé- 
cation  de  son  grand  projet,  de  se  rendre  mattre  de  la 

mer  Noire;  il  bâtissait  des  forteresses  sur  le  Don  et  le 
Dniepr»  les^g^miasait  de  troupes  nombreuses,  et  cons- 
tmisait  des  flottes  à  Âsoff.  Daltaban,  qui  brûlait  d'en- 
vie de  signaler  ses  taleus  militaires ,  avait  résolu  d'é» 
touffer  le  plan  de  Pierre  avant  qu'il  fût  mûri ,  et  de 
.  recommencer  la  guerre.  U  était  contrarié  par  les  vues 
pacifiques  de  FdiKmUali-efSmdiy  le  moufti,  qui  lui  re- 
fusa son  fetwa,  et  des  deux  plénipotentiaires  qui 
avaient  négocié  la  paix  de  Garlowitz  ,  Rami  Mehemet 
et  le  grand  interprète  Maurocordato*  li  ibnna ,  dit-on» 
le  plan  de  fiiire  mourir  ces  trob  amis  ;  mais  cenz-Hsi  le 
prévinrent ,  l'accusèrent  auprès  du  sultan ,  et  obtin- 
rent Tarrêt  de  sa  mort.  Il  fut  étranglé  le  24t  janvier 
1705 ,  et  Rami  fut  nommé  à  sa  place. 

Ce  ministre  fermé  dans  le  cabinet ,  nourri  dans  la 
connaissance  de  la  politique^  et  possédant  à  un  baut 
degré  le  talent  d'écrire  avec  clarté  et  élégance,  mais 
étranger  aux  affidres  militaires ,  ne  convenait  pas  à  la 
soldatesque  qu'il  s'aliéna  complètement  par  quelques 
mesures  qui  déplaisaient  à  la  troupe  indisciplinée.  Si 
elle  n'aimait  pas  le  gvand*visir ,  elle  détestait  le  moufU, 
qui  par  Son  caractère  bautain  s'était  brouillé  avec 
Rami  même,  sa  créature.  Tout  le  monde  se  plaignait 
de  FeïsouUah  et  de  ses  quatre  fils,  qui  remplissaient  les 
premières  places  j  on  se  plaignait  du  sultan  même  qui 
ne  venait  plus  à  Constantinople ,  mais  passait  son 
temps  à  la  chasse  dans  les  environs  d'Andrinople.  Le 
icprp  des  djabedji  ou  armuriers  fut  le  premier  qui 
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s'émeuta  vers  le  15  juillet  1705  *,  il  réclamait  la  solde 
arriérée  de  dix  mois.  Quand  on  promit  de  le  satisfaice 
promptement  sur  ce  point,  ce  corps  excîtë  par  les  ja- 
nissaires fit  de  nouvelles  demandes.  Il  paraît  (^u'à  An- 
drinople  on  se  faisait  illusion  sur  cette^révoUe  p  qu'on 
crut  apaiser  par  quelques  concessions  accompa^to 
d'actes  de  së^ëntë.  On  perdit  ainsi  trois  semaines  en 
pourparlers  et  demi-mesures.  En  attendant  le  nombre 
des  rebelles  s^augmenta  jusqu^à  ôO  ou  60,000)  qui 
campèrent  à  Daoud-Pacha.  Le  9  août  an  corps  de 
10,000  hommes  sous  la  conduite  de  Tchalîk  aga  que 
les  janissaires  s'étaient  donnés  pour  chef,  deTokiejanli 
Achmetf  simple  soldat,  de  Soliman  aga  et  d'Acbmet 
aga  9  gendre  du  quatrième  Kioprili,  se  mit  en-  mar- 
che vers  Andrinople  pour  aller  chercher  le  sultan  et 
le  conduire  à  Constantinople  •,  mais  arrivés  à  Silivrîe 
(  Seijmbria  ) ,  les  rebelles  se  firent  donn^  p^r  le 
moufti  qu'ils  avaient  nommai  la  place  de  FcSsoullab^ 
un  fetwa  qui  les  autorisait  à  déposer  Moustapha.  Dès- 
lors  la  prière  publique  se  £t  au  ^^amp  pour  Achmet , 
frère  du  gt«id«eigneur,  , 

Le  grand-TÎsir  avait  rënnt  nne  armde  formidable, 
dont  il  donna  le  commandement  à  un  vieux  pacha  , 
nommé  liasan.  Elle  marcha  à  la  rencontre  des  re- 
belles jusqu'à  Ha&sa*  Monstapha  s'y  rendit  lut-même;. 
mais  TOjant  qu'il  régnait  jdes  intelligences  entre  les 
deux  armées ,  il  ordonna  au  grand-visir  de  mettre  sa 
personne  en  sûreté ,  et  retourna  à  Andrinople  y  où  les 
rebelles  le  suivirent  le  21  août  :  le  grand  seigneur  alla, 
chercher  son  frère ,  lui  annonça  que  Tarmée  Pàvaît 
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nommé  padichah;  lui  demanda  d'être  traité  de  la 
mémemaoière qu'il  avait  traité'Celm  qui  allait  prendre 
•a  place ,  ^  Veiliorta  eependant  &  ne  pas 
puni  le  crime  par  lequel  il  était  élevé  au  trône ,  s'il 
ne  voulait  pas  bientôt  être  la  victime  de  rinsabordi- 
nation  des  tronpei*  Après  oela  il  alla  octtoper  Pappaf^ 
lement  d'Achmet  ^  mais  bientôt  il  00  ntinna  pstp  son 
exemple,  que  rarement  l'homme  qui  a  joui  du  pou- 
voir possède  assez  de  force  d'âme  pour  survivre  à  sa 
perte;  tombé  dans  nne  profinide  mélancolie^  il  mou-» 
rut  au  bout  de  six  mois ,  laissant  la  réputation  d'un 
prince  instruit ,  pieux  et  bienveillant. 

Aohmei  m jàvdàl  treiUe  ans^  lorsqu'il  foocéda  ^^mm  "'' 
son  frère  ,  auquel  il  ressemblait  beaucoup  sons  le  rap* 
port  du  caraclère.  Avant  que  la  tranquillité  fut  entiè- 
rement rétablie ,  les  rebelles  eurent  la  satisfaction  de 
ponvoîr  sacrifier  Tancien  moufU  à  leur  ra^»  Pour  le 
sauver  9  Moustapba  Tavéit  exilé  k  Ërzeroum  \  mais  on 
l'atteiguit  avant  qu'il  ait  pu  s'embarquer  à  Varna;  on 
le  conduisit  à  Constantinople ,  où  il  fut  misérable- 
ment torturé  y  pour  lui  amoher  Taveu  de  ses  trésom 
cachés;  après  quoi  On  le  plaça  à  rebours  sur  un  âne^ 
et  on  le  promena  ainsi  dans  la  ville.  Finalement  OU 
lui  coupa  la  ^te^  qu'on  mutila  avant  de  la  jeter ,  ainsi 
que  le  tvqnoi  dans  la  MariUà. 

Abmei  III  n^a vait  pas  oublié  le  conseil  qne  son  fi4m 
lui  avait  donné.  Il  vengea  l'outrage  fait  à  la  majesté 
souveraipe  \  ipais  il  y  procéda  avec  prudence  et  len«^ 
teur  :  ses  coups  ^ppèrent  avee  d  autant  plus  de  sû-» 
fetéf  II  paraissait  d'abord  approuver  tout  ce  qui  s'était 
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fait  j  mais  quand  il  vit  son  pouvoir  affermi,  il  punit 
d'abord  iaolément  ks  auteurs  de  la  rérolatioii,  puis 
les  janissaires,  qui  furent  nuitaiiiiiieikt  eràmtéi  par 
centaines. 

Le  gcand-visiry  que  le  sultan  avait  accepté  de  la 
main  des  rdbelles ,  fat  remplacé,  le  16  novembre  1 705, 

par  Damad  Hasaii ,  Grec ,  beau-frère  d'Achmet  ÏIl ,  le 
même  qui  avait  perdu  Scio  eontre  les  Vénitiens  >. 
Lorsqu'il  alla  faire  sa  première  visite  au  môuftî  »  celui- 
ci  voulut  lui  dire  qu^iî  devait  son  élévation:  à  ropSnmn 
publique  ;  mais  accoutumé  au  langage  révolutionnaire, 
il  s'oublia ,  et  parla  du  suffrage  de  la  multitude.  Cette 
imprudence  le  perdit;  il  firt  promptement  destitué. 
Le  nouveau  grand-visir  ne  se  maintint- que  dix  mois; 
un  ancien  portefaix,  Kalaïla  Aclimet  le  remplaça  pen- 
dant tcois  mois,  et  eut,  le  25  décembre  1704 ,  pour 
successeur,  un  intrigant  consommé,  Moliamnied  Bal? 
tadji.  n  n'y  a  pas  de  signe  plus  certain  de  la-nulfifé 
d'un  gouvernement  que  les  fréquens  changemens  de 
ministres.  Baltadji  montra  une  incapacité  complète , 
qui  força  le  grand-seigneur  à  donner,  le  5  mai  1706 , 
les  sceaux  à  Ali ,  fils  d'un  barbier  deTcborli  (Tyrilos), 
qui  est  connu  sous  le  nom  de  TcKorliii  Alipacba. 
C'était  un  jeune  homme  actif  et  entendu. 
Troi*  ga«rres    Cc  fut  SOUS  SOU  admimstratiou  que  Ghàtlfes  XII  ar- 
trou^ttiif,  1710.  nva  a  Bender ,  et  devmt  l  occasion  d  une  guerre  qui 
éclata  entre  la  Porte  et  la  Russie,  ou  plutôt  de  trois 
guerres  commencées  et  terminées  dans  l'espaée  de  trois 
ans ,  et'  qui  prouvent  une  grande  versatilité  dans 

•  »  Voj.  p.  15H  de  cc  vol. 
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V 

«ystème  politique  de  la  pnusancequi  les  a  provoquées. 
En  effet  le  divan  deOmstantinople,  alternativement 

dominé  par  des  factions  contraires  ,  offrit  à  cette  épo- 
que un  spectacle  qu'on  pouvait  regarder  comme  le 
présage  d*iine  grande  catastrophe ,  ou  comme  le  signe 
d'une  décadence  complète. 

Lorsque  la  Porte,  toujours  mal  instruite  des  événc- 
mens  qui  se  passaient  dans  le  reste  de  l'Europe  ^  et 
même  dans  les  ^«ts  voisins  ^  connut  enfin  par  les  rap- 
ports dn  Hnr  Toussouf ,  gouverneur  de  Babedaghi  et 
pacha  d'Otchakoff^  la  chute  d^Âuguste  II  et  le  triom- 
phe de  Stanislas  Leszynski ,  elle  ordonna  à  ce  visir 
d'entrer  en  idation  avec  le  héros  du  Nord,  Char- 
les Xn.  Un  émissaire  que  Toussouf  lui  adressa,  le 
trouva  à  Thom.  Ce  monarque,  dont  le  royaume  était 
h  peine  connu  de  nom  à  Constantinople  f  saisit  avi- 
dement cette  occasion  pour  négocier  avec  le  divan. 
Il  proposa  d'établir  entre  la  Porte  et  la  Suède  des 
rapports  suivis ,  de  manière  qu'à  l'avenir  le  grand-sei- 
gneur recevrait  des  ministres  de  la  Suède  comme  des 
autres  grandes  puissances  ;  les  négocians  des  deux  na- 
tions devaient  avoir  la  faculté  de  faire  le  commerce  de 
l'une  à  l'autre  ;  les  bâtimens  suédois  que  les  Algériens 
venaient  de  capturer  seraient  restitués }  Stanislas  se- 
rait reconnu  roi  de  Pologne ,  et  la  Porte  ferait  marcher 
une  armée  pour  forcer  les  Russes  à  quitter  la  Po- 
logne. 

Le  grand-visir  répondit  à  ces  propositions  que  la 
Porte  ne  pouvait  pas  se  charger  d'une  garantie  contre 
les  Algériens^  ni  faire  marcher  des  troupes  sans  rompre 
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la  paix  avec  la  Roasîe  ;  mais  qu'elte  pourrait  mterrenir 
à  la  cooclusioa  de  la  paix  entre  qeile-ci  et  la  Suède.  Il 
invitait  au  8arpla8.1e.roi  à  envoyer  un  ministre  à  la 
Porte.  Gomme  néanmoins  Tchorli  Ali  détirait  entraî- 
ner le  sultan  à  la  guerre  ,  il  mit  Charles  XII  en  rap<» 
port  avec  le  khan  de  la  Crimée ,  auquel  il  ordonna  de 
marcher  au.  secours  du  roi*  On  dit  que  Tespoir  d'un  si 
puissant  soutien  engagea  le  roi  de  Suéde  à  s'enfermer 
en  Ukraine ,  où  il  perdit ,  le  8  juillet  1709,  la  fameuse 
bataille  de  Pult^wa.  Il  ignorait  que  le  sultan,  ayant  eu 
connaissance  des  ordres  donnés  au  Uian  par  le  grand* 
visir,  lesBvait  fiiit  changer. 

Paix  de  Cons-  Charles  Xll  se  sauva  à  Bender,  envoya  des  ministres 
tanmu»pie  de  ^  Coiistantinoplc  et  négocia  une  alliance.  La  sultane 
Valide ,  remplie  d'enthousiasme  pour  le  roi ,  et  le 
graud-visir  lui  étaient  favorables;  mais  l'argent  du 
comte  de  Tolstoï  ,  ministre  du  tzar,  et  les  sentimens 
pacifiques  d'Achmet  III  prévalurent,  et  le  4  janvier 
1710  9  on  signa  la  confirmation  de  la  paix  de  Carlo- 
v?itz  ;  on  y  ajouta  cependant  une  condition  qui  assu- 
rait au  roi  de  Suède  le  retour  dans  ses  états.  Le  refus 
de  Charles  XII  de  quitter  son  asyle  autrement  qu'avec 
l'accompagnement  d'une  armée  ottomane,  mit  la  Porte 
dans  un  grand  embarras.  Les  ennemis  de  Tcho'rlili 
Ali  profitèrent  du  mécontentement  du  sultau  pour 
faire  destituer  le  grand-visir  qui  fut  relégué  à  Caffa  et 
remplacé  par  Nnuman  Kidprili  pacha,  fils  de  Mous- 
tapha  Kiôprili^  surnommé  le  Vertueux.  Ce  cinquième 
grand-visir  de  la  famille  Kioprili  était  d'une  probité 
inflexible,  et  scrupuleux  observateur  de  la  loi,  homme 
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de  c'ibihct  ezp(:riiiieiit^  ,  aiait  sans  cofnnaissAncesmi- 
litMÎres.  11  ne  vonlut  pas  entendre  parler  de  guerre 

contre  les  Russes  qu'il  traitait  d'injuste  et  d'intitile; 
mais  3  respectait  aussi  les  devoirs  de  l'hospitaiité  qui 
sont  sacrés  aux  Musulmans  ;  il  fit  tenir  au  roi  de 
Suède  800  bourses  (1,600,000  francs)  et  lui  conseilla 
de  s'en  retourner  par  la  Hongrie  et  rAutriche,  ou  s'il 
aimait  mieux,  sur  <les  vaisseaux  français. 

Kiôpriline  se  maintînt  que  deux  mois  dans  ce  poste; 
il  sentit  lui-même  qu'il  ëtait  au-dessus  de  ses  forces  et 
obtint  la  permission  de  reprendre  le  gouvernement  de 
Négrepont  d'où  il  avait  M  appelé  à  Gonstantinople. 
Sur  les  instances  du  klian  de  la  Crimée  et  conformé- 
ment à  un  fetwa  du  moufti ,  les  sceaux  furent  rendus, 
le  7  août  1710,  à  Bal tadji  Mohammed.  La  guerre  fut 
déclarée  à  la  Russie»  le  30  novembre  1710,  et  le  comte 
de  Tolstoï  enfermé  aux  Sept-tours.  On  motiva  cette 
déclaration  sur  ceque  le  tzar  avait  construit  des  places 
fortes  sur  les  frontières  de  laTatarie,  savoir  Taganrok, 
Kam'ienska  à  douze  lieues  d'Or,  Ssamaidjik  sur  le 
confluent  ào  la  Ssamaia  et  du  Dniepr,  et  Tighan  ;sur 
ce  qu'il  avait  fait  plusieurs  excursions  sur  le  territoire 
de  la  Porte;  enfin ,  sur  ce  qu'il  avait  placé  une  garni- 
son à  Kamîniec  et  occupé  une  partie  de  la  Pologne  / 
par  laquelle  il  paraissait  vouloir  se  frayer  une  route 
pour  entrer  en  Turquie.  Le  hospodar  de  la  Moldavie, 
Nicolas  Maurocordato^  fils  d'Alexandre,  fut  destitué 
et  remplacé  par  Dcmétrins  Gantemir. 

Ce  fut  par  une  expédition  en  cette  principauté  que  ^^Cann«giiede 
le  tzar  ouvrit  la  campagne  de  17  il.  Ën  s'approckant, 
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il  chercha  à  gagner  le  nouvel  hospodar.  Le  ^  arrîlf 
il  oondiit  avec  lui  à  Slusk  en  Pologne,  un  traité  par 
lequel  Guitemir  se  mit  sons  la  protection  de  la  Russie 
qui  lui  assura  la  possession  de  sa  dignité  pour  lui  et  sa 
famille.  L'armée  russe  n^ay^nt  pas  trouvë  de  vivres  en 
Moldavie  où  les  sauterelles  avaient  ruiné  la  dernière 
moisson,  elle  descendit  le  Pruth  sur  la  rive  droite 
pour  se  rapprocher  du  Danube  où  l'on  espërait  s'em- 
parer des  magasins  turcs.  Mohammed  Baltadji  n'avait 
jamais  commandé  d'aimée  ;  il  ignorait  le  métier  de  la 
guerre  ,  mais  il  savait  que  l'activité  peut  quelquefois 
remplacer  les  talens.  Il  traversa  le  Danube  à  Isaccia  et 
passa  le  Pruth  à  Uousz,  tandis  que  Pierre  V  le  croyait 
encore  sur  la  rive  gauche  de  cette  rivière.  Subitement 
ce  monarque  se  vit  enfermé  ,  avec  58,000  hommes,  à 
Falczi  sur  le  Pruth,  par  une  armée  déplus  de  200,000 
Musulmans.  Le  ^  juillet,  les  Ottomans  attaquèrent 
les  Russes,  mais  furent  repoussés  avec  une  perte  de 
7,000  hommes.  Cet  avantage  ne  put  tirer  Pierre  du 
danger  de  sa  position;  enveloppée  par  des  forces 
quintuples,  son  armée  manquait  de  subsistances, 
et  ne  pouvait  pas  même  se  procurer  de  Peau, 
parce  que  les  batteries  euucmies  commandaient  le 
fleuve. 

U  ne  restait  au  tzar  d'autre  alternative  que  de  se 
frayer  un  chemin  le  sabre  à  la  main ,  ou  de  racheter 

sa  vie  au  prix  de  sa  liberté  et  de  celle  de  Catherine  , 
son  épouse,  qui  l'avait  suivi.  C'en  était  fait  de  ses 
vastes  plans  i  les  fruits  de  vingt  années  de  travaux 
étaient  perdus;  la  Russie  rentrait  dans  la  barbarie  d'où 


Digitized  by  Google 


ACHMBT  iii|  1703^1730^  385 


le  génie  d'un  grand  homme  avait  tenté  de  les  en  faire 
sortir;  éUe  disparaissait  du  théâtre  européen.  S'ahan- 

donnant  à  son  désespoir  ,  Pierre  s'enferma  dans  sa 
tente  ^  le  découragemen  t  s'empara  de  toutes  les  âmes. 
Le  courage  d'une  femme  sauva  Fempire.  Catherine 
força  la  consigne  qui  défendait  l'entrée  de  la  tente  du 
tzar ,  releva  le  courage  de  son  époux  ,  et  l'engagea  à 
négocier  avec  les  Turcs  ^  elle-même  en  prépara  les 
voies  f  en  envoyant  ses  dlamans  et^tout  For  que  l'on 
put  ramasser  an  g rand-visir  et  aux  autres  officiers  su* 
périeurs  de  Tarmée  ottomane.  Un  oflScier,  nommé 
Schépeloff^  alla  demander  la  paix  à  Baltadji  de  la 
part  du  feld-maréchal  Schéréméteff. 

Elle  futmgnée,le  ^juillet  1711,  k  Falczi  ou  dansk, 
plaine  dite  Hœsgesti  (c'est-à-dire  où  l'on  a  perdu  l'esprit), 
situéeentreHouszetFalczi  surlePmth:  elle  le  fut  mal. 
gré  les  pressantes  représentations  cfue  Poniatowski  et 
le  kban  desTatars  firent  au  grand-visir.  Gagné  par  les 
présens  de  Catherine  ,  il  leur  répondit  que  la  loi  du 
prophète  défendait  de  refuser  la  paix  à  qui  la  deman- 
dait. Voici  les  condittona  de  ce  traité  : 

Le  tzar  rendra  la  forteresse  d'AsofT  avec  son  terri- 
toire et  ses  dépendances,  dans  le  même  état  où  cette 
place  se  trouvait  quand  il  la  prit.  jirt.  i. 

Les  forteresses  nouvellement  construites  par  le  tzar 
seront  rasées.  J^ri.  2. 

Le  tzar  ne  se  mêlera  plus  des  affaires  des  Cosaques 
soumis  à  la  Pologne ,  non  plus  que  de  celles  des  Co- 
saques qui  dépendent  du  khan  des  Tatars ,  et  retirera 
toutes  ses  troupes  de  leur  pays.  Art.  5. 

xxxii.  25 
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Les  marchands  ^urrout  JâhreDieiit  exercer  leur 
commefce ,  tnaif  persoane  de  la  part  du  tzar  ne  pourra 
résider  Â  la  Porte  en  qualité  d'ainlMissadeiir.  AH*  4;  - 

Les  Musulmans  qui  ont  été  fait  prisonniers  op  es- 
claveSyLseront  rendus,  ^rf.  5» 
.  Le  roi  de  Suéde  i  sMtant  lAii  sous  la  protection  do 
la  Porte  9  aura  un  libre  passage  pour  s'en  retourner 
dans  aes  «âtatSy^saas  pouvoir  en  être  empoché  ou  re- 
tfinii  en  aucune  manière  par  les  Russes.  ArU  6* 

liC  grand-Tisir  ajouta  à  ces  articles-,  que  k  très- 
*  gracieux  seigneur  et  padischah  serait  supplié  de  les 
ratifie^  et  d'oublier  la  précédente  mauvaise  conduite 
du  tzar  \  que ,  des  ôtages  étant  donnés  par  le  tzar,  son 
armée  pourra  s*en  aller,  librement  dans  son  pays,  sans 
qu'il  lui  soit  fait  aucun  empêchement  par  l'armée  tur- 
que»    psr  les  Taiars ,  ni  par  d'autres. 

Le  9riiud<-Tiliir  avait  exigé  pour  préliminaire ,  que 
le  prince  Déméiritis  Gantemir  lui  serait  livré  ;  mais  le 
t?ar  refusa  avec  persévérance  une  proposition  si  avi- 
lissante, disant  qu'où  pouvait,,  avec  laide  de  Dieu , 
reconquérir  des  proyinces  perdiles^i  mais  qu'on  ne 
pouvait  recouvrer  Thonneur.  Il  chercha  par  la  suite  à 
dédommager  le  prince  .Capi.teiu^r  ,  eu  lui,  accordant  des 
honneurs  et  des  privil^es^ 

Le  lendemain  de  la  signature  diQ  la  paix,  le  général 
R6nne  qui  avait  été  détaché  de  Tarmée  du  tzar ,  et  en- 
yojc  en  avant  vers  le  Danube,  et.  qui.ejosuite  s  était 
trouvé  coupé  pa^  la  ifiarcbe  du  gcand-»visîr  à  Houaz  , 
s'empara  de  Brailow;  cette  place  fpt  rsur-lerchamp 
rendue.  L'armée  russ/e,  réduite  à  22,000  hommes, 
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fot  escortée  par  12,000  Turcs,  chargés  de  la  pcoyger 
contre  les  Tatars}  die  secetirft  sar  Mohileffl 

Aussitôt  que  Gliaries  XII  apprit  à  Benâer  lft  ptasi^ 
tien  où  se  troavait  le  tzar ,  il  motiva  à .  cheval  et  £t 
cinquante  lieues^  eqpérant  Toin  son  onntinl  entre  «ses 
mains*  Il  arriva  au  camp  du  grand-^rinr  après-la-sir 
gnature  de  la  paix.  Les  reproches  dont  il  combla  le 
visir,  furent  reçus  avec  dédain.  »  '      .       i  . 

Achmet  lll  approuva  d'abord  la  .conehisioii  cle>k 
.  pan,  et  donna  des  ordres  pour  qn*on  prëpafâtl'es*- 
corte  destinée  à  ramener  le  roi  de  Suède }  il  envoya  à 
Vienne  pour  n^ocieravec  la  régente  (oar  Charles  VI 
était  enoore  en  Espagne  },  lepasiige  ponnCharlfsiKM 
par  les'tets  iitfrëdîtaifes  delà  maison  d'Antviohe,  qui 
fixi  accordé  sans  peine.  Cependant  le  roi«-  maJgrë^Ies 
soins  que  prit  Baltadji  d'interoepter  ses  eommunica- 
tîoos'avec  Gonstantinople^  léusit  k  Cure  parvenir  au 
sultan  un  mémoire  où  la  conduite  du  grand-visir  était 
dévoilée.  Ce  ministre  prévaricateur  reçut  Tordre  de  son 
eiil  le  20  noveDd>t6-17i4,À  Andrinople^ear  il  pafatt 
qu'il  avait  tardé  esprés  de  se  rendre  à.GonstantinôpIe* 
Le  Géorgien  Youssouf  9  aga  des  janissaires  9  fut  élevé  à 
la  place  de  grând-visir.         '  ' 

La  Port»  dëeUra  de^Mttveau  la  ipMtfre  à  la>Rtissië ,  •  u\x  de  co.r». 
le  l|  déoembie  i7ii«  On  aU^  pem  niolff  de  Mte  ''-'^''''^ 
rupture  le  séjour  que  les  troupes  russes  continuèrent 
de  fûre  en  Pologne  y  ainsi  que  les  retards  qu'elles 
apportèrent  à  la  vest^ntion  d' Asoff  et  à  la  d^dition 
desiortificatioiisde  Ta^siirck.  Gependaàt  les  minis- 
tres d'Angleterre  et  des  États-généraux  ayapt  iuter- 
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posé  leur  médiation^  et  les  uëgoc  i  a  lions  russes  ^  Pierre 
Schaffîn^  et  jBHîdhelSdiéciëiiiëteff  qu'on  avait  retenus 
k  Confltantiiioiile  eomme  -otages  y  ayant  gagné  Tôos- 
80uf  et  d'autres  grands  de  l'empire ,  il  fut  signé,  le 
«vril  1 7 12  9  À  Gonstanlinople^»  ^ua  upuveau  traité  aux 
^ndilkm»  sniyanfet  r 

Trénte»  joiire  aptéé  la  signature  âa  tnitë,  le  tzar 
retirera  les  troupes  qu'il  a  en  Pologne  du  côte  de  Ten^ 
fke  ottoman;  après  trois  moh^  il  ne  pourra  rester 
daiis^ea  royaume  aucunes  timipet*  mosoofitfes ,  .sous 
quelque  prétexte  que  ce  soît;  le  tzar  ne  pourra  se 
mêler  en  aueuue  ^manière  du  gouvernement  de  la  na- 
tionpoUmaîsef  encore  moUw  y  iaire  entrer  de»  Irou»- 
pes ,  excepté  si  le  'iroi  de  Suède  venait  à  troiâ>ler  la 
Pologne  dans  la  vue  de  porter  en  même  temps  la 
guerre  daus  les  états  du -tzar,  jâri*  i* 

Lorsque  la  «Porté  jugera  à  propos  ^ue  le  soi  4e 
Suéde  retourne  dans  ses  états,  eda  se-ferapar  tel  che* 
min  que  le  grand-seigneur  trouvera  bon.  Si  la  Porte 
prenjd.la  résolution  de  iaire  passer  le  roi  avec  ses  trou/- 
pes  et  celles  cfe  la  Porte  ,  par  la  Mo800Tie»|uscpie  dans 
ses  états,  0  ne  sera  fait  aucun  tort'  aux  sujets  mosco- 
vites par  les  troupes  suédoises  et  turques,  ni  à  celles-ci 
et.au  roi  par  les  sujets  moscovites.  j4ri.  2. 
.  Vu  que  le  taar  est  en  possession  de  la  ville  de  Rieff 
et  de  ses  dépendances  en-de^à  du  Borysthèue  et  de 
l'Ukraine  située  au-delà  de  ce  fleuve,  ce  pays  lui  res- 
tera f  mais  :il  se  retirera  de:  tons  les  châteaujc  et  terres 
appartenant  aux  Gosaques^ihiurs  du  tenritoire  de  Kieff, 
en-deçà  du  fleuve,  ainsi  que  de  l'ile  de  Setscha  Jointe 
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à  ce  côtë-ci  du  fleuve.  Les  Cosaques  qulreslent  sous 
la  domiuation  da  tzar  ne  pourront  faire  auèan  tort 
ni  dommage  aux  Tatam.de  CHmëe  ni  ans  autres  sujets 
de  la  Porle  jctde  même  les  Cosaques  et  lesTatars  qui 
sont  sous  la  domination  de  la  Porte  ne  pourrontiaire 
aucun,  tort  aux  Eusses  nianx.Cosaqikes  dépendans  du 
tzar.  Les  eontreveuans.  seront  sévèrement  punis  de 
part  et  d'autre.  u4rL  5. 

Comme  la  ville  «d^Asoff  est  située  à.  l'extrémité  de 
Fempire  ottoman,  et  que  la  forteresse  de  Tclierkasay  * 
est  sur  la  frontière  de  ilussle,  ou  est  convenu  que , 
pour  éviter  tout  sujet  de  rupture  »  ou  ne  pouura  bâtir 
de  part  ni  d'antre,  entre  ces  deux  places,  aucune  for* 
teresse  $  on  rasera  toutes  celles  qui  y  ont  été  établies* 
Il  sera  permis  cependant  au  grand -seigneur  de  faire 
lebâtir  la  forteresse  construite  ci-devant  par  les  Russes 
au-delà  du  Tanai» ,  vis-à-vis  d'Asoff ,  et  démolie*  pav 
eux  lorsqu'ils  firâit  la  restitution,  de  cette  dernière 
place,  jért,  4« 

Comme,  par  les  avticks  de  la  paix  conclue  en  Mol- 
davie, il  avait  été  stipidé  que  la  vUle  d'Asoff  serait 
rendue  dans  le  même  état  où  elle  était  lorsqu'elle  fut 
prise  sur  Tempire  ottoman  par  le  tzar>  et  que  lorsqu'elle 
ftit  prise ,  il  y.  avait  60  pièces»  de  canons  de  bronw  qui 
ne  s'y  sont  pas  trouvées  après  k  restitution- de  oetle 
place,  le  tzar  sera  obligé  de  faire  reparaître  les  sus- 
dites pièces  ou  dfen  payer  l'équivalent  à  Ist.  Porte. 

La  disposition  du  traité  du  Pruth  relative  à. Uidér 
».  Vjoy.  vaU  XI,  p.  m  .    -  , 
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molitioo  de  KaxDeDDQï  ct.de  SsamarA  est  renouvelé 

.  <  La  paix  dimra  TÎngt-cillq  an». 'Le  tsar  enrerra  im 

ambassadeur  pour  faire  l'échange  des  ratifications. 

Le  tvaîtë  de  Gonalantiiiaple  fîit  cnoorftMMnpIi  afant 

la  fin  de  Tannëe  1712.  Le  grand- seigneur  informé  par 
un  agent  secret  qu'il  avait  envoyé  en  Pologne ,  que  le 
tsar  n'aVait  pas  exëeuté  Tart.  1  de  ce  traité ,  ae  «kktda 
pOFBr  une  noimlle  guerre ,  malgré  le»  intrigues  du 
grand-visir  auquel  le  prince  Abrahnm  Laboukliin^ 
ambassadeur  extraordinaire  de  Ru^te  y  avoit  apporté 
de  riolies^  présena.  Gel  ambassadeur ,  aussi  jl>ieD  i|oe  1» 
eomte  de  T^ilstoï ,  qui  se  trouvait  encore  &  Gonstanti- 
nople  avec  Pierre  SchaiErofF  et  Michel  SchérémétefF, 
forent  ^liermés  aux  Sept-tours.  Le  grand-visir  fut 
déposé  et  rea»placé  par  SolioBafl^pasclia.  La  guerre 
fotdéelarëeleii  novembreiTl'S.AchmetlII  se  rendît 
en  personne  à  Andrinople,  où  il  rassembla  une  armée 
formidable*  Les  Tatars  eavahicent  U  Russie)  et  com- 
mirent de  gvandftd^ts  dans  les flroviiices  situées  sur 
le  Don  et  en  Ukraine.        *  ' 

Cependant,  par  une  de  ces  révolutions  qui  sont 
fréquentes  à  Constantinople)  le  parti  csoi^tfaire  ait  roi 
de  Saède  prit  de  nouveau  le  dessus  dans  le  divan.  Ce 
fut  Ali  Koumourdgi ,  favori  et  gendre  du  sultan 
an  nom  duquél  il  gouvernait ,  laiteaUt  aux  grand»^ 
vbirs  le  vain  simulacre  de  la  puissance  et  le  détail  des 
affairés,  qui  fut  l'auteur  de  cette  révolution.  Le  temps 
approchait  où  cet  ambitieux  croyait  pouvoir  qjeltre  1a 
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main  à  l'exécution  du  plan  auquel  il  travaillait  en  secret 
depuis  long-temps  ;  cVtait  la  conquête  de  la  Mor«fe. 
GoDiBie  il  sentait  qn'il  aurait  alors  besoin  de  l'anutié  on 
an  moins  delaneutralit^  dutsar^  il  travaillai  la  gagner 
d'avance;  dans  ce  dessein,  il  fit  prendre  au  divan  la  ré- 
solution de  forcer  le  roi  de  Suède  à  quitter  Tempire 
ott<»naa.  Ce  fut  par  suite  de  cette  rësoluliou  qu'eut 
lieu  â  Vamitsa  la  fameuse  journée  du  13  févrieri7l5, 
connue  sous  le  nom  de  Calabalik,  où  Charles  XII  et^K^^ 
sa  iaibic  suite  se  défendirent  pendant  sept  heures  con- 
tre 15,000  honunes  ayant  douxe  canons  et  deux  mor- 
tiers ;  ayant  enfin  succombé  à  une  si  immense 
supériorité,  il  fut  conduit  à  Bender,  de  là  à  Demotika, 
et  enfin ,  le  20  avril ,  à  Demirtasch  près  Andrsnople, 

Le  6  avril  1715 ,  Ibiulnm  paeba,  ancien  matelot  , 
avait  été  nommé  grand-visir  ;  ce  ministre  aimait  la 
guerre  et  favorisait  les  projets  du  roi  de  Suède  ;  mais 
comme  &  essaya  de  culbuter  AU  Koumourdgi ,  celui- 
ci  le  prévint  et  le  fit  condamner  à  mort  le  27  avril. 
Ali  prit  alors  la  dignité  de  grand-visir  j  comme  il  i-tait 
brouiUé  avec  Charles  XII,  il  lira  de  prison  les  minis- 
tre» russes  et  les  fit  venir  k  Andrinople  pour  se  con- 
certer avec  eux  sur  un  nouveau  traité. 

Celte  negociatiou  dura  près  de  deux  mois.  Les  Russes 
consentirent  à  un  arrangement  de  limites  qui  leur  cou- 
pait toutes  communications  avec^  la  mer  Noire  i  le 
nouveau  khan  delà  Crimée,  Kaplan  Guéraï ,  ayant 
demandé  qu'ils  se  soumissent  à  lui  payer  rancien  tribut 
annuel  deéO^OOOducats^  ils  rejetèrent  cette  prétention* 
Les  conférences  ayant  alors  él6  interrompues,  les  mî- 
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nîstres  rosses  furent  enferiii^s  dans  leurs  maisons  et 

menact's  d^ètre  renvoyé  dans  les  Sept-tours.  Comme 
cependant  le  grantl-visir  ne  prenait  pas  un  Irès-yif  in- 
térêt aux  affaires  du  khan ,  la  négociation  fut  reprise  f 
et  lapa»  signée  à  Ândrinople  le  ^  juin  1715 
jy^^  Ce  traité  contient  onze  articles,  dont  les  six  pre- 
miers et  le  onzième  sont  entièrement  conformes  aux 
sept  articles  dont  est  composé  le  traité  de  Gonstanti- 
*  nople.  Les  antres  renferment  les  dispositions  suivantes: 
La  frontière  enlrc  la  Ssamara  et  FOrel  sera  partagée 
en  deux  portions  égales  â  prendre  depuis  Tembouchure 
de  ces  riyières  dans  le  Boiysthène  jusqu'à  leurs 
sources;  de  sorte  que  la  partie  située  sur  la  Ssamara 
appartienne  à  la  Porte ,  et  celle  située  sur  TOrel  à  la 
Russie  9  sans  qu'il  soit  permis  ni  à  Tune  ni  à  Tautre  de 
ces  puissances  de  eonstruire  dans  sa  partie  aucune  for- 
teresse, châleau  ou  fort. 

Asoff  devant  être  rendu  en  vertu  de  la  paix  du  Pruth, 
avec  son  territoire  et  toutes  ses  dépendances ,  le  pajs 
qui  s'étend  depuis  les  sources  des  tivières  de  Ssamara 
et  d'Orel  jusqu'au  Tanaïs  et  à  AsofT,  sera  limité  de  la 
même  manière  qu'il  le  fut  du  temps  de  la  domination 
de  la  Porte  et  avant  qu'Âsoff  tombât  au  pouvoir  de  la 
Russie.  Les  forteresses  ou  palangues  qui  s'y  trouvent 
resteront,  comme  ci- devant,  eu  la  possession  de  celui 
qui  s^en  trouvera  actuellement  saisi  ^  mais  les  places 
qui  ont  été  démolies  auprès  de  la  rivière  de  Mins  res- 
teront rasées.  ^i/rt.  7. 

*  Les  rapports  de  Charles  Xll  avec  la  Porte, sommairement  io4iquéa 
flans  ce  chapitfe,seronl  développés  à  la scct.  XIX  daciiap  X1V« 
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Les  Cofaques  .nuses,  et  antres  sajeU  de  la  Russie , 
ne  feront  ancun  tort  auv  sujets  ottomans  ,  scNt  à  eeux 

d'AsofT,  de  la  Crimée  ou  autres,  comme  de  leur  en- 
j|)ever  des  hommes  et  des  bestiaux  ,  ou  de  leur  causer 
quelque  autre  dommage*  Il  sera  ^^ement  enjoint  par 
la  Porte  au  khan  de  Grimée ,  au  sultan  kalga-noura- 
din  »,  et  autres  ,  ainsi  qu'aux  commandans  et  juges  de 
frontières ,  de  s'abstenir  de  toute  incursion ,  offense 
ou  Tioleoce  quelconque  contre  des  sujets  russes  et  pays 
dépendans  de  la  Russie.  Tous  les  contrevenans  seront 
punis  de  part  et  d'autre  ,  et  on  fera  la  recherche  des 
choses  enlevées  pour  être  restituées  aux  propriétaires. 
Les  différends  qui  naîtront  à  oe  sujet ,  s'ils  ne  penrent 
pas  être  termines  par  les  commandans  et  juges  des 
frontières )  seront  renvoyés  à  la  Porte,  qui  les  fera 
décider  promptement.  Art»  8. 

Si  les  Gilmouks  exerçaient  quelques  hostilités 
contre  les  peuples  de  la  Crimée,  ou  contre  les  Nogaïs 
et  Tcherkasses  qui  en  dépendent ,  aucun  Russe  ni  sujet 
russene  doit  y  prendre  part*  De  même  les  Griméena 
et  autres  nations  tatares  ne  molesteront  non  pins  les 
Russes ,  ni  n'infesteront  leur  pays ,  sous  prétexte  de 
donner  la  chasse  aux  Galmouksj  et,  s'il  arrivait  pareille 
chose,  les  délinquans  seront  punis  departetd'antre^et 
on  rendra  les  bestiaux  ou  effets  qui  auront  été  enlevés. 

Quant  à  la  prétention  que  les  Tatars  de  la  Crimée 
ont  formée  à  la  charge  de  la  Russie ,  les  ministres  du 

-  Le  kalga-nourailln-sultan  était  le  ^i-aeralissimc  îles  Tatafs  de 
Crimce  :  cVuit  la  première  charge  du'^ajS|  que  le  khan  donoaH 
^rUioainmeiit  à  toii  frère  oa  à  ion  plus  proche  p«fciil« 
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tzar  &  dUnt  trouvés  sans  imtnictiou  et  sans  pl«io»-pou- 
yomy  on  convint  de  reîiYOjer  eeile  aflOttre'à  im  autre 
temps  pour  l'arranger  du  conséntement  des  parties 

intéressées.  .  ■ 

la^Mo^  ài  Pendant  la  guerre  trob  fois  interrompue  dont  nous 
venons  de  donner  le  précis,  il  s'en  préparait  une  au- 
tre en  silence.  Les  Turcs  ne  pouvaient  voir  qu'avec  la 
pins  vive  peine  la  Morée  entre  les  mains  des  Vénitiens* 
Résolu  de  la  recouvrer  et  de  donner  de  roccupatton  à 
Famée ,  le  jeune  grand«visir  Âli  Koumonidgt  fit  des 
préparatifs  dont  on  masquait  soigneusement  ]e  but, 
en  répandant  le  bruit  qu'ils  étaient  destinés  contre 
Tordre  de  Malte*  Le  sénat  de  Venise  »'abandonnaità 
la  plus  grande  sécurité  y  il  ne  paraissait  pas  soupçon- 
ner seulement  qu'on  voulait  rompre  le  traite  de  Gar- 
lowitz ,  et  négligea  entièrement  de  mettre  les  places  de 
la  Morée  en  état  de  défense*  La  Porte  profitant  de 
celte  incurie,  d«V;lara  la  guerre  à  la  république  le  B 
décembre  1714 ,  et  fit  arrêter  le  baile  André  Mémo* 
Les  prétextes  furent  que  les  Vénitiens  étaient  contre» 
venus  anx  conditions  de  la  .pais  de  rGarlowit»,  en 
vexant  des  sujets  ottomans ,  et  en  soutenant  les  rebel- 
les monténégrins.  Le  pacba  de  la  Bosnie  eut  ordre 
d'entrer  en  Dalmatie ,  pendant  que  le  fprand-viaîr  ima- 
sembla  une  armée  sur  Tistbme  de  Gorinthe.  Topai* 
Osman,  qui  commandait  sous  ses  ordres ,  força  ce 
passage  au  mois  de  juin  1715  ,  et  s^empara,  le  5  juil- 
let, de  Gorinthe.  L'ordre  le  plus  sévère  avait  défendu 
aux  soldats  ottomans  tout  excès;  un  accident ,  un  ma- 
gasin de  poudre  que  les  vainqueurs  et  les  vaincus  s'ac- 
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casaient  réciproquement  d'avoir  fait  sauter  en  Fair ,  le 
fit  oublier  $  les  Turcs  massacrèrent  tous  les  Grecs  et 
les  Vénitiens  qui  tombèrent  entre  leurs  matîis.  NapoU 
di  Romania  fut  prise  le  20  juillet,  Modone  le  16  août. 
Les  commandons  ^ënitiens  de  ces  places  ne  firent 
presque  pas  de  résistance,  et  les  habitans  grecs ,  qat  se 
plaignaient  de  l'intolérance  religieuse  des  Vénitiens , 
donnèrent  aux  Turcs  tous  les  rensignemens  qui  pou- 
Talent  leur  être  utfles.  Dans  Fespace  de  cent  et  un 
jdurs'  oéttz-cl  forent  leé'  mattres*  de  toute  la  Morèe. 
Tine,  Egine  et  Cérigo  se  soumirent  au  Croissant  que 
les  Infidèles  plantèrent  même  sur  les  remparts  de 
Snda  et  Spinalonga,  les  deux  seules  places  qne  les  Vë- 
nitiens  possédaient  encore  dans  Itle  de  Candie. 

Cependant  la  cour  de  Vienne  était  intéressée  à  ne 
pas  permettre  l'anéontissement  de  la  puissance  véni- 
tienne qui  était  un  des  boulevards  des  possessions  bé- 
réditaîres  de  FAutrîcbe.  Quoique  l'empereur  fût  ex- 
trêmement mécontent  de  la  partialité  que  les  Vénitiens 
traient  montrée  pour  la  Firanté  dans  la  guerre  de  la 
succession' d'Espagne,  il  crut  devoir  faire  taire  son  - 
ressentiment  à  la  voix  de  l'intérêt  général.  En  sa  qiia- 
lité  de  garant  de  la  paix  de  Garlowitz  ,  il  interposa 
d'abord  sa  médiation  ;  comme  elle  resta  infructueuse, 
il  s'alHa  étroitement  avec  la  république  par  nii  traité 
qui  fut  conclu  le  13  avril  1716,  et  par  lequel  la  sei- 
gneurie se  cbargea  de  la  garantie  des  possessions  autri- 
cbiennes  en  Lombiirdie  et  du  maintien  de  la  tranquil- 
lité en  Italie.  Le  principal  auteur  de  cette  ligue  fut  le 
prince  Eugène  de  Savoie  qui ,  se  trouvant  placé  à  la 


Digitized  by  Google 


596     UYIl£  Vil.  CUAP.  XUI.  KMPIRE  OTTOMAN. 

tète  du  dcpailement  delà  guerre,  avait  formé  ea  1715 
une  armée  de  70^000  hommes  et  mis  en  état  de  dé- 
fense le&  principales  forteresses  de  la  Hongrie.  Ainsi  il 
s\  lait  pri'parc  les  moyens  de  remporter  les  victoires 
qui  le  portèrent  au  pinacle  de  la  gloire,  celles  de  Sa- 
lenkemeoi  du  15  août  17 16  et  de  Belgrade,  du  1 6  août 
1717,  suivie  de  la  prise  de  celte  ville. 

'  Le  pape  aussi  excita  l'empereur  à  la  guerre  et  lui 
accorda  pour  trois  ans  la  décime  des  biens  ecclésias- 
tiques de  ses  états.  U  envoya  à  la  république  ses  ga« 
1ères;  les  rois  d'Espagne  et  de  Portugal  en  firent  de 
même.  Jua  diète  germanique  accorda  à  l'empereur 
cinquante  mois  romains. 

L'histoire  de  cette  double  guerre  avec  Venise  et  la 
maison  d'Autriche  a  été  donnée  dans  les  chapitres 
précédens  auxquels  nous  renvoyons,  en  npus  conten- 
tant d  ajouter  ici  quelques  faits  particuliers. 

Âli  Goumourdji  paya  de  sa  vie,  dans  la  bataille  de 
Salenkemen  ou  de  Péterwaradin,  la  présomption  avec 
laquelle  il  s'était  attribué  le  commandement ,  sans  en 
avoir  les  talens.  Voyant  que  la  bataille  dont  il  avait 
été  l'immobile  spectateur,  était  perdue,,  il  monta  à 
clieval  et  se  précipita  au  milieu  des  ennemis  :  une 
baile.le  frappa  au  front  ;  on  le  conduisit  à  Carlo wiiz 
où  il  expira.  Prévenu  de  cet  événement  quatre  jours 
après,  le  grand  seigneur  qui  était  resté  à  Constantino- 
ple^  envoyâtes  sceaux  à  Kbald,  pacha  de  Belgrade. 

Nous  avons  dit  qu'aumois  de  novembre  de  la  même 
année  un  corps  autricbien  enleva  le  bospodar  de.  la 
Yalachie,  Nicolas  Maurocordato ,  priuce  savant,  au p 
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t(}ur  (l'un  traité  moral  qu'on  place  à  côté  des  Offices 

de  Gicëioii*  Aioaî  qu'Alf^ndce,  son  pèie»  il  avait  été 

anciennement  premier  interprète  de  la  Porter  Nomtné 

liospodar  de  la  Moldavie,  il  avait  été  remplacé,  en 

17 09 y  par  Démétrius  Cantimir,  mais  réintégré  dans 

sa  dignité  au  bout  de  hnii  mois.  Au  commencement 

de  la  campagne  de  1716^  on  TaTait  transiiSré  en  Vala- 

chie  d'où  il  fut  enlevé  par  les  Russes  :  la  Porte  nomma  \ 

alors  Jean,  son  frère,  hospodar  :  la  place  d'interprète 

dont  cdui-d  était  revêtu  fut  donnée  A  Alexandre  Gika, 

son  parent  ou  aDiék  *.  -  v — * 

La  défaite  de  Khalil  pacha  à  Belgrade,  le  16  août 
1717,  fintràSaa  sa  destitution.  Nichandji  Mohamet  fut 
élevé  à  la  dignité  de  grand-ifisir,  qu'il  ne  'conserva  que 
jusqu'au  9  mai  1718.  Acbmet  remit  alors  les  sceaux  de 
r^mpireà  son  ami  d'enfance^  Damad  Ibrahim,  homme 
juste,  pacifiée  et  bienyieiUant,  qui  aimait  les  lettres 
et  les  arts;  sous  ce  visir  Tempire  jouit*  pendant. douze 
années  de  la  paix  que  le  traité  de  Passarowitz  lui 
donna,kâl  juillet  1718. 

Les  dispositions  de  ce  traité  se  trouvent  ci-dessus 
elles  dépouillèreiit  la  Porte  du  banat  deTemesvar  , 
d*une  partie  de  la  Valachie^  de  Belgrade  et  d'une  par- 
tie de  la  Serviç,  et  généralement  de  ce  que  là*  paix  de 
Garlowitz  lui  avait  encore  laissé  en  Hongrie.  Sans  dé« 
choir  encore  de  son  rang  de  grande  pu issanco,  l'empire 
ottoman  cessa  dès-lors  d'ôtre  un  voisin  dangereux 
pour  la  maison  d'Autriche.  La  Perse  et  la  Russie  fu- 
rent dans  le  dix-huitième  siècle  les  principaux  énne* 

*  Voj.  p.  320  tle  ce  vol* 
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mis  que  la  Porte  eut  à  comballre,  comme  nous  le  ver- 
rons notre  livre  VIII,  où  nom  contmaerons  lliistoîfe 
d'Aefametlil.'' '  '  •  '   

...  SUPPLÉMENT. 

SUITE  CHRONOLOQIQUIÇ  . 
des  hhana  de  la  Crimée  *  depuis  1623  jusqt/en 

'  17241.    ■       *  ' 

«  '  $ 

*  m  m  * 

Mahomet  Guénu  III,  frère  de  Djanyb^,  1635- 
Il  pérît  en  16Î7  dans  un  combat  contre  Chahyn  son 
frère  qui  voulait  se  mettre  à  sa  place ,  mais  ÙA  obligé 
de  seréfugieraupt)ésdeCbaUiAbfatoa  enFtae..  :  > 

PJom^  M^wrftaUi  et  régna  jusqu'à  fd^e  de 
quatre-vingts  ans.  Finalement  tombé  dans  l'enfance , 
il  fut  destitué  et  reoipli^  m  iô35  par.  fiia  de 
.  Ghazy  Guéraï  y  nommé 

Énaïet,Guéra)lj  que  la  Porte  fit  mourir  en  1656. 

Behader  Guércuy  fils  de.Sel§m^t,  ne  régna  que 
jusqu'en  1639,  ; 

Mo/umnçd  Guérai  IF^  «on  fréie,  fot  destitué  en 
1643. 

Islam  Guéràiy  grand  guerrier  y  prince  juste  et 
généreux^;  1615— 1654.      .         .    .  «• 

Lia  lfortiSj^ppiela  alors  de  nouveau  Jifo^^aiM2  Guè^ 
raiîy ,  que  le  malheur  avait  corrigé.  U  fut  déposé 
une  seconde  fois  en  1666. 

«  Suite  an  >ol.  XXI,  p.  204. 

•  Nommé  vol.  XXI, p. 204, par  «ne  faute  iypographii|uc,  Djaybeg, 
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AdU  Guéraïf  fui  déposé  en  1671  ^  â  cause  de  ly> 
rannie. 

Hmdjï  SêHmGuénU'  lefui  en  1 676. 
Mourad  Guénu,  ie7B^iSQi. 

Hadji  GiUrdi^  prince  guerrier,  mais  avide ,  qui 
ne  ri'gna  que  huit  mois^  on  rappela 

Hadji  Selun  Guérài^  prince  doux  et  juste ,  qiiî  en 
1689  repoussa  les  Russes  qui  avaient  envahi  la  Cri* 
mée.  Il  abdiqua  en  1691. 

Sadei  Guéraï  ne  régna  que  quelques  mob. 

Safa  Guènuj  1692,  et  on  rappda  encore  une 
fois 

Hadji  Selim  Guéraï\  qui  se  distingua  beaucoup 
dans  la  guerre  contre  les  Eusses.  En  reconnaissance 
de  ses  services ,  la  Porte  déclara  que  ses  descendans 

seuls  pourraient  être,  nommc^s  khans  de  Grimée ,  et 
que  les  collatéraux  de  la  maison  ne  pourraient  parve- 
nir k  la  couronne  que  lorsque  ses  descendans  man- 
queraient. Â  la  fin  de  Tannée  1698 ,  il  abdiqua  en  fa- 
veur de  son  fils  aîné, 

DewUt  Guércu  U  ({ui  fat  destitué  eu  1 702  »  et  son 
père. 

Hadji  8êUm  Guértu^  remonta  encore  une  fois  sur 

le  trône.  Il  mourut  en  1704. 

Gazy  Guéraï f  son  second  fils,  déposé  en  1707. 

Kaplan  GuénUf  troisième  fib  de  Hadji  SeliuL,  fut 
exilé  au  bout  d'une  année,  en  1708 ,  et 

Dewlet  Guéraï  II  remonta  sur  le  trône.  Après 
s'être  dbtiugué  dans  la  guerre  contre  Pierre  le  Grand, 
il  fut  exilé  en  1713 ,  et 
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Kà^plm  Guènu  fat  rappelé  pour  être  destitué  en- 
core une  fois  en  1716. 

Kara  Dewkt  Guérài,  fils  âgé  de  cinquante  ans  de 
Adel  Gneraï  y  fiit  nommé  à  G>n8tantmople,  mais  les 
Tatars  n'en  Toulnrent  pas ,  et  on  lui  substitua 

Sadet  Guérai,  fils  de  Hadji  Seliin  p  qui  fut  déposé 
en  1724. 


FIN 

D£  LA  PAam  U  DU  LiVRB  Yll^ 
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D£  i.'HISTOIBJS  DES  ÉTATS  MÉRIDIONAUX-OCCIDENTAUX 
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SVPPLéuBNT.  Suite  chronolùgi^métàUmu  tk  Ai  Oriméef  depuis 


COUREGTION  A  FAIRE  AU  Vdb,  IXXI, 

La  mention  que  Hmu  avoM  laîu^  p.  168  du  vel.  XXXI,  de  U  loi 
du  10  iMiMlZiS,  par  laquelle  l4iUippe  Y,  roî  d*Etpagne,  d'accord 
avec  les  corlès,  a  changé  l'ancien  ordre  de  iacetfsion  caHillaaAy 
fiioMenient  nommé  lui  saliqtUy  nous  fournit  l'occaiion'  de  revenir  k 
tetle  qaeation  qui  agite  aujourd'hui  fortement  les  esprits. 

Nom  «TOm  lait  allusion  à  un  fait  qui  n*a  pu  entrer  dans  le  corps 
de  noire  osvrage,  parce  ^*il  est  d'une  époque  postérieure  ,  savoii^  . 
à  la  PragMiqne  sanclU  de  Ferdinand  VU,  dn  29  mare  1830. 
Nous  ^norionc  alon  nn  attira  bit  qni  \  depab  peu  senlenen»,  est 
venu  à  la  eonnaissance  du  pablie;  c'crt  qoe  eelle  PVajgmaliqne  ert 
conforme  à  un  voeu  exprimé  par  lea  eortèe  de  17fl&,  el  9^  par 
Charles  IV,  el  que,  par  conséquent,  la  Pragmatique  de  4830  doit 
être  regardée  comme  une  loi  fondamentale  contenue  entre  le  roi  et 
les  Étals.  Sa  publication  prouve  que  feu  Bourgoing  a  bien  ju|{é  l'o- 
pinion pnbliqne  dans  le  passa^  que  nous  avons  cité. 
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